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Page 28, lig. 5 et 6, au lieu de : ce qui s'est pu s'est du, lisez : ce qui s'est pu, faire s'est 
dG faire. 

livres sacres, - livres kabÃ¹aIistiffues 
de la divinalion, - et d la divination. 
lorsip'il, - lursqu'elles. 
ses, - leurs. 

Frirel, - Frivet. 
il s'exp) ima, - il s'exprimait. 
vota: terrible, qvie Titc-Live - que Tite-Live et Denys 

prescrivant des sacrijÃ®ces nous font entendre 
prescrivant. 

en f295, le royaume de Cas- - en 4295, dans leroyatir- 
tille, me de Citslille. 
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C H A P I T R E  VI1 

DES ESPRITS APRES LA CHUTE 

ET JUSQU'AU D E L U G E  

La Bible. - Rhticences et sobri6t.e de ses rkcits. - Quinze sihcles 
en trois chapitres. 

L'arrÃª en est portÃ© ce monde est devenu 1 6 ~ 0 ~  chÃ§ ou la 
vallÃ© de la mort, comme disaient tous les philosophes grecs. 
L'heure de l'exil a sonnÃ pour ses maÃ®tres et l'humanitÃ se 
met en marche. Il va lui falloir dÃ©sormai promener toutes ses 
misÃ¨re sur la surface du globe, le fatiguer de ses plaintes, 
'arroser de ses sueurs et de son sang. DÃ©par navrant! dou- 
loureux pÃ¨lerinag qui ne devra plus s'arrÃªte qu'Ã la fin de 
tous les siÃ¨cle sur les confins d'un autre monde! 

Toutefois un grand bien demeure Ã l'homme, l'espÃ©rance et, 
ce qui vaut mieux que l'espÃ©rance le commandement et le de- 
voir d'espÃ©rer cheminant dÃ©sormai sous le charme et sous 
la garantie de cette injonction paternelle, le pÃ¨leri fatiguÃ 
pourra du moins suspendre sa lyre aux saules de la rive, se 
retourner par moments, puis, las de chercher Ã l'horizon les 
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derniÃ¨re lignes du paradis pleurÃ© rÃªver rÃ¨ve encore aux 
promesses de l'avenir, puis reprendre sa marche abritÃ sous 
les ailes d'un chÃ©ru et soutenu par l'amour d'une compagne. 

Que nous dira la Bible sur cet,t,e premiÃ¨r Ã©tap de l'huina- 
nitÃ voyageuse? Peu de chose. Il lui suffira de nous donner une 
vingtaine de noms propres, quelques affirmations gÃ©nÃ©al 
giques parfaitement concordantes avec sa topographie et ses 
chiffres, puis trois chapitres, ou plutÃ´ trois simples sommaires 
de chapitres, qui sont au lecteur Ã©gar ce que les phares de 
nos cÃ´te sont pendant la nuit aux marins des grandes mers. 

VoilÃ tout ce que dans sa sobriÃ©tÃ ou plutÃ´ dans ses rÃ©ti 
cences calculÃ©es la Bible consacre Ã la mystÃ©rieus Ã©popÃ 
renfermÃ© dans les quinze ou vingt siÃ¨cle qui courent de la 
chute au dÃ©luge u ~'Ã‰cri ture  dit un auteur chrÃ©tien se 
borne Ã signaler la naissance des patriarches antÃ©diluviens 
leur vie plusieurs fois sÃ©c,ulair et leur mort. Astres glorieux, 
ils se lÃ¨vent suivent leur longue carriÃ¨r et se couchent. Pas 
un mot de  plus pour la plupart d'entre euxl. I) 

Dans ce parcours de deux ou trois lustres, trois noms, trois 
personnages seulement s'offrent Ã nous avec un caractÃ¨r pro- 
fondÃ©men accusÃ© Les deux premiers, CaÃ¯n en hÃ©bre Qayin 
ou fils de la peine, et Seth ou Schkth (de Suth fondateur), 
ouvrent la double et adverse gÃ©nÃ©alog des deux citÃ© mys- 
tiques. Quant au troisiÃ¨me Hanoch ou HÃ©noc (en grec 
EVOWLOV, Å“i interne), il constitue, comme on le sait, une indivi- 
dualitÃ si tranchÃ©e que la tradit,ion nous le montre respectÃ 
par la mort elle-mÃªm et rÃ©serv pour les derniÃ¨re heures 
de la terre. 

La race bÃ©ni est une race de pasteurs et de pontifes. Abel, 
Jabel , hnos et Mathusael reprÃ©senten encore aujourd'hui les 
meurs et les vertus agricoles. La race maudite, au contraire, 
est une race d'industrie. CaÃ¯ travaille le fer et dÃ©crÃ¨ la loi 
des poids et mesures; Tubalcain fond les mÃ©taux Lamech, 

4. Guillemin, A q e s  de la Bible. 1, 87. 
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leur disciple, est le second homicide. Tous repr&entent, cinq 
mille ans avant nous, les talents, les vices et les malheurs de 
nos citÃ© industrielles et marchandes. Chose singuliÃ¨re dÃ¨ 
l'origine du monde, surgissent les mÃªme problÃ¨mes et nous 
voyons les sociÃ©tÃ primit,ives, si pures dans les champs, dÃ©gÃ 
nÃ©rer comme aujourd'hui, dans les hÃ©nochie populeuses. 

Manquant absolument de documents sur les dix ou quinze 
siÃ¨cle qui sÃ©pareli l'apparition de l'humanitÃ sur la terre 
de sa destruction dans les eaux, rien ne nous autoriserait h 
scruter les mystÃ¨re antÃ©diluviens si la suite de la Bible ne 
nous montrait Ã chacune de ses lignes, d'une part les pa- 
triarches sÃ©mite continuateurs de la piÃ©t des fils de Seth, 
de l'autre les chainites continuateurs de CaÃ¯n fidÃ¨le hÃ©ritier 
de ses instincts et de ses pratiques sataniques. 

En dehors des prÃ©varication Ã©norme qui vont tout Ã l'heure 
attirer sur l'humanitÃ le chÃ¢timen gÃ©nÃ©ra et comme pour 
en ouvrir l'effroyable dossier, la premihre gÃ©nÃ©rati n'est ac- 
cusÃ© que d'un crime ; mais ce crime est un fratricide, et la 
marche du procÃ¨ peut nous donner encore une idÃ© fort exacte 
des rapports Ã©tabli entre l'homme et son juge. Saint Augustin 
a grand soin de faire remarquer que c'est le mÃªm interroga- 
teur qui, aprÃ¨ avoir cherchÃ et questionnÃ le pÃ¨r Ã sous une 
certaine forme corporelle1,~ cherche maintenant dans le mÃªm 
lieu et interroge le fils. 

( Et Qayin (irritÃ© adressa la parole Ã Hdbel , son frhre , et 
lorsqu'ils furent dans les champs, Qayin se jeta sur lui et le 
tua. Et l'hternel demanda Ã Qayin : OÃ est HÃ©bel ton 
frÃ¨r ? Ã Et il rÃ©pondi : Ã Je ne sais ; suis-je le gardien de mon 
frÃ¨re Ã Mais l'kternel lui dit : Ã Qu'as-tu fait? la voix du 
sang de ton frÃ¨r crie de la terre jusqu'k moi. Va, sois en 
horreur & la terre qui a ouvert son sein pour recevoir de ta 
main le sang de ton frÃ¨re Lorsque tu la cultiveras, elle ne te 
prodiguera plus ses forces, et tu seras errant et fugitif sur la 

1. Voir le chapitre precedent. 



6 DES ESPRITS A P R Ã ˆ  LA CHUTE. 

terre. Ã Alors Qayin dit k 17Eternel : Ã Quiconque me rencon- 
trera me tuera. - Non, dit l'kternel ... Ã Et il lui fit  une 
marque pour qu'on ne le tuÃ¢ pas 2 . .  . Ã 

Peut-Ãªtr dira-t-on encore que toute cette scÃ¨n ne s'est 
passÃ© qu'au fond de la conscience et de l'esprit du meurtrier? 
Mais lorsqu'une conscience se demande a elle-mÃªm : Ã OÃ est 

, ton frÃ¨r ? 1) elle ne se rÃ©pon pas d'ordinaire : Ã Je ne sais ; 
est-ce que je suis chargÃ de le garder? Ã C'est le contraire 
qu'elle se dit. Ce n'est pas davantage la conscience qui se 
condamne Ã Ã errer dorÃ©navan sur la terre, Ã qui se pourvoit 
contre les conclusions de ce verdict, et qui se fait imprimer sur 
le front la marque et le sceau de ce bagne L perpÃ©tuitÃ oÃ 
l'humanitÃ va dÃ©sormai faire son temps. 

Un tel colloque, on en conviendra, justifie bien une fois de 
plus toutes nos derniÃ¨re rÃ©flexion sur la n4cessitÃ du langage 
extÃ©rieu et du miracle objectif. 

Passons maintenant Ã l'examen de questions plus ardues. 

Les ant6diluviens devant la science d'hier et devant celle d'aujourd'hui. 

Maintenant a-t-il existÃ rÃ©ellemen des antÃ©diluvien et que 
faut-il en penser? 

AprÃ¨ avoir gratifiÃ l'homme d'une antiquitÃ fabuleuse, la 
science incroyante et n~oderne avait revirÃ de bord tout Ã 
coup, et ,  peu soucieuse d'une contradict,ion si subite, s'Ã©t,ai 
emparÃ© avec bonheur de la curieuse observation scieniiiique 
que voici. Dans les terrains gÃ©ologique produits par le der- 
nier cataclysme, et pour cela mÃªm appel& (Stiurieit~, terrains 



LES A N T ~ D I L U V I E N S .  7 

dans lesquels Cuvier et son Ã©col venaient de ret.rouver tant 
de races animales disparues, on n'avait jamais pu rencontrer 
aucun squelette humain ; d'ob l'on concluait, avec la prÃ©cipi 
tation et ,  ce qui est plus fÃ¢cheux avec la satisfaction ordi- 
naire, que l'humanitÃ ne dat,ait que d'hier et ne remontait 
pas au delÃ du dÃ©luge 

L'objection cette fois paraissait bien fondÃ©e elle ne s'ap- 
puyait plus sur des chiffres bien groupÃ©s sur de prÃ©tendue 
annales historiques, elle s'appuyait sur une Ã©videnc matÃ© 
rielle; on vous faisait descendre dans une mine, on en brisait 
les affleurements, et le coup du marteau du gÃ©ologu Ã©tai 
t,oujours suivi de cet argument sans rÃ©pliqu : Ã Voyez, vous 
n'avez jamais Ã©t lÃ 1 1) 

De bons chrÃ©tien s'en alarmaient; en vain cherchait-on Ã les 
t,ranquilliser par cett,e considÃ©ratio t,oute simple, qu'aux lieux 
oh l'on trouvait les mastodontes l'humanitÃ n'Ã©tai peut-Ãªtr 
pas alors arrivÃ©e que d'ailleurs on n'avait pas encore forÃ 
le sol des peuples orientaux, et que, de l'absence de l'homme 
dans les plÃ triÃ¨r de Montmartre, on ne pouvait nullement 
conclure Ã son absence au pied de l'Hymalaya ou sur les bords 
de la mer Morte; en vain, se risquait-on encore Ã soutenir 
qu'au milieu d'une dissolution semblable il Ã©tai peut-Ãªtr 
difficile de distinguer Ã coup sur et Ã premiÃ¨r vue tant d'em- 
preintes malÃ©fici6es. . Bien n'y faisait; d'un chtÃ on s'obstinait 
Ã trembler pour la Bible, et de l'autre & t,riompher 'contre 
elle. 

1. On se rappelle encore l'homme fossile de Fontainebleau, si pÃ©remptoi 
rement rÃ©intÃ©g par Cuvier dans la classe des salamandres; cette grande 
dÃ©convenu avait ktÃ le coup de mort pour l'hon'iiiie ternoin du dÃ©luge Ã 

on n'osait m6me plus en parler, Ã plus forte raison en poursuivre la recher- 
che. Que voulez-vous '-> le vaudeville lui-mi5me s'Ã©tai emparÃ de  la mÃ©prise 
et l'on y avait sifllÃ du mi5me coup les ant,Ã©diluvien et la Bible. Or, celui qui 
connaÃ® son public parisien, sait parfaitement tout ce qu'un apophthegme de 
'AcadÃ©mi des sciences, illustrÃ par un couplet, peut entraÃ®ne de  certitude 
gÃ©nÃ©ral Ces deux autoritÃ© rÃ©unie constituent, pour la foule, le summum 
de l'infaillibilitÃ philosophique, e t  cette fois-ci tout le momie avait partagÃ sa 
ronliance. 
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La critique, (t qu'on n'a jamais prise en dÃ©faut I) nous a dit 
M. Renan, prenait cette fois son point d'appui sur les entrailles 
de la terre, et nous allons voir si malgrÃ l'apparente solidit6 
de ce terrain elle parvenait Ã y construire quelque chose de 
plus durable que ses Ã©difice de textes et de chiffres. 

Pendant et malgrÃ ces nÃ©gations un savant distinguÃ du 
dÃ©partemen de la Somme, M. Boucher de Perthes, frappait 
inutilement depuis une trentaine d'annÃ©e aux port,es de toutes 
les acadÃ©mies pour qu'elles s'ouvrissent Ã son intÃ©ressant 
dÃ©couverte Elle co~isist,ait dans la rencontre toujours crois- 
sante au milieu des terrains diluviens4 de fragments de silex 
taillÃ© en couteaux, en flÃ¨ches en hachettes, attestant de la 
maniÃ¨r la plus irrÃ©fragabl la contempora&itÃ de l'ho~nrne 
et des races animales qui, dÃ©posÃ© dans ces terrains n'avai'ent 
pas SUI-vÃ©c Ã ce grand cataclysme. Cette dÃ©couvert contra- 
riait trop de prÃ©jugÃ pour qu'elle n'allÃ¢ pas s'Ã©choue sur 
ces grÃ¨ve acadÃ©miques oÃ s'Ã©taiei~ Ã©chouÃ© tour Ã tour non 
pas tant de vÃ©ritÃ© mais Ã peu prÃ¨ toutes les vÃ©ritÃ du pre- 
mier ordre. Celle-ci, grÃ¢c Ã l'excellente compagnie qui l'en- 
tourait, eÃ» peut-Ãªtr consenti Ã prolonger son sommeil ; mais 
son heureux inventeur aurait prÃ©fÃ©r je crois, que l'on n'atten- 
dÃ® pas l'acco~nplisseinent de ses seize lustres, pour lui par- 
donner, coinine Ã tant d'autres, (( l'ine~~eusable t o ~ t  d'avoir trop 
tÃ´ raison. )) EspÃ©ron qu'en rÃ©compens de ses beaux travaux 
et en retour de ses longs mÃ©comptes la Providence reculera 
pour lui, comme pour fizÃ©chias l'aiguille de son cadran et 
laissera Ã sa verte vieillesse tout le temps nÃ©cessair pour son 
rÃ¨glemen de compte dÃ©finit,i avec l'AcadÃ©mie 

Quant Ã nous, fort de t,ous les  prÃ©cÃ©dent du mÃªm ordre, 
nous pressentions bien que la vÃ©rit devait se trouver une fois 
de plus du c6tÃ du savant deonduit, car rien ne porte bonheur 
Ã une vÃ©rit comme les sarcasmes prÃ©alable ; seulement nous 
&ions loin de nous dout,er que les faits exposÃ© par M. Bou- 

4 .  On appelle ainsi les termins formÃ© sous l'action du dÃ©luge et recou- 
verts par tous les terrains post6rieurs. 



cher de Pert,hes fussent susceptibles d'une si grande et si 
prochaine dÃ©monstration Assurons-nous-en. 11 y a dix ans 
dÃ©j que nous avions commencÃ Ã trembler pour les dÃ©nÃ©g 
teurs, en lisant un rapport de M. Pictet. de GenÃ¨ve sur quel- 
ques ossements humains recueillis par lui dans les dÃ©jection 
du volcan de Denise, prÃ¨ du Puy-en-Velay. Ces dÃ©jection 
ktaient logique ment^ selon lui, de la mÃ¨m date que celles du 
revers de la montagne7 qui, bien Ã©videmmen diluviennes7 ren- 
fermaient toute une masse d'animaux du mÃªm Ã¢g et perdus. 
Nous trouvions en mÃªm temps fort IÃ©gjtiine les conclusio~~s de 
M. Pictet sur (( la raretÃ de l'espÃ¨c humaine, en Europe: Ã 
cette Ã©poque N et nous ne nous attendions guÃ¨r ni lui non 
plus probablement aux nombreux compagnons qui bientÃ´t 
grÃ¢c aux dÃ©blai et aux t,unnels des chemins de fer? allaient 
apporter tant de renfoit et de consolatioi~s Ã son sujet isolÃ© 

Quel n'a clonc pas Ã©t notre Ã©tonnement en lisant, il a trois 
ans, dans la Fievue cles D e u x  ~J fondes~ ,  un article de M. le 
Dr LittrÃ© dont nos lect,eurs connaissent dÃ©j les dÃ©solant 
principes mais en mÃªm temps la franchise philosopl~ique. 
Cette franchise se montrait encore ici; de mÃ¨m qu'il avait 
confessÃ© nous l'avons vu, la rÃ©alit de nos pl~Ã©nomÃ¨n 
spirites, tout en leur donnant une explication impossible , de 
mÃªm nous le voyions confesser de nouveaux faik (( con- 
t.rariant, disait-il, une opinion recue, mais pouvant, selon lui, 
dÃ©cide de grandes questions., N 

Dans cet art,icle M. LittrÃ nous reportait d'abord au mÃ© 
moire publiÃ en 4849 par M. Boucher de Perthes, sous le 
titre de (( AntiquitÃ© celtiques et antÃ©diluvien,nes 1) puis il 
allÃ©guai l'mtoritÃ de M. Rigollot, qui7 d'abord fort incrÃ©dul 
Ã ces faits? s'Ã©tai vu forcÃ de se rendre, lorsque ces hachettes 
(antÃ©diluviennes s'Ã©taien inultipliÃ©e sous ses mains. En 
quatre mois il en avait trouvÃ plus de quatre cents dans un 
terrain de mÃ©diocr Ã©tendu prÃ¨ de Saint -AcheuI ; presque 
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toutes avaient la forme d'un ovoÃ¯d t~raivA~ai~t~, d'autres res- 
se~nblaient Ã un poignard7 d'autres & une pyramide triangu- 
laire, etc. M. LittrÃ faisait remarquer a\-ec raison qu'Ã l'Ã©poqu 
oÃ les mastodo~~tes exhuinÃ© avec elles vivaient en Picardie, le 
climat y Ã©tai probablement t , o ~ ~ t  diffÃ©rent el qu'mi printe~nps 
Ã©terne planait sur le globe krt-estre; autrement dit que la 
nature &ait Ã peu prÃ¨ le cont,ruire de ce qu'elle est aujour- 
d'hui. 

Passant ensuite aux ~orrobo~ateurs rÃ©cents M. LittrÃ nous 
nlontrait M. Lund, (( infatigable cl~ercheur de clÃ©bri palÃ©on 
tologiques7 qui7 aprÃ¨ avoir examinÃ plus de hait cents cavernes 
en -AinÃ©rique avait trouvÃ des ossements Jmnains dans s i s  de 
ces cavernes. 11 

Mais l'AmÃ©riqu n'Ã©tai pas seule; (1 voici7 disait-il, que l'on 
dÃ©couvr maintenant, dans ceriaines localitÃ© de l'Allemagne, 
des tÃ¨te qui n'ont plus rien de conmun avec celles des habi- 
tants actuels de cette co~~trÃ©e et,  cerl;es, un fait, pareil ne se 
laissera pas Ã©ca~Ye facilement. 1) 

kcurter !. . . M. Littrk connaÃ®t bien son terrain et possÃ¨d 
bien sa langue. 

Il citait encore M- Spring, professeur Ã la FacultÃ de mÃ©de 
cine de LiÃ©ge qui avait trouvÃ dans une grotte Ã ossements, 
prks de Nainur7 et sur la montagne de Chauvaux, de noinbreux 
ossements lu-nains II d'une ,race toute cliffÃ©i~e~zt de la 11Ã tre 1) 

Quant aux crAnes exhuinÃ©s aux environs de Bade, en Au- 
tric,he7 ils offraient selon lui une grande analogie avec ceux 
des races africaines et nÃ¨gre tandis que ceux des bords du 
Danube et du Rhin prÃ©sentaien une assez grande ressem- 
blance avec ceux des CaraÃ¯be et des anciens habitants du 
Gilili et du PÃ©rou On avait pu remarquer en outre un os 
pariÃ©t,a humain oÃ l'on voyait une fracture opÃ©rÃ par un 
instrument co~ltondant i,rouvÃ daus le mÃªm fragment de 
brbche. C1Ã©taii une liacile Ã¹'u travail grossier. 

rI'outcfois M .  LitM ne se pro~~on~a i t  133,s eimre. Mais (1 qui 
ne cmp~x!~!i .  d i s id  -. i l  . A la vu!> ch1 l'e~h:?ma.tio:i de ces vieux 



tÃ©moins que tou,tes les origines et m t e s  les durÃ©e ont besoin 
d'Ãªtr remaniÃ©es et qu'il y a UN ,GE Ã Ã©tudie et Ã intro- 
duire, soit Ã l'aurore de l'Ã©poqu actuelle soit aussi , comme 
je le pense7 Ã celle cle l'Ã©poqu qui l'a prÃ©cÃ©dÃ )) 

E n h 7  d e p ~ k  4.85g7 la cl6coitverte et la logique ayant mar- 
chÃ de coil~pagnie~ la nÃ©gatio devenait insoutenable, et, d&s 
l'annÃ© suivante on pouvait lire avec le plus grand intÃ©rÃª 
clans le SiÃ¨cl du '6 mars 4860, un art.ic1e cle M. Victor Meu- 
nier doiinant la non~enclatitre de Lous les instxuments et crAnes 
trouvÃ© pal- R cles gÃ©ologue tr&s-clisiingu6s. 1) 

(( On ne dira plus7 ajoute cet Ã©crivain cpe les 11zdies n'ont 
Ã©t vues e ~ z  place par aucun gÃ©ologue 

(( Parmi ces derniers7 M. A. Gauclry se fiait remarquer par 
la prÃ©cisioi de ses conclusions, ainsi posÃ©e : 

u $O Nos pÃ¨re ont Ã©t positive~xlent contemporains du rhi- 
nocÃ©ro ~ i c l w r s i t ~ q ~ ~ ,  de l'l~ippopotm~us majory de l'eleplizs 
F ~ x ' ~ n i g e ~ ~ i u s ,  du cervus somouensi~ ,  et c l ' u ~ e  grande espGce 
de 60sy dÃ©trui aujourd'hui ; 

u 2' Le terrain nommÃ di l~mvi tm par nos gÃ©ologue a Ã©t 
forniÃ au moins en partie aprÃ¨ l'apparition de l'homme. Sa 
forination a sans doute Ã©t le rksultah du grand cataclysn~e 
restÃ dans les tradiLions du genre l~uinain. )J 

Mais Ã quel type pouvaient appartenir ces criines et ces 
races? 

u Sous le rapport du profil de la face7 les races humaines 
peuvent se raiiger en dmx groupes. Dans 1'~m le profil est 
droit le front es1 proÃ©mii~en les incisives sont verticales. 
l'angle facial est largement ouvert, c'est ce q~te  les anatomistes 
appellent le t,ype o ~ ~ ~ / t o y ~ ~ d h e .  

(( Dans l'autre, le front esi fuyant, les incisives saillantes, 
l'angle facial est oblique c'est le .type pognc~L/te. Le premier 
tend vers les dieux et 1e sccond vers la h t e ;  I ' L ~  monte A 
l'Apollon7 l'auke descericl au gxille. A celui-lÃ appartiennent 
les races caucasicpies7 aux autres les races infÃ©rieures 

CI Or taus ces ossen~ents de l'Ã©poqu quat,ernaire. trouvÃ© 
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avec les animaux, soit en AmÃ©rique soit en Europe, appar- 
tiennent tous au type prognathe. 

u Leur analogie avec la race nÃ¨gr et avec, les Indiens 
d'AmÃ©riqu est Ã©vident et coinplÃ¨te 1) 

Quand on se rappelle que M. Le Cout,urier, de si regrett.ab1e 
mÃ©nioire Ã©crivai en 4857 : (( Si l'hom~ne fossile existe, il est 
encore 2 trouver, II et qu'en 4.805, Cuvier prenait ceux de la 
Guadeloupe pour (( de inalheureux naufragÃ©s 1) on con~prend 
cette spirituelle conclusion de M. Victor P!eunier : (( Qu'on juge 
si le procÃ¨ de cet llon~me fossile inÃ©rit d'Ãªtr revisÃ© C'Ã©tai 
une cause Ã©tranglÃ© mais non jugÃ©e La question de l'homme 
fossile est l'affaire Lesurques de la palÃ©ontologie 11 

(( Effectiven~ei~t, continue-t-il avec M. Philippe de Filipi 
aont il reproduit le rapport, tel est le rÃ©sulta direct de l'ob- 
servation qu'il faut accepter dans toutes ses consÃ©quence &.n 

Dans l'annÃ© 4864. une coinmunication fut faite Ã la SociÃ©t 
ph i lo~na th icp  de Paris, par le plus Ã©minen peut-Ãªt.r de tous 
nos palÃ©ontologue 2 act,uels, 31. Lartet. Il s'agissait d'une ca- 
verne sit,uÃ© dans le dÃ©partemen de la Haute-Garonne, et dans 
laquelle on avait trouvÃ les ossements de dix-sept cadavres, 
accroupis encore auprÃ¨ de quelques charbons Ã©crasÃ© de 
quelques amulettes grossiÃ¨res de quelques fragments de pote- 
ries et d'armes en silex, le tout en compagnie du grand ours 
spelÅ“us de l'Ã©lÃ©plt primiqeni,us, de l'miwochs, du meqaceros 
hibernicus ou cerf gigantesque, tous animaux classÃ© gÃ©nÃ©r 
lement parmi les races antÃ©rieure au dÃ©luge (( Quant aux 

4 .  M. de Filippi termine, il est vrdi, cette phrase par quclques mots assez 
n ~ a l s o n ~ ~ m t s ,  qui tendraient Ã dÃ©duir de ces faits l'infÃ©riorit et la postÃ© 
rioritÃ de  la r aw  adamique ; mais il oublie que la. Bible elle-mhme, aprÃ¨ 
avoir dÃ©plor l'alliance des SÃ©thite (ortllognatl~es) avec les filles de Ca'in (pro- 
gnathes), nous montre pr6cisÃ©rneu la terre occupÃ© par une race maudite que 
son crÃ©ateu se voit oblige d'exterminer, Ã l'exception des Noachides. Or, 
jusqu'Ã ce que l'on retrouve en Orient les fossiles de cette famille sÃ©thiqu 
(unique comme puretÃ©) il devient assez ditficile rie trouver autre chose que 
des types dÃ©gÃ©nkr e t  maudits. 

2 .  La palÃ©ontologi pst l'Ã©tud des animaux fossiles 



ossements humains de cette premiÃ¨r Ã©poque dit M. Lartet, 
ils appartiennent tous Ã une race trÃ¨s-petit , tandis que ceux 
qui avoisinent le dÃ©lug et se trouvent dans les terrains formÃ© 
par lui appartiennent tous A DES HOMMES DE TRÃˆS-HAUT 

TAILLE '. Ã 

Enfin cette annÃ© mÃªme en 1862, M. le marquis de Vibraye. 
aprÃ¨ avoir mis sous nos yeux une partie de sa brillante col- 
lection, nous a cokmuniquÃ le rÃ©sulta des fouilles qui lui o n ~  
procurÃ ses richesses et qu'il a pris soin de diriger lui-mÃªme 
Ã Saint-Acheul (prÃ¨ d'Amiens), Ã Chit,enay (Loir-et-Cher) , ;L 
Arcy-sur-Cure (Aube), etc. Il est inutile d'ajouter que les 
conclusions de ce savant distinguÃ sont semblables, quant au 
fond, Ã toutes les conclusions prÃ©cÃ©dents 

Est-ce k dire pour cela que la dÃ©nÃ©gat,i se sera rendue h 
'Ã©vidence et qu'elle aura gÃ©nÃ©raleme et gÃ©nÃ©reuseme 
flÃ©ch le genou devant une Ã©videnc si palpable? O11 ne pouvait 
l'espÃ©rer en raison des prÃ©c6dents On a donc vu avec regret 
des princes de la science gÃ©ologiqu s'inscrire en faux contre 
tant de tÃ©moignage physiques et humains, et compromettre 
tous les principes requs, plutÃ´ que de concÃ©de Ã un contein- 
porain une part de gloire qui pourrait enlever quelque chose 
Ã la leur 2. 

Mais, comme l'a trÃ¨s-bie dit le marquis de Vibraye, Ã un 
semblable dÃ©n d'une vÃ©rit si flagrante a sans doute une rai- 
son d'Ãªtre et j'avoue que, pour l'honneur de la science, ou 

. Nous devons tous ces dktails A son e x t r h e  complaisance. 
2. On a commencÃ par dever quelques doutes sur l'authenticitÃ du dilu- 

v i w n  l u i - m h e ;  mais si ce doute est licite pour la premiÃ¨r couche, la plus 
rapprochÃ© de la surface de la terre,  et qui renferme tous les souvenirs de 
l'Ã©poqu celtique avec lesd6bris de  nos animaux actuels, s'il l'est encore pour 
la deuxiÃ¨m couclie qui date de l'Ã©poqu Leai~i, et renfvnne quelques animaux 
mÃ©langÃ© s'il l 'est, k la rigueur, pour la t r o i s ihe  ciniclie, appelce dilivoilim 
ronge, et remplie d'animaux connus e t  inconnus, comment ne cesserait4 pas 
de l'btre, lorsqu'il s'agit d u  quatriÃ¨m terrain, appel6 clllttvium inferieur, et 
dans lequel se trouvent tous les grdnd-i animaux perdus, tels que ceux que 
nous avons nommÃ© tout 2 l'heure ? Or, c'es! dans ce ilornier prÃ©cisL'mcn que 
se rencontrent. le plus de  hachettes e t  d'ossements humains. 
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plutÃ´ de quelques rares adeptes, je ne me sens nulle envie de 
chercher Ã l'approfondir l. 1) 

:i Laissons dire, reprend Ã son tour M. Lartet, ces hommes 
qui, retranchÃ© dans leurs thÃ©orie inflexibles, tournent le dos 
Ã l'Ã©videnc pour ne pas Ãªtr obligÃ© d'admettre la vkritÃ qui 
les irrite 2. )) 

MalgrÃ ces derniers, en voilÃ donc bien assez pour qu'il 
soit permis de parler des antÃ©diluvien aujourd'hui, sans 
encourir aucune note d'hÃ©rÃ©s scientifique, ou de substitution 
de la lÃ©gend Ã l'histoire. 

11 a suffi de quelques heures et, de quelques dÃ©blai indus- 
triels pour faire Ã©croule tout un Ã©chafaudag scientifique sur 
la prÃ©tendu base qui lui donnait toute sa forces. 

Les dynasties divines des ancie~is. - Les patriarches en tous lieux. -SpÃ©cula 
tions ethnographiques prhlables. 

4 .  - Comment se pose l e  problbme. 

Ce n'est donc plus lÃ ce qui doit nous occuper. Il en est de 
mÃªm de la chronologie antÃ©diluvienne et nous laissons aux 
chronologist,es de profession le soin d'examiner la valeur des 

4. Ã Quelques observations, etc., etc. Ãˆ p. derniÃ¨re 
2. LOC. cil. 
3.  Au reste, c'est peut-@tre encore sainte Hildegarde qui, flans les Re'vÃ©la 

lions scientifiques, dictÃ©e e t  recueillies pnr elle au sc siÃ¨cle nous dÃ©pei 
gnait le plus exactement tous ces faits tels qu'ils se dÃ©roulen aujourd'hui 
sous les yeux de nos savants. Ã Tout le peuple, dit-elle, fut submergti, car les 
eaux, en recouvrant toute In terre, en avaient fait une sorte de BOUE (velut 
lu i~ im)  tellement profoiitle, qu'on ne pouvait plus guÃ¨r reirouver d'autres 
cadavres que ceux d'un certain nombre d'animaux. Ã ( Ã Ž u v r e s  p. 956.) 

Nous en appelions Ã tous les g Ã © o l o g u  (le b<~i l i l?  foi ; est-il po:sibie de  
mieux peindre le DILUVIUM et  les dÃ©vouverte modernes? Qui donc,. en 4 'I 50, 
s'occupait des courants diluviens ~t des fossiles? Qui donc avait amenÃ 
cette sainte abbesse, presque toujours en extase, an mÃ¨m point oÃ arrive 
aujourd'hui M .  Boucher de  Perthes? &cartez le surhumain, et vous vous 
trouverez en prÃ©senc d'un problÃ¨m plus intÃ©ressan e l  bien plus insoluble 
encore que celui des hach'-s ;'t des silex. 
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attaques et des rÃ©ponses 11 y a longtemps que. .sous ce rapport, 
nous soup~onnions aussi bien des mÃ©prises et que nous pen- 
sions avec le Dr Sepp que Ã l'antiquitÃ au contraire avait des 
notions claires et certaines sur la durÃ© historique des temps 
qui ont prÃ©cÃ© le dÃ©lug 4. 1) 

II est une autre question qui nous prÃ©occup davantage, et, 
c'est prÃ©cisÃ©me celle dont on s'occupe le moins autour de 
nous, c'est-Ã -dir la maniÃ¨r dont l'ant,iquitÃ remplissait cette 
mÃªm pÃ©riod de la crÃ©atio au dÃ©luge Partout, mÃªm accord 
que sur le nombre des annÃ©es partout et toujours dans le 
mÃªm ordre, des rÃ¨gne de dieux, de demi-dieux, de hÃ©ro 
ou de mÃ¢nes 

L'insistance et l'assurance avec lesquelles toutes ces nations 
persistent Ã nous' raconter ces singuliers rÃ¨gne constituent 
certainement un des problÃ¨nle historiques les plus bizar- 
res qui se soient jamais dressÃ© devant la curiositÃ humaine. 

Voici qui est bien Ã©trang en effet, et si c'est encore Ã la 
conscience et le gÃ©ni humanitaires Ã qui, grÃ¢c Ã l'intuition 
primitive, sont parvenus Ã inspirer un tel accord de rÃªverie 
historiques, il faut convenir que la conscience de nos pÃ¨re ne 
ressemblait guÃ¨r Ã celle de leurs enfants ; l'humanitÃ depuis 
longtemps n'enfante plus rien de pareil. 

u Mais enfi11, s'Ã©criait il y a prÃ¨ d'un siÃ¨cle un illustre et 
infortunÃ savant 2, qu'est-ce donc que ces premiers Ã¢ge des 
Indiens, dÃ©signÃ sous le nom de rÃ¨gn des dives 3, et ensuite 
des PÃ©ri 4 ; ou bien, chez les Chinois, ces rÃ¨gne des Tien- 
hoang, ou rois du ciel, parfaitement distinguÃ© des Ti-hoang, 
ou rois de la terre, et des Gin -hoang ou des rois-hommes, 
distinctions qui s'accordent merveilleusement avec celles des 
Grecs et des kgyptiens en rÃ¨gn des dieux, des demi-dieux 
et des hommes ? n 

1 .  Vie de JÃ©sus-Christ par le V Sepp, p. 420. 
2. Bailly, Histoire de l'astronomie ancienne. 
3. Dieux, gÃ©nies 
4. FÃ©e e l  revenanis. 
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LU sikcle s'est Ã©coul depuis ce cri de dÃ©tress et nous le 
poussons encore tous les jours. Tout derniÃ¨remen encore, 
M. Renan impatientÃ s'Ã©criai : Ã Je n'essayerai pas de rÃ© 
soudre ces Ã©nigmes .. Il semble que d'un bout Ã l'autre du 
monde une volontÃ perverse et la fatalitÃ aient conspirÃ pour 
se jouer des efforts de la critique, dans cet obscur dÃ©dal de 
non-sens et d'erreurs. Ã Et pour M. Renan l'embarras se corn- 
plique, lorsqu'il reconnaÃ® que le fragment de Sanchoniaton 
qui renferme ces choses Ã n'est pas, comme on l'avait fausse- 
ment supposÃ© l'Å“uvr de Philon, Ã©crivai consciencieux, etc.1 11 

Parmi tant de rÃ©cit similairei, choisissons les plus cÃ©lÃ¨br 
et que les savants veuillent bien nous pardonner quelques d6- 
tails trop connus, dans l'intÃ©rÃ de ceux qui les ignorent. 

Lorsque le pÃ¨r de l'liistoire, HÃ©rodote consulta, quatre 
cent cinquante ans avant notre Ã¨re les prÃ¨tre Ã©gyptiens ils 
lui montrÃ¨ren la longue suite des statues de leurs rois et pon- 
t,ifes pirumis, 116s les uns des autres ", qui avaient rÃ©gn sur 
'Egypte Ã dater de MenÃ¨s leur premier roi humain. Ces sta- 
tues Ã©taien d'Ã©norme colosses en bois au nombre de trois 
cent quarante-cinq, dont chacun avait son nom, son histoire 
et ses annales. Jusqu'ici nous pouvons facilen~ent croire HÃ©ro 
dote placÃ sur un terrain d'autant plus rationael que chaque 
jour les Lepsius et les RougÃ viennent apporter une justihation 
de plus ses affirmations, soit en dÃ©couvran le parallÃ©lism 
de quelques dynasties que l'on croyait hÃ©rÃ©ditaire soit en 
rÃ©duisan les annÃ©e solaires en annÃ©e purement lunaires. 

Mais il faut convenir que ces historiens, que ces prÃªtre si 
vÃ©ridiques tant qu'il ne s'agissait que des hommes, deve- 
naient tout Ã coup bien  suspect,^ lorsqu'ils remontaient Ã l'his- 
toire de leurs dieux. 

Ces mÃ¨me prÃ¨tres q u i  montraient Ã HÃ©rodot des annales 
si bien tenues sur les rois piromis, se vantaient de la mÃªm 

4 .  Memoire sur l'iIisio,it-e phewicienne, de Sanchonialon, t. XXIII, annce 
4 S 3 ,  Acad. des iriser. 

2. Le pirnmis e i i ~ i t  l'iirchiprophet,e d u  temple. 



L E S  IJYNASTIES D I V I N E S  DES A N C I E N S .  12 

exactitude pour les annales historiques de leurs dieux. Or, k 
les entendre, on ne pouvait jamais arriver Ã ces hommes qu'a- 
prÃ¨ avoir traversÃ les trois dynasties Ã©lÃ©mentair des dieux, 
des demi-dieux et des mÃ¢ne ou hÃ©ros 

C'Ã©tai pour ainsi dire Ã prendre ou Ã laisser, pas de 
millieu : les uns Ã©taien tout aussi historiques que les autres. 
HÃ©rodot n'est pas seul Ã nous le dire. Diodore, la vieille 
chronique, hatosthÃ¨n et ManÃ©tho rÃ©pbtent les mÃªme as- 
sertions et paraissent souscrire avec plus ou moins de rÃ©signa 
tion Ã ces dynasties merveilleuses. 

Ces deux derniers historiens surtout ajoutent encore Ã l'em- 
barras gÃ©nÃ©ra en ce que tous les deux ne semblent d'abrod 
avoir pris la plume que pour en faire justice. Le premier 
(hatosthÃ¨ne , &ronorne d'une Ã©poqu relativement bien mo- 
derne (260 ans av. J.-C.), semble ne cÃ©de qu'Ã regret Ã 
l'autoritÃ des traditions; le deuxiÃ¨me prÃªtr d'HÃ©liopolis se 
t,rouve chargÃ©,ver la mÃªm Ã©poque par PtolÃ©mÃ Philadelphe, 
d'Ã©crir pour lui, et sur les documents cette fois les plus cer- 
tains, l'histoire du nouveau pays que les Ã©vÃ©nemen l'appel- 
lent Ã gouverner. Or, que fait cet historien choisi par la 
science et par l'autoritÃ royale ? Il Ã©tudi tout d'abord les re- 
gistres et. les archives, puis des archives il passe aux livres 
sacrÃ© conservÃ© dans les temples l ,  les confronte avec elles, 
et comme Ã cette Ã©poqu on n'avait pas encore inventÃ la mÃ© 
t,hode de suppression pour tous les faits gÃªnant il se voit forcÃ 
de transcrire la totalitÃ de ces annales indistinctement, et per- 
sonne ne saurait l'en b l h e r ,  pour peu que l'on s'en tienne aux 
principes appliquÃ© tout Ã l'heure par Freret et M. Le Bas 
aux prÃ©tendue lÃ©gende romaines 2. 

Il est vrai d'ajouter que ces annales ayant depuis coinplÃ©te 
ment disparu, ManÃ©thon qui n'avait plus de piÃ¨ce justifica- 
tives L produire, se vit classÃ par la philosophie moderne 
parmi ces prÃªtre rouÃ© de tous les Ã¢ge qui semblent n'avoir 

4 .  Ceux d'Agathodaemon, fils du deuxiÃ¨m HermÃ¨s 
2. Voir notre 1. 1, p. 97. 

II. 1 



eu d'aut,re but que d'ennoblir-leur origine et de t,ravailler pour 
leur couvent. 

Selon cette philosophie, ManÃ©tho s'entendait probablement 
encore, Ã deux ou trois siÃ¨cle de distance, avec les prÃªtre 
conteurs d'HÃ©rodot ; Diodore, ~ratosthÃ¨n , la vieille chro- 
nique et son Ã©diteu plus moderne, Le Syncelle, seraient alors 
tombÃ© dans le mÃªm piÃ©g sacerdotal et mÃ©ritaien le mÃªm 
mÃ©pris 

Mais il paraÃ® qu'aujourd'hui on s'aperqoit que la fourberie, 
-s'il en faut une absoluinent~, - devrait remonter un peu 
plus haut qu'Ã l'Ã©poqu de ces prÃªtre ; les monuments se re- 
trouvent, et ,  comme toujours, nous forcent Ã adresser des 
excuses, sinon Ã la vÃ©rit constatÃ©e du moins Ã la vÃ©racit 
complÃ¨t de ceux qui s'en disaient les interprÃ¨te fidÃ¨les 

DÃ©j la table d'Abydos Ã©tai venue, grÃ¢c au gÃ©ni de 
Champollion, justifier la bonne foi des prÃªtre de PtolÃ©mÃ© 
Depuis, ce furent les archives sacerdotales, composÃ©e de do- 
cuments historiques, de lÃ©gendes de chants et de listes 
royales : c'Ã©t,~&;'tantÃ le rÃ©ci hiÃ©ratiqu des campagnes de 
RamsÃ¨ 1; tan& le fameux Rituel fuizÃ©raire tantÃ´t enfin, le 
plus de tous les papyrus, celui du musÃ© de 
Turin, devant lequel, frappÃ d'admiration, Champollion avait 
dÃ©j pu se convaincre qu'il avait Ã l i  sous les yeux les dÃ©bri 
d'une liste de dynasties qui avaient embrassÃ mÃªm les temps 
mythologiques ou LES RÃˆGNE DES DIEUX ET DES HEROS, ... 
car le commencement de ce curieux papyrus nous prouve 
que les traditions mythiques et hÃ©roÃ¯qu Ã©taien dÃ©j dÃ¨ 
l'Ã©poqu de RamsÃ¨ telles que ManÃ©tho nous les avait trans- 
mises; aussi voyons-nous y figurer, comme rois de l'Ã‰gypte les 
dieux Seb, Osiris, Set, Horus, Thoth-HermÃ¨ et la dÃ©ess Ma, 
et. dÃ©j une longue pÃ©riod de siÃ¨cle est attribuÃ© au rÃ¨gn de 
chacun d'eux 2. Ã 

'1. Si bien traduites par M. de Rouge. (PoÃ«m de Pen-la-oitr.) 
2. Ce passage est extrait d'un article de M. de Rouge, insÃ©r dans les An- 

nales de philosophie c/z~Ã©tienne,,t XXXIl, p. 44-2. 
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Selon le chevalier de Bunsen et M. de RougÃ rÃ©unis 
I Tout porte maintenant 26 croire, et par de fortes raisonsy que 
ces papyrus, ces rituels funÃ©raires faisaient partie de ces 
1;vres sacrÃ© attribuÃ© h Thot11 , livres dont les Stromates 
de saint ClÃ©men (VI, p. 268), nous avaient rÃ©vÃ© toute l'or- 
donnance et que l'on portait solennellement dans toutes les 
processions 1. )) 

On en conviendra, tout ceci commence Ã devenir fort in- 
tÃ©ressan et promet de le devenir bien davantage. 

On comprend, toutefois, que pour une science qui, alors 
mÃ¨in qu'elle possÃ¨d au Louvre une magnifique salle des 
d ieux  n'en veut & aucun prix, de telles richesses embarrassent 
autant qu'elles intÃ©ressen ; car, enfin, nous voici revenus Ã 
nos premiÃ¨re perplexitÃ©s si nous les acceptons depuis tel 
jour et depuis telle heure, si nous proclamons leur vÃ©racit jus- 
qu'Ã tel ou tel moment, comment les rejeter absolunient pour 
toutes les heures qui prÃ©cÃ¨de ? Or, voilÃ que toutes ces dy- 
nasties humaines ou divines nous arrivent exactement par la 
mÃªm voie : les sources sont les mÃªmes les autoritÃ© sont les 
memes, les monuments sont les mÃªmes les attestants sont les 
mÃªmes et nous cependant, pleins de respect pour tout ce qui 
suit la seiziÃ¨m dynastie, nous rejetons hardiment et avec le 
plus profond mÃ©pri tout ce qu'on nous dit des quinze autres 
qui la prÃ©cÃ¨de immt5diatement ! .. . 

Tout cela n'est guÃ¨r logique. 
Peut-Ãªtr avant de construire dans les galeries du Louvre 

cette magnifique salie des dieux, dont nous parlions t,out Ã 
'heure, eÃ»t-i Ã©t plus sage de reprendre un peu l'examen de 
leurs thÃ©ologies Faute de le faire, il est assez simple, comme 
le dit quelque part M. de RougÃ© que Ã l'histoire de ces dieux 
soit une des parties les moins avancÃ©e de la science 2. 1) 

Encore une fois, comment donc faire, avec tous nos prin- 
cipes, pour nous tirer d'un si mauvais pas ? 

1. M .  de Rouge, Annales de philosophie clrretienne, t .  X X X I I ,  p. 433. 
2. h a 1  actuel de toutes les dÃ©couvertes loc. cit. 
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2. - Essais d'explication. 

Comme explication, les uns essayent encore de Ã la fable 
pure et du mensonge intÃ©ress Ã  ̂ ce sont les partisans du 
mythe; les autres. Ã des attributs divins transformÃ© en'divi- 
nitÃ© Ãˆ et dans le cl~apit~re suivant nous allons presser un 
peu cette vÃ©rit incomplÃ¨t ; d'autres, auxquels cependant les 
vrais principes ne manquent pas, prÃ©fÃ¨ren comme les allÃ© 
goristes, remplacer les rÃ©alitÃ spirituelles par Ã les personni- 
fications des forces naturelles et cosmiques ; Ã d'autres, plus 
difficiles, auxquels ces forces suffisent encore moins, indiquent 
plut6t qu'ils ne la soutiennent la possibilitÃ de Ã forces natu- 
relles supÃ©rieure et antÃ©rieure Ã la crÃ©atio de l'homme, 1) dont 
le dÃ©veloppemen successif ef graduÃ aurait constituÃ© comme 
il est permis de le supposer, les six jours ou Ã©poque de la crÃ©a 
t,ion gÃ©nÃ©siaqu Cette derniÃ¨r opinion, soutenue avec talent 
et esprit par le R. P. Pianciani, l'un des professeurs les plus 
dist,inguÃ© du collÃ©g romain, ne manque assurÃ©men ni d'ori- 
ginalitÃ ni peut-Ãªtr mÃªm de quelque vÃ©ritÃ seulement. il 
faudrait s'entendre au prÃ©alabl sur la vraie nature de ces 
forces naturelles, et peut-Ã¨t,r complÃ©te tout. simplement cette 
thÃ©oriet D'autres enfin, moins hardis et plus raisonnables, Ã 
notre sens, trouvant dans l'Ã©poqu antÃ©diluvienn tout le temps 
nÃ©cessair pour y caser ces dynasties, rapportent tout aux 
patriarches et Ã la double race des SÃ©thite et des CaÃ¯nites 

Il y a bien certainement ici une base accept,able de vÃ©ritÃ 
et ses dÃ©fenseur ne manquent ni de raisons pour la poser ni 
de talent pour la dÃ©fendre 

1. Ainsi, pour le P. Pianciani, Vulcain ou le feu (I'HÃ©phaisto d e  la vieille 
chronique et de  NanÃ©thon serait identique h ce feu, pkre de  la mer, qui, 
suivant les kgyptiens, aurait rÃ©gn en premier lieu sur la terre e t  aurait Ã©t 
liieiiiht suivi des tÃ©nÃ¨bre Il soupÃ§onn encore une allusion h la planÃ¨t 
S ( t ~ ; z e ,  et ce qui confirnio le R. P. clans celte explication, c'est cette phrase, 
fort singuliÃ¨r en effet, que l'on trouve dans la vieille chronique : Ã la durÃ© 
du rÃ¨gn dlHÃ©phaisto 011 Vulcain, kchappe seule k tous les calculs, r i  cause 
de son k l a t  permanent et de jour e t  d e  nuit. Ã (Essai de cosmogonie kgyp- 
iiciuw, Awwli dette science religiose.) 
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Il paraÃ® difficile, en effet, de fermer les yeux sur les 
analogies frappantes qui viennent nous surprendre tout d'a- 
bord. 

Ainsi, en regard des patriarches mentionnÃ© par la Bible, 
au nombre de neuf ou de dix (suivant que l'on y comprend 
ou que 1'011 n'y comprend pas le premier homme), nous 
retrouvons en Chine, en Perse, en ChaldÃ© et aux Indes, les 
dix couples primitifs de l'espÃ¨c humaine, ou, comme le disait 
Platon, Ã ces dix fils de Neptune qui se partageaient l'At- 
lantide, II et qu'il nous semble difficile de ne pas reconnaÃ®tr 
sous ces autres noms de, Adam, Abel, CaÃ¯n Seth, HÃ©noc 
et NoÃ© 

Ainsi, la Chine, comme on le sait, a de grandes prÃ©tention 
au titre de peuple primitif; selon les uns, ce serait la pre- 
miÃ¨r des colonies sÃ©mite gagnant immÃ©diatement aprÃ¨ la 
dispersion le fond de l'Orient pour y constituer avec ses cent 
familles voyageuses un gouvernement tout spÃ©cial D'aulres, 
et parmi eux le chevalier de Paravey, soutenus par deux de 
nos plus savants orientalistes, le baron de Hammer et Kla- 
prothl, retrouvent en ce pays les principaux traits des phy- 
sionomies assyriennes , chaldÃ©enne et mÃªm Ã©gyptiennes 
nouveaux t,itres confirmant tous ceux qui accusent un hÃ©ritag 
commun, dÃ©rivan d'une souche primitive. 

Rien ne paraÃ®t. en effet, plus biblique que ce pat,riarche 
HOANG-TY ou f u m Ã  de terre rouge, lorsqu'on se rappelle que 
le nom d'Adam n'a pas d'auke signification que ce FOHY 
ou TOY-HAOU, divin laboureur, dÃ©signÃ comme pourrait 17Ãªt,r 
Abel, par le triple hiÃ©roglyph d'un ps teur ,  d'une houlet.te et 
d'une main de justice. Comment ne pas reconnaÃ®tre en outre, 
le meurtrier d'Abel dans son frÃ¨r HIUEN-IIIAO, ou noir vo- 

1. Voir, dans les Annales de philosophie, t. X I I I ,  la  lettre du premier, 
et pour le second, les MÃ©moire relatifs c i  l'Asie, t. I I I ,  p. 261. 

2. Hoang-ty, grande intelligence, sachant parler en naissant, et  avant 
pour femme LOUY-TSOU, de  tsou, aÃ¯eule et  de louy ,  cause de son propre 
mal. 
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cifÃ©ratezw nommÃ encore TEIXY, ou le possesseur, auquel on 
donne pour ministres les KIEOC-LY ou les neuf noirs, espÃ¨c 
de dÃ©n~ons compagnons de TCIIY-YEOU, le grand ennemi de 
Hoang-ty. Ã Ce sont, dit le Chou-King, ce sont ces KiÃ©ou-l 
qui excit,ent les troubles, corrompent les mceurs, forment des 
fourbes et des magiciens qui confondent, tout1. 

Rien n'est plus biblique encore que le rÃ¨gn rÃ©parateu qui 
succÃ¨d Ã ce dernier,puisque ce rÃ¨gn est celui d'un nouveau 
frÃ¨r du noir voci[Ã©rateu. et que ce nouveau frÃ¨r est CHY 
c'est-Ã -dir le stable ou la pierre sur laquelle on assoit, Ã©ty 
mologie littÃ©ralemen identique Ã celle du nom de SETH (Si), 
qui offre partout, selon Court de GÃ©belin les idÃ©e de st,abi- 
litÃ© de StÃ¨le de Colonne. 

Il nous paraÃ® bien difficile encore de se refuser Ã l'Ã©vi 
dence, et de ne pas reconnaÃ®tr les dix patriarches dans leurs 
dix KI ou rois, dont le septiÃ¨m a vÃ©c trois cent quarante ans, 
et dont le huitiÃ¨m avait un corps qui ne s'est pas corrompu. 
HENOCH, dont on a dit la mÃªm chose, Ã©tait comme on le 
sait, notre huitiÃ¨m patriarche. 

N'oublions pas d'ajouter Ã cette dÃ©signatio celle des 
TCHANG -Y, - CHINNONG, bons gÃ©nie ou demi-dieux qui 
entourent ces personnages, et nous aurons Ã l'homme assistÃ 
et instruit par les bons anges. Ã 

Rien ne ressemble plus encore, 011 voudra bien en con- 
venir, au C m  - SETH chinois, que ce deuxiÃ¨m patriarche 
des ChaldÃ©en que BÃ©ros appelle l'Ã©crivain et qui, chez 
les Ã‰gytiens se nomme Theth, Thoth2 ou Mercure, iden- 
titÃ parfaitement Ã©tabli par la tradition des deux colonnes 
attribuÃ©e Ã l'un et Ã l'autre, et par cette double qualification 
de scribe, qui Ã seule Ã©tablit selon M. de Rougemont, de la 
maniÃ¨r lu plus inÃ©branlabl que l'Ã©critur a Ã©t inventÃ© 
par Seth 3. 

1 .  Discours prÃ©l imi i~~~ire  p. cxxxvn. 
'2. Le T et l'S se remplaÃ§an mutuellement. 
3. Peuple primitif, t. I I ,  p. '155. 



Grand littÃ©rateur en effet, ou plut6t auteur bien merveil- 
leusement inspirÃ© puisque, d'un cbtÃ© nous pouvons lui attri- 
buer une grande part dans la composition de tous ces Ã livres 
du Seigneur 1) dont nous parle la Bible, et que de l'autre le 
Chou-King nous le reprÃ©sent comme ayant prÃ©di Ã sa dy- 
nastie des CHIN-NONG une succession de soixante-dix princes, 
prÃ©curseur du grand saint (le Messie) qui ne serait que le 
soixante-douziÃ¨m aprÃ¨ Hoang-ty ou Adam 1. Ã Fait Ã©norme 
dit le chevalier de Paravey, qui, Ã lui seul, nous paraÃ® 
aussi imposant que la prophÃ©ti des soixante-dix semaines 
de Daniel. Ã 

On ne saurait encore mÃ©connaÃ®t HÃ©noc dans 1'~doresch 
des ChaldÃ©ens dans l'Idris des Arabes, dans l'Atlas des 
Grecs, dans le Cader Idris des Celtes, dans le Dakscha des 
Indiens, donnÃ© partout comme les premiers inventeurs de 
cette astrologie qu'EusÃ¨b et Polydore Virgile rapportent h 
~ t l a s - h o c h ,  Ã lequel, dit le premier de ces auteurs, fut in- 
struit par les c q e s  de Dieu de tout ce que nous avons appris 
ainsi 2 .  Ã 

Enfin, quant Ã Nod, le XIXUTRUS des ChaldÃ©ens il nous est. 
tout aussi difficile de le mÃ©connaÃ®t dans  O OS IRIS des Qgvp- 
tiens, et lorsque ce bon Plutarque nous montre ce dernier fai- 
sant son entrÃ© dans une arche le jour mÃªm que MoÃ¯s assigne 
au dÃ©luge nous le rapprochons Ã son tour du TY-Ko ou 
patriarche averti des Chinois 3. 

Il est donc tout simple que le YAO du dÃ©lug (AToÃ©) lui 
succÃ¨d comme premier empereur historique de la Chine, 
collat6ralement au MANES, premier roi purement humain 
des Ã‰gyptien &. 

4. Chou-King, Disc. prdliin-, p. cxxvi. 
2. EusÃ¨be Pr@., t. II, p. '19. 
3. De Ty, patriarche, et de Cho, averti de Dieu. 
4. Si nous voulions appuyer davantage sur le parallÃ©lism hÃ©bre et chal- 

dÃ©en nous pourrions, avec M. de Rougemont (Peuple primitif, t. III), rap- 
procher d'AiIa111 .honus ou l'homme-lumiÃ¨re comme de notre SETH. fils 
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3. - Spiculutions ethnographiques l .  

Nous connaissons tout,efois les objections qui se prÃ©sentent 
et, par-dessus tout, la difficultÃ de pouvoir renfermer dans 
une pÃ©riod si peu longue tant de prÃ©tention historiques 
exorbitantes; mais le Dr Sepp a, dans ces derniÃ¨re an- 
nÃ©es jetÃ la plus vive lumiÃ¨r sur ces pÃ©riode indÃ©finies et, 
notamment sur celle de 432,000 ans, rÃ©clamÃ par les Baby- 
loniens; cette prÃ©tentio Ã©tai appuyÃ© sur les 120 saros des 
fragments de BÃ©rose chacune de ces divisions, disait-on, 
comprenant six nÃ©ro de 600 ans chacun, ce chiffre de 
432,000 ans paraissait pkremp toire. Or, le savant professeur 
de Munich l'a prouvÃ ; le saros se composant, d'aprÃ¨ Pline, de 
222 mois synodiques, c'est-Ã -dir de 1 8  ans 6/10, on retombe 
dans les chiffres de Suidas affirmant que les 120 saros font 
2,222 annÃ©e sacerdotales et cycliques, Ã©gale Ã 1,656 annÃ©e 
solaires. C'Ã©tai lÃ cette grande pÃ©riod dont la n~ultiplication, 
par un chiffre toujours Ã©gal amenait toutes les nations & 
l'attente d'un libÃ©rateu vers l'an 4320 du monde. Nous en 
reprendrons les preuves quand nous en serons Ã l'arrivhe du 
Messie. 

d'Adam, le fils d'Alorus, appelÃ ALASPARUS ou l'kcrivain (de al-sapher, 
i'homme aux lettres ou aux chiffres), puis Jhos  le triste, selon la Bible, 
du troisiÃ¨m roi chaldÃ©e AL-MELEN (de aimai, flÃ©tri) Nous verrions encore 
dans son fils KENAN, ou le b&isseur biblique, le quatriÃ¨m roi chaldÃ©e AM- 
MENON, qui prÃ©cisÃ©me veut dire architecte, et qui pourrait bien avoir bhti 
les villes de Pantibible et d'HÃ©nochie Le cinquiÃ¨m patriarche, MAHALABEL 
ou le grand louangeur, se confondrait avec MEGALABUS ou le grand par- 
leur. Le sixiÃ¨me JARED ou dominateur, de la Bible, se retrouverait mer- 
veilleusement dans le sixiÃ¨m roi chaldÃ©e DAUNUS, dont la racine Din, dan, 
signifie prÃ©cisÃ©me dominer. 

Enfin, sous le dernier roi ~ D O K E S C H U S  (de darasch chercher), nous re- 
trouverions, avec M. de Rouge, notre H ~ N O C H  le cherchant Dieu, dans lequel 
viennent toujours se terminer ces collationnements , nÃ©cessairemen impar- 
faits dans le dÃ©tail mais toujours trÃ¨s-frappant comme ensemble. 

1. Qui ont trait aux divers peuples et aux lieux qu'ils ont habitÃ©s 
2. Vie de Notre-Seigneur JÃ©sus-Christ t. I I ,  p. 41 7. 



On voit qu'il ne s'agit que de s'entendre et que la concilia- 
tion est plus facile avec les chiffres rigoureux qu'elle ne l'est 
avec les paradoxes historiques. Et comment en serait-il au- 
trement? Les langues, les dogmes, les rites Ã©tan parfaitement 
identiques Ã leur berceau, comment ne serions-nous pas du 
mÃªm Ã¢ge Ce n'est, en vÃ©ritÃ pas possible ; on pourra s'en 
assurer en lisant dans la Revue de Dublin (1861) une ex- 
cellente rÃ©pons aux calculs erronÃ© du chevalier de Bunsen 
si bien acceptÃ© par le fameux ouvrage E s s q s  and Reviews, 
citÃ dans notre chapitre II, p. 72. 

Mais la Bible, dit-on, ne sort pas du plus rest,reint des 
cercles, et ne prononce pas un seul nom qui nous autorise Ã 
Ã©tendr bien loin des patriarches l'influence qu'ils avaient pu 
exercer. - Encore une fois, la Bible ne dit que l'absolu 
nÃ©cessaire Ã©crit pour les HÃ©breu avec des matÃ©riau hÃ©braÃ 
ques, elle se restreint, pour la pÃ©riod antÃ©diluvienne an pur 
sommaire que les traditions juives devaient si bien complÃ©ter 

Mais si l'on retrouve partout des antÃ©diluvien et si l'AmÃ© 
rique elle-mÃªm les signale dans ces mÃªme conditions de 
terrains et de types que nous signalions tout Ã l'heure, c'est 
l'Ã©videnc elle-mÃªm qui se prononce et nous montre la terre 
universellement peuplÃ©e pendant que la Bible se contente de 
nous nommer quelques patriarches, de distinguer les fils de 
Dieu des en,fants des hommes, et  de nous affirmer qu'il y avait. 
dans ce temps-lÃ DES GÃ‰ANT sur la terre. 

A ceux qui ne pourraient accorder une multiplication aussi 
considÃ©rabl avec une durÃ© de douze Ã quinze sikcles, nous 
rÃ©pondrion que le calcul a Ã©t fait et que de trÃ¨s-habile 
statisticiens ont pÃ©remptoiremen dÃ©montr que, d'aprÃ¨ le 
seul Ã©nonc des gÃ©nÃ©ratio bibliques et la longÃ©vit patriar- 
cale, le chiffre des hommes aurait pu, l'an 420 du monde, 
s'Ã©leve Ã plus de 2 n~illions, en 1056 Ã plus de 8 milliards et. 
demi et en 1656, Ã©poqu du dÃ©luge plus de 550 milliardst. 

-1. Whiston, Histoire universelle, Lraduite de l'anglais, t. 1, p. 1183. 



On voit que si, contradictoirement aux dÃ©couverte rÃ©centes 
on persistait k soutenir que la terre Ã©tai loin d'Ãªtr ce qu'on 
appelle peuplÃ©e ce ne serait, assurÃ©men ni faute de temps ni 
faute de possibilitÃ© 

Or. en pareille matiÃ¨r il nous semble que r e  qui s'est pu 
s'est dÃ» 

Prenons ~'Egypte pour exemple. 
Parmi tous les mÃ©fait dont 011 chargeait la mÃ©moir du 

pÃ¨r Kircher, un des plus noirs peut-Ãªtr Ã©tai la con- 
fiance avec laquelle il rÃ©tablissai toute une figypte antÃ©dilu 
vienne et nous donnait jusqu'au moindre clÃ©t,ai de sa primi- 
tive organisation. Mais il ne faudrait pas confondre, comme 
on l'a fait, son idÃ© gÃ©nÃ©ra d'une Egypte habitÃ©e avec les 
idÃ©e t,rÃ¨s-particuliÃ¨r et hÃ¨s-contestables mÃªm Ã ses yeux, 
qu'il puisait dans les anciens aut,eurs et qu'il ne donnait que 
comme Ã fables de barbares fondÃ©e sur quelques vÃ©ritÃ© et, 
dans tous les cas, importantes Ã recueillir comme traditions 
et souvenirs postdiluviens de la vie patriarcale et primitive ... 1) 
( Je sais parfiatement, dit-il , que les philosophes de notre . 
siÃ¨cl vont traiter ces rÃ©cit d'apocryphes, je n'ai cependant 
pas voulu, pour leur complaire, omettre des rÃ©cit qui peu- 
vent avoir leur intÃ©rÃ ... J'avoue que, comme eux, j'ai cru 
pendant longtemps que tout cela n'Ã©tai que de pures fables 
(inewzs nugas) jusqu'au jour oÃ¹ mieux instruit par l'Ã©tud 
des langues orientales, j'ai jugÃ que toutes ces lÃ©gende pou- 
vaient n'Ãªtr que le dÃ©veloppemen d'une grande vÃ©rit 4. )) 

Et Kircher applique alors Ã celui de sa thÃ¨s l'immense 
Ã©rudit,io que tout le monde lui reconnaÃ®t Puis il la rÃ©sum 
par un argument que l'abbÃ de Fontenu, dans un savant mÃ© 
moire (lu Ã l'AcadÃ©mi des inscriptions Ã la fin du dernier 
siÃ¨cle) trouvait victorieux. 

Le voici : Ã Si l'hgypte n'eÃ» pas Ã©t habitÃ© avant le dÃ© 
luge, et si les quinze sihcles qui l'ont prÃ©cÃ© n'avaientÃ©t 
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que des siÃ¨cle d'ignorance privÃ© de toute civilisation, corn-- 
ment pourrait-on s'expliquer qu'aprÃ¨ le cataclysme il eÃ» 
suffi d'un ou deux siÃ¨cle pour que 17Egypt,e, encore ensevelie 
dans les boues du dÃ©luge s'Ã©levÃ Ã cette grandeur et Ã cet 
Ã©ta de civilisation inouÃ¯ que personne ne lui conteste Ã cette 
Ã © p o c  ? Ã L'arg~tinent, en effet, n'est pas sans valeur, et 
Kircher le developpe for[, bien, en faisant remarquer que 
c'est notre imagination seule qui ne veut voir que de simples 
et grossiers pasteurs locaux clans ces patriarches instruits. 
illuminÃ© par Dieu, et que l'histoire aprÃ¨ tout la plus res- 
pectable nous reprÃ©sent comme inventeurs de la mÃ©tallurgie 
de la musique, comme fondateurs de villes, etc., et par con- 
skquent comme douÃ© de tous les moyens possibles d'influence 
et. de rayonnenient sur une trÃ¨s-vast kchelle. 

Si telle Ã©t,ai leur mission, comment donc l'kgypte, leur 
plus proche voisine, aurait-elle pu se soustraire au contact et 
h l'envahissement de populations que la science moderne vient 
d'exhumer sur une si vaste Ã©chelle et qui eussent Ã©t littÃ©ra 
lement Ã©touffÃ© dans le petit cercle que nos prÃ©jugÃ se plaisent. 
Ã tracer autour d'elles? 

Nous savons bien qu'HÃ©rodote Strabon et tous les Grecs 
afirnient que la mer couvrait autrefois toute i'Egypte, mais Ã 
quelle date remonte cette premiÃ¨r occupation maritime, et 
qui nous dit qu'elle n'est pas de beaucoup antÃ©rieur Ã cette 
premiÃ¨r pÃ©riod de l'histoire? 

Kircher, d'ailleurs, donne encore de fort bonnes raisons 
pour borner cette occupation maritime au Delta. 

Quant Ã la civilisat,ion du reste du pays, pour l'expliquer 
il fait appel Ã tous les peuples voisins, aux ChaldÃ©en surtout 
et aux Arabes, et leur emprunte ce que la science moderne 
appelle des rÃªverie et ce qu'il nomme, lui, avec beaucoup de 
raison, des traditions mÃ©langÃ©e Ã et qui pourrait-on les de- 
mander, dit,-il, si l'on commentait par exclure les peuples 
les plus contemporains et, les plus proches ? )) 

Mais revenons aux dynasties divines. et cornmencons par 



signaler la coÃ¯ncidenc de bon augure qui existe dans le 
nombre des quinze premiÃ¨re dynasties historiques de ManÃ© 
thon et des quinze clynast,ies antÃ©diluvienne des Arabes. Les 
Arabes disent entre autres choses curieuses, mais suspect.es, 
que Seth, fils d'Adam, aprÃ¨ avoir eu vingt-neuf enfants, 
s'Ã©tai rÃ©fugi sur les montagnes et principalement Ã Bablun, 
pendant que les fils de Cabil ou CaÃ  ̄habitaient les vallÃ©es 
dans l'hist~orien Al~med-Ben Joseph ElLiphas (Celepas Geraldi- 
nus, ou livre des divers noms du Nil), on retrouve toutes ces 
traditions gÃ©nÃ©ral dÃ©j mentionnÃ©e , sur CaÃ¯na et sur 
Jared, auquel Set.11 avait communiquÃ le don de prophÃ©ti et la 
science astronomique, puis sur Hanuch, Idris (HÃ©noch auteur 
de trente livres, SabÃ©ei d'origine, et qui, aprÃ¨ avoir instituÃ 
toutes les ckrÃ©iiionies rites, purifications, priÃ¨re du premier 
culte, passa en Orient, y construisit cent quarante villes dont 
fidesse Ã©t,ai la moins importante, et de lÃ retourna en Ã‰gypt, 
dont il fut. le. roi; quant au cÃ©lhr HermÃ¨s Ã ce fut lui, dit 
Abeneph, qui fit passer t,outes les sciences de la puissance h 
l'acte, c'est-Ã -dir de l'Ã©ta latent 011 occulte Ã l'Ã©t,a manifeste 
et rationnel. II 

Selon ce systÃ¨me ce serait donc la double race de Seth et 
de CaÃ¯ qui aurait rÃ©gn simultanÃ©men et oligarchiquemen t 
en Egypte et saurait implant6 tout. ensemble, et suivant l'origine 
et le gÃ©ni de chacun de ces deux chefs, les sublimes vÃ©ritÃ et 
les erreurs monstrueuses que nous y retrouvons aujourd'hui. 

Quant Ã l'Atlantide qui nous devient plus nÃ©cessair que 
jamais, quant Ã cett,e Afrique complÃ©ment,air qui serait res- 
tÃ© ensevelie sous les eaux du dÃ©luge et que le prÃªtr de SaÃ¯ 
rÃ©vÃ©lai h Solon conformÃ©men Ã toutes les traditions antiques. 
il nous paraÃ® moins dÃ©montr que jamais qu'elle fut sortie, 
comme on le prÃ©tend du cerveau de ce mÃ¨m pretre, impos- 
teur ou railleur. Nous sommes &onnÃ© surtout, que l'excel- 
lent. esprit de M. de Bougemont 1 ait pu voir une supercherie 



dans une assertion qu'il dit lui-mÃ¨m avoir et6 le produit de 
la foi de l'antiquitÃ tout entiÃ¨re Une supposition qui donne son 
nom & toute une chaÃ®n de montagnes (l'Atlas), qui spÃ©cifi 
avec une grande prÃ©cisio un emplacement topographique 
(en pla~ant cette terre h une petite clist,ance de Cadix et du 
dÃ©troi de CalpÃ¨) qui prophÃ©tis deux mille ans avant Colomb 
la grande terre &ans-ocÃ©a~~ique situÃ© par delh cette Atlantide 
et Ã Ã laquelle 011 parvient, disait-elle, par les Ã®les non pas des 
bienJ2et~eux, mais des bons esprits l v  Sv.yshw (nos Ã®le For- 
tunÃ©es) )) une telle supposition, disons-nous, peut, fort bien n'Ãªtr 
qu'une chimÃ¨r universelle, mais bien certainen~ent elle n'est 
jamais sortie de toutes piÃ¨ce de la tÃªt d'un flat,teur; ajoutez 
:L cela que, d'aprÃ¨ M. de Rougemont, ThÃ©opompe dans sa 
JÃ©ropide faisait parler les prÃ¨tre de la Phrygie et de l'Asie 
Mineure exact,ement comme les prÃ¨tre de SaÃ¯ ... Selon lui, 
c'Ã©tai un continent unique, d'une grandeur indÃ©finie et conte- 
nant deux citÃ©s la belliqueuse et la pieuse; cet,te derniÃ¨r con- 
tinuellement visitÃ© par les dieux, la premiÃ¨r habitÃ© par des 
guerriers invulnÃ©~~able au fer, et ne pouvant Ãªtr bles.: \es ' mor- 
t,ellement que par la pierre et par le bois; ce qui, soit dit en 
passant, s'accorde merveilleusement encore avec les haches de 
pierre que la terre antÃ©diluvienn nous prÃ©sent aujourd'hui. 

M. de Rougemont voit encore lÃ une pure fiction de ThÃ©o 
pompe, bien qu'il reconnaisse que les mythes orphiques par-, 
laient de Ã terres brisÃ©e par le trident de Neptune II comme 
d'une vÃ©rit parfaitement connue de leurs lecteurs. Mais on 
peut regarder, au ~ont~raire, comme certain, que tous les 
prÃªtre avaient puisÃ ces vÃ©ritÃ ou ces fables Ã la mÃªm 
source qui les fournissait aux Chinois lorsqu'ils Ã parlaient 
d'une Ã®l sainte au del& des bornes du soleil TchÃ©ou et 
par delÃ laquelle Ã©taien situ& les Ã®le des hommes im- 
mortels. Ã 

Qui sait ce que l'avenir nous rÃ©serve et si, parallÃ¨lemen & 
tant de rÃ©habilitation historiques, nous ne serons pas forcds 
demain d'enregistrer k son tour cet,te grande r6habilit,ation 
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t,opographique? Nous ne pouvons affirmer qu'une seule chose. 
c'est que la gÃ©ographi y tend en ce moment; on pourrait 
dire qu'elle en Ã©prouv le besoin, pour se rendre un compte 
un peu plus satisfaisant de l'Ã©t,roit parent6 qui paraÃ® avoir 
reliÃ si facilement et si complÃ©ternen l'ancien monde au nou- 
veau. M. Lartet insiste quelque part pour prouver l'ancienne 
liaison du sol britannique avec le nÃ´tre sur l'intermigration 
des espÃ¨ce animales qui n'a p u  s'effectuer que par terre 
ferme; or, il nous paraÃ® bien autrement difficile de s'en passer 
pour expliquer la transplantation de toutes les bÃªte fÃ©roce de 
l'Afrique sur le sol amÃ©ricain De deux choses l'une : ou tous 
ces animaux, y compris le jaguar et la hyÃ¨ne ont Ã©t crÃ©Ã 
en double sur les deux continents, ou, s'il n'y a jamais eu de 
continent intermÃ©diair et continu, toutes ont traversÃ l'OcÃ©a 
en nageant d'Ã®l en Ã®le ou bien la MÃ©diterranÃ© pour arpenter 
de lÃ toute l'Asie et effectuer Ã leur tour la traversÃ© de Beh- 
ring, sans s'apercevoir des glaces et du changement de tempÃ© 
rature. 

Quand on rit de l'Atlantide, on ne rÃ©flÃ©ch pas assez Ã ce 
dilemme que nous ne pouvons. au reste, mieux lÃ©gitime 
qu'en le faisant suivre des paroles suivantes, empruntÃ©e aux 
Annales des -voyages (1858) : (1 Nos marins commencent, Ã 
s'Ã©tonne du peu de profondeur que le sondage leur donne 
entre la cÃ´t occidentale de l'Afrique et les Ã®le du cap 
Vert; ils soup~onnent ici la prÃ©senc de quelque ancien 
continent. n 

Attendons, et aprÃ¨ avoir constatÃ l'ubiq~iitÃ de l'homme 
antÃ©diluvien retournons aux dynasties embarrassantes qui 
ont pu le gouverner en Orient. 
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Les dynasties divines devant le xvnie sibcle. 

Qu'un peuple p r i d i f  ait vÃ©c dans la JudÃ©e qu'il soit 
restÃ concentrÃ dans ce pays, ou qu'il ait, comme le voulait 
Kircher, rayonnÃ dans une large partie de l'Afrique et de 
'Asie, qu'il ait mÃªme comme rassuraient Platon et Bailly. 
occupÃ une vaste Atlantide disparue sous les flots, peu nous 
importe. Pour nous, l'essentiel est que ce peuple soit d'origine 
unique et ne parle jamais, sous des noms trks-divers, que des 
mÃªme dieux, des mÃªme hommes et des inÃ¨me choses. 

Et c'est ce que nous voyons. Mais si cett,e confraternitÃ 
d'origine explique suffisamment les dynasties humaines, il faut 
bien en convenir, elle est tout Ã fait impuissante Ã jeter le 
moindre jour sur les dynasties divines, et le mÃªm problÃ¨m 
recommence. 

Encore une fois comment expliquer une pareille mÃ©pris 
d'expression chez des peuples qui savent si bien et si finement 
distinguer les grands dieux des demi-dieux, les demi-dieux 
des hÃ©ros et ces hÃ©ro de leurs mÃ¢nes L'adulation qui suf- 
fira parfaitement tout Ã l'heure Ã l'explication de la hsi lÃ©o 
latrie1 n'explique plus rien du tout, lorsqu'ils affirment que 
leurs plus grands rois n'ont jamais eu rien de commun avec 
les dieux, qui de leur cÃ´t n'ont jamais eu rien de commun 
avec les hommes. 

Ne pouvant rÃ©soudr le problÃ¨me le sixe siÃ¨cl l'a sup- 
primÃ© Il est triste de penser que celui qui le prÃ©cÃ¨ y avait 
mis plus de sÃ©rieu et paraissait s'en prÃ©occupe davantage, 

En effet, alors qu'on Ã©tai en pleine philosophie, c'est-k- 
dire sous le consulat de Volney, de Boulanger et de FrÃ©ret 
cette grande question des dynasties divines avait Ã©t portÃ©e 

1. Adoration des rois. 



connue les autres, Ã la barre de I'AcadÃ©uii des inscriptions et 
belles-lettres. 

Volney avait commencÃ par se plaindre de son oubli. 
u Qu'est-ce donc que tout cela ? disait-il. Si nous en croyons 
les Indiens, ils nous montrent dix matares ou apparitions de 
Wichno~, qui rÃ©ponden aux dix rois ou patriarches antÃ©dilu 
viens. Ces analogies sont cependant trÃ¨ - remarquables et 
mÃ©riteraien bien d'Ãªtr plus approfondies 4. )) 

Le savant et trÃ¨s-incroyan Boulanger Ã©tai bien plus pres- 
saut encore, et ne confondait pas comme Volney les hÃ©ro et 
les dieux : il mÃ©rit, une mention t,oute spÃ©ciale 

Si l'on doit, disait-il, ajouter foi aux traditions, ... au delÃ 
du rÃ¨gn des rois elles placent un rÃ¨gn de hÃ©ro et de deini- 
dieux; par delÃ encore elles placent le merveilleux rÃ¨gn des 
dieux et toutes les fables de l'iige d'or ... On est surpris que 
des annales aussi intÃ©ressante aient Ã©t rejetÃ©e de presque 
tous les historiens. Et cependant les idÃ©e qu'elles nous prÃ© 
sentent ont Ã©t autrefois universellement admises et rÃ©vÃ©rÃ 
de t,ous les peuples; plusieurs les rÃ©vkren encore et en font 
la base de leur conduite. Cette considÃ©ratio semblerait exiger 
que le jugement q11011 en a p o ~ t Ã  ait Ã©t moins prÃ©cipitÃ s'il ne 
convient pas ?L la raison d'adopt,er des fables grossiÃ¨res elle 
ne doit pas non plus les mÃ©prise tout Ã fait. .. . Les anciens 
de cpi nous tenons ces traditions que nous ne recevons plus 
parce que nous ne les comprenons plus, ont dÃ avoir des mo- 
tifs de crÃ©dibilit que leur proximitÃ des premiers Ages leur 
donnait et que notre Ã©loignemen nous refuse.. . Platon, dans 
le livre IV des Lois, dit que longtemps avant la construction 
des premiÃ¨re villes Saturne avait Ã©tabl sur la terre une 
certaine forme de gouvernement sous laquelle l'hoinme avait 
Ã©t trÃ¨s-heureux Or, comme c'est de l'Ã¢g d'or qu'il veut 
nous parler, ou du rkgne des dieux tant cÃ©lÃ©b par les an- 
demies fables, et comme il en parle ailleurs avec plus de 

\ .  Volucy, Recherches, 1. 1, p. 179. 



dÃ©tails voyons les idÃ©e qu'il se formait de ces temps heu- 
reux, voyons & quelle occasion il amena cette fable dans 
un traitÃ de politique,. Selon lui, Ã pour avoir des idÃ©e nettes 
et prÃ©cise sur la royautÃ© sur son origine et sa puissance, il 
faut remonter aux premiers de l'histoire et de la 
fable. Il est arrivÃ autrefois de grands changements dans le 
ciel et sur la terre, et l'Ã©ta prÃ©sen des choses en est une 
suite. Nos tradit,ions nous parlent de bien des merveilles, de 
changements arrivÃ© dans le cours du soleil, du rÃ¨gn de Sa- 
turne, et de mille autres faits Ã©par dans la mÃ©moir des 
hommes; MAIS ON NE PARLE JAMAIS DU MAL QUI A PRODUIT 

CES REVOLUTIONS ET D E  CELUI QUI EN A ETE LA SUITE. Il le 
faut dire cependant, CE MAL est le principe duquel il faut 
parler pour traiter de la royautÃ et de l'origine des puis- 
sances.. . (( Voyez maintenant (c'est Boulanger qui reprend) 
ce que Platon a pend  de particulier sur ces rÃ¨gne sans 
la connaissance desquels on ne peut, dit-il , raisonner 
avec justesse sur l'origine des rois; le voici : Ã Longt,emps 
avant que l'homnie eÃ» bÃ¢t des villes, il vÃ©cu sous un 
genre de gouvernement qui lui rendit, la vie si heureuse et 
si douce que le souvenir s'en est perpÃ©tu de race en race et 
s'est transmis jusqu'Ã nous. La nature fertile offrait tout 
d'elle-mÃªm et avec abondance. Voici comment cela est arrivÃ© 
Sat,urne, sachant que l'homme ne pouvait gouverner l'homme 
sans que l'univers ne se remplÃ® d'injustices par l'effet de ses 
caprices et de sa vanitÃ© ne voulut pas permet,tre qu'aucun 
mortel eÃ» la puissance sur les autres. Ce Dieu prit alors 
notre Ã©gar le parti que nous prenons nous-mÃªme Ã l'Ã©gar 
de nos troupeaux. Nous n'Ã©tablisson pas un beuf ou un bÃ© 
lier & la tÃªt de nos bÅ“uf ou de nos bÃ©liers mais nous leur 
donnons pour conducteur un berger ou U N  ~ T R E  D'UNE ESPÃˆC 

D I F F ~ R E N T E  DE LA LEUR ET D'UNE NATURE SUPERIEURE. C'est ce 
que Saturne fit alors Ã l'Ã©gar du genre humain qu'il aimait. 
1.1 chargea du soin de le gouverner et de le conduire non des 
rois et des princes, mais. .. (quoi donc ?) DES ESPRITS ET DES 

II. 3 
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GI~NIES ( S d p x i , )  d'une nature divine et bien plus excellente 
que celle de l'homnie. Ces gÃ©nie travaillÃ¨ren avec autant de 
pouvoir que de facilitÃ h notre bonheur, ils firent jouir toute la 
terre de la paix la plus profonde ... C'Ã©tai Dieu mÃªm qui 
prÃ©sidai sur ces gÃ©nies il Ã©tai le premier maÃ®tre le pasteur 
et le conducteur des hommes. Lorsque le monde cessa d'Ãªtr 
ainsi gouvernÃ© les b6te.s fÃ©roce dÃ©vorÃ¨re une partie des 
hommes. Ceux-ci dÃ©pourvu de tout, occupÃ© de leurs pres- 
sants besoins, le passÃ sortit de leur mÃ©moire ils ne songÃ¨ 
rent qu'au prÃ©sent et leur misÃ¨r sollicitant peu Ã peu leur 
industrie, des inventeurs parurent successivement et trouvÃ¨ 
rent le feu, le blÃ© le vin, et la reconnaissance les divinisa.)) 
(Plato, de  Legibus, 1. IV. - Id., in Cri!,., et in Politic.) 

( La premiÃ¨r rÃ©flexio qui se  prÃ©sente reprend Boulanger, 
est que l'Ã g d'or, le rÃ¨gn de Satume et le rÃ¨gn des dieux 
ne sont qu'une seule et mÃªm chose. Mais ... que veut dire ce 
&gne dos dieux sur des hommes nus et privÃ© de toute indus- 
trie et de tout a r t?  Que signifie cette ancienne fable du lan- 
gage et de la docilitÃ des bÃªte elles-mÃªme ? D'ailleurs, pour- 
quoi ces idÃ©e sont-elles si universellement rÃ©pandue par 
toute la terre malgrÃ leur bizarrerie et leur singularitÃ ? )) 

Et Boulanger d'ajouter en note : Ã L'auteur du livre de l'On- 
gine des lois, des sciences et des arts (le cÃ©lÃ¨b Goguet) n'a 
pu se tirer de ce chaos. Il a mieux aimÃ nier l'existence de 
cet Ã¢g d'or lm.. 1) 

Boulanger s'indigne de ce parti, mais lui-mÃªm comment 
s'y prenait-il donc pour expliquer le mystÃ¨r ? 

Il l'expliquait,, on ne le croirait jamais, il 17expliquaii 
par l'hypothÃ¨s Ã d'une immense mÃ©lancoli qui se serait su- 
biteinent emparÃ© de l'humanitÃ & la suite du dÃ©luge m Ã © l a ~  
colie qui ne h i  aurait plus permis de considÃ©re les temps 
passks q u ? ~  travers le prisme des illusions efc des regrets 2. ) I  

. Boulan,:eâ€ Rigne des dieux. (Introd.) 
% Td., ibid. 
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Nous croyons que la thÃ©ori de Platon valait mieux. Mais 
revenons & 1'Acaclhie. Saisie de la question, mais peu touchÃ©e 
apparemment, de cette explication par un spleen universel, 
nous la voyons donner la parole Ã l'un de ses membres les 
plus distinguÃ©s le savant Foucher, dont la tolÃ©ranc philoso- 
phique ne le cÃ©dai gubre Ã celle de l'abbÃ Bergier, son collÃ¨gu 
et mÃªm son collaborateur Ã la rÃ©dactio de 17EncyclopÃ©die1 

Boulanger, aprÃ¨ avoir commencÃ par gronder les dÃ©nÃ©g 
teurs, le devenait lui-mgme; Foucher va commencer au con- 
traire par gronder les croyants, et nous verrons par oÃ il finira. 

Il raille d'abord les Grecs qui avaient eu la folie d'adop- 
ter les idÃ©e Ã©gyptienne au sujet des dynasties divines, 
invention due Ã quelques charlatans habiles qui avaient su 
mettre Ã profit la prÃ©ventio gÃ©ngrale en  se donnant eu$- 
mÃªme pour ces nouveaux dieux qu'ils annon~aient. . 

Cette profession de foi, basÃ© sur le principe des jongle- 
ries Ã tout prix, Ã©tai alors la prÃ©cautio oratoire obligÃ©e 

L'acadÃ©micie en prenait ensuite une seconde. Ã En re- 
montant, disait-il, jusqu'Ã la source, on trouve souvent que ces 
histoires viennent. d'une allÃ©gori orientale que les Grecs n'ont 
pas comprise; oui, souvent, le sens Ã©quivoqu d'une expres- 
sion Ã©trangÃ¨ a fait naÃ®tr un roman tout entier, qui n'avait 
aucun fondement dans les mythologies de la PhÃ©nici et 
de ~ ' E g ~ p t e .  Je 'econnais sans peine la soliditÃ de cette obser- 
vation; je dirai mÃªm que c'est une des clefs les plus heu- 
reuses pour entrer dans le sens des fables.. . 1) 

TrÃ¨s-bien M. Foucher; mais voyons la suite : Ã Je sou- 
tiens cepe11dant qu'elle n'a pas d'application possible Ã la, 
question gÃ©nÃ©ra que nous connaissons, question traitÃ© sÃ© 
rieusement par des Grecs, tels que Solon, Pythagore, Pla- 
ton. etc. D'ailleurs, quel int6rÃª les Egyptiens auraimi-ils eu 
Ã les tromper? E s t 4  vraisemblable qu'ils auraient entretenu 

1. Sa dissertation se trouve au tome XXXVI de l'ancienne Collection des 
MÃ©moires p. 334 . 
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leurs nouveaux concitoyens dans une erreur si grossiÃ¨r ? 
Sis Ã©taien persuadds tous les premiers .de ce qu'ils dÃ©bitaien 
(p. 332). En parlant ainsi je choque peut-Ãªtr les prÃ©jugÃ de 
plusieurs savants qui, d'aprÃ¨ les nouveaux platoniciens, na- 
turalisei~t tout dans les fables Ã©gyptiennes et. ne voient dans 
les longs rÃ¨gne des dieux que des rÃ©volution d'astres et des 
syst,Ã¨me de cosmogonie. Mais M. FrÃ©re en fait l'aveu : les 
plus crÃ©dule et les moins Ã©clairÃ des prÃªtre Ã©gyptiens Ã 
force de dÃ©bite ces fables au peuple, en vinrent Ã les regarder 
du mÃªm ai l  que lui. 11 y a dans le fanatisme une sorte de rÃ©ci 
proca.tion par laquelle les esprits, agissant mutuellement les uns 
sur les autres, rendent la persuasion contagieuse. Ã (P. 333.) 

On le voit, le systÃ¨m des jongleries sacerdotales cornmen- 
(;ait. dÃ¨ lors Ã faiblir, et, comme aujourd'hui, tout e n  cont,i- 
nuant, Ã s'en servir, on le sentait s'effondrer sous ses pas. 

FrappÃ de l'impossibilitÃ que les hgyptiens eussent seuls 
perdu tout souvenir du dduge, toute mÃ©moir de l'histoire 
avant SfÃ©nÃ¨s-Slismi Foucher passe ensuite au systÃ¨n~ que 
nous venons de voir dÃ©velopp au xvne siÃ¨cl par Kircher, et 
repris de nos jours par le chevalier de Paravey, systÃ¨m qui 
consiste Ã nous montrer toutes les nations s'appropriant une 
seule et mÃªm histoire, celle des patriarches. N Pourquoi, disait 
Foucher (p. 363), pourquoi ne dirions-nous pas que ces per- 
sonnages cÃ©lÃ¨br qu'on faisait rÃ©gne sur la terre avant MÃ©nÃ 
Ã©taien les patriarches antÃ©diluviens Nous ne serions pas obli- 
gÃ© d'avoir recours Ã des dieux et A des hommes imaginaires. 

( Les Egyptiens avaient raison de croire que cette espÃ¨c 
d'hommes &tait supÃ©rieur Ã cille qui a peuplÃ le monde 
depuis le dÃ©lug ; . . . que la durÃ© de leur vie surpassait de bcau- 
coup celle de ces derniers, et comme on avait perdu la con- 
naissance des principaux 6vÃ©nements on remplissait le vide 
par des fables, et quelques milliers d'annÃ©e ne cocttaient rien 
pour allonger les annales; mais cependant comment parvin- 
rent-ils Ã regarder ces patriarches antÃ©diluvien comme des 
dieux revÃ¨tu d'un corps humain? ... Nous ne connaissons de 
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l'ancien monde que le peu que la GenÃ¨s nous en apprend. 
Mais les premiers hommes qui repeuplÃ¨ren la terre aprÃ¨ le 
dÃ©lug en savaient des particularitÃ© que nous ignorerons tou- 
jours : ce clexait Ãªtr le sujet de tous leurs entretiens. Les pÃ¨re 
racontaient Ã leurs enfants les Ã©vÃ©nemen les plus remar- 
quables de la vie de leurs ancÃªtres les communications qu'ils 
avaient avec les anges et avec Dieu lui-mÃªme e t c . ~  (P. 363.) 

VoilÃ le grand pas franchi, et de lÃ aux thÃ©ophanie il n'y en 
a plus qu'un seul. Aussi Foucher va s'enhardir. n Les allÃ©go 
ristes, dit-il, ne voient dans les dieux d'figypte que l'action des 
Ã©lÃ©ment les influences des astres. Mais les Egyptiens ne pen- 
saient pas ainsi, puisqu'ils croyaient que ces memes dieux 
avaient R ~ G N E  VISIBLEMENT sur la terre. Ce n'est qu'en rÃ©unis 
sant ce que les deux systÃ¨me ont de vrai, qu'on peut se flai- 
ter d'avoir saisi l'esprit de la religion Ã©gyptienne et cet ac- 
cord, il faut le dire, ne se trouve que dans l'hypothÃ¨s des 
THEOPUANIES 1. (P. 382.) 

Ã Or, dans la religion Ã©gyptienne comme dans toutes les 
autres religions paÃ¯ennes les dieux ont. un double Ã©tat. 1'1~11 

essentiel et l'autre accidentel. Dans leur Ã©ta essentiel, ils 
sont constructeurs, conservateurs et gouverneurs du monde 
(redores d i ) ;  dans leur Ã©tat accidentel, ils se revÃªten d'un 
corps visible et viennent habiter sur la terre. 

u Il est hors de doute que les hgyptiens admettaient au 
moins des thÃ©ophanie passagÃ¨re pour les temps postÃ©rieur 
au r&gne de MÃ©nÃ¨ .. Si ces visites angÃ©lique eussent Ã©t rÃ© 
servÃ©e aux seuls HÃ©breux comment toutes les autres nations 
auraient-elles pu les regarder comme L A  chose du monde LA 

PLUS CERTAINE et prÃ©tendr en avoir Ã©t favorisÃ©es Cela serait 
encore plus surprenant de la part des l?gyptiens qui mÃ©pri 
saient les Ã©tranger et se piquaient de n'avoir rien appris de 
personne. 

1. Thkophanie, on le sait, ne veut dire autre chose que manifestation 
des dieux. 
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u Cela posÃ© je ne vois pas pourquoi Dieu n'aurait pas 
visitÃ par ses anges ces familles dispersÃ©es (P. 384.) 

Ã Tout l'Orient Ã©tai imbu de cette doctrine. C'Ã©tai la tra- 
dition du genre humain. Nous en trouvons dans les livres 
saints une infinitÃ d'exemples qu'on ne pourra jamais expli- 
quer all6goriquement. Nous y voyons que les anges, revÃªtu 
d'un corps apparent,, visitaient frÃ©quemmen les patriarches 
tant avant le dÃ©lug que depuis. Quelquefois ces apparitions 
ne duraient que quelques moments ; quelquefois les ministres 
divins conversaient plusieurs jours de suite avec les habitants 
de la terret. O11 croyait donc Ã©galemen partout que les 
esprits cÃ©leste se manifestaient d'une maniÃ¨r sensible, avec 
cette diffÃ©renc nÃ©anmoin qu'ils n'Ã©taien pour les HÃ©breu 
que des crÃ©ature supÃ©rieure Ã l'homme, crÃ©ature qui s'an- 
nonqaient toujours comme ministres et serviteurs du Dieu qui 
les y envoyait, et que pour les autres peuples c'Ã©taien des 
divinitÃ© proprement dites, qui venaient presque toujours 
D'ELLES-MÃŠME et sans Ãªtr envoyÃ©e par un Dieu suprÃªme2 
(P. 305.) 

r Le systÃ¨m des gÃ©nie gouverneurs du monde (c'est-h- 
dire tout Ã la fois des astres et de la terre 3) prit donc le dessus 
partout; aussi est-il le systÃ¨m le plus naturel et le mieux 
assort,i Ã la trempe de l'esprit humain, d'oÃ je conclus qu'il a 
dÃ entrer le premier dans l'esprit des peuples, et que l'autre 
systÃ¨m ( l'allÃ©gorisme est un Ã©car de l'ancienne maniÃ¨r de 
penser. Ã (P. 327.) 

Ainsi parlait l'abbÃ Foucher, l'encyclopÃ©diste en pleine 

1. Saint Paul, ch. x m ,  v. 2, de l'&pitre aux HÃ©breux les loue de leur 
antique hospitalite, Ã car c'est ainsi, dit-il, c'est en la pratiquant, que beau- 
coup de vos pÃ¨re ont reÃ§ pour hdtes des anges memes, sans le savoir. B 

2. Nous avons vu que M. Renan faisait lui-mÃ¨m une distinction entre les 
anges paÃ¯en Ã pleins d'initialive, Ã e t  ceux des HÃ©breu qui n'en avaient 
aucune. Mais, dans tous les cas, c'Ã©taien toujours des anges continuellement 
dÃ©range's ce qui dbplaÃ® si fort & M. Reynaud, qui tient Ã ce qu'on ne les 
ddranye jamais. Comment faire? 

3. Voir Ã la fin du chapitre v. 
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AcadÃ©mie h la fin du xvme siÃ¨cle Nous doutons, il est vrai, 
qu'il y rencontrAt beaucoup d'Ã©ch ; mais tout le monde peut 
s'assurer, en lisant son Ã‰loqe que son crÃ©di ne souffrait 
nullement de sa franchise, et qu'il ne cessa pas un instant 
d'Ãªtr considkrÃ comme l'un des membres les plus savants et 
les plus respectables. 

On n'Ã©tai pas encore, Ã ce moment, envoyÃ de par la loi 
Ã Charenton pour le seul fait d'une croyance quelconque aux 
esprits. 

Or, il est bien temps de le dire, celui qui, bravant de tels 
avertissements, n'a jamais c e s &  de croire Ã ces esprits ou 

Ã y croire devant les faits modernes, doit entrevoir 
tout de suite une solution possible pour les dynasties divines : 
si nous disons entrevoir, c'est que, pour l'y voir tout entiÃ¨re 
il faut y joindre plus d'une consid4ration. Il faut se rappeler 
d'abord que les thÃ©ophanie accidentelles de l'abbÃ Foucher 
devenaient plus tard, sous sa plume, par suite d'&des plus 
profondes, de vraies thÃ©ophanie PERMANENTES chez les peu- 
ples paÃ¯en ; quant Ã la Bible, elle est, comme nous l'avons dit, 
tellement sobre de dÃ©tail sur les antÃ©diluviens qu'il nous 
est impossible de connaÃ®t,r toute l'Ã©tendu du r6le rempli et 
du pouvoir exercÃ par les conseillers divins des patriarches, 
soit dans la fondation et l'administration de leurs villes, soit 
dans leurs pÃ©rÃ©grinatio et leur prise de possession des 
contrÃ©e les plus lointaines. 

Tout ce crue la foi nous enseigne, c'est que Ã les patriarches 
Ã©taien si intimement liÃ© Ã leurs maÃ®tre divins, qu'on les 
nommait DIEUX eux-mÃªmes 11 

Il faut se rappeler encore : 1' que toutes les traditions juives 
nous donnaient le nom de chacun des sept anges cosmiques 
qui avaient Ã©t dÃ©parti aux sept derniers patriarches, en de- 
hors des trois premiers att,ribuÃ© aux trois premiers sÃ©phiroth 
2 O  que chez tous les peuples on confondait (tout en les distin- 
guant) le gÃ©ni conseiller et le patriarche conduit. Nous avons 
dÃ©j vu que dans les Kings de la Chine les dix Ki (ou patriar- 
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ches) ne  faisaient qu'un avec leurs Chin-non ou Tchang-y, 
dieux ou demi-dieux, suivant leur plus ou moins d'Ã©lÃ©vati 
hiÃ©rarchiqu ; 3Â que chez les ChaldÃ©ens les dix Annedots di- 
vins avaient exactement rempli le mÃªm rÃ´l auprÃ¨ de leurs 
dix rois, et que chez ce premier des peuples on spÃ©cifiai le 
bienfait par lequel chacun de ces Annedots ou gÃ©nie avait 
signalÃ le rÃ¨gn de son pupille ou plut& le sien propre ; l'un 
ayant enseignÃ les lettres. tel autre l'agronomie, tel autre la 
musique, tandis que le dernier, qui avait apportÃ l'astronomie 
sur la terre, l'avait enseignÃ© jusyu'& la translation myslÃ©rieus 
de son PUPILLE Edorcsc l~m (/1&1zoch); P que les thÃ©ophanie 
particuliÃ¨re des patriarches postdiluviens avaient Ã©t trks- 
probablement prÃ©ckdÃ© avant le dÃ©lug d'autres th5ophanies 
que l'abbÃ Foucher appelle avec raison PEfiMmmms et qui, 
dit-il, M ~ R I T E N T  la plus sÃ©,rieus atfention Ã (p. 309);  50 et 
enfin que, suivant tous les peuples paÃ¯en et niÃ¨m suivant. 
les HÃ©breux interprÃ¨te plus ou moins heureux de quelques 
passages bibliques, ces gÃ©nie gouverneurs Ã©taien eux-mÃªme 
intimement liÃ©s comme nous l'avons dÃ©j fait remarquer et 
comme nous le dÃ©montreron au chapitre S A U ~ I S M E  , avec les 
astres et surtout avec les planÃ¨tes et (I que c'est lh qu'il faut, 
chercher l'explication de cette Ã©trang association de rois hu- 
mains, d'esprits tutÃ©laire et de puissances sidkrales, dont on 
ne se tirera jamais, tant qu'on ne voudra voir dans tout cela 
que de purs hommes ou de vraies allÃ©gories 1) 

(( Mais, dit toujours Foucher, il ne faut pas s'imaginer que 
ce fut le soleil ou le Syriu,s physique qu'ils adoraient; quelque 
brut que soit un peuple, vous ne lui ferez jamais croire une 
pareille absurditÃ© et si Monco-Capac et sa femme, en arrivant 
au PÃ©rou avaient dit : Ã Nous sommes le soleil ou la lune ,Ã on 
se serait moquÃ d'eux. Quel &ait donc leur systÃ¨me .Le voici : 
ils regardaient les diverses portions du monde, bien moins 
comme la substance des dieux que comme leur habitation et le 
siÃ©g de leur empire; le soleil-dieu, nioins comme le globe iu- 
mineux qui nous Ã©claire que comme un gÃ©ni divin qui regne 
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dans cet astre, qui le gouverne, et qui dirige ses influences 
pour le plus grand bien de l'univers. Ã (P. 324 .) 

, 

Nous avons donnÃ plus haut l'amendement trop peu connu,. 
grÃ¢c auquel chacun des sept astres prÃ©posÃ au gouverne- 
ment du monde pouvait se subdiviser en myriades de sous- 
gÃ©nie tutÃ©lairesi 

Nous l'avons dit encore, tous les peuples considÃ©raien le 
premier Ã¢g du monde jmqu'au dÃ©luge comme ayant dur6 
environ mille annÃ©e solaires; Ã or, c'est pendant ces mille 
ans, nous dit Panodore, qu'eut lieu le rkgne des sept dieux 
qui rÃ©gnÃ¨re sur le monde ; c'est, pendant cette pÃ©riode que 
ces bienfaiteurs de l'humanit4 Ã©taien descendus sur la terre et 
avaient appris aux hommes calculer le cours du soleil et de 
la lune par les douze signes de l'dcliptique. )) 

Et si Panodore nous paraÃ® trop vieux, comme l'abbÃ Fou- 
cher t,rop thÃ©ologien pour faire autoritÃ© nous ne pourrions 
mieux terminer ce paragraphe que par ces paroles de l'Ã©cri 
vain moderne qui a le plus Ã©tudi toutes les relie' vions an- 
tiques, de Creuzer en un mot : u C'est de la sphÃ¨r des astres, 
oh rÃ©siden les dieux de lumiÃ¨re que la sagesse descend dans 
les sphkres infÃ©rieure {Egypte, ch. IV, p. 441). Tous les 
dieux sont un seul dieu, comme tous les astres sont un monde 
unique (p. U8).  Dans le systÃ¨m des prÃªtres toutes choses sans 
exception, les dieux, les gÃ©nies les Ã¢mes le monde entier, 
se dÃ©veloppen solidairement dans l'espace et la durÃ©e. . La 
pyramide peut Ãªtr considÃ©rÃ comme le symbole de cette 
magnifique hiÃ©rarchi des esprits. Nous autres EuropÃ©en mo- 
dernes, nous nous Ã©tonnon quand nous entendons parler des 
esprits, du soleil, de la lune, etc. Mais nous le rÃ©pÃ©tero en- 
core, le sens naturel et droit des peuples de l'antiquitÃ© tout :L 

fait Ã©trange & nos idÃ©e de mÃ©caniqu et de physique ent,ik- 
rement matÃ©rielles, . . ne voyait pas dans les astres de simples 
masses de lumiÃ¨r ou des corps opaques se mouvant circulai- 

4. App. sur les Sept Espri ts ,  t. 1, p. 383. 
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renient dans les cieux d'aprÃ¨ les lois de l'attraction ou de la 
rÃ©pulsion niais des corps vivants, animÃ© par des esprits, 
comme ils en voyaient dans tous les rÃ¨gne de la nature ... 
Cette doctrine des esprits, si consÃ©quente sr CONFORME A LA 

N A T ~ E  dont elle Ã©tai empruntGe, formait donc une grande 
et unique conception, oh le physique, le moral et la politique 
se trouvaient fondus ensemble. Ã ( Ib. p. 450 Ã 455.) 

Ceux cle nos lecteurs qui croient aux esprits comprendront 
maintenant que si la question des dynasties divines peut. 
jamais recevoir une solution, ce sera bien certainement par ces 
principes et clans cet ordre d'idÃ©es sinon clans tous les clÃ©ve 
loppements de dÃ©tail que nous venons de leur soumettre1. 

4. Ã PATRIARCHE, ESPRIT ET P L A N ~ T E .  Ã M. de Paravey qui a si habi- 
lement entrevu, relativement 21 la Chine, le rapport existant entre les patriar- 
ches et les dieux, comprendra la reraltLd de ces mÃªme dieux, lorsqu'il 
6tudiera plus 2 fond, dans le mÃªm pays, la grande thÃ©ori des gÃ©nie tutÃ© 
laires, el princJpalement le culte des anchtros, sans  oublier les prÃ©fecture spi- 
rituelles qui sont confÃ©rÃ© & ceux-ci, et tous les pouvoirs qu'on leur accorde 
ou qu'on leur retire, suivant leur bonne ou mauvaise administration. Il 
pourra s'expliquer alors comment, vÃ©ritable dynastes, ces esprits Ã©taien 
cependant, en outre, attachÃ© aux planÃ¨tes et pourquoi les patriarcheseui, 
pendant leur vie, n'etaient que de vÃ©ritable et saints mÃ©diums qu'on nous 
passe l'expression, devenaient, aprÃ¨ leur mort, des hÃ©ro et les associÃ© 
de certaines Ã©toile ou plutbt de ces esprits sidÃ©rau qui avaient Ã©t pendant 
leur vie le gknie protecteur et. spÃ©cia de chacun d'eux. Il comprendra, par 
exemple, pourquoi, Sou-fo-hy ou l'Abel chinois Ã©tan nommÃ en m8me temps 
le Vrihatas-pali ou le grand maÃ®tr des sacrifices, la planÃ¨t Vrihas-pati 
s'appelle Ã son tour le prÃ©cepteu divin de Vrihatas-pati,, comment cha- 
cune des Ã©toile de la grande Ourse (Saptarchis) rÃ©pon i chacun des sept 
ricins ou patriarches, et pourquoi nous voyons sur les planisphÃ¨re chinois 
sept lys ou personnages sacrÃ©s bien distinctement Ã©tabli au-dessous de cha- 
cune des sept Ã©toile de la mgme constellation. Mais il renoncera, nous i'es- 
pÃ©rons au vain espoir d'une application gÃ©nÃ©ra et d'une concordancepar- 
faite entre des noms aussi dbnaturÃ© par le temps et par l'espace; en pareil 
cas, il faut savoir se contenter des aperÃ§u et des principes. 

Au reste, lorsque nous parlons ici de principes, il va sans dire que nous ne 
professons ceux-ci qu'au nom des anciens et en leur en laissant toute la 
responsabilitÃ© 



Dynastie des demi-dieux ou g6ants (Gibborim). 

<. - Les gÃ©ant devant la science. 

Arrivons aux demi-dieux ou hÃ©ros 
Et dans ce temps-lÃ  dit la Bible, existaient sur la terre 

ces hommes fameux qu'on a appelÃ© des gÃ©ant 1. 1) 

La Bible en reste lh; voyons si les traditions et les rÃ©vÃ©l 
teur profanes nous instruiront davantage. 

Commengons par l'Orient. 
Parmi les dix Slaharchis ou patriarches indiens, dont nous 

avons fait des dieux, il en est un qu'on appelle Poulastya ou 
le rejetÃ ", qui semble rÃ©pondr parfaitement au Hiuen-hiuo ou 
noir vocifÃ©rateu associÃ par les Chinois Ã la planÃ¨t VÃ©nu ou 
Lucifer. Ce Poulastia habite Iledara, qui veut dire lieu creusÃ 3, 

et fut, dit-on, le premier ancÃªtr des noirs Rackhasas7 c'est- 
Ã -dir de la race indienne et caÃ¯nit ou des hommes aux 
grandes oreilles. 

Nous ne pouvons oublier non plus ce que les missionnaires 
nous ont appris des anciennes cartes cÃ©leste de la Chine, pla- 
gant immÃ©diatemen sous les vases de ki-fou (c'est-Ã -dir 
sous l'eau du verseau diluvien) la constellation des Pa-Kouey 
ou des neuf nÃ¨gre qu'on immole. Nous la rapprochons aus- 
sitÃ´ de la constellation des hommes immolÃ© qui, dans le petit 
zodiaque Ã©gyptie d'EsnÃ et dans le planisphÃ¨r de DendÃ© 
rah, se voit Ã©galemen placÃ© dans la partie sud du ciel, sous 
l'eau qui s'Ã©panch d'un grand vase. Comme les neuf nÃ¨gre 

1. GenÃ¨se ch. IV.  

2 .  Suivant le docte abbÃ GorrÃ©sio 
3. On sait que la tradition et la Bible ont fait de CaÃ¯ le premier chercheur 

et fondeur de mÃ©taux 



des Chinois, les neuf nÃ¨gre Ggyptiens sont agenouillÃ©s les 
mains liÃ©e derriÃ¨r le dos, et  entourÃ© de couteaux et DE 

HACHES. C'est ce qu'on appelle la constellation des hommes 
typhoniens, c'est-Ã -dir des hommes nÃ¨gre qui ne font qu'un 
avec Typhon leur chef, comme les noirs indiens ne font qu'un 
avec les dives, et. comme les noirs pa-kouey des Chinois ne 
font qu'un avec leurs kouey ou mauvais esprits : lÃ©mures 
MANES, f a n t h e s ,  dont ils nous montrent aussi la constella- 
tion dans le cancer. (( Ces idÃ©e de mort ou de m h e s  Ã©taien 
aussi attachÃ©e par les kgyptiens Ã la mÃªm rÃ©gio cÃ©leste 
et rendues soit par le cancer, soit par l'Ã©pervier soit par le 
chacal, animaux qui ne vivent que de cadavres; et comme 
dans les deux sphÃ¨res 6gyptienne et chinoise, publiÃ©e par 
Kircher, on voit encore dans cette rÃ©gio (du Cancer) le 
fameux arbre liÃ©ou qui porte pour fruits des tÃªte de morts, il 
est Ã©viden que l'arbre zacoun, si fameux chez tous les Orien- 
taux et qu i  porte les mÃªme emblÃ¨mes rentre dans tout cet 
ensemble d'idÃ©e 1. 1) 

Voici donc ce qu'on pourrait appeler la morale de l'histoire 
antÃ©diluvienne inscrite dans Je ciel astronomique en carac- 
tÃ¨re faciles Ã dÃ©chiffrer 

Nous avons vu tout Ã l'heure ce que la terre nous accordait 
depuis hier, comme preuve des existences antÃ©diluviennes 
admirons maintenant la merveilleuse concordance de ces deux 
grandes autoritÃ©s 

Organes des plus anciennes traditions, les spl~Ã¨re dont 
nous parlons nous donnent comme submergÃ©e par le Verseau 
des races nÃ¨gre et typhoniennes, des victimes humaines im- 
molÃ©es des IIACHES et des COUTEAUX homicides. 

Organes de l'Ã©videnc Ã leur tour, les entrailles de la 
terre rejettent, ?A ceux qui les perforent, une race nkgre et 
typhonienne submergÃ© par le Verseau rÃ©el et roulÃ© pÃªle 
mÃªl avec les HACHES et les COUTEAUX dont quelques-uns se 

4 .  Voir le. chevalier de Paravey, de la SphÃ¨r et des antiques co?tsiella- 
faons. 
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trouvent encore, enfoncÃ© dans les crknes de vraies victimes 
humaines. 

Que de lumiÃ¨re ressortent de ces trois Ã©tudes biblique. 
sidÃ©ral et gÃ©ologique comparÃ©e ! Quel merveilleux accord!. . 

Mais ce n'est assurkment pas tout; ces hommes coupables, 
ces nÃ¨gre homicides nous reprÃ©senten bien les antÃ©diluviens 
mais ne nous rendront-ils pas Ã leur tour quelques-uns de 
ces gÃ©ants qui, selon la Bible, ont 'existÃ sur la terre et que le 
ciel zodiacal nous indique dans la personne  ATLAS ou cI'O~UON, 
dont les larges Ã©paule sont tout aussi monstrueuses que la 
massue dont 011 les arme? 

La preuve gÃ©ologique sans Ãªtr aussi complÃ¨t Ã cet 
Ã©gard ne laisse pas que de se faire pressentir sur plusieurs 
points et par certains rÃ©sultats (( Tous ces ossements, nous 
dit un savant dÃ©j citÃ© t,ous ces ossements trouvÃ© dans 
le dÃ©partemen du Gard, en Autriche, Ã LiÃ©ge etc., etc., 
ces crhes  qui rappellent tous le type nÃ¨gre, . . e t  qu'Ã leur 
profil on prendrait pour des animaux, ont appart,enu Ã une 
race de. HAUTE TAILLE.. . Tous nous rappellent ces &anges 
profils des bas-reliefs les plus anciens de 17kgypte, recueillis 
par Osburne et reproduits sur les nlonuments de l'antique 
fitrurie.. . 11 y a sans doute un profond mystÃ¨r dans l'appa- 
rition de types aussi diffÃ©rent si peu de siÃ¨cle aprÃ¨ le 
d4uge;. .. et cependant, nul ne songera Ã faire de ces Cus- 
chites une race essentiellement diffÃ©rent de ces HÃ©breu qui 
sont issus de NoÃ© LES CAUSES QUI ONT DIFFERENCIE LE TYPE 

AURONT AGI DÃˆ L'ABORD AVEC UNE E X T R ~ M E  ENERGIE. Ã 

Peut-ktre faut-il provisoirement nous en tenir k la dist,inc- 
t,ion de M. Lartet, l'autoritÃ par excellence, c'est-Ã -dir 
( haute taille pour ceux qui ont Ã©t entraÃ®nÃ par les eaux 
du dÃ©luge petite taille pour ceux qui auraient vÃ©c dans les 
sihcles antÃ©rieurs Ã Le type nÃ¨gr et le prognathisme hideux 
de ces derniers s'adapteraient trÃ¨s-bie selon nous h la race 

1 .  FrÃ©d d e  Rougemont, Histoire de la terre, p. 134. 
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maudite des CaÃ¯nites C'est cette race errante et vagabonde 
qui aurait couvert la terre pendant que la race orthognathe 
restait et  devrait Ãªtr cherchÃ© probablement dans l'Orient 
ou les contrÃ©e qui l'avoisinent. 

Et voyez comme tous les siÃ¨cle s'entendent Ã cet Ã©gard 
Au III= siÃ¨cl de notre Ã¨re Tertullien affirmait que de son 
temps on avait trouvÃ un grand nombre de gÃ©ant Ã Carthage ; 
et voici qu'en mai 1858 tous les journaux nous parlent d'un 
sarcophage de gÃ©ant qui vient d'Ãªtr trouvÃ sur l'emplace- 
ment de cette mÃªm ville. 

Il n'y a cependant pas un demi - siÃ¨cl encore que ces 
gÃ©ant Ã©taien relÃ©guÃ dans la Fable. 

Maintenant il ne sera plus permis de crier aussi vite au 
mensonge, lorsqu'on lira dans Philostrate (i qu'on avait t,rouvÃ 
sur le promontoire de SigÃ© un gÃ©an de vingt coudÃ©e de 
hauteur, un autre de douze coudÃ©e dont le crÃ¢n Ã©tai rempli 
par un serpent, et que lui, Philostrate, ayant voulu remplir un 
auire c r h e  semblable avec du vin de Crkte, fut obligÃ d'en 
employer deux amphores, Ã mesure que le savant D. Calmet 
Ã©valu Ã vingt-huit pintes de Paris. Ce passage est trop cu- 
rieux pour ne pas le transcrire ici. CI - PEIOEN. Dis-nous , V., 
quelque chose de la grandeur de ces ossements et de ces ser- 
pents que l'on dit naÃ®tr dans le corps de ces gÃ©ants car c'est 
ainsi que nos peintres reprÃ©senten Encelade et ses compa- 
gnons. - V. Je ne sais pas au juste jusqu'oÃ pouvait s'Ã©leve 
la st,aLure de ces hommes et jusqu'h quel point ils Ã©taien as- 
sociÃ© (concreti) 5, ces serpents. Je sais seulement que celui 
que je vis Ã SigÃ© avait vingt-deux coudÃ©es Il gisait dans une 
caverne pierreuse, ayant la l&te tournÃ© vers le continent et 
les pieds sur le promontoire. Quant aux dragons, nous n'en 
voyions aucune lriicc, et tout Ã©tai lti purement hunlain.. . 
Mais P6parÃ©t.!lius un de mes parents, me communiqua un 
fait 6tonnant du mÃªm genre, qui Ã©tai arrivÃ quatre ans au- 
paravant & ProtÃ©silas en cultivant une vigne dans l'Ã®l de Cos 

'sonner sous qu'il posskde Ã lui seul; quelque chose se mit 5, I L ,  



les instruments, qui laissÃ¨ren voir bientct un cadavre de douze 
coudÃ©e dans le crilne duquel habitait un serpent. ~&tbsilas 
le fit recouvrir Ã l'instant mÃªme disant que c'Ã©tai un des 
Titans foudroyÃ© par Jupiter (comme on disait que ceiui du 
cap SigÃ© Ã©tai ce gÃ©an tuÃ par Apollon au siÃ©g de Troie). 
Quant Ã celui que MessÃ©crat de Stire dÃ©couvri k Lemnos, il 
Ã©tai Ã©norme Je l'ai vu, il y a un an, en revenant par mer de 
Iinbro. Tous ses os n'Ã©taien pas rassemblÃ©s les vertÃ¨bre 
Ã©taien sÃ©parÃ© des c6tes par une certaine distance; la taille 
de ce gÃ©an nous parut horrible Ã tous, bien qu'elle fÃ» assez 
difficile Ã Ã©valuer Mais ayant versÃ du vin de CrÃ¨t dans son 
crÃ¢ne deux amphores ne purent y suffire. C'est h Nauloque, Ã 
l'endroit oÃ se trouve une fontaine dont Veau enivre les femmes 
Ã ce point qu'elles paraissent- endormies ... Si tu ne veux pas 
croire tout cela, montons en bateau, car ce cadavre est encore 
Ã dÃ©couvert et d'ici Nauloque la navigation n'est pas longue )) 
(Philostr . Heroica, p. 35) . 

GrÃ¢c aux gÃ©ant de Carthage, peut-Ãªtr ne rejettera-t-cil 
plus avec trop de dÃ©dai cette assertion de Pline que Ã dans 
'Ã®l de Crhte une mont,agne s'Ã©tan ouverte laissa voir un 
squelette que l'on dit Ãªtr celui d'Orion ou d'Otos, fils 
d'kPhialtes l; 1) 

Et cet,te,autre de Plutarque, que Ã Sertorius vit prks de la 
ville de T... le tombeau d'AntÃ© qui avait prÃ¨ de soixante 
pieds de long, et qu'il lui fit Ã l'instant immoler des hosties; Ã 

Et cette autre de PhlÃ©gon QCI A vu lui-mÃªm celui d'IdÃ© 
prÃ¨ de MessÃ¨ne avec son nom inscrit sur sa t'$Le ; 

Et,, pour en finir, cette autre de Pausanias, qui nous montre 
le tombeau d'hstÃ©riu prÃ¨ d'fistÃ¨re et celui de GÃ©ryon ou 
d'Hillus fils d'Hercule, trouvÃ h la porte du tÃ©mkne ... elc. 

Encore un peu de patience, laissons ouvrir quelques nou- 
velles tranch6es de cllcmim da fer, quelcpes nouveiies cg- 

rernes pierreuses. Qui sait alors si quelque jour MAI. Cristoll, 

4 .  Pline, IIisl. nat., l. VII, ch. xvi. 
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Pictet et LittrÃ ne parleront pas Ã leur tour comme Philo- 
strat,e et PhlÃ©gon et si sur ce point encore toutes les fables 
ne pourront pas redevenir de l'histoire? 

On pourrait mÃªm dire que Philostrate, Pline, Pausanias et 
Plutarque seraient complÃ©ternen justifiÃ© Ã l'heure qu'il est, 
relativement Li tous leurs gÃ©ant grecs, pour peu que l'on con- 
sentÃ® Ã ne pas travestir en exkrable faussaire un de nos plus 
respectables missionnaires apostoliques , M. l'abbÃ Pegues , 
qui, dans son curieux ouvrage sur Ã les Volcans de la GrÃ¨c 1, )) 

affirme que dans le voisinage de ceux de l'Ã®l de ThÃ©r on avait 
trouvÃ des cadavres de gÃ©ant a t&te Ã©norme gisant auprÃ¨ de 
ces pierres Ã©normes dont partout 17Ã©rect,io semble avoir nÃ© 
cessitÃ l'emploi de forces gigantesques et que partout encore 
les traditions associent aux iddes de gÃ©ants de volcans et 
(Je magie. 

Nous reviendrons plus tard i~ l'exanien de ces monolithes 
dont notre siÃ¨cl regarde avec stupeur les proportions Ã©cra 
santes et les dispositions mystÃ©rieuses et qui pour nous sont et 
seront la dÃ©monstratio Ã©ternell et historique de la rÃ©alit de 
tout,es ces forces que nous relÃ©guon dans la Fable. 

Moquons-nous tant que nous voudrons de BriarÃ© et d'Orion, 
mais alors gardons-nous bien de visiter et Carnac et Stone- 
llonge qui seuls devraient suffire Ã leur rÃ©habilitation 

2. - Les GÃ©ant devant la Bible et  l e  paganisme. 

Place donc au grand soleil de la science, place donc, dÃ¨ 
aujourd'hui, aux gÃ©ant ressuscitÃ©s Mais, chose Ã©trang ! ces 
gÃ©ant sont tout k la fois les GIBBORIM ou les forts, les 
BEPIIAIM ou les spectres, les NEPHILIM ou les tombants 
(irruentes) , et cependant il s'agit bien primitivement d'hommes, 
puisque la Bible ailleurs les appelle Ã les fameux Ãˆ Il n'y a 
pas nloyen de s'y mÃ©prendr lorsqu'elle nous donne plus tard 

1 . Il se trouve chez Mallet-Bachelier. 



DEMI-DIEUX OU GEANTS.  49 

leur taille, leur signalement et certaines mesures de dÃ©tai rela- 
tives & leur ameublement, 4. 

Mais la lettre de la Bible a-t-elle tout dit ? et si elle a tout 
dit, que signifient alors toutes ces Ã©pithÃ¨t qu'elle leur donne? 
Ne nous sera-t-il pas permis de dire avec le cÃ©lÃ¨b professeur 
Hanneberg que Ã tout n'est pas tout Ã fait clair dans l'Ã©critur 
Ã ce sujet 2 Ãˆ et avec l'abbÃ Glaire que Ã la vraie signification 
de toutes ces Ã©pithÃ¨t nous est Ã peu prÃ¨ inconnue s ?  Ã 

Et comment ne le serait-elle pas, lorsque la Bible se con- 
tente de dire des Nephilim : Ã C'Ã©taien de certains monstres 
du genre des gÃ©ant - monstra quÅ“da (nephilim) de genere 
giganteo i ?  1) Ainsi ce n'Ã©tai pas des gÃ©ants mais des 
monstres de la mÃªm famille. Qu'est-ce dire? quand on tra- 
duit nephilim par gÃ©ants on n'est donc pas tout Ã fait dans le 
vrai? 

Quant aux nations, quelle diffÃ©renc ! quelle prolixitÃ et 
quelles folies dans les portraits qu'elles nous tracent de ces 
Ãªtre ! 

Pour les Indiens, ce sont les asouras, ou compagnons du 
serpent, serpents eux-mÃªmes Ce sont encore les Rackasas et 
Yakchas, descendant de Khaca, et venus de la montagne qui 
porte ce nom; c i  les Ougres (d'oÃ probablement ogre) ou les 
terribles (dit le code sacrÃ ou loi de Manou) sont des mÃ©h 
qui naissent de l'alliance d'un KchatryÃ avec une fille SoudrÃ¢ 
ce sont des Ãªtre fÃ©roce dans leurs actions, se plaisant dans 
la cruautÃ© et participant tout Ã la fois de la classe guerriÃ¨r 
et de la chsse servile. Ã 

Pour les Pgyptiens, ce sont les assesseurs de Typhon figu- 
rant avec lui dans les dynasties divines. Ã C'Ã©taien lh, dit 
Jablonski (PanthÃ©on V, Â 531, ces puissances titaniques con- 

1 .  Nomb., 1. X I I ,  v. 33. 
2. ThÃ©ologi mystique, t. 1, p. 41,  le Dr Hanneberg est professeur  de^ 

thÃ©ologi h l'universitÃ de Munich. 
3.  Les Livres sainls vengis, t. 1, p. 246. 
4. Abmb., 1. XIII, v. 33. 

II 4 
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trites et tknÃ©breuse (contritas uc tenebrosas) qu'ils invoqaient 
dans les lyphonia et qu'ils rouaient de coups en d'autres 
moments Â¥ 

Pour les Chinois, ce sont les miuo-tsÃ©e qui entourent le 
noir Tchi-YÃ©o ; ils sont prÃ©cisÃ©me neuf comme les CaÃ¯nite 
de la GenÃ¨se 

En PhÃ©nicie ce sont les @nies des montagnes; chez les 
Scandinaves, les vanes, &nies de la geI6e et d'une grande 
force physique. 

Chez les Grecs, ce sont les Titans orphiques, sorte de 
monstres anguipÃ¨de et de dragons volants. Dans HomÃ¨re 
' u n  d'eux est cet dphialte, ou spectre envahisseur auquel nos 
langues mÃ©dicale modernes ont conservÃ son nom d'fiphialte 
conjointement avec ceux de cauchemar ou d'incube. 

Dans l'Edda, ce sont les assesseurs d'Odin assis autour de 
lui sur les pierres des gÃ©ants 

Dans HÃ©siode ces hommes ayant deuso voix2 sont appelÃ© 
pour cela pLÂ£ 'p~~ac  et saint fipiphane fait remarquer quelque 
part la singularitÃ de cette expression. 

N'oublions pas encore que la vallÃ© des GÃ©ants prhs de 
JÃ©rusalem s'appelait Gehennum (gÃ©henne mÃªm Ã©tymologi 
que gÃ©ant) que c'Ã©tai t~ eux, et dans leur tophef, qu'on im- 
inolait les enfants Ã Moloch3. N'oublions pas surtout que 
tous les Orientaux appellent l'enfer Ã m i u m  giqanteum,, Ã ce 
que nous traduirions volontiers par Ã club des gÃ©ants 11 ce 
qui permet de comprendre pourquoi dans tous les livres sa- 
crÃ©s et notamment dans les litanies des VÃ©das on trouve 
comme dans nos livres saints des priÃ¨re contre Faction et le 
retour des gÃ©ant 4.  

1. Nous en avons vu rudoyer; d'autres en ont entendu crier. 
2. Qu'un hellkniste incroyant aille Ã©coute un instant les deux voix de 

quelques possÃ©db de  Morzine, e t  il comprendra sur le champ cette expression 
incomprkhensible pour lui jusque-lk. 

3. JosuÃ© ch. SV, v. 8. 
4. Jablonski, 1. 1, ch. II. 
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11 s'agit donc de rechercher maintenant quelle pouvait Ãªtr 
la nature spÃ©cial de leurs crimes, et de voir si, par hasard, 
les phÃ©nomÃ¨n modernes ne pourraient pas nous expli- 
quer un peu la terreur qui s'attache au souvenir et mÃªm 
Ã l'influence persistante d'hommes engloutis par le dÃ© 
luge. 

La premiÃ¨r de ces questions est facile Ã traiter, et bien 
que la Bible, avec sa prudence ordinaire, ne nous parle que 
de dÃ©prÃ©dation d'homicides et de N toute chair ayant cor- 
rompu sa voie < )) il nous est impossible "d croire que dans 
cette premiÃ¨r Ã©tap du mal qui part du crime de CaÃ¯ pour 
aboutir Ã la submersion des gÃ©ants ces antÃ©christ du pre- 
mier monde, la magie, qui est donnÃ© constamment dans la 
Bible comme la cause principale de tous les grands chiti- 
ments et de toutes les subversions d'empires 2, n'ait pas jou6 
lemÃªni rÃ´l exceptionnel et dÃ©cisi qu'elle doit jouer Ã la fin 
des temps et Ã la veille du cataclysme suprÃ¨me 

Nous en avons pour gamnts plusieurs PÃ¨re de l'&$se, et 
entre autres saint ClÃ©men d'Alexandrie, lorsqu'il nous assure 
que le dÃ©lug n'est arrivÃ qu'en punition de la magie. Ã‰cou 
tons-le : Ã On nous a appris comment les incantations magi- 
ques peuvent forcer les dÃ©mon Ã obÃ©i aux mortels, et 
comment, h l'aide de cette fournaise et vÃ©ritabl officine de 
perversitÃ© les mÃªme esprits ont pu Ã©teindr toute relia' (vion sur 
la terre et l a  plonger dans une atmosphÃ¨r d'impi6tÃ© C'EST 
POUR CES CAUSES et quelques autres que le dÃ©lug fut dÃ©crÃ©t 
et les humains ensevelis sous les flots, Ã l'exception de No&, 
dont un des fils livra encore au monde tous les secrets de 
cette magie primitive qui, restaurÃ© plus tard par un de ses 
petits-fils, MezraÃ¯ ... etc., etc. 3 . ) )  

1. GenÃ¨se ch. VI. 

2. Ã C't'st i cause des crimes de cette sorle, propter hujusmodi scelem, 
que je les ai d&rui[s, Ã dit  In  Bible, en parlant de la n6cromancie et de la di- 
vination. ( I~euLcr . ,  ch. XYIII,  p. 10 et 1 4  .) 

3. De Rog., 1. IV. 
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Cependant., dira-t-on, l'idol2trie n'existait pas avant le d6- 
luge, et saint Thomas est de cette derniÃ¨r opinion ! 

Mais Cornelius Ã Lapide a raison de le dire Ã : Bien que 
l'idolÃ¢tri ne fut pas constituÃ© et n'existkt pas comme culte, 
on n'en Ã©tai pas moins idol&t,re. 1) 

Un dÃ©rÃ©glenie si Ã©trang et Ã la fois si universel, dit & 
son tour Bossuet, devait avoir une origine commune. Mon- 
trez-moi-la donc autre part que dans le pÃ©ch originel et. dans 
la tentation, qui, disant & l'homnie : Ã Vous serez comme des 
Ã dieux, Ã posait dÃ¨  lors le fondement de l'adoration des 
fausses divinitÃ© ... Quoi qu'il en soit d'&nos et d'un faux 
culte, il serait toujours vrai que c,e faux culte aurait bientdt 
commencÃ© mÃªm parmi les pieux et dans la famille de 
Seth l .  )) 

Or, pas de fausses divinitÃ© sans magie (cela sera surabon- 
damment dÃ©montrÃ© et si la citÃ sainte des Sethites a flÃ©ch le 
genou devant BÃ©lial que l'on juge de ce que les faux dieux 
pouvaient obtenir de la citÃ perverse des CaÃ¯nile *. 

C'est en raison de cette assimilation constante que saint 
ClÃ©men traduit toujours gigantes, les gÃ©ants par serpentes'Â¥ 
et que le grand commentateur ajoute : Ã Ainsi donc, serpents 
et gÃ©ant signifient les dÃ©mon &. u 

Oui, si nous consult,ons les nations, toutes les accusent 
avant tout de magie transcendante. Ã Les Chinois, les Perses 
et le livre d '~Ã©noch  dit M. de Rougemont, insistent spÃ©cia 
lement sur le culte des dÃ©mon et sur les pratiques magiques 

1. Bossuel, ,?&vat., p. 56. 
2. Bayle consacre un grand article i ces hÃ©rÃ©tiqu du 1 1 ~  siÃ¨cle qui por- 

lent le nom de CaÃ¯niks en mÃ©moir de  CaÃ¯ leur patron. A les entendre, la 
vraie lutte n'avait jamais existÃ qu'entre les gÃ©nie de la race d'Abel e t  de 
CaÃ¯n et ces derniers avaient Ã©t les plus forts. Ã§S cette hypothÃ¨se d i t  Bayle, 
n'ost pas absolunent nÃ©cessair pour donner raison d'une infinitÃ de pro- 
blbmes historiques, elle est pour le moins la plus commode et la plus com- 
prbhensible. N 

3. Pe'dag., 1. I I I ,  ch. XII. 

4. Gew?se, ch. v. 
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auxquelles on se livrait avant le dÃ©luge et ces traditions con- 
cordent trop bien avec nos idÃ©e sur l'dtat psychologique de 
l'humanitÃ primitive, pour ne pas trouver crÃ©anc auprÃ¨ de 
de nous... Nous avons vu d'ailleurs que les telchines passaient 
pour des magiciens; il en Ã©tai de m6me des dactyles en Phry- 
gie, d'aprÃ¨ PhÃ©rkcide et en Chine la magie des Taoss6 
postdiluviens fait suite Ã©videmmen Ã celle d'un monde antÃ© 
rieur (Cornelius Ã Lapide, GenÃ¨se ch. IV),  puisqu'on la fait 
remonter & Choo-Hao, qui est. bien Ã©videmmen CaÃ¯n1 

Mais voici quelques dÃ©tail tir& du Chou-kinq, iie part. 
ch. xxvn, p. 291, et selon nous remplis d'intÃ©rÃ : Ã Lorsque 
les miao-tse (cette race antÃ©diluvienn et perverse, retirÃ© 
jadis dans les cavernes pierreuses, et dont on trouve encore, 
dit-on, des descendants prÃ¨ de Canton) 2, eurent, selon les 
anciens documents et par l'instigation de Tchy-YÃ©o (Satan), 
troublÃ la terre, tout fut rempli de brigands ... Le souverain 
seigneur (Chang-ty) jeta les yeux sur les peuples et n'y vit 
plus aucune trace de vertu. Alors il ordonna Ã Tchong et & 
Ly (archanges) de couper les cbrnrnunications du ciel et de 
la terre q3 ,  et il n'y eut plus dÃ¨ lors ce qu'on appelle monter 
et descendre. Ã 

Arrive, immÃ©diatemen aprks, le dÃ©lug de Yao. 
Or, nous retrouverons Ã peu prÃ¨ les mÃªme dÃ©tail et jus- 

qu'& ces expressions de monter et descendre, dans le livre 
d'HÃ©noc sur les causes et les effets du dÃ©lug 4. 

Il y a plus, il est Ã©viden aujourd'hui qu'avant ou aprks le 
dÃ©lug le nouveau monde a connu les mÃªme sc$nes, les 
mÃ¨me crimes, les mÃªme monstres et qu'il leur a donnÃ jus- 
qu'aux mÃ¨me Ã©p thÃ¨tes 

1 .  Peuple primitif^ t. II, p. 171. 
2 .  Burnes vient de voir, auprÃ¨sd Bamian, une montiigne toute criblke de 

ces grolles, avec deux colosses immenses taillÃ© dans la m h e  roche. Ces miao- 
l i e  modeme:? passent pour les survivant;; de cette raco i peu pi-& disparue. 

3. Le P. Gaubil dit en noie, c'esl-h-dire mettre fin ti la magie. 
i. Qu'on se rappelle l'Ã©chell de Jacob, couverte d'esprits qui monCent et 

pi descendent. 
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5. - Les Gkants devant quelques penseurs modernes. 

Qu'on ouvre l'ouvrage de M. l ' a b 6  Brasseur de Bourbourg 
sur les antiquitÃ© mexicaines, ouvrage tout moderne et du plus 
haut int,Ã©rÃªt on y puisera une idÃ© juste et des forces colos- 
sales qui ont dÃ jadis Ã©leve cette ville de PalenquÃ dont les 
ruines gigantesques attestent l'importance, et du caractÃ¨r 
que la tradition assignait L ces merveilleux constructeurs ap- 
appelÃ© chÃ¢ne ou serpents, dÃ©nominatio qui rappelle aussi- 
t,6t la nation des Hivim ou des couleuvres, mentionnÃ© par le 
DeutÃ©ronom 4. mais dont le nom, si nous en croyons le che- 
valier de Paravey, est encore bien plus antÃ©diluvien 

La R e w e  des D e u x  Mondes (du ler avril 1858) avait donc 
raison d'appeler toute l'attention des savants sur l'origine de 
ces Indiens du Nouveau-Monde et sur leur descendance pro- 
bable des Indiens de l'Asie primitive. Ã Au milieu, disait-elle, 
de l'incohÃ©renc de leurs traditions, ce qu'on peut remarquer, 
c'est l'idÃ© confuse d'me Ã¨r antÃ©rieur k Inexistence des 
hommes et pendant laquelle des quadrupÃ¨de d'une grandeur 
colossale, d'Ã©norme reptiles, des gÃ©nie malfaisants et des 
gÃ©ant prodigieux se disputaient la surface de la terre.. . Ces 
vagues rÃ©vÃ©latio n'acquiÃ¨rent-elle pas aujourd'hui plus 
d'intÃ©rÃ en prÃ©senc de ces CES OSSEMENTS Ã‰NORME que nos 
gÃ©ologue exhument, dans toutes les parties du globe?. .. ON 
NE PEUT SE REFUSER A L'ANALOGIE DE LEURS LÃ‰GENDE AVEC 

LES PREMIERS CHAPITRES DE LA GENÃˆS ET LES SOUVENIRS 

DU D ~ L U G E ,  Ã etc., etc. 
Puis la Revue nous parle de l'immense serpent de mille 

pieds de haut, que ces hommes avaient simulÃ sur un des pics 
des sources de l'Ohio, et dont. la tÃªt se confondait avec ce 
pic pendant que sa gueule avalait l'Å“u du monde. 

Suivant elle, ces milliers de ruines gigantesques aujourd'hui 
mises Ã nu, ces immenses boulevards qui traversent toute 

1. Deu(e'ronome, ch. xi v. 23. 
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l'AmÃ©riqu septentrionale, sur les prolongements des monta- 
gnes rocheuses, sont de VRAIES CONSTRUCTIONS CYCLOPÃ‰ENNES 

La Revue tient ici le mÃªm langage que la science : Ã Les 
Titans, auteurs de ces constructions, dit Creuzer, . . . ces en- 
fants d u  ciel et de la terre, pour parler le langage de la my- 
thologie, Ã©taien douÃ© Ã leur naissance par les pouvoirs sou- 
verains, auteurs de leur Ãªtre de facultÃ© physiques et morales 
extraordinaires; ils commandaient aux Ã©lÃ©men , ils savaient 
les secrets du ciel, de la terre, de la mer et du monde entier; 
ils lisaient dans les astres ... Il semble, en vÃ©ritÃ qu'on ait 
affaire, non pas Ã des hommes comme nous, mais Ã des 
ESPRITS ELEMENTAIRES issus de la nature et ayant tout pouvoir 
sur elle ... Tous ces &es sont marquÃ© d'un caractÃ¨r de 
MAGIE et de SORCELLERIE 1. 

Pendant que l'abbÃ Rohrbacher les assimile aux fils d 'ha- 
chus, auteurs de ces murs cyclopÃ©ens la science s'Ã©crie par 
l'organe de Petit-Radel, Ã partout une immense malÃ©dictio 
plane'sur cette race gigantesque ! 1) 

Quant aux mÅ“ur des populations actuelles, hÃ©ritiÃ¨r 1110- 

destes de ces types vraiment surhumains, la Revue que nous 
citions tout Ã l'heure nous montre les MÃ©das les Wabens, les 
JÃ©esukas livrÃ© encore Ã toutes les pratiques de la sorcellerie et 
de la magie et vivant dans une alliance intime avec les gÃ©nies. 

Tels sont (proportions Ã part) les nÃ¨gre cannibales et ma- 
giciens du xixe siÃ¨cl ; tels sont les Indiens du Nouveau- 
Monde, et tels Ã©taien assurÃ©men ces nÃ¨gre du premier, re- 
trouvÃ© aujourd'hui et auxquels appartenaient sans doute 
(( ces masses d'ossements Ã‰NORMES Ã qu'un voyageur cklÃ¨bre 
et moderne nous dit avoir Ã©t trouvÃ© derniÃ¨remen en AmÃ© 
rique prÃ¨ de Munte, prÃ©cisÃ©me au lieu mÃªm oÃ la tradition, 
fait dÃ©barque les gÃ©ant dÃ©vastateur de ce pays 

Un prÃ©siden du tribunal de Washington proclamait tout 

4. Religions de l'antiquitd, 1. I X .  
2. Rohrb., Histoire de l'gglise, t. 1. 
3. De la VÃ©ga 1. IX, ch. lx. 



derniÃ¨remen la race rouge indienne Ã une race rejetÃ© et con- 
damnÃ© sans appel Ãˆ Ce magistrat dÃ©fendai une mauvaise 
cause au point de vue hangÃ©lique mais au point de vue phi- 
losophique et  biblique il signalait le plus grand mystÃ¨r de 
la rÃ©probatio divine. 

Ã Les ancÃªtre de ces races, dit M. Leblanc, possÃ©daien 
sans doute le dÃ©veloppemen absolu de ces mÃªme forces ma- 
giques, qui compromirent et brisÃ¨ren partout l'existence de 
toutes les sociÃ©tÃ© qui faillirent perdre la GrÃ¨ce et rendirent 
pendant longtemps en Chine tout ordre social impossible pen- 
dant qu'elles en arrÃªtaien le dÃ©veloppemen en Afrique et 
dans l'AmÃ©riqu mÃ©ridional %. )) 

Ne cherchons pas ailleurs le secret de la grande lutte en- 
gagÃ© en ce moment entre les ktats-unis d'AmÃ©rique Pen- 
dant que ceux du nord se jettent avec audace dans toutes les 
tÃ©mÃ©rit d'un spiritisme aux formes sÃ©duisantes ceux du sud 
se dÃ©batten contre l'occultisme dÃ©sastreu pratiquÃ chez eux 
par leurs esclaves, devenus les plus grossiers et les plus ter- 
ribles de tous les medium de la terre. 

Les peuples parlent donc ici comme la science : pour expli- 
quer leurs misÃ¨re si profondes et leurs menÃ©e si coupables, 
ils se voient obligÃ© de remonter au chapitre IV de la GenÃ¨se 

Ne trouvons donc pius mauvais que les Ã©crivain catho- 
liques accueilleilt et dÃ©veloppen ces rapprochements Ã©cla 
tants. Laissons Gorres nous dire que Ã l'inondation du dÃ© 
luge vint &pondre Ã l'inondation de toutes les fureurs et de 
toutes les pratiques de l'enfer 2, Ã et pardonnons au comte de 
Maistre d'avoir Ã©cri Ã propos du mÃªm chÃ¢timen : Ã Nous 
parions souvent avec un Ã©tonnemen niais de l'absurditÃ de 
1'idolAtrie; mais je puis bien vous assurer que si nous possÃ© 
dions les connaissances qui Ã©garÃ¨re les premiers idoliitres, 
NOUS LE SERIONS TOUS, ou Ã peu prÃ¨s,. . et si nos philosophes 

4 .  Leblanc, Des religions, 1.1, p. 4 83. 
2. Mystique chrÃ©tienne' t. 1. 



du xviiie siÃ¨cl les avaient possÃ©dÃ© EN PLUS, .. . malheur Ã 
l'univers ! ils auraient amenÃ sur tout le genre humain quel- 
que Calamit& CA UN ORDRE SURNATUREL. 'i )) 

Ainsi, tout nous dit que la magie a fait sombrer la terre 
dans les eaux du dÃ©luge comme elle l'avait fait sombrer dans 
la grande Ã©preuv de l'Eden, et comme elle la fera sombrer 
certainement encore dans les rÃ©volution et dans les flammes 
de la derniÃ¨r Ã©poque 

Voilh la vÃ©rit sur le rÃ¨gn de ces demi-dieux ou gÃ©ant 
(gibborim) que l'on peut appeler avec toute assurance les 
MEDIUMS GIGANTESQUES du vieux monde. 

Voyons maintenant les m&nes, ou ces mÃªme gbants cleve- 
nus replzaim. 

Dynastie des mÃ ne ( Rephaim.) 

1. Les mÃ¢ne et les ricits modernes. 

Nous ne nous rappelons pas que pour ce rÃ¨gn des MANES 

on ait jamais essayÃ d'une explication quelconque, et cepen- 
dant cette singuliÃ¨r dynastie paraÃ® occuper sur les monu- 
ments et dans les tra,ditions une place aussi considÃ©rabl que 
les dynasties prÃ©cÃ©dente Il y a de plus Ã sa charge cette 
circonstance agyraranle, que, plus rapprochÃ© des temps his- 
toriques et prÃ©cÃ©da immÃ©diatemen le premier rÃ¨gn hu- 
main, elle est d'autant plus inexplicable, et semble jeter Ã la 
critique un dÃ©f beaucoup plus audacieux encore que ne le 
font toutes les autres. 

Voyez-vous les admirateurs, les interprÃ¨te des HÃ©rodote 
des ManÃ©thon des Le Syncelle , les studieux commentateurs 

1. SoirÃ©es t. II, p. 256. 
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des papyrus et des stÃ¨les obligÃ© d'enregistrer, au seuil rnÃ¨m 
de la plus exacte et de la plus sÃ©rieus histoire, et toujours 
sur la foi des mÃªme historiens, toute une dynastie de mÃ¢nes 
c'est-Ã -dir d'ombres et de fantÃ´me ! . . . C'est Ã en devenir fou 
et Ã dÃ©sespÃ©r de la vÃ©ritÃ 

Cependant on a l'air de s'y faire. A force de tolÃ©ranc et de 
lÃ©gÃ¨ret on finit par vivre en paix avec cette monarchie sui  
generis, on laisse tous ces revenants assis tranquillement sur 
leurs trÃ´nes entre l'extrÃªm frontiÃ¨r de la fable et les pre- 
miÃ¨re assises de l'histoire, et on s'en tire en bafouant, pour 
leurs contes de la veille. des historiens admirÃ© pour leurs 
affirmations du lendemain. 

Toutefois, on en convient, la transcription est trÃ¨s-exacte 
Il s'agit bien de mÃ¢nes et sans savoir un seul mot de copte, 
sans connaÃ®t,r le moindre hiÃ©roglyphe on peut prÃ©dir Ã la 
science que toutes ses investigations futures viendront augmen- 
ter, en les confirmant, tous les embarras des investigations 
passÃ©e et prÃ©sentes Et pourquoi tant d'assurance de notre 
part, si ce n'est parce que les papyrus ne pouvaient employer 
Ã cet Ã©gar que les expressions employÃ©e par toutes les 
nations du monde pour exprimer des idÃ©e toutes sembla- 
bles ? 

Bosellini (t. 1, Storia degli n~onu~nenl i  del1 Egiilo, p. 8), 
aprÃ¨ avoir dit en note que Manethon et la vieille chronique 
sont d'accord pour traduire ~mÃ®ne par vÃ‰xua~  ajoute q u e  dans 
la derniÃ¨r et si prÃ©cieus &dition des deux livres de Chro- 
niques d'EusÃ¨b Pamphilien, trouvÃ© Ã Milan, et annotÃ© par le 
cardinal Mai", vixuuÃ est rendu par le mot urvagan, qui signifie 
proprement image extÃ©rieur d'une chose, Ã d'oÃ¹ reprend 
Rosellini, on pourrait peut-&re conclure que s'il Ã©tai possible 
de rapporter ce rbgne Ã une Ã©poqu historique quelconque, on 
pourrait croire qu'il s'agissait alors d'une forme de gouverne- 
ment thÃ©ocratiqu reprÃ©sent par les images des dieux et des 
prÃªtres 1) 

OÃ donc Rosellini a-t-il vu des dynasties d'images, et com- 



ment n'a-t-il pas compris que image extÃ©rieur signifie littÃ© 
ralement fantÃ´me ombre d'un homme ? 

Il suffirait pour s'en convaincre de jeter un coup d'Å“i tant 
soit peu philosophique sur le spectacle que tant de nations 
nous offrent encore aujourd'hui. 

Ne voulant pas anticiper sur notre chapitre des deux ~Ã©cro  
mamies (ancienne et moderne), nous ne pouvons cependant, 
laisser clore celui-ci sans prÃ©senter .comme simple indication, 
un apercu qui le complÃ¨t aussi pÃ©remptoirement 

Regardez donc autour de vous, dirions- nous Ã nos lec- 
teurs scandalisÃ©s Ã©tudie un peu sÃ©rieusemen certains rites 
de la Chine ; essayez de vous rendre compte, par exemple, de 
ces dÃ©putaiion officielles envoyÃ©e encore, h l'heure qu'il est, 
par les empereurs de ce pays, aux chen et aux kouey gÃ©nie 
des montagnes ; expliquez-nous ces charges qu'on leur confie, 
ces enquÃªte sur leur gestion, ces punitions qu'on leur inflige, 
ces rÃ©vocation qu'on effectue, ces distinctions que l'on ac- 
corde, ces nouvelles promotions qui s'ensuivent, et surtout 
ces engagements solennels que l'on contracte avec eux ; essayez 
de comprendre le premier mot Ã tout cela. avant d'Ãªtr initiÃ 
comme nos missionnaires Ã cette doctrine que Ã les chcn et les 
kouey sont des hommes d'un Ã©lu de  vie diffÃ©ren de celui dont 
ils jouissaient quand ils &aient ~ e z ~ 2 u , s  de leurs corps 4 ,  Ã et, 
pour peu que vous y regardiez sÃ©rieusement vous verrez la 
liaison de toute cette organisation d'une politique invisible 
avec celle qui vous occupe en ce moment. 

Sans doute, et Ã la rigueur, vous aimeriez mieux, comme 
nous, vous i~5signer Ã des dÃ©mon qu'Ã des revenants, mais 
n'oubliez donc jamais que l'un n'empÃªch pas toujours l'autre, 
et que l'alliance Ã©troit qui existe pendant la vie entre le patron 
spirituel (bon ou mauvais) et son client constritue aprÃ¨ la 
mort une telle solidaritÃ qu'on les dirait un seul et mÃªm Ãªtre 

Veuillez examiner encore ce qui se passe l'heure qu'il est 

4 .  Nous donnerons, au chapitre NÃ©cromancie les extraits des memoires 
sur les Chinois. 



a1 Afrique et dans I'AinÃ©riqu mÃ©ridional parmi les hbritiers 
directs des unie et des posL-diluviens. 

Tout homme qui vient de mourir, dit M. Leblancl , 
mÃ¨m le plus affectionne pour ses proches et ses amis, se 
transforme soudain en un esprit mÃ©chant armÃ de pouvoirs 
surnaturels et transport6 du dÃ©si de nuire. La multitude des 
morts se change en armÃ© d'esprits malins et puissants, achar- 
nÃ© Ã la perte des vivants, dÃ©voran les entrailles des malades, 
frappant leurs rÃ©coltes troublant le repos de toutes leurs 
nuits par des apparitions, des sifflements aigus qui se propa- 
gent de village en village et arrachent aux populations des 
cris d'6pouvante; alors, pour Ã©chappe L ces ennemis invi- 
sibles, quelques-uns abattent et brÃ»len leur propre cabane 
sur les cadavres de leurs morts, et fuient Ã jamais le lieu ha- 
bitÃ par le dÃ©funt quelquefois encore ils changent de nom, de 
peur qu'en les appelant eux-mÃªmes leur homonyme spirituel 
ne survienne tout & coup et ne les Ã©pouvant en s'Ã©crian : 
Ã Me voici ! 1) 

Enfin changez les noms, remplacez les Chamans et les 
A+rois par ces milliers d'hommes distinguÃ© qui, de nos 
jours, aprÃ¨ avoir Ã©t aussi savants et incrÃ©dule que leurs 
aveugles collÃ¨gues croient vivre ou plutÃ´ vivent dans les 
pratiques de l'union la plus intime et la plus continue avec 
leurs chers revenants ou esprits, et vous ne pourrez mÃ©con 
naÃ®tr ici une transformation positive de l'antique et terrible 
n6cromancie des anthropophages en une nÃ©cromanci civi- 
lisÃ©e habile, sÃ©duisante qui ne tuepersonne de prime abord 
et sans l'avoir fait passer auparavant par Charenton, nÃ©cro 
mancie telle qu'il la faut enfin pour enlacer des nÃ©cromant 
en gants jaunes, pour se faire Ã©coute de psychologues inof- 
fensifs, et pour laisser, surtout, quelque semblant d'excuse 
Ã l'absurde et systÃ©matiqu entÃªtemen qui ose nier une telle 
masse de tÃ©moignages 

( 1 .  Histoire des religions, t. 111. 
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MÃ¢ne de bonne compagnie en un mot, ces G ~ ~ N T S  du 
xrxesi&cle savent se plier aux circonstances, se faire tous Ã 
tous, et bien qu'ils ne s'appellent aujourd'hui ni Briarde ni 
lhach, tenons pour bien certain qu'ils n'ont ni moins de bras 
ni moins de coudÃ©e que ces derniers {L leur service, et bien 
malh&reusement au nÃ´tre 

Tous obÃ©issen au mÃªm maÃ®tre 

3. - Les M h e s  et la Bible; aperÃ§ tout nowsau. 

Maintenant, si trouvant que ce ne sont lÃ que des GEAM'S 
de boudoir et de gazette, on craignait de dÃ©shonore la ~ i b l e  
en faisant descendre ses rephainz au misÃ©rabl rÃ´l de reve- 
nants, nous ne rÃ©pondrion qu'en demandant Ã notre tour 
l'explication des versets qui vont suivre. 

Quand le prophÃ¨t IsaÃ¯ veut dÃ©peindr Ã l'avance la des- 
cente du roi de Babylone aux enfers, voici les couleurs qu'il 
emploie : Ã L'enfer, troublÃ jusque dans ses profondeurs, en- 
voie a ta rencontre les gÃ©ant (suscitavit i n  occursum). Tous 
ces princes des nations se redressent sur leurs siÃ©ge et te 
disent : Te voilÃ donc semblable Ã nous, tu as Ã©t rejef.6 de 
ton sÃ©pulcre et ton cadavre, etc. l... 1) 

Voilk bien l'identification des gÃ©ant et des damnÃ©s Mais 
que veut dire le mÃªm prophÃ¨t lorsqu'il appelle le Seigneur 
fi le secours du pauvre, sa force dans les Ã©preuve et son pro- 
tecteur contre les trombes, (spes a turbine) ? )) I l  nous paraÃ® 
difficile de conserver le moindre doute sur la signification lit- 
tÃ©ral de cette expression devant le verset suivant : (1 CAR 
L'ESPRIT DES GEANTS (aritsim) est comme une trombe qui 
TRAPPE sua LES MURS et les renverse. Ã 

En vÃ©ritÃ s'il nous Ã©tai possible d'oublier, soit Ã le tour- 
billon (turbo) violent et satanique qui, dans Job, vient Ã©bran 

1. IsÃ ie ch. xiv, v. 9, 4 1 et suiv. 
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1er les quatre coins de la maison, soit la trombe qui, s'abattant 
hier sur notre presbytbre de Cidevillel, donnait le signal d'une 
grande Ã©preuv qui devait durer deux mois, le proph4te IsaÃ¯ 
nous ferait tout comprendre Ã lui seul, oui, tout, lorsqu'il 
s'Ã©cri un peu plus loin : K Tu as changÃ en tombeau la ville 
de ces FORTS (aritsim), tu as ruind la maison de ces Ã©tran 
gers ... mais tu humilieras dÃ©sormai leur tombeau, et TU 

FERAS TAIRE LEUR VACARME '. Ã 

Mais c'est ici que nous rÃ©clamon toute l'attention de nos 
lecteurs. Si l'on veut que cette nouvelle conjuration contre le 
tombeau de ces Ã©tranger et leur tumulte se rapporte Ã leur 
ville et Ã leur maison dÃ©truite pourquoi donc ce futur succÃ© 
dant immÃ©diatemen au passÃ© Qu'est-ce que ce tumulte 
qu'il faut dissiper pour humilier dÃ©sormai leur tombeau? 
Dira-t-on qu-i c'est leur race, comme il est dit au verset 5 ?  
Mais alors qu'on nous explique la continuation de la priÃ¨r 
au verset 13, dans lequel, cette fois, le subjonctif impÃ©rati 
s'unit au futur : Ã Ces anciens maÃ®tre (ces aritsim) nous 
ont possÃ©dÃ loin de toi, mais nous nous sommes souvenus 
de ton nom; Seigneur, fais que ces morts NE VIVENT PLUS, 

que ces GEANTS NE RESSUSCITENT PLUS POUR PERSONNE, 

mortuis non vivant et gigantes non resurgant; car c'est A 
CAUSE DE CELA, PROPTEREA, que tu as visitÃ et brisÃ ces 
nations. Ã 

Adopterons - nous ici l'in Ã•ternu ou dans rÃ©ternit 
sous-entendu par la plupart des commentat,eurs et en parti- 
culier par Cornelius? Mais cela n'a plus de sens, puisque 
le prophÃ¨t ayant dÃ©j parlÃ cent fois de leur Ã©ternit mal- 
peureuse, celle - ci ne saurait faire l'objet d'une nouvelle 
priÃ¨re 

Qu'on se rappelle maintenant ces anciennes litanies du 
moyen Age et leur Ã dÃ©livrez-nous Seigneur, des gÃ©ants 1) 

1. Voir notre premier Mhnoire, chap. XI. 

2 IsaÃ¯e ch, xxv v. 4 et suiv. 
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qu'on se rappelle tous les livres des dÃ©monologue sur les tu- 
multes et tapages nocturnes 1, et certes il devient bien diffi- 
cile de ne pas retrouver encore une fois ici ces OBBOTHS ou 
revenants bibliques que le DeutÃ©ronom dÃ©fen de consulter. 

Qu'on nous explique enfin ce verset 18 du ch. IX des Pro- 
verbes, appliquÃ au jeune homme qui se rend dans la maison 
de la courtisane : Ã Et celui-ci ne se doute pas que lÃ demeurent 
les gÃ©ants et qu'il va avoir pour convives ceux qui ont Ã©t 
plongÃ© dans les profondeurs de l'enfer. Ã Ah ! cette fois-ci 
Cornelius est obligÃ d'articuler le mot MANES, INFERI, et DAM- 

NATI; ce sont, dit-il, les rnÃ»ne infernaux et les danviÃ©s 
Nous voici donc encore, comme Ã la Chine, en prÃ©sence-d 

vÃ©ritable REVENANTS et de commensaux invisibles, et cette 
fois, c'est la plus haute sagesse qui proclame leur prÃ©senc ! 

Eh bien! pour nous, c'est le tombeau de ces mdnes et de 
ces damnÃ©s dont le prophÃ¨t demande l'humiliation au Sei- 
gneur; ce sont leurs tumultes qu'il le prie d'apaiser tout de 
suite et non pas dans l'Ã©ternitÃ oÃ il n'y en aura certes pas; 
u que les morts ne vivent plus, Seigneur, et que les gÃ©ant ne 
ressuscitent plus. Ã 

Pour nous, ce sont les robustes, aritsim, qui de leur vivant 
Ã©taien des gibborim ou des violents, et qui, devenant tout de 
suite aprÃ¨ leur mort des rephaim, c'est-Ã -dir des r4envoges 
(remissi), n'Ã©taien pas moins redoutables Ã ces populations 
antiques qu'ils ne le sont aujourd'hui ii ces nations idol&tres 
que nous venons de voir glacÃ©e d'Ã©pouvant et souvent dÃ©ci 
mÃ©e par ces terribles MANES, dont elles ont elles-mÃªme con- 
stituÃ l'autoritÃ et les DYNASTIES formidables. 

De lÃ vient, sans doute, que beaucoup de savants anciens 
et modernes, et presque tous les premiers PÃ¨res ont fait dÃ©ri 
ver l'idolÃ¢tri du culte des morts ou des ombres, e c h / i .  Ã Ce 
sont, dit l'abbÃ Rohrbacher (Histoire de l'gYlise, part.. I le ,  6), 

1, Enke autres, celui du savant Tyrrhze sur Ã les tapages nocturnes el 
les esprits frappeurs, Ã ouvrage Ã©cri deux cents ans avant les nÃ tres et 
concluant i i'alliance des revenants et de leurs dÃ©mons 
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ce sont les mÃ¢ne ou &mes des hommes morts, qui, unies d. 
leurs dÃ©mons ont fait partout le fond de l'idol&trie. Ã Beau- 
coup d'Ã©tymologiste ont mÃªm cru devoir dÃ©fini le mot my- 
thologie par Ã discours des morts; Ã effectivement, le mot 
[ ~ O o c ,  que nous traduisons par fable, signifiait littÃ©ralemen 
mort, car Philon de Byblos nous assure qu'il venait du mot, 
phÃ©nicie mouth employÃ dans Sanchoniaton comme syno- 
nyme de b iva - ro~ ,  mort, ou royaume de Pluton. 

Voilh pourquoi encore saint Fulgence, Ã©vÃªqu rÃ©pÃ©t-a 
sans cesse que Ã toute l'idokitrie nous venait des sÃ©pulcres N 
A ce point de vue, l'hhemerisn~e, cette doctrine incomprise 
aujourd'hui, s'explique parfaitement. En faisant de tous les 
dieux autant d'hommes, Evhemere avait tout Ã la fois tort et 
raison; raison quand il disait : Ã J'ai vu leurs tombeaux, donc 
ils ont vÃ©c ; Ã tort, lorsqu'il s'arrÃªtai lÃ  et ne soupqmnait 
rien de plus par delÃ cette existence. Nous y reviendrons 
plus tard au chapitre ffÃ©roÃ¯srne 

4 .  Ã KEALITÃ DES MANES. Ã Ã Rephaim, dit  Cornelius (Deut., ch. 11, v. 4 O ) ,  
vel rcmissi, parce que les esprits d e  ceu t  qui les voyaient etaient comme 
rendus i leur aspect. Ã a Rephaim, disent d'aulres exegÃ¨tes Ã©tai le surnom 
des HevÅ“en e t  des Chiuvim, ainsi nommÃ© Ã cause des serpents a l'instar 
desquels ils habitaient dans des cavernes; Ã mais saint Bernard traduit re- 
phairn par mortui damnati, morts damnÃ©s (Ã©p '14 4 ) .  Ou les appela encore 
TORQUATI, les TORTURES, dout on Ã fait a tort les torturants, comme on avait 
fait de Nephilim (les tombÃ©s) le participe actif tombant. Mais on vient de 
nous donner le vrai mot : morts, renvoyÃ©s remissi. Quant aux deux expres- 
sions fournies par Rosellini, urvaqun, v&ua; elle signifieraient littÃ©ralemen 
trombes et morts, ou trombes de  morts. Qui sait s i  de  ce mot urvagupz nous 
n'avons pas fait ouragan, comme nous avons tirÃ Ã©videmmen du sanscrit 
ougr6 (gÃ©ant notre OGRE,  qui signifie Ã peu prÃ¨ la m h e  chose? M. l'abbÃ 
Glaire avait donc raison d'assurer que Ã le sens d e  tous les mots n'Ã©tai pas 
encore &clairci; Ã il l'eut Ã©t plus tÃ t si l'on avait accordÃ quelque foi i 
ces paroles si expresses, Ã cette assertion si positive d'OrigÃ¨n : Ã L'Ã¢m 
des croyants e t  des mbchants, toute chargÃ© de ses forfaits qui 11emp6chent 
d e  remonter vers les cieux, reste ballottÃ© sur la terre, tantot vivante autour 
des sÃ©pultures oÃ nous voyons si souvent les fantÃ´me de  leurs om- 
hres, tantbt en parcourant la terre, e t  prÃ©sidan comme il faut le croire Ã 
ces malÃ©fice e t  i ces adjurations d e  tous les siÃ¨cles Ã Ailleurs il parle de 

ces apparitions qui convertissent sur-le-champ ceux qui en sont les tk- 
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moins ... Ã Nous avons vu, dit-il, en ce  genre, TANT ET DE TELLES CHOSES, 

que, bien qu'elles se soient passÃ©e en notre prÃ©sence si nous les rappor- 
tions, nous-nous exposerions Ã la risÃ© des infidÃ¨les Dieu, cependant, lit 
dans nos conscienc.es, il voit, par consÃ©quent que ce n'est pas sur des fables, 
mais bien sur des rÃ©alitÃ que nous Ã©tablisson la doctrine de JÃ©sus MULTA 
ENIM TALIA vinmus, q u e  si memoraren(w\ DUNTAXAT GESTA IN NOSTRA 

PRESENTIA cachinmim tollerent infidelium; DEUS AUTEM TESTIS EST NOS- 

TRE CONSCIENTLE canari me non falsis narratiunculis, sed veris. )) (Contr, 
Cels., 1. vu.) 

Il est vrai qu'OrigÃ¨n avait conclu d e  ces. TELLES CHOSES que les gÃ©ants 
comme l'avait dit  HÃ©siode Ã©taien changÃ© en dÃ©mons e t  lh Ã©tai l'erreur 
condamnÃ©e mais s'il eÃ» dit qu'ils revenaient souvent sur  la terre, assimilÃ© 
et associÃ© Ã leurs dÃ©mons il eut Ã©t dans le vrai, car telle a toujours Ã©t la 
doctrine catholique. 

C'Ã©tai aussi celle del'antiquitÃ tout entiÃ¨re L1arch6010gie Ã©gyptiennesres 
enrichie cetle annÃ© m h e  d'un papyrus excessivement curieux : c'est le pa- 
pyrus magique Harris. Ayant possbdÃ© mime avant l'Institut, un des rares 
exemplaires de  la traduction de  M. Chabas, nous serons heureux plus d'une 
fois d'en faire profiter nos lecteurs. 

En fait de documents sur  l'Ã©ta des Ã¢me aprÃ¨ la mort, nous y trouvons 
les suivants : les hiÃ©roglyphe var... nou ..., donnent le nom de khou ou mort 
revivifiÃ© Il y en avait de deux sortes : d'abord les khous justifiÃ©s c'est-Ã  
dire ceux qui avaient Ã©t innocentÃ© au jugement d'Osiris; ceux-ci vivaient 
de la seconde vie, m m  onh; puis les klaous coupables qui Ã©taien nommÃ© 
H'o~t-mÃ©tu ou khous morts une seconde fois, mut, en&, nam, c'Ã©taien les 
damnÃ©s la deuxiÃ¨m mort ne les anÃ©antissai pas, mais ils subissaient Ã©ter 
nellement les tortures d e  l'enfer et remplissaient le rble d e  dÃ©mon ou tortu- 
reurs, avec la puissance de  nuire aux Ã©lu e t  m6me aux hommes ... Les 
khous bons ou mauvais avaient la facultÃ de  prendre toutes les formes ima- 
ginables et de  se transporter 2 leur grÃ en  tous lieux ... Leur existence ad- 
mettait des phases analogues Ã celles de la vie humaine, ... un lien tellement 
intime Ã©tai Ã©tabl entre les vivants et les morts, que l'on concoit que l'ob- 
servation des cÃ©rÃ©moni funÃ©raire ait pris rang dans la loi religieuse im- 
mÃ©diatemen aprÃ¨ le culte Ã rendre Ã la DivinitÃ : Ã Ne permets pas, dit une 
de ces prikres, ne permets pas que le venin maitrise ses membres, ... qu'il 
soit pe'nÃ©tr par aucun mort, par aucune morte, que i'ombre d'aucun esprit 
le hante ... 0 toi qui entres, n'entre pas en lui, 6 toi qui respires, ne respire 
pas sur lui pendant les tÃ©nÃ¨bre que ton ombre ne le liante pas au lever 
du soleil, ni quand il disparaÃ® ... Ã On reconnaissait la prÃ©senc d'un khou, 
dans le corps d'un vivant, aux (roubles pathoLo,qiques et intellectuels qui 
en Ã©taien la consÃ©quence et  l'on disait d'une personne qui offrait ces 
troubles caractÃ©ristiques qu'elle avait u n  lÃ¯liou C'est ce qu'on a toujours 
appelÃ© hors de  l'kgypte, Ã 6tre possÃ©d d'un esprit, Ã et si l'on ne se sert 
pas ici de cetle expression connue, c'est qu'il existe une grande diffÃ©renc 
entre la nature des khous telle que nous l'avons fait connaÃ®tre et, celle des. 

II. 5 
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esprits incorporels, t d s  que les anciens se les reprÃ©sentaient Pour les Bgyp- 
tiens, ... ces khous Ã©taien des &es de l'espÃ¨c Ã laquelle appartiennent les 
humains aprÃ¨ la mort; on les combattait Ã l'itide de la puissance divine; le 
dieu Chons jouissait surtout d'un grand crÃ©di pour ces sortes de dÃ©li 
vrance (a). Toutefois le khou en obÃ©issan aux injonctions du dieu n'en con- 
servait pas moins la prÃ©cieus facullÃ inhÃ©rent Ã sa nature d'occupcr tout 
autre corps Ã son grÃ ... Les vivants pouvaient venir en aide aux mÃ¢ne dans 
leur vie d'outre-tombe, au moyen de formulas ou d'amulettes mystiques. 

En voici une entre autres qui nous paraÃ® trÃ¨ remarquable : Ã Hommes, 
dieux, Ã©lus esprits morts, amous,'nÃ¨gres menti-u, ne regardez pas cette 
Ã¢m pour exercer vos cruautÃ© envers elle, Ã etc. 

Les mÃ¢nes de leur cÃ´tÃ avaient le pouvoir de se manifester aux vivants, 
le pius souvent, comme les revenants des Ã©poque plus modernes, d'une ma- 
ni& fÃ¢cheus ou nuisible. Ainsi, ils pouvaient ou entrer dans les corps, ou 
les hanter, ou les obsÃ©der contre ces redoutables invasions on employait 
encore des formules, des talismans, et en particulier les statues ou figures 
divines. 

M. Chabas ne pouvait appliquer ses lumiÃ¨re philologiques Ã un sujet plus 
intÃ©ressant il est seulement triste qu'il les ait fait suivre de cette rÃ©flexio 
surannÃ© : Ã Telle fut, selon moi, l'origine des pratiques magiques, armes 
imaginaires, qu'Ã toutes les Ã©poque les hommes ont voulu mettre au ser- 
vice de leurs dÃ©sir et de leurs besoins ... Ã Si elles n'avaient Ã©t qu'imagi- 
naires, il n'aurait pas pu ajouter comme il le fait : Ã Ces armes mystÃ©rieuses 
partout dÃ©fendue sous les peines les plus sÃ©vÃ¨re n'en furent pas moins 
Ã©tudiÃ© et employÃ©e partout. Ã 

On vient plus vite Ã bout de ce qui n'est que simple et pur zÃ©ro 
Quant Ã nous, l'Ã©tud des gÃ©ffinl ou mÃ¢ne dÃ©moniaques si bien distin- 

guÃ© des dÃ©mons nous a Ã©clairc beaucoup de difficultÃ©s C'est faute de cette 
Ã©tude nous ne saurions en douter, qu'on a si longten~ps confondu deux 
ordres de phÃ©nomkne qui, malheureusement, revenaient trop bien au m h e ,  
quant au fond, mais qui offraient cependant plusieurs caractÃ¨re trÃ¨s-spÃ 
ciaux capables de rÃ©soudr bien des difficultÃ©s 

Est-ce Ã dire pour cela que toutes nos communications spirites de New- 
York, de Paris ou de Morzine soient toujours en rÃ©alit ce qu'elles disent 
htre, c'est Ã dire telle ou telle Ã¢m invoquÃ©e - Pas le moins du monde, et 
nous en avons de nombreuses preuves. Mais qu'il n'y ait jamais la d'Ã¢me en 
compagnie de leurs dÃ©mons c'est ce qu'il ne nous est plus permis de profes- 
ser, depuis que nous avons Ã©tudi davantage la question des lieux fatidi- 
ques ou hanlÃ©s 

Seulement, de mbme que dans la ligne sainte nous retrouvons dans cer- 
tains lieux sanctifiÃ© l a  vertu de leur patron sanctifiant et de son ange, de 
mbme, dans la ligne dÃ©fendu et dans les lieux criminalise3 nous admet- 
tons l'influence fatale du patron criminalisant et de son dÃ©mon 

(a) Nous en verrons la preuve plus tard. 
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11 n'y a pas que le chap. VI de la Genase qui ait ses rephaim ou ghnts ,  et 
lorsque nous trouvons l'expression mystÃ©rieus de la Bible Ã monter et des- 
cendre, )) interprÃ©tÃ par tous les peuples, comme dans le livre d'HÃ©noc et 
dans le Zohar (a), par'une ascension et une descente des &mes, nous incline- 
rions Ã croire que ce qui a lieu aujourd'hui par intervalle et tolÃ©ranc mira- 
culeuse, pouvait avoir eu lieu primitivement comme habitude et facultÃ 
naturelle. 

(a) Les Ames, dit-il celui-ci, montent et descendent pendant douze mois aprÃ¨ leur mort. .. 
Elles peuvent souffrir dans plusieurs lieux A Ja fois, et souvent sous forme de bGtes, suivant 
leurs fautes ... 



A P P E N D I C E  1 

C H A P I T R E  V t I  

H E N O C H ,  O U  C O N S I D % R A T I O N S  N O U V E L L E S  S U R  U N  LIVRE 

BIEH ANCIEN.  

1. - Ce livre e s t 4  ou n ' e s t 4  pas apocryphe? 

Mais d'oÃ provenaient ces gÃ©ants Quelle peut avoir Ã©t leur cause 
occasionneile? Ici Ja Bible se tait, onplutÃ´ elle parle Ã mots tellement 
couverts, qu'elle Ã´terai au lecteur respectueux jusqu'au dÃ©si de 
soulever leur enveloppe, n'Ã©tai l'opportunitÃ trÃ¨s-rÃ©el de la ques- 
tion en apparence la plus oiseuse. 

Toutefois cette mÃªm Bible.nous signale par la plume d'un apÃ´tr 
(saint Jude, &., v. 6 et 14)  le livre d'un prophÃ¨t qui Ã a dit la vÃ©rit 
sur ces choses Ãˆ et ce prophhte elle le nomme; c'est HÃ©noch 

Or depuis bien des siÃ¨cle nous possÃ©don un livre d'HÃ©noch Mal- 
l~eureusement l'&$se est formelle Ã son egard, c'est un livre apo- 
cryphe. Il peut donc Ãªtr classÃ sans trop de tÃ©mÃ©ri parmi les livres 
kabba1istique.s ou hermÃ©tiques mais s'ensuit4 qu'un tel livre ne soit 
par cela mÃªm qu'un mensonge? 

NOUS pourrons nous assurer, et c'est une chose Ã peu prÃ¨ reconnue 
aujourd'hui, que toutes les productions hermÃ©tique et mystiques, 
regardÃ©e jusqu'ici comme un mensonge alexandrin des premiers 
sikcles de l'figlise, n'en renfermaient pas moins toute la substance 
des anciennes doctrines thhrgiques des nations; les papyrus, les 
stGles, une foule de monuments viennent chaque jour justifier des 
reproducteurs qui dÃ©cidÃ©me n'Ã©taien faussaires que dans leur 
signature; c'Ã©taien des apocryphes si l'on veut, mais apocryphes 
n'ayant en d'autre tort que de donner leurs copies pour des minutes 
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authentiques ; quant Ã ces minutes elles-mÃªmes tout fait prÃ©sume 
qu'elles avaient disparu dans le grand incendie qui,  quarante-sept 
ans avant l'Ã¨r chrÃ©tienne avait dÃ©vor les cent mille volun~es ras- 
semblÃ© dans la bibliothÃ¨qu d'Alexandrie par les soins de PtolÃ©mÃ 
Philadelphe. Pour nous en tenir aux annales Ã©gyptiennes connues 
toutefois de ManÃ©tho qui les avait compulsÃ©es leurs n~inutes en 
appelaient dÃ©j Ã des minutes plus anciennes. C'est ainsi, par 
exemple, que l'auteur d u  Pimandrc i, supposÃ le troisiÃ¨m thoth, en 
appelait au deuxiÃ¨me qui, Ã son tour, en appelait Ã un premier. Et 
nous verrons plus tard que ce que nous disons lÃ peut s'appliquer 5 
presque tousles livres sacrÃ© des nations. 

Restreignons-nous pour le moment Ã ceux des Juifs et des chrÃ©tiens 
et commenGons par bien prÃ©cise ce que la Synagogue d'abord et 
l'Ã‰glis ensuite entendaient par cette expression : Ã Livres apocryphes.)) 

GÃ©nÃ©raleme dans le monde on se figure que cela ne s'entend que 
des livres condanznis pour leurs mensonges. C'est lÃ une grande 
erreur; apocryphe vient du verbe XP~TCTM, qui signifie cacher. Or, les 
apocryphes sont prÃ©cisÃ©me des livres dont l'origine et le contenu 
sont encore cachhs, autrement dit inconnus 011 douteux. 

Il y a tel livre apocryphe qui n'en a pas moins Ã©t trÃ¨s-vÃ©nÃ dans 
l'Ã‰glise L'Ã‰critur elle-mÃªm nous parle du livre Ã des gÃ©n6ration 
d'Adam Ã (Gen. VI), du livre Ã de~Ã©hova Ã (Ex. xxxn , 2) .dont, par 
parenthÃ¨se M. Renan fait le fond du Pentateuque; on rappelle encore 
un livre Ã de Seth Ã oÃ se trouvait consignÃ© et prÃ©dit l'Ã©toil des 
mages, si bien reconnue plus tard. Enfin JosuÃ signale mÃªm (xv, 15) 
une ville des lettres qu'on a supposÃ© renfermer tous ces livres. 

Il n'est donc pas Ã©tonnan que l'apÃ´tr saint Jude ait mentionnÃ un 
de ces livres, et que le Zohar, cette somme complAte et beaucoup 
plus antique qu'on ne le supposait de toutes les traditions, en ait ap- 
pel& de son cÃ´t aux livres antÃ©diluvien de Seth et d'HÃ©noch 

Tout fait donc prÃ©sume aujourd'hui que les uns et les autres ont 
en vue les mÃªme traditions, invoquent les mÃªme auteurs, que le 
thoth Ã©gyptie est, comme nous l'avons dÃ©j dit, le trÃ¨s-proch parent 
du seth ou theth hÃ©braÃ¯qu et que l'adris ou l'idris des Arabes, c'est- 
Ã -dir l'icrivain prÃ©dÃ©cesse d'Osiris planteur de vigne, est parfaite- 
ment identique i l'Ã©crivai HÃ©noch prÃ©dÃ©cesse de NoÃ© qui plante 
aussi la vigne. 

Mais que pouvaient Ãªtr de tels Ã©crits Comment auraient-ils pu 
survivre au dÃ©luge Comment cette sagesse antÃ©diluvienn aurait-elle 

4. Livre att,ribuÃ Ã Thoth ou HermÃ¨s 
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pu traverser les abÃ®me diluviens et  renaÃ®tr aussitht aprÃ¨ cette sub- 
mersion gÃ©nÃ©ral VoilÃ la question. 

Devons-nous croire que ces prÃ©cieu livres ont Ã©tÃ comme le sup- 
posent quelques commentateurs, sauvÃ© dans l'arche mÃªm qui sauva 
le genre humain ? ou bien devons-nous, avec deux grandes autoritÃ©s 
les croire retrouvÃ© sur ces fameuses colonnes de Mercure ou de Seth 
que JosÃ¨ph nous affirme u avoir encore existÃ de son temps ? Ã Il nous a 
dit encore que ces colonnes Ã©taien recouvertes de caractÃ¨re hiÃ©rogly 
phiques qui, copiÃ© e t  reproduits depuis dans la partie la plus pro- 
fonde et  la plus secrÃ¨t des temples Ã©gyptiens auraient Ã©t la source 
de la sagesse exceptionnelle des Ã‰gyptiens C'est l Ã    ajoute-t-on , que 
tous les grands mystiques de l'antiquitÃ© les OrphÃ©e les HÃ©siode les 
Pythagore et les Platon, allaient puiser les Ã©lÃ©men de leur thÃ©ologie 
comme plus tard encore HÃ©rodot et  Solon allÃ¨ren y chercher de 
hauts enseignements historiques e t  moraux. 

M. Guignault, dans ses notes sur Creuzer, ayant dit quelque part 
(( qu'on e Ã ® ~  mieux fait, au lieu de torturer les textes, de s'en tenir Ã celui 
de JosÃ¨phe qui attribuait l'Ã©rectio de ces deux colonnes au patriarche 
Seth Ãˆ nous serions fort Ã notre aise pour le faire notre tour. 

Cette transmission de la sagesse patriarcale Ã la sagesse paÃ¯enn 
nous paraÃ® tranchÃ© par ce simple verset des MachabÃ©e beaucoup 
trop peu remarquÃ Ã notre avis : Ã Et (les Juifs) rÃ©pandiren partout 
ces livres, dans lesquels les nations puisÃ¨ren bientÃ´ le type de leurs 
idoles, et  les ornements sacerdotaux de leurs temples ; Ã ce qui ex- 
plique la parfaite similitude des symboles, (( simillima senigrnata, I I  

selon l'expression de saint ClÃ©ment 
Ce serait donc encore une fois aux patriarches antÃ©diluvien qu'il 

faudrait remonter pour avoir le secret de cette renaissance immÃ©diat 
aprÃ¨ le dÃ©luge de toute la civilisation dÃ©truite et de toutes les anti- 
ques traditions historiques. 

Or parmi ces patriarches, nul ne fait, on peut le dire, une aussi 
grande figure que le patriarche HÃ©noch JosÃ¨ph et  toutes les tradi- 
tions lui attribuent non-seulement l'invention de l'Ã©criture mais 
encore des connaissances et  une intuition supÃ©rieure mÃªm Ã celles 
de Seth; un apÃ´tre avons-nous dit, le cite comme prophÃ¨te et la Bible, 
aprÃ¨ nous l'avoir montrÃ marchant avec le Seigneur pendant trois 
cent soixante-cinq ans,  nous dit qu'il fut enlevh au ciel2, privilÃ©g 
unique que l'apÃ´tr saint Paul rehausse encore en l'expliquant par 

1. Mach., 1. 1, ch. ni, v. 49. 
2. GenÃ¨se ch. v, v. 23 et 24. 



ces mots : Ã Afin qu'il ne vÃ® pas la mort, ut non videret mortem l. n 
On sait enfin que, suivant tous les enseignements bibliques, ce pro- 
phÃ¨te dont l'Ã¢g Ã©galer celui du monde, doit partager avec le Sauveur 
et le prophÃ¨t &lie les honneurs du dernier avÃ©nemen et de la des- 
truction de l'Antechrist. 

HÃ©noc est donc tout Ã la fois, au point de vue chrÃ©tien la plus 
Ã©tonnant et la plus grande de toutes les personnalitÃ© historiques. 

S'il est vrai maintenant que tous les livres prÃ©citÃ© ses contempo- 
rains, figurent pour quelque chose dans les diverses parties du Penta- 
teuque, par quelle inexplicable fatalitÃ ce prophÃ¨t  exceptionnel, cet 
initiÃ Ã tous les mystÃ¨re divins', ce stÃ©nograph des anges, serait-il le 
seul des initiÃ© et des prophÃ¨te dont le monde ne possÃ©derai plus 
une seule parole? 

Et notez bien que la destruction de ses livres ne saurait tenir au 
dÃ©luge pour peu que nous prenions en considÃ©ratio l'affirmation 
des MachabÃ©e et celle de l'apÃ´tr saint Jude, qui paraÃ® le citer 
de visu. 

Malheureusement, on ne connaÃ® plus d'autre livre d'HÃ©noc que 
celui qui porte encore son nom, et qui,  dans le monde thÃ©ologique 
subit Ã tel point cette mauvaise rÃ©putatio d'apocryphe, que le car- 
dinal Cajetan et  plusieurs thÃ©ologien opinaient pour la non-canonicit6 
de l'Ã©pÃ®t de saint Jude, en raison mÃªm de la citation que cet apÃ´tr 
en avait faite. 

On ne comprenait pas qu'un apÃ´tr insp ire  eiit pu s'appuyer sur un 
livre apocryphe. Mais, depuis Cajetan, cette mÃªm Ã©pÃ®t ayant Ã©t 
classÃ© dÃ©finitivemen dans le canon des Ã‰critures il a bien fallu dire 
a le livre d'HÃ©noch que nous possÃ©dons ne peut Ãªtr celui  que 
l'apÃ´tr saint Jude aura vu, Ã et l'on a ajoutÃ comme Bergier (art. HÃ© 
noch) : Ã Ce sont ces.paroles mÃªme de saint Jude qui ont donnÃ lieu 
de forger dans le second siÃ¨cl de l'Ã‰glis un prÃ©tend livre d'HÃ©noch 
rempli de visions et de fables touchant la chute des anges et dont 
l'auteur paraÃ® avoir Ã©t un Juif mal instruit et mal converti, etc. Ã 

Que dirions-nous donc maintenant s'il venait Ã Ãªtr soutenu e t  
prouvÃ par la science, non-seulement que les premiers pÃ¨re avaient 
eu raison de le respecter, mais encore que c'est bien ce m Ã ª m  livre 
(apocryphe ou non) qui a Ã©t vu, lu et citÃ par l'apÃ´tr saint Jude? 

On pense bien que nous ne prÃ©tendon nullement ici nous insurger 
contre une opinion trop gÃ©nÃ©ra pour qu'elle n'ait pas aussi de trks- 
grands droits Ã notre respect. Notre seule prdtention serait donc de 

4 .  Saint Paul, aux HÃ©breux  ch. I I ,  v. S. 



72 H E N O C H  ET S O N  L I V R E  APOCRYPHE.  

faire connaÃ®tr quelques Ã©lÃ©men nouveaux, qui nous paraissent Ã 
leur tour dignes du plus haut intÃ©rÃª 

Bergier ne se doutait guÃ¨r que dans le siÃ¨cl qui allait suivre le 
sien l'institut, par l'organe du plus savant de ses palÃ©ographe et  de 
ses philologues, viendrait venger les fragments incriminÃ© de la 
plus grave accusation qui pesait sur  eux jusque-lÃ  Ce fait remar- 
quable, et  cependant dÃ©j vieux, a passÃ trop inaperÃ§u la thÃ©ologi 
moderne l'a trop peu relevc? pour que nous ne nous sentions pas 
pressÃ de soumettre ces nouvelles pikces aux curieux, pour ne pas 
dire aux jurÃ©s 

Voyons donc ce que la science la plus Ã©clairÃ du X I X ~  siÃ¨cl a pensÃ 
de cet ouvrage si maltraitÃ dans les siÃ¨cle prÃ©cÃ©dent 

Il est bon de savoir d'abord que Ludolf, savant Anglais, appelÃ le 
pÃ¨r de fa littÃ©ratur Ã©thiopienne chargÃ de visiter quelques manu- 
scrits portant le titre d'HÃ©noch et dÃ©posÃ Ã la bibliothÃ¨qu Mazarine 
par le voyageur Pereisc, en avait proclamÃ l'imposture et n'avait pas 
craint de  dÃ©clare bien hautement Ã la face de l'Europe Ã qu'il ne 
pouvai t  pas exister de livre d'HÃ©noc chez les Abyssins. Ã 

(( L'opinion de Ludolf, va nous dire M. de Sacy, devait Ãªtr adoptÃ© 
par tous les savants; Ã elle le fut et on ne pensa plus au livre 
d'HÃ©noch 

Ce fut sur cet anathÃ¨m formel et  sur ces faux manuscrits que Dom 
Galmet basa toute sa fameuse dissertation qu'on lit au t. XXIII, p. 600 
de la Bible de Vence. Ã IL K'Y A PAS DE LIVRE D'HÃ‰NOCH rÃ©pkte-t-i har- 
diment. T o m  ceux que nous connaissons dÃ©criven trop exactement la 
passion de N . 4 .  pour ne pas lui Ãªtr postÃ©rieurs t ous ,  y compris 
celui que l'apÃ´tr saint Jude a u r a  v u ,  sont l'ouvrage des premiers 
chrÃ©tiens mais comme cet apÃ´tr Ã©tai aussi, lui, trÃ¨s-voisi de lapas- 
sion, il l 'aura l u  TRÃˆS-PE D E  TEMPS aprÃ¨ sa composition. Ã Vraiment, 
c'est Ã ne pas y croire ! Voili le plus savant peut-Ãªtr de nos bÃ©nÃ©di 
tins qui va faire de l'apÃ´tr inspirÃ un critique assez maladroit pour 
prendre un brouillon griffonne l a  veille par le premier fourbe venu, 
pour un authentique divin contemporain du dÃ©lug ! Franchement, si 
telle avait Ã©t la critique des apÃ´tres toutes les calomnies de l'Ã©col 
rationaliste moderne sur leur facilitb Ã admettre deviendraient assez 
difficiles Ã rÃ©futer Quant Ã ces premiers chrÃ©tiens accusÃ© de la 
fabrication de ce livre, comme de celle des vers sibyllins, il faudrait 
tout de suite leur donner leur vrai nom, et  les flÃ©tri comme Ã©tan les 
plus grands imposteurs de la terre. 

Malheureusement pour Dom Calmet et pour Ludolf, ce pÃ¨r de l a  lit- 
tÃ©ratur Ã©thiopienne quelques annÃ©e plus tard, ce livre introuvable 



Ã©tai bien positivement retrouvh par le chevalier Bruce et par Ruppel 
qui le rapportaient de cette mÃªm Abyssinie o u  il n e  pouvait pas Ã©tre 
mais oÃ ils l'avaient trouvÃ figurant dans les kcritures canoi~iques 
de cette Ã©glise immÃ©diatemen aprÃ¨ celui de Job. Quant Ã l'apprÃ© 
ciation de M. de Sacy, nous Ã©tion depuis longtemps trÃ¨s-curieu de 
la connaÃ®tre mais, perdue dans les archives acadÃ©n~iques nous 
n'avions pu nous la procurer qu'Ã grand'peine; depuis nous en avons 
retrouvÃ l'analyse dans les Annales de philosophie chritienne. (T .  XVII, 
p. 69.) 

Dans cette notice, on voit percer tout Ã la fois, il faut le dire, un 
double sentiment dont on a peine Ã se rendre compte au premier abord; 
celui de la trks-grande importance attachÃ© au manuscrit dÃ©couvert 
et celui de la rÃ©pugnanc trÃ¨s-marquÃ que ce manuscrit inspire au 
savant traducteur. On devine tout de suite que cette rÃ©pugnance c'est 
l'histoire des gÃ¨ant qui la fait naÃ®tre et M. de Sacy n'est pas seul Ã 
l'Ã©prouver Parmi tous les interprÃ¨tes Ã©tranger surtout, c'Ã©tai Ã qui 
reculerait le plus vite devant les fils d ' h m .  

I Je ne sais pourquoi, dit M. de Sacy, la traduction de Woide (l'an- 
glais) n'a pas encore Ã©t publiÃ©e J'imagine que la conduite des 
geants n'a pas plus contentÃ le Dr Woide que moi-mÃªme Ã 

C'Ã©tai prÃ©cisÃ©me lÃ la difficultÃ© Bruce lui-mÃªm , l'inventeur de 
l'ouvrage, en parie avec le plus souverain mÃ©pri : Ã Tout ce qu'il y 
a d'important Ã dire sur ce livre cl'H6noch, c 'est  que c'est un livre 
gnostique, concernant l'Ã¢g des gÃ©ant qui tombent sur les hommes 
pour les dÃ©vore ... A la fin, les hommes se plaignent de cette voracitÃ¨ 
et Dieu envoie un dÃ©lug qui noie les gÃ©ant et les hommes.. . Je crois 
que ceci remplit les quatre ou cinq premiers chapitres. Ce n'est pas 
un quart de l'ouvrage, mais ma curiositÃ ne me conduisit pas plus 
loin ... La catastrophe des gÃ©ant et l'Ã¨quit qui avait accompagnÃ 
cette catastrophe m'avait pleinement satisfait. .. Dans tout son contenu 
CE LIVRE RESSEMBLE FORT A L'APOCALYPSE. Ã 

On voudra bien remarquer qu'ici ce n'est pas l'origine des gÃ©ant 
qui rÃ©pugne mais bien les gÃ©ant eux-mÃªme ainsi que toute l'his- 
toire biblique du dÃ©lug et la similitude avec l'Apocalypse. 

Nous aimons Ã croire que les critiques chrÃ©tien n'ont pas appuyÃ 
leur rÃ©pugnanc sur les mÃªme bases. 

Il n'en Ã©tai pas de mÃªm chez M. de Sacy. Si, comme les autres, 
il Ã©tai dÃ©concert par l'histoire des gkants , cette contrariÃ©L du 
moins ne le rendait pas injuste et  ne lui faisait pas mÃ©connaÃ®t l'im- 
portance archÃ©ologiqu du manuscrit. Ã Je ne sais sur quel fonde- 
ment, dit-il, Bruce suppose dans son mÃ©moir que le livre d'HÃ©noch 
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citÃ par l'apÃ´tr saint Jude, est dir irent  de celui qu'il a trouvÃ en 
Abyssinie ... En gÃ©nÃ©ra Bruce parle d'une maniGre plus exacte... Mes 
lecteurs, en comparant les Ã©chantillon que je vais leur donner de ce 
livre curieux avec les passages que les anciens ont citÃ© du livre 
d'HÃ©noch se CONVAINCRONT que ce livre est INDUBITABLEMENT LE MÃŠM 

que celui que nous possÃ©don aujourd'hui, et ils jugeront de l'opinion 
que l'on doit en avoir ... Mais on jugera peut-Ãªtr en mÃªm temps, 
aprÃ¨ avoir lu ces extraits, que l'ouvrage ne vaut pas la peine qu'on 
s'occupe de le traduire ... Je ne pense pas absoluntent de mÃ©m l'an- 
tiquitÃ de cet ouvrage, l'usage qu'en ont fait des Ã©crivain respectables 
(un apÃ´tr par ex.), l'autoritÃ dont il a joui, les discussions aux- 
quelles il a donnÃ lieu sont un motif assez puissant pour que le 
public Ã©clair en accueille avec reconnaissance une traduction com- 
plÃ¨te ... etc. Ã 

Le vÅ“u-d M. de Sacy a Ã©t rempli, et l'ouvrage entier a Ã©t traduit 
par Laurence, qui y voit A son tour un exposÃ fidÃ¨l de la doctrine 
des temps oÃ il a Ã©t composÃ© Ã temps antÃ©rieur peut-Ãªtr Ã ceux de 
Job et de Daniel ... Ã Aveu bien remarquable que M. de Sacy complÃ¨t 
encore par ces paroles : Ã ON NE SAURAIT M ~ M E  SUPPOSER que certains 
passages a l l i p i s  par  Laurence aient titi introduits par  les clzritiens. 
Si ces textes avaient Ã©t des interpolations faites au profit du chris- 
tianisme, les auteurs de ces interpolations se fussent expliquÃ© d'une 
maniÃ¨r plus claire et avec plus de dÃ©veloppement n 

Ainsi donc, avions-nous si grand tort, en parlant Ã d'Ã©lÃ©men tout 
nouveaux? Ã Ce qui ne l'est pas moins, c'est la traduction totale du 
livre d'HÃ©noch entreprise pour la premiÃ¨r fois en franqais par notre 
respectable et savant ami, le chevalier Drach, qui a bien voulu nous 
en communiquer une partie et la rapprocher pour notre usage exclusif 
de quelques fragments du Zohar tellement conformes Ã ceux-ci, qu'il 
devient Ã©vident dit notre cÃ©lÃ¨b hÃ©braÃ¯san Ã qu'ils ont Ã©t puisÃ© 
Ã la mÃªm source. Ã Or, nous avons dÃ©j vu ce qu'il pense de la haute 
antiquith du Zohar. 

Si nous consultons maintenant sur ce mÃªm livre la critique indÃ© 
pendante moderne, M. Renan, par exemple, n'osera probablement 
pas, aprÃ¨ ces paroles de M. de Sacy, revenir encore Ã l'hypothÃ¨s de 
la fraude de la part des premiers chrÃ©tiens mais il n'hÃ©siter pas Ã 
faire entrer ce livre, avec celui du prophÃ¨t Daniel, dans cet hÃ©ri 
tage, indÃ©fin comme source et comme antiquitÃ© que les Juifs ont Ã©t 
recueillir chez les Perses. Mais comment s'y prendra-t-il pour faire 
concorder avec l'Ã©poqu de Cyrus ces dÃ©tail sur la passion de Notre- 
Seigneur, dÃ©tail si prÃ©ci que Dom Calmet les croyait insÃ©rÃ© dÃ¨ le 
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lendemain de cette passion, dans l'exemplaire vu par saint Jude? 
Nous ne voyons d'autre issue k c,ette difficultÃ que celle qui consiste- 
rait Ã dire que cette passion n'a Ã©t calquÃ© Ã son tour que sur toutes 
ces spÃ©culation d'HÃ©noch 

Voyez donc oÃ l'on va faute d'une vÃ©rit ! L'Ã©col de M. Renan pro- 
cÃ¨d ainsi : Ã ce fait Ã©tai annoncÃ dans ce livre, or, conzmo il n'y a 
pas de prophÃ¨ti dans  le m o n d e ,  ce livre est postÃ©rieu au fait; mais 
le voici bien positivement antÃ©rieu selon M. de Sacy, et pur de toute 
interpolation ... Alors ce sera nÃ©cessairemen le fait qui aura Ã©t 
inventÃ aprÃ¨ le livre. 

Si ce ne sont pas lÃ les paroles de M. Renan, ce sont les nÃ©cessitÃ 
desalogique. Nous qui croyons Ã la passion historique, nous sommes 
plus net, et s'il nous Ã©tai prouvÃ que M. de Sacy a dit v r a i ,  nous ne 
voyons pas trop comment nous pourrions Ã©chappe Ã ce raisonnement : 
la science la plus haute confessant que ce livre est bien le mÃªm que- 
celui vu par saint Jude, et  sans  interpolation possible, et saint Jude, 
apdtre inspirÃ et contemporain de la passion, ne pouvant en aucune 
faÃ§o (n'en dÃ©plais Ã Dom Calmet) attribuer Ã un patriarche antÃ©di 
luvien un rÃ©ci de celte pass ion,  Ã©cri le lendemain mÃªm de son 
accomplissement, nous nous voyons forcÃ de conclure que ce rÃ©ci est 
prophÃ©tique 

Mais y pensez-vous bien? va-t-on nous dire*; ce livre est apo- 
cryphe !. . . et dÃ©clar tel par l'gglise ! C'est trÃ¨s-vra , mais nous avons 
vu tout Ã l'heure ce qu'il fallait entendre par ce mot dont saint Epi- 
phane nous donne la ddfinition la plus juste, en nous disant: Ã Un livre 
apocryphe est celui qui n'a pas Ã©t d6posÃ dans l'arche (de l'Ã‰glise 
parmi les autres bcrits inspirÃ©s Ã De son cbtÃ le Concile de Trente 
n'impose que deux conditions Ã ceux qui traitent des apocryphes : 

Ã 10  Qu'on ne leur accorde pas l a  nzÃªm autoritÃ qu'aux saintes 
Ecritures : 

(( 2 O  Qu'on ne les dÃ©fend pas avec opiniÃ¢tret (mordicus) . ,  Ã 

Nous sommes trop disposÃ Ã sacrifier toutes nos opinions Ã l'auto- 
ritÃ compÃ©tente pour ne pas aller au-devant de cette double injonc- 
tion. Dans tous ces cas, nous resterions toujours moins favorable Ã 
notre apocryphe1 que le cÃ©lÃ¨b professeur de Munich, le Dr Hanne- 
berg, qui,  aprÃ¨ avoir prouvÃ l'extrÃªm sagesse de l'gglise par sa 
longue hÃ©sitatio Ã recevoir dans le canon beaucoup de livres de 
l'Ancien et du Nouveau Testament2, place le livre d'HÃ©noch avec le 

'1. Voir l'article Apocryphe, Dr Bergier. 
2. Par exemple, dans l'Ancien, Tobie, Judith, Barruch, la Sagesse, \'Ec- 
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troisiÃ¨m livre des MachabÃ©es a la tÃªt de ceux dont l'autorith SE RAP- 

PROCHE LE PLUS de celle des livres canoniques : Ã Livre, dit-il, sur la 
canonicitÃ duquel nous voyons Origkne (et  bien des PÃ¨res hÃ©site 
longtemps, tant &ait grande la cons'ic/iration dont il jouissait dans 
Alexandrie! Ã 

Pour tout dire en un mot, ce n'est donc qu'au ive siÃ¨cle par consÃ© 
quent aprÃ¨ de longues hisitations, que l'on a dÃ©cidÃ©me rangÃ 
parmi les apocryphes ce livre dont les dÃ©veloppen~ent angÃ©lologi 
ques et kabbalistiques paraissaient Ã quelques-uns contredire la n~ajes- 
tueuse simplicitÃ de la Bible, et prÃ©sente non -seulement quelques 
dangers, mais encore quelques erreurs. Le livre d'HÃ©noc est donc 
tout simplement apocryphe, c'est-Ã -dir respectable mais suspect. 

3. - AperÃ§ du livre e t  de ses mystdves. 

Il fallait bien qu'il y eÃ» dans ce livre quelque chose d'ultra prodi- 
gieux pour que l'gglise, dont le surnaturel et  le prodigieux sont le 
domaine exclusif, n'osÃ¢ pas aprÃ¨ de longues hÃ©sitation l'admettre 
parmi ses rÃ©vÃ©latio canoniques. 

Contentons-nous d'en prÃ©sente la substance. Nous le voyons 
d'abord rendre hommage aux deux vÃ©ritÃ catholiques par excellence, 
la TrinitÃ et l'Incarnation du Fils de l'homme, dont le sang sera 
rÃ¨pandu etc. Claire vue du Messie qui, pour un livre Ã non inter- 
polÃ suivant M. de Sacy et peut-Ãªtr antÃ©rieu Ã Job et Ã Daniel, Ã ou 
tout au moins, selon M. Renan, puisÃ comme eux & la grande source 
mazdÃ©enne n'en aurait pas moins dÃ©j une trÃ¨s-grand valeur au 
point de vue prophÃ©tique 

Il est Ã remarquer que l'auteur de  la vision d'H6noch divise toute 
l'histoire du monde passÃ© et future en semaines analogues Ã celles de 
Daniel, ce qui ,  selon M. de Sacy, est incontestablement imitÃ de ce 
prophÃ¨te - Ã Mais, reprend avec beaucoup de raison M. Danielo1, 
Daniel ne doit point Ãªtr l'inventeur de cette maniÃ¨r de compter, qui 
existait avant l u i ,  puisqu'il l'a employÃ© et a pu se faire comprendre. 
Et pourquoi donc H4noch n'aurait-il pas pu comme lui s'en servir 
auparavant? Et  pourquoi ne pourrait-on pas dire que c'est Daniel qui 
a imitÃ H&noch, tout aussi bien que c'est Hdnoch qui a imitÃ Daniel? 1) 

clksiaste, les deux premiers livres des MachabÃ©es etc.; et dans le Nouveau, 
les Lettres de saint Jacques, de sain1 Jude , la deuxidme de saint Pierre, la 
deuxiÃ¨m et la troisiÃ¨m de saint Jean, etc. 

1 .  Deuxieme article, Annales de philosophie, p. 393. 



Au reste, M. de Sacy lui-mÃªm trouve remarquable tout le cha- 
pitre xci, qui n'est qu'une prediction abrÃ©gÃ de tout ce qui doit 
arriver depuis HÃ©noc jusqu'Ã la fin du monde et l'Ã©tablissemen 
futur du rÃ¨gn parfait de la justice. Comme nous, i l  voit les Juifs dans 
la qÃ©neratio perverse, et JÃ©sus-Chris dans Ã Velu rÃ©compens de ses 
souffrances et de sa mort par sa rÃ©surrectio et  sa glorification. n 

Mais, il faut bien nous y rÃ©signer nous retrouvons lÃ encore toute 
cette personnification des Ã©toiles dont nous avons dÃ©j touchÃ quelque 
chose Ã proposdu mot ornatus ou sabaoth ... HÃ©noc ici renchÃ©ri sur 
Job, en nous les montrant non-seulement ripo11da11t Ã leurs noms 
respectifs, mais douÃ¨e primitivement par le Seigneur a d'une ltmiÃ¨r 
proportiomzÃ  ̈Ã l'amplitude de  l e u r  ORBITE. .. Ã (c L'ange qui marchait 
devant moi, dit HÃ©noch me dÃ©voil ces secrets et les noms de ces 
derniers anges; ce sont encore les noms des justes qui demeurent sur 
la terre. Ã Nous avions donc raison de dire tout l'heure que le 
patriarche finissait par se confondre avec son ange dans l'astre qui 
portait son nom. 

Ensuite HÃ©noc nous montre ces saints vivant Ã jamais dans la 
lumiÃ¨r du soleil, lunliÃ¨r qui ne leur permettra plus de compter le 
temps et qui Ã va toujours croissant dans le Seigneur. n 

A ceux qui trouveraient toutes ces idÃ©e vulgaires, nous pourrions 
faire voir qu'elles ont fourni au R .  P. Gratry (qui certes n'a pas Ã©t 
les chercher lÃ  le plus Ã©loquen chapitre de son beau livre de  la 
Connaissance de Z'Ã¢n~e,~ O n  pourrait facilement encore retrouver les 
mÃªme idÃ©e dans Terre et ciel de M .  Reynaud, et si ce n'est pas un 
trÃ¨s-gran honneur pour HÃ©noch ce devrait Ãªtre pour certaines per- 
sonnes, un obstacle de plus au rejet absolu du livre prophktique. 

Vient ensuite dans ce mÃªm livre le chapitre des rÃ©volution des 
luminaires, qui nous paraÃ®t tout aussi bien qu'Ã M. de Sacy, nous 
devons en convenir, rempli des idÃ©e les plus naÃ¯vemen primi- 
tives relativement Ã celles d'aujourd'hui. Cependant il faut se mÃ©fie 
des expressions et de leur sens; ainsi en voici une qui scientifique- 
ment parlant paraÃ®tr scandaleuse, Ã le vent pousse le soleil ; Ã mais 
quand on vient Ã rÃ©flÃ©ch qu'en hÃ©bre c'est un mÃªm mot qui 
exprime le vent, l'esprit ou la force, T C V E Ã œ ~  on opte tout de suite 
pour ce dernier sens, qui certes est bien scientifique. 

M. de Sacy, malgrÃ sa sÃ©v6rit Ã cet Ã©gard n'est pas moins forcd 
d'ajouter : Ã Cependant quelques assertions singuliÃ¨re qui mÃ©riteraien 
m examen plus sÃ¨rieu m'ont frappÃ© Je citerai entre autres ce pas- 

4. Ã Le lieu de l'immortalitÃ© )) 



sage, duquel il rÃ©sult que l'auteur fait l'annÃ© solaire de trois cent 
soixante-quatre jours, et semble connaÃ®tr des pÃ©riode de trois, de 
cinq et de huit ans ,  suivies de quatre jours complÃ©mentaires qui, 
dans son systÃ¨me paraissent Ãªtr ceux des Ã©quinoxe et des solstices.)) 

Quant Ã ce qu'il appelle des absurditÃ©s M. de Sacy ajoute : Ã Je ne 
vois qu'un moyen de les pallier, c'est de supposer que l'auteur expose 
un systÃ¨m purement imaginaire et QUI A D U  EXISTER AVANT QUE L'ORDRE 

DE LA NATURE EUT Ã‰T ALTÃ‰H Ã l'Ã©poqu du dÃ©lug universel. On pour- 
rait fonder cette conjecture sur le chapitre LXXIX, dans lequel l'ange 
Urie1 dit Ã HÃ©noc : Ã Je t'ai, Ã HÃ©noch montrÃ et rÃ©vÃ© toutes 
choses. .. niais dans les jours des picheurs, les annÃ©e seront raccour- 
cies, la lune changera ses lois et ne se montrera plus aux Ã©poque 
convenables.. . 1) 

Et nous aussi, nous accepterions cette hypothÃ¨se car nous avons 
Ã©t singuliÃ¨remen frappÃ d'un passage que M. de Sacy ne paraÃ® pas 
avoir remarquÃ© c'est celui de la vision du dÃ©luge dont fut favorisÃ 
NoÃ© Ã En ces jours NoÃ vit que la terre Ã©tai inclinÃ© et que la destruc- 
tion approchait; alors il vint ... Ã HÃ©noc et  lui cria trois fois d'une 
voix forte : Ã houte-moi, Ã©coute-mo , Ã©coute-mo ; apprends-moi ce 
qui se passe sur la terre, car la terre travaille et se trouve fortement 
Ã©branlÃ© .. Alors HÃ©noc me levant dans ses mains, me dit : u J'ai 
consultÃ le Seigneur sur cette perturbation de la terre, et  il m'a dit 
qu'i cause de l'impiÃ©t des hommes le jugement est consommÃ ... 
Ceux qui ONT DÃ‰COUVER LES SECRETS DE LA NATURE sont ju0 "es.. ' . 
Ils ont connu tous les secrets des anges, toute la puissance occulte et 
oppressive des dÃ©mons toute la puissance des magiciens.. . Il y a un 
esprit (un  dÃ©mon qui se tient debout sur la terre et qui s'efforce d'y 
dominer, ... etc. Ã AprÃ¨ cela il me montra les anges de punition tout 
prÃªt Ã ouvrir sous la terre toutes les puissantes eaux,. .. 1) etc., etc. 

VoilÃ certes une Ã©popÃ magnifique, mais laissant de cÃ´t toute sa 
poÃ©si et la sÃ©vÃ©ri de ses enseignements sur ceux qui dicouvrent les 
secrets de  la nature et des anges, plaÃ§dtis-nou maintenant au point de 
vue scientifique, et  restreignons-nous Ã ce passage cosmologique qui 
nous a toujours paru digne de la plus grande attention. 

Qui donc a pu apprendre Ã l'auteur apocryphe de la vision puissante 
que la terre s'Ã©tai inclinÃ© sur son axa, si ce n'est les mÃªme livres 
inconnus et mystÃ©rieu dans lesquels Pythagore puisait comme le 
Zohar la connaissance parfaite de notre systÃ¨m de Copernic? On est 
confondu d'Ã©tonnement disait M. Ã‰d Charton, devant la profonde 
intuition qui sans instruments et sans maÃ®tre avait enseignÃ ce sys- 
tÃ¨m Ã ces hommes. Or, M. gd. Charton ne pourra pas trouver mau- 
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vais que nous rapportions Ã la mÃªm intuition la rÃ©vÃ©lati non 
moins Ã©tonnant que nous trouvons ici. En effet, Ã l'heure oÃ cet 
auteur, quel qu'il soit, tenait la plume, nous ne pensons pas qu'on 
eÃ» encore posÃ le problÃ¨m qui se pose aujourd'hui scientifiquement 
dans ces termes : Ã Comment expliquer la constatation des dÃ©bri de 
vÃ©gÃ©ta et d'animaux sur des continents et  sous des climats oÃ il 
leur serait absolument impossible de vivre aujourd'hui? Ã Nous ne 
pensons pas surtout qu'on ait alors essayÃ de l'expliquer par l'hypo- 
thÃ¨s suivante, que nous trouvons dans plus d'un ouvrage sÃ©rieu sur 
la gÃ©ologi : Ã La position du globe terrestre, Ã l'Ã©gar du soleil, a Ã©t 
buidemment, dans les temps primitifs, diffÃ©rent de ce qu'elle est 
aujourd'hui, et  cette diffÃ©renc a dÃ Ãªtr causÃ© par le diplacement de 
l'axe de rotation de la terre '. Ã 

En raison de cette hypothÃ¨se justifiÃ© d'ailleurs par la diminution 
trÃ¨s-rÃ©el et  pÃ©riodiqu de l'inclinaison de l'Ã©cliptique plusieurs 
savants ont soutenu que les pÃ´le n'occupaient pas jadis la position 
qu'ils occupent aujourd'hui. 

D'autres, il est vrai, sans admettre le dÃ©placemen de l'axe, con- 
viennent que Ã par l'effet (TUNE RÃ‰VOLUTIO CO~NCIDANT AVEC LE DÃ‰LUG 

la tempÃ©ratur a subi une brusque altÃ©ration abla suite de laquelle 
le froid a envahi les pÃ´les Ã 

Il nous semble que le dÃ©placemen de la terre est infiniment plus 
rationnel, e t  que le froid accidentel des eaux n'aurait pu causer Ã lui 
tout seul un effet aussi subit, et surtout aussi permanent. 

Sans avoir le droit de dÃ©fendr comme physicien une pareille 
thÃ©orie nous ne pouvons cependant fermer les yeux Ã la soliditÃ de 
sa dÃ©fens par M. KlÃ©e et Ã la valeur des arguments d'Ã©ruditio et  
de dialectique qu'il met en Å“uvr Ã ce sujet. Le physicien Oerstedt 
leur a rendu cette justice avant nous, et le cÃ©lÃ¨b Boucheporn, sans 
admettre toutes les causes alldguÃ©e par ce gÃ©ologue admet pleine- 
ment la rÃ©alit du diplacement %. 

Ce n'est ni le lieu n i  le moment d'entrer dans les dÃ©tail sur cette 
hypothÃ¨s acceptÃ© ; qu'il nous suffise d e l a  voir si bien dÃ©fendu et 
cadrant si parfaitement avec ce dire des Egyptiens Ã ~Ã©rodo te  Ã que 
le soleil ne s'Ã©tai pas toujours levÃ o i ~  il se lhve, et que l'Ã©cliptiqu 
avait jadis coupÃ l'Ã©quateu rectangulairement3. Ã Nous retrouvons 

4 .  Voir, entre autres, l'excellent ouvrage de M. FrÃ©d KlÃ©e sur le DÃ©luge 
2. Ibid., p. 70: 
3. Voir Bailly, Astronomie ancienne, t. 1, p. 203, et t. II, p. 21 6. M. Klee 

a parfaitement raison de trouver insuffisante l'explication de Ã tant de lumiÃ¨re 
chez les anciens, fondÃ© sur la connaissance du dÃ©placemen imperceptible 
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encore ici la fable du PhaÃ©tho des Grecs qui, dans son dÃ©si de savoir 
les vÃ©rit6 cachies, fit dÃ©vie le soleil de sa route, ce qui fit dire Ã 
XÃ©nophan que Ã le soleil se tourna vers un autre pays. Ã On recon- 
naÃ® aussi la mythologie du nord, lorsqu'elle nous dit qu'avant l'ordre 
de choses actuel, le soleil se levait au sud, tandis qu'Ã prÃ©sen il se 
lÃ¨v Ã l'est, et  lorsqu'e,lle place Ã l'est la zone glaciale (Jeruskoven) 
qui est actuellement au nord. 

Qu'il nous suffise enfin de remarquer combien cette hypothÃ¨s 
expliquerait cette grande et gÃ©nÃ©ra tradition de la submersion, en 
un seu.1 jour et en une seule nuit, de cette immense atlantide que 
nous montrions tout Ã l'heure moins bien attestÃ© par Platon (Tin~Ã¨e) 
qu'elle ne le sera peut-Ãªtr avant peu par la sonde de nos navigateurs 
contemporains. 

Nous le demanderons donc toujours : comment l'ig~~ora'nt auteur 
du livre d'HÃ©noc a-t-il pu deviner une vÃ©rit si savante et si actuelle? 
Pour nous ce passage : (( gcoute, Ã©coute Ã©coute la terre s'incline et 
travaille beaucoup, Ã est une des plus belles illuminations scienti- 
fiques et poÃ©tique de toute cette grande et  primitive littÃ©ratur dÃ©j 
tant de fois admirÃ©e et  l'on peut ajouter que Ã l'ange qui se tient de- 
bout sur la terre pour la mieux dominer Ã ne lui cÃ¨d en rien comme 
grandiose et d'idÃ© et d'image. Quoi de plus saisissant encore que ce 
cri du ravissement extatique : Ã Alors tombant sur la face, je sentis se 
dissoudre mon corps et se changer mon esprit : je m'Ã©cria d'une 
voix haute et  avec une den t ion  puissante : - BÃ©nÃ©dictio gloire, 
louange, et ce cri fut agrÃ© par l'ancien des jours? ... )) 

SinguliÃ¨r fraude, celle qui trouve de tels accents, qui dÃ©couvr de 
tels secrets, qui s'exprime en prophÃ¨t et  dÃ©cri en apÃ´tr toutes les 
consolations que l'humble trouvera dans les mÃ©ditation de la pssion 
de JÃ©sus-Christ singuliÃ¨r fraude qui,  vengÃ© mÃªm par la science 
actuelle des calomnies de tous les ordres, contiendra toujours et Ã 
quelque point de vue que l'on se place, comme le dit M. Danielo, 
( un trÃ¨s-gran nombre de vÃ©ritÃ morales et  religieuses, et l'exposÃ 
le plus fidÃ¨l de la doctrine des temps ou il a Ã©t composÃ ! 1) 

On voit donc combien se trompent encore les thÃ©ologien attardÃ© 
qui regardent le livre d'HÃ©noc comme un recueil de fables absurdes, 
composÃ par quelque gnostique ou chrÃ©tie du siÃ¨cle ou qui, se 
mÃ©prenan bien plus singuliÃ¨remen encore, ont conclu de la lecture 
de M. de Sacy (et  Ã notre grand Ã©tonnement M. l'abbÃ Bertrand est 

qui s'opÃ¨r encore aujourd'hui, attendu qu'ils ne possÃ©daien rien qui ait pu 
les mettre sur la voie d'une observation aussi fine. Ã (Klee, DÃ©luge p. 79.) 
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de ce nombre1) que Ã les savants traducteurs du manuscrit ethiopique 
ne tardÃ¨ren pas Ã s'apercevoir que c'Ã©tai une sorte d'euvre toute 
gnoslique, II etc. M .  l'abbÃ Bertrand a sans doute voulu dire qu'ils ne 
tardÃ¨ren pas Ã s'apercevoir que n c'Ã©tai tout le contraire, u et que saint 
Augustin semblait pressentir assez bien la date assignÃ© aujourd'hui 
lorsqu'il disait : Ã L'Ã‰glis n'a pas voulu recevoir ce livre dans son 
canon, Ã cause de sa trop qrnnde antiquhi, ob nimiam antiquitatena2.)> 

Quant Ã M .  de Sacy, nous lui reprochons d'avoir gÃ¢t son acte de 
justice archÃ©ologiqu par des conclusions empreintes d'un philoso- 
phisme qui ne lui a permis d'apercevoir dans tout cela (Ã part l'inex- 
plicable science des pÃ©riodes Ã qu'un amas d'absurditÃ© dÃ©coura 
geantes. Ã Si l'expression de philosophisme paraissait dÃ©placÃ en 
regard du nom de M. de Sacy, nous nous justifierions en laissant 
parler un de ses pairs, l'auteur de l'article HÃ©noc dans I'Encyclopidie 
des gens du. monde : Ã La seconde partie du livre, dit cet habile cri- 
tique, n'est pas moins riche que la premi6re en idÃ©e po&iques, dÃ©ga 
gÃ©e de cette enflure qu'on ne trouve que trop souvent chez les poÃ«te 
orientaux. Les tableaux sont tracÃ© Ã grands traits.. . Certains passages 
nous rappellent les plus beaux morceaux de la poÃ©si romantique. 
Aussi ne pouvons-nous souscrira au jugement qu'un savant, illustre, 
M.  de Sacy, a portÃ sur  ce l ivre ,  en disant Ã qu'il est difficile de rien 
trouver de plus ridicule e t  de plus ennuyeux, si l'on en excepte les 
livres des SabÃ©en: .. Ã (1 Ce livre &tait connu et fort estimÃ du temps 
de saint Jude, qui s'adresse Ã des personnes qui en admettaient mÃªm 
l'inspiration divine. .. Ce qui paraÃ® certain, c'est que l'auteur n'itait 
pas chrÃ¨tie comme l'ont cru quelques savants, car dans ce cas on 
trouverait bien plus d'allusions & la religion chrÃ©tienne Presque 
toutes ses idÃ©e religieuses paraissent puisÃ©e dans l'Ancien Testament 
eu dans les autres religions de l'Orient. Tous ces noms qu'il donne 
aux anges sont aussi d'origine hÃ©braÃ¯q et attestent que,l'auteur 
Ã©tai Juif. Sa date trÃ¨s-incertain est Ã coup sÃ» tris-ancienne; quant 
Ã la version Ã©thiopienne nous croyous que c'est effectivement une 
traduction de l'ancien livre d'HÃ©noch puisque tous les diffÃ©rent ma- 
nuscrits sont conformes entre eux pour le texte, tout en diffÃ©ran sur 
la division en c,hapitres. Ã 

1 .  Dictionnaire des religions, article HÃ©noch 
2. citÃ© 1.  XV, ch. xxni. 
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3. - Les bd-aleilii ou. la grande objection, 

N. B. Nous croyons devoir prÃ©veni nos lecteurs et plus encore nos lee- 
trices qu'il s'agit ici, non pas de l'examen, mais de l'indication de l'une de 
ces questions dÃ©licate pour lesquelles nous avons rÃ©clam quelque tolÃ©ranc 
dans notre introduction. Si nous n'employons pas cette fois le latin, comme 
nous nous y sommes engagÃ pour ces trÃ¨s-rare rencontres, c'est qu'ici le 
principe entrevu demeure seul un peu dÃ©licat puisque nous n'en discutons 
nullement les dÃ©tails D'ailleurs, cette fois encore, nous causons et ne soute- 
nons rien. C'est une rÃ©visio que nous demandons, non par aucun motif de 
curiositÃ© mais dans un simple intÃ©rk d'Ã©claircissemen intellectuel plus tard 
indispensable. 

Resterait maintenant Ã examiner l'objection capitale faite au livre 
d'HÃ©noch celle qui a le plus contribuÃ certainement Ã son discrÃ©di et 
qui probablement l'entretiendra toujours. Il s'agit de la rÃ©pons donnÃ© 
par ce livre Ã la question que nous posions au commencement de cet 
article : Ã Mais d'oÃ proviennent ces gÃ©ants quelle peut avoir Ã©t leur 
cause occasionnelle? Ã La Bible, avons-nous dit, s'est contentÃ© de 
nous dire Ã ce sujet (Gen., ch. VI) : Ã Les gÃ©ant existaient alors sur 
la terre, CAR APRÃˆ QUE, postquam enirq, LES FILS DE DIEU, bnÃ© aleim 
(et d'aprÃ¨ quelques exemplaires des Septante, les anges de Dieu), 
eurent fait alliance avec les filles des hommes, les enfants de celles-ci 
furent ces hommes fameux et  puissants, etc. Ã 

Ce que cette expression, b~tÃ¨-aleim a causÃ de tracas et  de fatigues 
Ã tous les commentateurs de la Bible, peut Ã peine se comprendre; 
oÃ les uns ont vu des patriarches (et c'est le plus grand nombre), 
d'autres ont vu des grands, des princes, d'autres des adamites, c'est- 
Ã -dir une race diffÃ©rente d'autres enfin s'en sont tenus et s'en tien- 
nent encore Ã la lettre la plus simple, et par consÃ©quen Ã une sorte 
de complicitÃ satanique entre les deux et la terre. 

VoilÃ donc quatre opinions en prÃ©sence mais la seconde Ã©tan une 
folie (une mÃ©sallianc politique produisant des monstres, rnonstra 
qmdanz de geizere giganleo! ...), la troisiÃ¨m Ã©tan une hÃ©rÃ©s for- 
melie, il ne reste plus Ã choisir qu'entre la premiÃ¨r et  la derniÃ¨re 
c'est-Ã -dir entre les fils de Seth et les Esprits. 

Le choixn'a pas Ã©t douteux, et  depuis longtemps le premier parti; 
le plus commode sans contredit, et  mÃªme nous l'avouons, LE PLUS 

VRAISEMBLABLE, est devenu le refuge de toute la thÃ©ologie Quelques 
habiles et  rÃ©cent exÃ©gÃ¨te et entre autres M. l'abbÃ Darras, ont cru 
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trouver la justification complÃ¨t de  cette thÃ¨se et pour ainsi dire la 
solution de ce nÅ“u gordien, dans le verset 26 du chapitre IV de la 
GenÃ¨se traduit jusqu'Ã prÃ©sen par : Ã II naquit de Seth un fils qui 
s'appela $nos, et  qui fut le premier qui invoqua le nom du Seigneur; Ã 

traduction visiblement absurde, Ã laquelle il faudrait, dit-on , substi- 
tuer celle-ci : Ã C'est Ã partir d'Ã‰no que les fils de Seth furent appelÃ© 
fils de Dieu l. Ã 

Nous laissons aux hÃ©braÃ¯san le soin d'apprÃ©cie cette version 
toute nouvelle. 

En attendant, M. Glaire le remarque avec raison, Ã les thÃ©ologien 
sont bien loin de s'accorder Ã ce sujet. Ã Dans les premiers siÃ¨cle de 
l'Ã‰glise au contraire, tous s'accordaient parfaitement : saint Justin 3, 
Tertullien 31 Lactance 4, saint Ambroise s, OrigÃ¨n et  EusÃ¨be6 Minu- 
tius FÃ©lix7 ClÃ©men d'Alexandrie s, saint Cyprien 9, puis aprÃ¨ eux 
saint IrÃ©nÃ© Sulpice SÃ©vÃ¨r etc., s'expriment Ã cet Ã©gar avec autant 
d'assurance et de fermetÃ que le fait saint AthÃ©nagor dans ce pas- 
sage : Ã Vous le savez, nous N'AVANGONS RIEN SANS PREUVES, et nous ne 
faisons qu'exposer ce qu'ont exposÃ les prophÃ¨te Io. 1) 

Il a fallu qu'on atteignÃ® le lve siÃ¨cle pour qu'on dicouvrit un soli- 
cisme dans la traduction d'un verset des Septante, et qu'on accusÃ¢ ce 
malheureux solÃ©cism de l'erreur universelle du genre humain! mais 
le P. Kircher qui, du reste, ne dÃ©fen pas plus que nous Yauthenticitt? 
du livre d'HÃ©noch dit fort bien : Ã On discute sur cette expression 
fils de Dieu, mais il ne s'agit pas d'une expression, i l  s'agit de tout 
l'ensemble des plus anciennes traditions hÃ©braÃ¯qu et paÃ¯ennes Il est 
probable en effet que tous les dieux de la mythologie et leurs histoires 
ne reposaient pas sur autre chose. Tout en regardant comme apocryphe 
ce livre (qui n'en contient pas moins des vÃ©ritÃ trÃ¨s-conforme Ã 
l'Ã‰critur sainte), je regarde que ceux qui circonsc,rivent la discussion 
sur ce mot N'Y ENTENDENT RIEN DU TOUT, puisque bien certainement la 
tradition gÃ©nÃ©ra Ã©tai lÃ l1 ? Ã 

Qu'est-ce donc, en effet, que la tradition, si la foi des siÃ¨cle et de 
toutes les nations doit cÃ©de le pas un beau jour Ã la critique indh- 
pendante de quelques thÃ©ologien qui circonscrivent Ã froid la ques- 

1 .  Hist. de l'ggl., t. 1, par M. l'abbÃ Darras. 7. In Octavio. 
2. Apolog. ad sen. 8. PÃ©dagog. 1. I I .  
3.  In habitu mulier. 9.  De habitu virain. 
4. II, d e  Origen. error. 10. Athen., XXIV.  
S .  De Noe et arca. 4 4 .  Kirch., Bd., t. II, p. 75, 
6 .  PrÃ©par.,I Vil[, ch.vui. 
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tion, rÃ©duisen une doctrine professÃ© par toute la terre Ã un simple 
solÃ¨eisme Ã une simple mÃ©pris philologique? 

Ce n'est pas la premiÃ¨r fois que nous le remarquons avec Ã©tonne 
ment : des croyances traditionnelles et partagÃ©e comme telles par les 
apÃ´tre et  leurs successeurs vont en s'affaiblissant au prorata de 
l'Ã©loignemen de leur berceau, pour s'accommoder insensiblement, Ã 
l'aide d'Aristote ou de tout autre, aux exigences intellectuelles des 
siÃ¨cle suivants, et disparaÃ®tr enfin dans ce qu'on appelle leurs 
grandes lumiÃ¨?*es 

Nous avions toujours cru qu'en fait de religion les plus grandes 
lumiÃ¨re Ã©taien prÃ©cisÃ©me Ã l'origine des choses. , 

Nous sommes d'autant plus Ã notre aise ici, que l'Ã‰glise tout en 
laissant dans sa sagesse le livre d'HÃ©noc parmi les apocryphes ou 
douteux, n'a rien tranchÃ par rapport aux. bmkleinz. 

Mais nous ne nous dissimulons pas cependant que l'hÃ©sitation ou 
plutÃ´ la rÃ©pugnanc d'un saint Augustin et d'un saint JÃ©rÃ´ pour le 
livre d'HÃ©noch se basait en grande partie sur la difficultÃ pour eux 
d'accepter de telles consÃ©quences 

La majoritÃ des thÃ©ologien obÃ©i au mÃªm scrupule, et nous leur 
en savons bon grÃ© Seulement nous n'acceptons pas ce dilemme for- 
mulÃ par le R. P. PÃ©ronn : (1 Ou c'Ã©taien de bons anges, et  alors 
comment seraient-ils tombÃ©s Ou ils Ã©taien mauvais, et  alors com- 
ment les appellerait-on des bnÃ©-alei ou fils de Dieu ?II A ce dilemme 
nous rÃ©pondon que le mot ange est indiffÃ©remmen appliquÃ dans 
llÃ‰critur aux bons et  aux mauvais esprits. Ils conservent leur dÃ©no 
mination primitive aprÃ¨ leur propre chute, et  comme il est de foi 
qu'il Ã en est tombÃ des neuf ordres, Ã pourquoi n'en serait-il pas 
tombÃ d'une espÃ¨c appelÃ© bnÃ©-aleim Ã Comment es-tu tombe, 
Ã ChÃ©rub 1) pourrait donner lieu Ã la mÃªm objection. Le livre 
d'HÃ©noc ne pourrait Ãªtr hÃ©rÃ©tiq que s'il inventait une seconde 
chute pour ses Ã¨gwgore tombÃ©s 

Or,pour personne la question ne saurait Ãªtr douteuse, et  nous n'en 
voulons d'autre preuve que l'obÃ©issanc militaire de ces mÃªme 
esprits Ã Samyasa, l'antique chef de tous les anges dÃ©chus et  Ã ce 
mÃªm h a s e l ,  l'antagoniste de JÃ¨hovah sur lequel tombait, comme 
' o n  sait, chaque annÃ©e l'anathÃ¨m du grand prÃªtre 

La fm de non-recevoir essayÃ© plutÃ´ que formulÃ© par saint Au- 
gustin nous paraÃ® d'autant moins lÃ©gitime que plus loin l u i - m h r  
reconnaÃ® le principe des faits incriminÃ¨ ici, et  convient Ã qu'il 1 

.l. Pr~lec t iones  theol., ch. 11. 



aurait une SOUVERAINE IMPUDENCE A LES NIER, en raison de leur rÃ©alisatio 
QUOTIDIENNE ET PUBLIQUE l. Ã Nous verrons et nous adopterons plus tard 
les restrictions qu'il y apporte. 

Ce qu'il y a de fort curieux, c'est de voir certains rationalistes se 
rapprocher beaucoup plus de l'interprÃ©tatio mystique que nos scru- 
puleux thÃ©ologiens Au siÃ¨cl dernier, le savant Fourmont Ã©crivai : 
(( Ce passage de MoÃ¯s est, en effet, trÃ¨s-difficile quel est donc l'auteur 
qui jusqu'ici en ait trouvÃ le sens2? 1) Au commencement de celui-ci, 
Fabre d'Olivet rejetait l'explication sithique pour lui substituer cette 
traduction : Ã Les influences spirituelles Ã©manÃ© d'klohim, lui, les 
dieux, ayant considÃ©r les formes sensibles, etc. II 

Aujourd'hui c'est M. Lacour qui vient nous dire malgrÃ son ratio- 
nalisme : Ã Si l'on traduit bni-aleim par les grands, o n  donne une 
acception inconnue au mot a l ,  'dont le sens primitif est force, car, 
alors, que ferions-nous de la mÃªm expression bien positivement 
appliquÃ© dans Job Ã Varmie  des cieux,  qui entonne des cris de 
joie? ... Job Ã©tai cependant contemporain de MoÃ¯se et certes il n'en- 
tendait par lÃ ni distinction sociale ni noblesse ... La scÃ¨n qu'il dÃ©cri 
ne se passe pas sur la terre, mais bien dans les cieux; les bnÃ©-aleim 
ou fils de Dieu, ne sont donc des Ã©tre humains  ni dans Job ni dans 
MoÃ¯se Les interprÃ¨te qui ont vu dans les fils de Dieu des anges et 
des substances spirituelles ont Ã¨r plus prks de la pensie de Moise 
que ceux qui en ont fait des grands seigneurs mauvais sujets, ou 
mÃªm des enfants de Seth. D'ailleurs comment peut-on oublier qu'Ã 
l'Ã©poqu de la rÃ©dactio du Pentateuque, et  dans les siecles suivants, 
toute l'antiquitÃ allÃ©gorisai sur ces interventions divines 3 ?  II 

M. Lacour, en r e l a n p t  ainsi les explicateurs semi-rationalistes, 
est aussi prÃ©cieu Ã entendre que Dupuis l'Ã©tai tout Ã l'heure en 
grondant les allÃ©goriste exclusifs Ã propos de la chute et du serpent. 
Ces deux incroyants font preuve de logique en accusant leurs ennemis 
d'illogisme. Toujours est-il qu'il y a rÃ©volt gÃ©nÃ©ra contre les tra- 
ductions acceptÃ©es puisque les thÃ©ologien pressentent une grande 
erreur et que les savants n'en doutent pas. 

Pour prouver que ce doute n'est pas de leur invention, ils pour- 
raient, nous l'avons dit, remonter jusqu'aux Phes,  et faire voir 
que les partisans du sens rationml n'Ã©taien pas plus fermes sur ce 
point que sur les expressions repha im ,  nephilim, etc. Toute l'opposi- 

1 .  CitÃ© 1. X V ,  ch. xxii:. 
2. RÃ©flexion critiques sur l'origine des anciens peuples. 
3. OEloim, t .  1, p. 203 et 208. 



tion de saint JÃ©rÃ´ i la traduction du bni-aleh par anges roulait 
sur cette erreur, que les anges n'Ã©taien jamais appelÃ© dans l'Ã‰critur 
Ã fils de Dieu, Ã mais le P. Montfaucon a dÃ©montr surabondamment 
cette erreur. Saint Ambroise oppose la vertu des vierges Ã Ã cette 
faiblesse qui a fait tomber les anges sur la terre l .  Ã Lactance affirme 
que c'est la vraie cause provocatrice des gÃ¨ants qui ne sont pas des 
esprits ni des hommes comme les autres, mais de ces crÃ©ature ayant 
une certaine nature mitoyenne (medium), source des tourments de la 
terre 2. Ã Tous s'appuyaient sur l'apÃ´tr saint Jude, qui, non content 
de citer le livre du prophÃ¨te paraÃ® bien en ratifier tout le contenu 
en parlant, quelques versets plus haut, des ([anges prÃ©varicateur qui 
n'ont pas conservÃ leur principautÃ© qui non servaverunt principu- 
tum, v. 6. Ã 

Mais l'autoritÃ affirmative et peut-Ãªtr la mieux informÃ© en raison 
de sa grande antiquit6 et de sa richesse traditionnelle, c'est le Zohar. 

4 .  - Les bnÃ©-alei dans le Zohar. 

Le Zohar ne pouvait certes pas rester muet sur le livre d'fIÃ¨noch 
puisque selon M. Drac11 ces deux ouvrages sortent tous deux de la 
mÃªm source, bien que le premier dÃ©j si ancien cite le livre du pro- 
phÃ¨t comme Ã trÃ¨s-antiqu et renfermant les plus hauts mystkres. Ã 

Ã Parmi ces b&-aleirn, dit notre missel synagogique, nuls ne se 
sont rendus plus coupables que les ischins, que Dieu prÃ©cipit et  qui 
se n7Ã©liren aux humains. Ã (Zohar, liv. de Ruth et  Schadash, fol. 63, 
col. 3, Ã©dit d'Amsterdam.) 

Tout ce passage est remarquable, en ce qu'il nous montre l'expres- 
sion fils de Dieu appliquÃ© tout specialement Ã une dixiÃ¨m sous-divi- 
sion de l'ordre des trÃ´nes (Zohm, part. II, col. 73.) 

Ailleurs encore, il nous montre CaÃ¯ lui-mÃªme ses fils, et, qui le 
croirait? les gÃ©ants portant le mÃªm titre de bnÃ©-aleim mais par 
extension et comme souvenir de leurs patrons tombds. (Zohar, part. III, 
col. 113, et part. 1, col. 184.) 

Or, quelque opinion que l'on se forme du Zohar, on ne peut s'em- 
pÃªche de lui reconnaÃ®tr pour le moins une grande autoritÃ philolo- 
gique , e t  M. le Dr Dillemann , qui a publiÃ une excellente traduction 
allemande du livre d'HÃ©noch dÃ©clar dans la prÃ©fac que beaucoup 

4 .  De Castitate virginum. 
2. De Divin, inslit., 1. II, ch. xv. 



LES B N Ã ‰ - A L E I  O U  FILS DE DIEU. 87 

de passages ne peuvent Ãªtr Ã©clairci que par les Juifs les plus savants, 
c'est-Ã -dir les kabbalistes. 

Saint Paul et saint Chrysostome nous ayant dit plus haut Ã que le 
ciel Ã©tai rempli d'Ãªtre innomtis l, il est certes trÃ¨s-intÃ©ressa d'en- 
tendre une autorit6 comme celle du Zohar insister avec autant d'as- 
surance sur cette secte spirituelle appelÃ© les ischins, hommes-esprits, 
viri spirituelles, et non moins intÃ©ressan de les retrouver, chez tous 
nos dÃ©monologue du moyen Ã¢ge portant le titre d'homunculi (moin- 
dres hommes), et dans les deux cas se montrant sous une apparence 
ga&Worme,, qui leur permet de s'immiscer dans nos affaires. Leur chef 
est ce mÃªm Azcizel, dont le rejet ne profiterait gukre ici, puisqu'on 
le retrouverait formant dans la Bible l'objet des mÃªme anathÃ¨mes2 

Il en est de mÃªm du dÃ©ser et de la fameuse montagne sur laquellele 
Zohar nous montre tous ces grands coupables enchaÃ®nÃ (concatcnati}, 
nous les retrouvons l'un et l'autre dans le Pentateuque qui est beau- 
coup plus d'accord avec les kabbalistes, malgrÃ toute sa rÃ©serve qu'on 
ne le suppose d'ordinaire. Rien nbest en effet plus biblique que ce long 
passage du livre d'HÃ©noc enchaÃ®nan tous ces coupables dans le dÃ©ser 
et sur les montagnes du Nord, O<I tous les magiciens qui nient la famille 
d'en h,aut allaient les consulter. C'est lÃ qu'ils tenaient leurs assises, 
et le mont Hermon Ã©tai pour ainsi dire la maladetla des anciens. 
JosÃ¨ph nous affirme que de son temps on dÃ©couvrai encore chcique jour 
les ossements Ã©norme des (liants qui y Ã©taien ensevelis, et  deux siÃ  ̈
cles plus tard, saint Hilaire (qui n'Ã©tai pas un imposteur) manifestait 
son Ã©tonnemen de cette conformitÃ entre le livre d'HÃ©noc et l'Ã©viclenc 
topographique. Dans la Bible c'est de lÃ que vient Balaam, c'est lÃ 
que Balac veut toujours le renvoyer, pour qu'il y retrouve l'inspiration 
de ses oiseaux. L'expression est singuliÃ¨re et le Zohcw nous dit que 
le texte hÃ©bre primitif portait, Ã de ses serpents; II serait-ce par 
hasard de ces serpents volants ou dragons ailÃ© dont nous avons parlÃ 
plus haut et dont Saminael passait pour le chef 3 ?  Ã C'est- donc Ã ces 

4. Voir t. 1, p. 325 de ce MÃ©m 
2. Ã II y a, dans ce rÃ©ci d'Azazel, unmysthre impÃ©nÃ©trabl Ã ( Maimon., 

In more Nevochim, ch. xxvi, p. 8). Spencer le fait dÃ©rive de El (Dieu) et de 
Azal (sÃ©parÃ© Ã C'est, dit-il, l'antagoniste formel de JÃ©hovah Ã (II, p. 14, 89.) 

3. Ã Voilh, ajoute le m&me livre, pourquoi toutes les pratiques de magie 
Ã s'appellent en hÃ©bre nehhaschiin ou Å“uvre de serpent ... car les magiciens 
( sont tous entourÃ© de la lumiÃ¨r de ce serpent antique que tu vois dans le 
Ã ciel comme une zone lumineuse composÃ© de myriades de petites Ã©toile ... 
Ã (Part. III, col. 302.) On conviendra que, malgrÃ son mysticisme, le z o h w  



esprits enchaÃ®nÃ dans les montagnes du dÃ©ser qu'on envoyait le 
bouc Ã©missair d'IsraÃ«l qui prenait alors leur nom, et s'appelait 
Azazel ... n (Part. 1, col. 122.) 

Mais, Ã malheur, dit encore le Zohar (part. 1, col. 177), malheur Ã 
ces hommes qui ne savent rien, ne font attention Ã rien, ne regardent 
rien. ILS SONT TOUS AVEUGLES (dans le texte il y a bouchh), puisqu'ils 
ignorent combien ce monde est plein de crÃ©ature diverses et invi- 
sibles qui remplissent jusqu'aux lieux les plus secrets. Quel serait 
l'Ã©tonnemen de tous ces hommes, si leurs yeux pouvaient s'ouvrir Ã 
ces choses ! . . . Ã 

I<Ã©suinons-nou ; ainsi, d'un cijtÃ© l'explication par un soltkisme, 
opinion commune formulÃ© pour ainsi dire de guerre lasse vers le 
ve siÃ¨cl de l'Ã‰glis par des thÃ©ologien embarrassÃ© et prudents. De 
l'autre, TOUTES LES TRADITIONS SACRÃ‰E ET PROFANES, un apÃ´tre tous les 
premiers PÃ¨re de l'&$se, secondÃ© aujourd'hui par des traducteurs 
plus difficiles, par des commentateurs bien plus embarrassÃ© que les 
anciens, et enfin par la philologie moderne qui souffle sur c,es vaines 
traductions et les dÃ©clar insuffisantes. 

Donc tout en laissant notre livre d'H6noch au rang de ces apo- 
c.ryphes provisoires, oc1 la prudence de l'Ã‰glis l'a placÃ© peut-Ãªtr y 
aurait-il matiÃ¨r et sujet Ã quelque nouvel examen. Pourquoi n'en 
serait-il pas de cet apocryphe comme du livre apocryphe Ã de la coupe 
magique de Joseph, Ã qui n'empÃªch pas cette coupe magique de 
figurer dans la Bible, ou du livre apocryphe Ã de l'Ã©toil des nzaqes, )) 
qui n'empÃªch pas l'Ã©toil de figurer Ã son tour dans l'kvangile, etc. ? 

Nous aborderons au chapitre HÃ©roÃ¯sm cependant avec toutes les 
rÃ©serve voulues, la consÃ©quenc dÃ©licate mais trÃ¨s-compatibl avec 
la parfaite immatir ial i t i  des esprits, de la traduction que nous 
venons sinon de dÃ©fendre au moins d'exposer. 

Avons-nous besoin d'ajouter que nous ne cesserons un instant de 
nous abriter sous les grandes ailes de saint Augustin, de saint Thomas 
et de l'&lise? 

parle ici de la voie lacte'e comme la science la plus moderne, et cependant 
cette connaissance des nÃ©buleuse ne l'empkche pas de signaler autre 

( chose par delÃ  il s'agit bien ici de cet esprit astral des magiciens, le 
(( grand principe sidÃ©ro-cosmiqu dont nous reconnaissons nous-m+me la 
(( chute, chute dont l'Ã©pisod du serpent gÃ©nksiaqu ne serait que la rÃ©pÃ 
K tition emblÃ©matiqu et nÃ©anmoin trks-historique sur notre globe. II 
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D E S  

BONS ESPRITS DEPUIS LE DELUGE 

P R E M I E R  CATHOLICISME 
\ 

La terre se rassoit. - Blessures et  cicatrices. - D6g6116rescence et modifications 
cosmologiques. - Reprise patriarcale dans l'Arabie-Heureuse, appel& an- 
trefois 'EÃ™Sa~pniv c'est-Ã -dir des bons esprits. - Premier catholicisme. - 
Unit6 de th15ologie. -Le JGhovali de tous les peuples, l a  trinit& la croix, tous 
les sacrements. 

4. - La VÃ©rit se rassoit avec la Terre. 

Toutes les traditions l'attestent et toutes les sciences le dÃ© 
montrent : la grande menace ne s'est que trop rÃ©alisÃ© Le 
globe terrestre compte une rÃ©volutio de plus, et son sein, 
jadis dÃ©chir par le feu, Ã©tal dÃ©sormai aux yeux de ses en- 
fants les vastes et profonds sillons creusÃ© par les eaux ven- 
geresses des iniquitÃ© paternelles. 

Malheur au voltairien qui s'Ã©crierai aujourd'hui comme son 
maÃ®tr : Ã Le dÃ©lug est un article de foi que la raison ne peut 
admettre ! n Sur ce point, comme sur une infinitÃ d'autres, la 
foi ne saurait plus s'inquiÃ©te en c,e moment que de modÃ©re la 



rÃ©actio scient,ifique qui finirait par croire un peu trop aux 
dÃ©luges 

Le n6tre est bien le dernier. 
Nous en attestons les PÃ©ruviens qui nous disent : Ã Les 

Incas, au nombre de sept, ont repeuplÃ la terre, 1 Ã les Mexi- 
cains, chez lesquels de Humbolclt nous montre Ã un radeau 
portant un homme, une femme et leurs p i n s e  compagnons, 
protÃ©gÃ par l'oiseau divin qui prÃ©cÃ¨ la marche des AztÃ  ̈
ques 2 ; Ã nous en attestons les Indiens et leurs sept rischis sau- 
vÃ© par VaivÃ¢-Saorent 3, les ChaldÃ©en et leurs sept coinpa- 
gnons de Xixutrus (NoÃ©) les Chinois et leur Yao, ou Niu, 
succÃ©dan comme NoÃ Ã neuf prÃ©dÃ©cesseur les kgyptiens et 
leur Osiris entrant dans l'arche, au rapport de Plutarque, le 
mÃ¨m j o b  que NoÃ les Grecs enfin avec leur Deucalion, 
que M. Letronne nous dit signifier Ã la lettre u fabricateur de 
coffre 5. Ã 

De pareilles concordances ne se renouvellent pas deux fois 
et ne peuvent Ã©videmmen pas s'appliquer Ã plusieurs cata- 
clysmes. 

Ainsi donc, gÃ©ant et patriarches, tout a disparu sous les 
flots; tout !. . . exceptÃ le germe des patriarches et des gÃ©ants 
celui du bien et celui du mal, celui des vertus surhumaines et 
des crimes infernaux, celui des joies lÃ©gitime et de ces im- 
menses douleurs Ã la conjuration desquelles n'a pas suffi le 
terrible et impuissant bapthme. 

Cependant les eaux retournent Ã leurs sources, la terre se 
raffermit,, et, malgrÃ l'inclinaison subite de son axe6 vers le 
sud, elle poursuit son cours accoutumÃ© 

1. coste, 1. IV, p. '1 9. 
2. MoÃ¯s donne quinze petits-fils Ã NoÃ© 
3. itf~agavantÃ¢ VIIIe livre. 
4. Voir au chapitre prÃ©cÃ©den 
5. Letronne, Zodiaques Ã©gyptiens 
6. Nous venons de voir, dans la note prÃ©cÃ©dent l'Ã©tonnant conformitÃ 

de cette croyance scientifique avec la prÃ©dictio attribuÃ© Ã HÃ©noch Ã Il est 
Ã©vident dit un savant moderne, que la terre, Ã partir de ce moment, a change 
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Quant Ã la colonie sauvÃ©e rÃ©fugiÃ tout d'abord sur les pla- 
teaux Ã©levÃ de l'Asie tÃ©moin jadis des fÃ©licitÃ et de la 
chute de son pÃ¨re elle descend dans les plaines de Sennaas, 
rentre dans ses traditions, les propage, et reprend avec espÃ© 
rance et courage cette longue Ã©tap d7.6den Ã Golgotha, qui, 
malgrÃ le terrible Ã©pisode va se dÃ©roule devant elle jusqu'Ã 
la fin des siÃ¨cles 

L'humanitÃ renaÃ® donc Ã son berceau; mais qui la recon- 
naÃ®trait Lorsque le Vendidad 4 nous montre plus tard les 
Aryas quittant lYAirey&na-VaedjÃ pour peupler la Sogdiane, 
il en donne pour raison que Ã cette rÃ©gio n'Ã©tai plus  celle de 
la fÃ©licitÃ le serpent,, par ses morsures, ayant engendrÃ dans 
ce beau lieu l'hiver, la maladie et, la mort physique en mÃªm 
temps que la corruption du cÅ“u et celle de l'esprit. Ã Ces 
nouveaux Aryas ne reconnaissaient dÃ©j plus ces montagnes 
sur le sommet desquelles les anciens Aryas se rencontraient 
et conversaient avec les Yazathas, ou esprits cÃ©lestes dont ils 
partageaient la nourriture. Le mÃªm livre signale un grand 
changement dans l'atmosphÃ¨r de l'Asie centrale, de grandes 
Ã©ruption volcaniques, et l'Ã©croulemen de tout un syst,Ã¨m de 
montagnes voisines de la chaÃ®n du Kara-Koram 2 .  Ã 

A son tour, le Pen-Tsao (Y-King), aprÃ¨ avoir parlÃ du dÃ© 
luge de Yao, dit que Ã les livres du juste Fo-hy (Abel ou 
Seth), ayant Ã©t soigneusement conservÃ© et retrouvÃ©s 

de position par rapport au soleil, et que, par consbquent, le pÃ´l est devenu 
l'Ã©quateur On a voulu expliquer les squelettes d'blÃ©phant par une espÃ¨c 
capable de vivre sous un froid de soixante degrÃ©s mais c'est absurde. Il est 
Ã©viden qu'il faisait chaud dans ces contrÃ©e et qu'ils y ont Ã©t surpris. N 

Selon les ggptiens, la terre jouissait autrefois d'un printemps perpÃ©tuel ce 
qui cadre parfaitement avec ce mot de JÃ©rhmi : Ã La terre a Ã©t dÃ©solÃ de 
fond en comble, (ch. XII v. '13 J. Ã De ce changement de position de l'axe, 
on conclut nÃ©cessairemen au changement de relations entre tous les astres 
et la terre. Ainsi lorsque, ne voyant autour de nous qu'une ruine cosmolo- 
gique, nous osons demander Ã quoi donc pensait l'architecte, nous oublions 
que son ceuvre a Ã©t brisÃ©e et, suivant lui, par notre faute. 

4 .  Un des livres sacres des Indiens. 
". WEckstein, Revue archÃ©ologique 8e annÃ©e 1855. 
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avaient rÃ©tabl tout un monde nouveau sur le point central et 
culminant de l'Asie. 1) 

Il est impossible de dÃ©signe d'une n~aniÃ¨r plus exacte ce 
nÅ“u des montagnes de Barnian et de Pamer, que de Huin- 
boldt nlentionne comme Ã le point le plus renflÃ du globe, 1) 

et qui, berceau primitif du genre humain, selon la Genkse 
(voir notre t. 1 ,  ch. YI), est devenu le point de dÃ©par des 
trois grandes races par lesquelles celui-ci va se rkpandre Ã 
nouveau sur la terre. 

Oui, Ã nos ancÃªtre vÃ©curen ensemble sur les bords de 
l'Oxus, plateau de $'amer, Ã dit le cÃ©lÃ¨b orientaliste de 
Berlin, M. Weber. 

Mais laissons sur les sommets les dÃ©bri du vaisseau sau- 
veur, et descendons vers les plaines. 

Le pÃ¨r de la nouvelle humanit6 paraÃ® se fixer d'abord sur 
les confins de 17Egypte et de l'Arabie-Heureuse, et, certes il est 
difficile de ne pas le reconnaÃ®tr sous le masque de l'Osiris 
Ã©gyptien qui est en mÃªm temps ManÃ  ̈4, et le premier Dyo- 
nisius, dont Diodore nous vante le rÃ¨gne2 et dont le Dyoni- 
sius thÃ©bai ne fut plus tard qu'une parodie. 

L'un de ces deux personnages rÃ©inventan la culture des 
blÃ©s n griice aux enseignements des gÃ©nie cÃ©lestes 1) (ajoute 
toujours l'Y-king) , et l'autre trouvant la vigne, concordent par- 
faitement avec le NoÃ gÃ©nÃ©siaq qui trouva l'un et l'autre. 

Tous trois habitent l'Arabie-Heureuse3, et Ã propos de cette 
Ã©pithÃ¨ mystÃ©rieus qui fait l'Ã©tonnemen de M. Dureau de La 
Malle4, nous demanderons pourquoi on l'applique toujours 

1. M. Maury (article &ypte), tient Ã suivre la chronologie de M. de Bun- 
sen, qui  le fait vivre 5867 ans avant J . 4 . ;  la seule raison donnÃ© est que le 
rÃ¨gn des dix dieux ou demi-dieux a dk se rapporter Ã la caste sacerdotale. 
Il nous semble que les dix patriarches pouvaient rentrer pour le moins dans 
cet ordre'. Au reste, pour ce qui concerne M. de Bunsen et ses erreurs, voir, 
dans Dublin Review ('1861), la nouvelle traduction d'H6rodote avec les notes 
de l+iwlinson, IIe et IIP liv. 

2 .  L. 1, no 8, et 1. III, no 35. 
3. Dyonisius tirait, dit-on, son nom de la ville de Nyse. 
4. Annales des sciences naiure11es, t .  I X ,  p. 64. 



R E P R I S E  P A T R I A R C A L E .  93 

au mot s'uSxiy.m, qui littÃ©ralemen signifie des bons esprils? 
Serait-ce parce qu'elle cadrerait trop bien avec la tradition 
chinoise sur les rÃ©vÃ©lateu du blÃ© et avec cet autre propos de 
'Isis Ã©gyptienn : a Je suis la reine de ces contrÃ©es celle qui 
la premiÃ¨r ai fait connaÃ®tr les grains aux mortels.. . Je suis 
celle qui se lÃ¨v dans la constellation du chien.. . RÃ©jouis-toi 
Ã Ã‰gypte toi qui fus ma nourrice 1 ! n 

Mais laissons lÃ les mystÃ¨re et revenons Ã l'histoire. 
Le grand plateau dont nous venons de parler Ã©tai donc le 

centre de ce grand empire d'Assyrie ou plutht d'Asie, que Jo- 
sÃ¨phe et ManÃ©tho 3 nous montrent s'Ã©tendan d'un cÃ´t jus- 

'qu'en Egypte et de l'autre jusqu'en Palestine.'~'est Ã cette 
Ã©poqu probablement, c'est Ã cet empire qu'il faudrait rap- 
porter le dÃ©veloppe,men 'de cette civilisation mÃ¨re dont la 
splendeur premiÃ¨r se retrouve encore, soit dans les dÃ©bri 
de son organisation politique, soit dans les merveilles de ses 
beaux-arts et dans la magnificence de ses temples, soit dans les 
t,races d'une science visiblen~ent rÃ©vÃ©l et dans toute la subli- 
mitÃ d'un culte et d'une thÃ©ologi traditionnels, que le genre 
humain livrÃ Ã lui-mÃªm n'aurait jamais pu soupGonner. 

C'est lÃ  c'est dans cette reprise assyrienne des rÃ©vÃ©latio 
patriarcales qu'il faut chercher le secret de cette similitude 
parfaite de thÃ©ologie et de mystÃ¨res que nos savants dÃ©con 
certÃ© s'efforcent d'expliquer par mille causes diffÃ©rentes 
explications tout aussi malheureuses quand il s'agit de simi- 
litudes, que lorsqu'il s'agit de quelques divergences. 

- 

ObligÃ de sortir un instant de l'ordre chronologique pour 
confronter les dogmes d'aujourd'hui avec les dogmes primi- 
tifs, et cherchant dans les thÃ©orie modernes le secret de cette 
complÃ ẗ identitÃ© il nous est vraiment impossible de le dÃ© 

1. Liv. 1, ch. xiv. On sait que l'Ã©toil du  chien Ã©tai Syrius, Ã©toil de  Mer- 
cure, appelÃ partout le grand instructeur des premiers hommes. 

2. Antiq. md.,  1, 9, 1. 
3.  ManÃ©tho fait remonter la fondation de ce grand empire vers l'Ã©poqu 

de la we dynastie Ã©gyptienn (2,500 ans avant J.-C.). 



couvrir dans aucun des principes si contradictoires proposÃ© 
pour l'explication des croyances ou plutÃ´ ce qu'on appelle les 
superstitions gÃ©nÃ©rale 

De leur cÃ´tÃ tous les livres sacrÃ© des paÃ¯en proclament 
partout une intervention surhumaine ou le prodige. Mais en 
partant de ce principe Ã©mi par M. LittrÃ© que (1 ce qui carac- 
tÃ©ris le miracle, c'est l'immense disproportion de la cause et 
de Z'effet, Ã on peut dire que ce sont des miracles-monstres 
qu'on nous propose pour remplacer nos miracles-proscrits. 
Au lieu de cette trÃ¨s-rationnell et consolante merveille de 
pÃ¨re ou de tuteurs instruisant leurs enfants, ou en d'autres 
termes, au lieu de cette nÃ©cessit thÃ©o-moral qui faisait dire 
& Chateaubriand Ã le surnaturel est tout ce qu'il a de plus 
naturel Ã l'homme, Ã que vient-on nous proposer? - Une nature 
et des jardins qui parlent, - un dÃ©ser proclamant h lui seul 
l'existence d'un seul Dieu, - des crocodiles qui prophÃ©tisent 
- des puissances purement physiques, rÃ©vÃ©la des symboles, 
- des qrammaires, spontanÃ©men Ã©closes - des hallucina- 
tions universelles, - des maladies nerveuses enfantant de su- 
blimes thÃ©odicÃ©e etc., etc. 

En vÃ©ritÃ c'est Ã se demander, devant ce grand bazar de 
folies, quelles salles dÃ©sormai vont Ãªtr assez spacieuses 
pour y pouvoir renfermer tant de malades ... et de mÃ©decins 

Si l'on ne devait entendre par les mots de culte et reli- 
gion que la rÃ©sultant de nos instincts affectifs, de nos voli- 
tions cÃ©rÃ©bral et des crÃ©ation plus ou moins romantiques de 
nos imaginations, on pourrait peut-Ãªtr essayer de toutes ces 
pauvres Ã©Lioloqies mais heureusement pour nous et trÃ¨s-mal 
heureusement pour celles-ci, toute religion se compose en 
outre du s e n h e n t  religieux : 4" d'une thÃ©ologie c'est-Ã -dir 
d'un ensemble de dogmes trÃ¨s-Ã©troiteme unis ; 2' d'une 
masse de faits Ã Ã©norme comme une chaÃ®n de montagnes, 1) 

base et justification de cette thÃ©ologi dans le passÃ© dans le 
prÃ©sen et probablement dans l'avenir. 

Et d'abord une thÃ©ologie 
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Que toutes les religions ne soient que des sectes plus ou 
moins altÃ©rÃ© d'une religion unique, c'est une vÃ©rit trop 
Ã©vidente trop Ã©tabli par le consentement des Ã©rudit de 
toutes les Ã©coles par tous les voyageurs, par tous les archÃ©o 
logues ; par tous les monuments interrogÃ© depuis un siÃ¨cle 
pour que nous nous permettions de lui consacrer trop de mo- 
ments. Pas n'est besoin aujourd'hui de longues Ã©tude histo- 
riques; il suffit d7entr'ouvrir le premier livre venu (Z'Lhzivers 
pittoresque, par exemple), pour rester Ã©blou devant cette 
irrÃ©fragabl dÃ©monstration Nous nous garderions donc bien 
d'y revenir, si, depuis quelque temps, nous ne remarquions 
une certaine tendance Ã l'obscurcissement systÃ©matiqu de 
cette Ã©blouissant lumiÃ¨re C'est ainsi, par exemple, que 
M. Renan, s'inscrivant centre la chose jugÃ©e la rangeait tout 
Ã l'heure parmi les choses douteuses^, et que M. de RÃ©musat 
accusait derniÃ¨remen les catholiques d'agir Ã cet Ã©gar 

comme un gouvernement aristocratique qui confÃ©rerai des 
titres de noblesse Ã tout le monde, et par cela seul les dÃ©trui 
rait partout 2. D 

Chose singuliÃ¨r ! nous remarquions, il y a quelques pages. 
cette inconsÃ©quenc qui se mit Ã taxer de folie le genre hu- 
main au moment mÃªm oÃ l'on dÃ©crÃ©ta l'infaillibilitÃ de la 
raison gÃ©nÃ©ra ; aujourd7hui, c'est encore la mÃªm contradic- 
tion. AprÃ¨ mille ans et plus de guerre dÃ©clarÃ au catholi- 
cisme sur son exclusivisme prÃ©tend et la sÃ©vÃ©ri de son 
dogme : Ã§Hor l'l?glise pas de salut, Ã voici qu'on ne veut plus 
lui permet,tre aujourd'hui d'Ã©largi avec bonheur, devant les 
dÃ©couverte de chaque jour, le cercle de sa grande famille, et 
de proclamer gÃ©nÃ©reusemen L mesure qu'il les retrouve, les 
titres et les droits de toutes ces filles prodigues qui ne les 
connaissaient plus ! C'est aujourd'hui le libÃ©ralism philoso- 
phique qui s'inscrit cont,re l'antique fraternitÃ religieuse et qui 
cherche Ã rÃ©trÃ©c ces m6nies portes que tout & l'heure il d6- 

1. Livre dÃ©j citÃ© 
2 Revue des Deux Mondes, -1 er mai 1 857, 
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clarait trop Ã©troites A l'entendre, la vÃ©rit s'y accrochait; 
serait-ce donc qu'elle y passerait trop Ã l'aise aujourd'hui? 
Ah ! c'est que rien n'est imposant comme 1'universalit.Ã de cet 
antique symbole essentiellement catholique1 burinÃ sur tous les 
points du globe en caractÃ¨re si profonds qu'il semble en 
faire partie ! 

Il manquerait donc une base essentielle Ã notre Å“uvre si 
nous ne signalions pas quelques nouveaux aperqus sur la trace 
ineffaqable laissÃ© par la vÃ©rit primitive au fond mÃ¨m de 
cette idolÃ¢tri que nous allons traverser Ã son tour, mais dont 
elle sort victorieuse, comme ces beaux fleuves dont le courant 
sait traverser d'impures et noires lagunes, sans rien emporter 
de leur dÃ©tritu et de leur noir limon. 

2. - UbiquitÃ du dogme catholique. 

Voyons s'il n'y aurait pas en ce genre quelques nouvelles 
conquÃªte Ã ajouter Ã celles que tout le monde connaÃ®t et 
commenqons par la plus importante, celle qui regarde le nom 
mÃªm de JÃ©hovah 

Chaque peuple, nous l'avons vu, a saluÃ son deh iurge ,  son 
pÃ¨r et son roi des D i e u x ,  son alpha et son omÃ©ga son Ã©terne 
et m2me son JÃ©hovah Avant de nous informer si l'Ãªtr thÃ©olo 
gique auquel on rappliquait avait bien le droit de le porter 
(ce qui va devenir dans le chapitre suivant une question de 

personne), il est bon de prÃ©cise un peu l'idÃ© qu'ils s'en for- 
maient. 

Or s'il est vrai, comme le prÃ©ten M. Renan, que la rÃ©vÃ 
lation de celui qui a Ã©tÃ© qui est et qui sera, c'est-Ã -dir de 
l'unitÃ divine, tienne Ã une Ã disposition toute spÃ©cial Ã de la 
race israÃ©lite pourquoi la transcription la plus exacte de ce 
nom mystÃ©rieu se retrouve-t-elle dans un livre chinois2? 

1 .  On sait que catholique veut dire universel. 
2. Voir un mÃ©moire lu Ã l'AcadÃ©mie et publiÃ dans le Jo;d;-?ud de l'm- 

struction publique, le 13 mars 1857. 
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Pourquoi M. de RougÃ vient-il de montrer le mÃ¨m nom k 
'Acadkmie dans le PanthÃ©o Ã©gyptie 1 ? Pourquoi le Ruder 
des Indiens, ce dieu contemporain de MoYse, s'appelait-il aussi 
celui qui est dans l'hymne sanscrite qui porte son nom2 '? 

Voici donc, dÃ¨ son dÃ©but la critique i~~dÃ©pendan t  prise, 
quoi qu'elle en ait dit, en flagrant dÃ©li d'erreur tout A fait ca- 
pitale, et d'autant plus inexplicable pour elle qu'elle refuse aux 
Chinois et aux Ariens toute espÃ¨c de relation avec les HÃ©breux 

Et cette notion de l'unitÃ divine ne paraÃ® pas avoir fait lort 
Ã celle de la trinitÃ des personnes. Champollion nous montre 
celle-ci en Egypte, le baron de Humboldt au Mexique, RÃ© 
musat Ã la Chine, Lajard sur les bas-reliefs d e . ~ i n i ~ o u d  ou sur 
les cylindres de Babylone et les cÃ´ne de PersÃ©polis comme 
tous les orientalistes auxJndes, les missionnaires au Thibet et 
au Japon, etc.; encore une fois cette ubiquitÃ a Ã©t placÃ© 
clans un tel jour, que nous croirions abuser du temps de nus 
lecteurs si nous insistions davantage 3.  

4 .  (Autre mÃ©moire lu h 17Acad&nie, en 11 857.) M. d e  RougÃ retrouve, en 
outre, l'unitÃ divine exprimke hiÃ©roglyphiquemen par un dard Ã pÃ¨cher et  
dÃ©veloppÃ trhs-categoriqucn~pnt par le texte suivant : Ã i k l 6 ~  imw ... gene- 
raior, existens soins, qui fccit caduin et creaait terrain ... solu substantiel 
s t e m ,  crealor qui gelmit nwn-ha ,  etc., etc ... Ã (Dieu un ... gknÃ©rateur 
existant seul, ... qui a fait le ciel et crÃ© la terre ... seule substance Ã©ternelle 
crÃ©ateu qui a engendrk les dieux, etc.) 

Ce texte est trhs-prkcieux, en ce qu'il prouve d'abord la vÃ©rit de  ce mot de 
Bossuet : a les paÃ¯en adoraient tout, et le vrai Dieu comme les autres, Ã ensuite 
la subordination des autres dieux au Diou qui leur avait donnÃ naissance. 

3. Rig-Vida, ch. vin. Au reste, toutes ces recherches modernes ne don- 
nent, en d6Enilive, que  des rÃ©miniscence ou des confirmations. On avait 
toujours su que le Baal de tous les Orientaux Ã©tai un des noms de Jeliovah; que 
le JÃ©v des PhÃ©nicien Ã©tait ou paraissait +tre JÃ©hova (voir Montfaucon, Phe'w,., 
p. 400. ) ; que le Jupiter de  toutes les nations ne signifiait que Jovis pa,ter, 
et que ce Jovis, ou plutÃ´ ce lovÃ ou h o ,  n'Ã©tai antre que JÃ©hova (Selde- 
nus, p. 3 0 ) ;  que le Yahyah des Syriens Ã©tai si bien l'AdonaÃ des Juifs, que 
saint JÃ©r6m lui-m&me le prenait pour le telragrammato:~. (Voir, Ã ce sujet, 
le chevalier Drich, IIcirmonie, t.. 1, p. 497.) 

3 .  C'est, entre autres, la 1~imoii.rli des Indiens, le conciou siimeik, ou 
(rois en un, des 'Ã¯hibÃ©tain le o d m ,  Â¥iod et c e ,  ou les trois forces de 
paix de l'Edda, etc., etc. 

II. 
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l'artout encore, c'est bien la seconde liypostase ou personne 
de cette irinit,Ã sa,inte7 c'est le verbe ou raisun qui est venu, 
qui vient ou qui doit venir s'incarner et souffris pour le salui 
des hoimles. 

Que la raison I~u~mine, se croyant une Ã©manatio de cette 
raison divine dont elle n'est que Cimage, ait pellsÃ qu'elle 
devait Ã ses seules forces la notion cle cette seconde personne 
divine, qu'elle a,it sa1~1Ã en elle le p~incz$e actif de 1'~mivers et 
de sa propre vie7 on peut, Ã la rigueur, pardonner Ã cette 
illusion cle l'orgueil; imis oh donc aurait-elle pu prendre cette 
partie ?a plus n~yst~Ã©i-ieus du plus impÃ©nÃ©trab des inystÃ¨res 
Ã savoir : (I la gÃ©dratiu perp4tuelle de cette seconde personne 
par la premiÃ¨r ? )I Tenons-nous-en Ã l'kgypte et croyoiis-el1 
M. de BougÃ lorsqu'il nous afirine et 110~1s prouve par LUI texte 
que I LIS analyserons tout Ã l'heure que (( cette doctrine Ã©levi 
Ã©tai professÃ© par les Ã‰gptien de toute antiquitÃ 1. )) 

QLI~ po~mait nous expliquer cncorc, par une seule de 110s 
prÃ©tendue causes, I'Ã©tesnell et &iÃ©ral conformitÃ des rites 
et surtout des sacim~ents ? Et pour ne parler ici que de ceux 
qui nous t~ouchent de p1~1s prÃ¨s est-ce le pe~zchant de la nature 
OLI 1~ l~ente de l'esprit qui part,out amait eniraÃ®n le genre 
liuimin vers la confessio~z OLI vers le puin mystÃ©rieu ? Mais 
pseuo~~s-y bien garde et sigi~alolls encore ici un cl~angement 
cle front trÃ¨s-complet 11 y a peu de te~nps encore c'Ã©tai une 
dÃ©cisio bien arrÃªtÃ q ~ ~ e  la .confession, cette invetztion des 
pri?Lws, Ã©tai le grancl olxhcle ; elle dÃ©gradai l'homne, disait- 
on7 et S L I ~ ~ O L I ~  elle r Ã © ~ l u l k ~ i  profondÃ©~ne t la nature. Aujour- 
cl'liui cp70n la retrouve partout et qu'elle paraÃ® avoir Ã©t le 
complÃ©men de ce grand systÃ¨m d'expiation , incoinprÃ©hen 
sible sans la chute7 on se reto~rne et on nous dit que (( le sen- 
timent d'lti~miZitÃ sus lequel Ã©tai fondÃ© la confession est 
aprÃ¨ tout bien plus naturel q~<on ne le pensait, bien 131~1s 
confornie aux instincts et aux besoins de notre nature 2. 1) Ce 

4 .  Voir le MÃ©moir lu i l'AcadÃ©mi des inscriptions, le 4 & mars 4 851. 
2. Voir le J O W I Z C ~  des Savcmts, inai 4 857. 



sevireinent n'est pas I~ei~reux~ car si la confession rÃ©pon L W L  

bcso,in, pourquoi clonc la satislaction cle ce besoin coilte-t-elle 
si cher Ã la ~~~~~~~e cp'elle lie se l'accorde qu'en se faisant la 
plus grai~cle cles violences ? 

Quant A l'eucharistie rappelons en trÃ¨s-pe de niots ce que 
tout le inonde sait aujo~~rd'lli~i, c'est-Ã -dir que partout clans 
les mystÃ¨re cle 17ant,ic~uiiÃ paÃ¯enn se retrouvaient et le jus 
divin et le fwment s ~ c d ;  que Baccl~us Ã©tai positiveinent et 
littÃ©salenien le dieu du e i n  sacrÃ et du pa in  mangÃ© Tout ceci 
est connu. On sait eiicore que chez les Chinois7 le prÃªtr 
aprÃ¨ avoir rÃ©pand le sang d'un cipeau,  et versÃ ce sang 
clans le c,a1ice7 le jette sur un ~nannequin~ en' clisant : (( Que 
ton esprit rÃ¨gn sur nous et cpe ta prÃ©senc nous Ã©clair l. 1) 

Alors les  assistant,^ s'agmouillei~t ; le prÃªtr remplit son c.a- 
lice et le boit en clisant : (( Je bois le vin du salut )) et vers 
la fin on partage la viande c k  l'agneau. Mais ce que 1'011 ne 
sait quc clcpuis le progrÃ¨ des Ã©tude modernes c'est que 
partout dans les deux niondes il y a souvenir et in~itatioil 
plus ou moins sacril6ge de 'ette gsanck et* divine institution. 
Cllez les Indiens7 par exemple, on clistribue dans les teinples 
une sorte de riz appelÃ p a d j a d m a ,  qui signifie littÃ©i*alei1ien 
ch ine  grdce, tradwt,ioil servile du mot  eucharistie qui ne signi- 
fie pas autre chose 2. 

A ce riz mystÃ©rieu on peut encore joindre le soinÃ des 
Ariens. 

Ainsi, d'aprÃ¨ les tl~Ã©orie modernes7 la t1-ai1ssubst~a~1t~iatioi1~ 
cessant d'Ã¨tr le plus grand des mystÃ¨res aurait Ã©t partout 
un produit spo~ztanÃ de la raison lmnaine ! Alors il faut tout 
con~plÃ©t,es et7 aprÃ¨ avoir envoyÃ le genre 1iuinain7 de par la 
nature, au confessionnal et h la sainte table il faut le faire 
assister, de par la mÃªm loi7 Ã la messe tout entiÃ¨re 

Eh biei~ ! ouij il est Ã©tabl clÃ©sorn~ai et mille fois pro~~vÃ que 
la messe d'Ecbatane et celle de Babyione ne s'Ã©loigi~aien pas 

4 .  Voir BI3 Gerbet, D o p e  gk?~e'?"&?6?', p. 4 50. 
% Lettre du P. Bouchet 2 Huet, ev6que dAvranches. 



autant qu'on le pourrait croire cle celle cle Sxint-Pierre de 
Rome7 hie11 p ' i i  y edt l'i@~i e1z.tre les deox l. Si IIOLIS  IOL LIS 

en rapportons au Zenci-Avesta 2 : (( C l ~ a c p  jour, cl~acun des 
prÃªlre Ã©tai ol~ligÃ de ,dire cette m s e ,  ou d'adorer le feu 
divin avec ZOUR ( c'est - k - dire l'eau I~Ã©iÃ¯i ) avec HAVAN 

(calice sacrÃ© qui contenait le PERAIIOM (OLI baume divin) 
avec ~ Z D ,  en saltscrit m ~ ~ s a  (ou clmir sacrÃ©e) Quant aux 
signes extÃ©rieurs ils resseinbleill encore parfaitement Ã ceux 
de llot,re inesse : tai116t le prÃªtr Dsjzdi prie seul7 ou tantÃ´ 
c'est un dialogue avec le cliacre msp; il prend le l m m ,  
met le m i x l  sur la pat,Ã¨ne les enlÃ¨ve les montre aux assis- 
tants, que 1e diacre engage & prier? en clisant que (( le fruit 
de cet.te mion sacrÃ© pourra Ãªtr utile aux absents. 1) 

(( On ne ne peut rien imaginer de plus solennel et de plus 
suhliiÃ¯~e dit M.gs  Gerhet, cpe toutes les priÃ¨re qui prÃ©cÃ¨de 
et suivent le sacrifice : (( O grancl Sauveur? cpi vas bÃ©ni le 
(t inonde, lie te dÃ©to~~rn pas de moi ; prifie-moi sur la 
(( terre pour que je cleviein~e digne du ciel et extirpe chez 
(( moi la racine du mal et du pÃ©cllÃ 1) Il prie ensuite pour la 
coininunion des saints et pour la ira~~sn~ission des i n d u l p m s  
aux assistants. 

Qu'oi~ veuille surtoui, bien remarcper ceci : ce pain eucha- 
'istique? qui avait la forme et l'Ã©paisseu cYun thaler, le p r h e  
le mangeait et buvait ensuite une goutte du hoin sacrÃ© en rÃ© 
pÃ©tan ces paroles : (( Je suis le 110m pus, c'est-Ã -dir la ~ i e  
Ã©ternell celui QUI ME MAXGE SERA SAUVE. C'Ã©tai lÃ le 
s t i m n t m  du culte 3. )I 

Hnfin, il n'est pas juscp 'a~~s J?thioPiens, oÃ¹ se1011 le 

4 .  Encore une fois, nous espÃ©ron qu'on ne se mÃ©prendr pas sur notre 
intention re1alive1nent i cos assinlilations, et relativement surtout k leurs 
dates respecLi~res. 

2. Le livre sacrÃ des Perses. 
3.  Voir, pour tous cos passages, le Ze7~cl-iivesia, ou livre sacrÃ des Per- 

sans, 1. 1, p. 2d 4 ; ch. P', p. 11 4 3, et ch. III, p. 206; voir encore le D o p e  
qexe?"atew de la pi@tÃ catholiyz~e, par nIvGerbet, et le W Sepp, dans son 
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Dr Sepp t 7  on ne txouve une cÃ¨n bien antÃ©cl~rÃ©tien , car 
douze demi-dieux prennelit 1e repas cÃ©lest avec Dieu le pke, 
et l'un de ces demi-clieux, s'Ã©tan indigne de cette tal~le 
sainte, en est expulsÃ colnine Judas. 

NOLIS ne parlons pas du baptÃ¨me la gÃ©nÃ©rali de sa pra- 
tique est trop coimue pour en apporter toutes les preuves. 
C'est encore vrai> 1e Nil. le Gange, le Mississipi, avaient con- 
fÃ©r ce sacrement avant, le Jourdain. Seulement de qui t,ous 
ces peuples le tenaient-ils, si ce n'est cl'une kglise, d'une rÃ© 
~lÃ©latio primitive, de ce premier enseignenie~it du catl~olicisine, 
en un mot de ce coi?z~ne~zce?nent auquel nous reportent tou- 
jours Ies Ã©vangile ? 

Quant aux rites7 l'analogie seule nous dit qu'ils doivent se 
inocleler sur les dogin& et sur les sacrements. Coil~inent 
L'eau bÃ©nite par exemple, et le culte de la croix7 lnancpe- 
raient-ils partout oÃ se rencontrent le baptÃªn~ et tout le sys- 
thne des expiations ? 

De lÃ ce mot, de saint ClÃ©men d'Alexandrie : (( Les inys- 
iÃ¨re des 13Ã©breux leurs rites, leurs cÃ©rÃ©fiionie et tous les 
autres sacren~ents sont extrÃ¨ineinen semblables (SIMILLIMA) 

aux mystÃ¨re des Egyptiens et 1-Ã©ciproquemen 2. 1) 

Mais parmi tous ces signes, le plus nniverse1 et, le plus si- 
gnificatif est sans contredit le signe de la croix. 

La croix ! ce signe abhorrÃ de la nature, cet Ã©po~wantai 
Ã©terne de la faiblesse Imnaine, cette imÃ©d~~s de la chair et. 
de toutes les pI~iIosophies lioi-s m e  seule, la voici qui se re- 
trouve sur tous les points de la terre7 au milieu des inyrtes et 
des roses paÃ¯e~mes coninle sous les cyp& du Calvaire, enfin 
comme l'Ã©tendar gÃ©nÃ©r et faxÃ sous lequel toutes les na- 
!ions se sont vues concla~nnÃ©es alors inÃªm qu'elles ne le 
coinpre~laient pas7 Ã vivre, souffrir et, mourir. 

owrage , non traduit encore en f r a ~ ~ p i s ,  et intitulh : Das I I e iden th~~m ., cw 
Le Paganis?ne. 

11 . DCLS fIeicht/~11,117,. 
2. Strom.. 1. Y. 
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Les rnoi~uments sont lÃ : n~Ã©dailles cylinclres, bas-reliefs et 
statues7 tout porte et fournit la preuve irrÃ©fragabl que, volon- 
taireinent ou malgrÃ lui, le genre lmii~ain a toujours arbor6 le 
signe cp7i1 redoute, et qui7 nous l'affirmons, ne fut janiais 
celui de son amour ou de son choix. 

11 n'y a que I~ien peu d'annÃ©e qu'un des princes de la 
science contemporaine (M. Lctronne) soutenait que (( la 
croix  ansÃ© cle nos Ã©gyptologue n'avait ja~nais Ã©t adoptÃ© 
que par les seuls cllrÃ©tien cYkgypte7 et cela7 disait-il7 dans 
le inÃ¨in esprit de fraude pieuse qui leur a fait inventer 
les vers des Sibylles ; (1 s'il en Ã©tai autrement, disait-il, 
pourquoi n'en existerait-il aucune trace sur tant de J X O ~ L I -  

inents de la GrÃ¨c ou des chtes occic1entales de l'Asie Mi- 
neure 1 ? )) 

Patience7 11. Letronne7 car il est Ã©cri que la fraucle et la 
jonglerie ne doivent plus avoir aucun sens aujourd'hui, lors- 
qu'il s'agit de ; et clans le fait7 Ã peine aviez-vous 
cessÃ de parler7 que MM. Baoul Rochette et Layard allaient 
vous la inont,rer sur des cylindres asiatiques et clans les bas- 
reliefs dÃ©couvert par M. Botta Ã Khorsabad, prÃ¨ de Ninive7 
oÃ vous ne pourrez7 quelque efTort que vous fassiez7 dÃ©cou 
vrir la inoindre influence persico-Ã©gy~3tie11ile 

Quant Ã la fraucle pieuse et cl~~Ã©iieme ce n'est pas elle 
qui a sculptÃ le curieux du te~nple de Pldes, qui re- 
prÃ©sent deux prÃªtre ou personnages divins, l'un 2~ tÃªt, d'Ã©per 
vier. l'autre Ã tÃªt d'il~is, qui tieimenL cl~acun au-dessus cTun 
n1yste7 placÃ debout, un vase d'oÃ s'Ã©cliapp LUI filet d'eau. 
Les cleux filets se croisent imnlÃ©diateinen et se cl~angent bientÃ´t 
en un jet coinposÃ de croix  ansÃ©e cpi descendent juscp'Ã 
terre ... vrai baptÃªm de croix qui fait dire avec grande 'aison 
Ã .M. Layard : II Je me crois clonc fonclÃ Ã dire que clans 
l'Asie occicle~itale coinine en kgypte, la croix ansÃ© n'Ã©tai 
pas seuleinent un symbole cle vie, coinn~e on le croit assez 

4 .  Me'moires de .t'&ad. des imcr., t,. W I ,  de 1a derni&re collection. 
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gÃ©nÃ©raleme aujourd'hui avec Champollion et Rosellini, 
mais le symbole de la nouvelle vie spirit,uelle ou du salut; 
c'est l'ancien tÃ©tragramm se transformant en croix ansÃ© l. 1) 

On voit encore sur les t,ombeaux de Beit-ouali appartenant 
au rÃ¨gn de RamsÃ¨ II, les vaincus de race asiatique portant 
tous au cou 1'ainulett.e de la croix que Rosellini prenait pour 
une Ã©chancrur de vÃªtemen et que Chainpollion remarquait Ã 
peine, mais qui, sur le t r h e  de RamsÃ¨ I l ,  dans le grand 
spÃ©o d'Ipsainboul , ne peut plus laisser le moindre doute sur 
sa. nature talismanique; ceci n'empÃªchai pas les profana- 
teurs de sculpter le mÃªm signe sur un autre marbre grec 
dÃ©di Ã HermÃ¨ Clithonien, dieu infernal. On peut rappeler 
enfin le fragment de la salle des ancÃªtre de T1iout.hmÃ  ̈III, sur 
lequel on voit proposÃ i, l'adoraiion des fidÃ¨le le disque du 
soleil dardant sur les assistants des rayons au bout desquels 
on voit des croix ansÃ©es 

Quand on voit la croix, sinon son culte, intronisÃ© par- 
tout, on ne doit plus s'Ã©tonne de voir tous les dogmes qui en 
dÃ©riven et toutes les vÃ©ritÃ© ses annexes, <espectÃ© ou pour 
le moins connus en tous lieux. 

Mais Ã quoi bon rechercher tous les fragments du faisceau 
lorsqu70n possÃ¨d le lien qui les enserre et les explique? Res- 
tons-en donc lÃ et sachons accorder, de bonne grÃ¢c Ã nos 
ennemis d'aujourd'hui ce que les Tertullien, les saint Justin, 
les saint Augustin et les ClÃ©men d'Alexandrie accordaient 
aux adversaires de leur temps, c'est-Ã -dir Ã la parfaite iden- 
titÃ de tous ces dogmes et de tous ces rites 2 .  Ã 

Saint Augustin avait donc grandement raison de le dire : 
Ce que l'on nomme maintenant chrÃ©tienn n'a 

Jamais cessÃ d'exister 3, Ã et Mg1' Gerbet a pu complÃ©te cette 
belle pensÃ© par cette proposit,ion d'une Ã©vident justesse : 

4 .  Voir, AcadÃ©mi des inscriptions, t. XVII. 
2. Saint ClÃ©men d'Alexandrie, Strom., 1. V. 
3. RÃ©tract. 1. 1, ch. XIII, no 7. 
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u L'Ã©tud de l'ancien monde conduit de toute part Ã cette vÃ© 
rit,Ã : qu'il n'a jamais existÃ sur la terre qu'une seule religion 
dont les cultes locaux furent primitivement des Ã©manation 
plus ou moins pures 1. )) 

Mais 011 se retourne, et l'on se rabat aujourcYhui sur Z'antÃ© 
riorilÃ des StÃ¨les des Ve(las, des Zends et des Kmqs, c'est-Ã  
dire des livres sacrÃ© des nations. D'abord celte antÃ©riorit 
est bien loin d'Ã¨tr dÃ©montrÃ© ensuite, le fÃ®lt-elle nous l'ac- 
corderions sans le moindre embarras; mais ce que nous ne 
concÃ©deron jamais, c'est la t~ransformation d'un Simon-Pierre, 
d'un Jacques et d'un Matthieu en lecteurs des Pouranas et du 
Zend-Avesta, ou en plagiaires imitateurs de Zoroastre et de 
Chrisna. Nous ne comprendrons jamais que Ã ces sublimes 
ignorants dans l'art de bien dire, Ã que ces raccon~modeurs de 
filets, que ces disciples si rÃ©calcit,rant, Ã la parole de leur 
maÃ®tre aient kt6 en~prunter la doctrine eucharistique qui les 
scandalisait si fort dans la bouche de JÃ©su aux cunÃ©iforme 
de l'Assyrie et au sanscrit des Hindous. Quant Ã leur divin 
maÃ®tre nous ne pensons pas qu'il se soit fait naÃ®tr lui-mÃªm 
Ã BethlÃ©em crucifier sur le Calvaire et ravir sur le Thabor, 
uniquement pour vÃ©rifie les prÃ©diction vediques, ou pour 
mieux se conformer Ã la vie d'un saliavan& et d'un sakia- 
mouny. Le monde , admettons - le, Ã©tai donc en possession 
dÃ©j d'une partie de l'hÃ©ritag commun, avant le dÃ©cre qui 
en adjuge les titres aux chr6tiens ; soit, mais l'Ã‰vangil vous 
le dit lui-mÃªme il est le retour aux lois du commencement, au 
code primitif des nations, Ã la minute mÃ¨r et perdue, et puis- 
qu'on nous accorde que la copie biblique est pure de toutes les 
folies qui dÃ©shonoren les autres, un privilÃ©g semblable ne 
peut absolument tenir qu'Ã la puretÃ du modÃ¨l et Ã la sincÃ© 
ritÃ de la copie. 

Ne faisons donc plus inspirer par la nature, et simultanÃ© 
ment chez vingt peuples divers, t,out, ce qui rÃ©volt la nature, 
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par la raison tout ce qui boulkverse la raison, par la conscience 
tout ce qui trouble et anÃ©anti la conscience. 

Mais lorsque, rÃ©pudian l'idÃ© si rationnelle d'un peuple 
primitif, les partisans d'une rÃ©vÃ©lati spontanÃ© par la grande 
voix du dÃ©ser et de la nature viennent renchÃ©ri encore sur 
cette folie par l'hypothÃ¨s de peuples autochthonesl favorisÃ© 
sous toutes les latitudes du m6me prodige, l'absurditÃ devient 
exorbitante. Toutefois, supposons que la nature ait changÃ© 
que le cÅ“u humain ne soit plus Ã sa place, il n'en reste pas 
moins bien autre chose. Les faits viennent h l'appui des 
dogmes, et l'on sait dans quelle proportion ils se 'prÃ©sentent 
Comment ces faits s'y sont-ils pris pour si bien se conformer 
k leur annonce? Plus Z'uutocht/wnisme serait accordÃ© et plus 
le problÃ¨m se coii~pli~uÃ¨rai ! 

Donc l'hypothÃ¨s n'est pas heureuse, et le fond catholique 
de toutes les thÃ©ologie les plus profanes prouve qu'aprks le 
dduge il doit y avoir eu nÃ©cessairemen une pdriode d'ortho- 
doxie assez longue 2. 

4 .  On appelle ainsi tout peuple que l'on suppose nÃ su r  place et formant, 
par consÃ©quent une race toute spÃ©ciale 

3. Ã PREMIER CATHOLICISME. Ã Sur  ce premier catholicisme primitif nous 
trouvons d'excellents articles dans l e  ~atÃ©chism de 'persÃ©vtranc de 
lis? Gaume, t. IV, p. 4 94, e t  dans les ConfÃ©rence du R. P.  Ventura, t. III, 
p. 347. 

AprÃ¨ avoir citÃ ce mot de  Voltaire : Ã On s'accusail dans les n~ystÃ¨re 
d'OrphÃ©e d'Isis, d e  CÃ©rÃ¨ de  Samothrace; car l'histoire nous rapporte que 
Marc-AurÃ¨le en s'associant aux mystÃ¨re de CÃ©rÃ fileusine, fut obligk d e  se 
confesser k l'hiÃ©rophante Ã hW' Gaume ajoute : Ã II est assez remarquable 
que la confession soit celui de  nos devoirs dont on trouve les traces les plus 
frappantes dans le paganisme. Ainsi, ... pour n'en citer qu'un exemple, on 
trouve dans le Zeizd-Auestu, t. II, p .  28, l'institution des palets, ou repen- 
tirs. Voici en quoi elle consistait : '10 le ph i l en t  vient devant le clestour, 
c'est-i-dire le dockur  ou le prhtrc; 20 il commence par une priÃ¨r i Ormuzd 
et Ã son ministre sur la terre; 30 il accompagne cette priÃ¨r des meilleures 
rÃ©solution pour l'avenir. Voici les paroles qu'il prononce : (1 Je me repens 
de tous mes pÃ©chÃ© j'y renonce. ODieu, ayez pitit5 de mon Ã¢m et de moncorps 
dans cc mondk e t  dans l'autre. J'abandonne tout mal de pensÃ©e tout mal de 
parole, tout mal d'action. 0 juste juge! j'espÃ¨r ktre supÃ©rieu k l'auteur du 
mal, A Ahriman. J'espere qu'k la rÃ©surrecliov tout ce qui se passera & mon 



La Vierge mkre et immacul6e proclam& par toutes les nations, quarante 
siÃ¨cle avant de l1&tre par Pie IX. 

Nous venons de constater chez les &gyptiens ce que l'on 
pourrait appeler l'auto-gÃ©nÃ©rati divine, c'est-Ã -dir l'essence 
divine d'un vire suprÃªme engendrant perpÃ©tuellemen un second, 
lui-nz&tne; mais la lecture attentive de ce ni6inoire nous 

Ã©gar sera doux et favorable. C'est ainsi que je me repens de mes pÃ©chÃ 
et que j'y renonce. Ã Vient ensuite l'accusation detaill6e des pÃ©chÃ qu'on 
peut commettre envers Dieu, envers le prochain, envers soi-mhe. A cette 
confession, les Parses attachaient la rÃ©missio de toutes leurs fautes; c'est au 
point que s'ils n'avaient pu la faire avant de mourir, ils ordonnaient qu'on 
la fÃ® pour eux aprÃ¨ leur mort. 

a  En lisant ces tcmoignages et une foule d'autres, reprend Mgr Gaume, on 
reste pleinement convaincu de l'antiquitÃ et de l'universalitÃ de la confession. 
Mais comment tous les peuples se seraient-ils accordÃ© sur ce point, si primi- 
tivement il n'avait Ã©t rÃ©vÃ©l 

ce Lorsque-JÃ©sus-Chris vint sur la terre, il trouva doncla confession Ã©tablie 
et en imposant Ã ses disciples l'obligation de se confesser il ne porta point 
une loi nouvelle, il ne fit que confirmer et perfectionner une loi existante. 
( Ã  Je ne suis pas venu dÃ©truire mais complÃ©te la loi. Ã Saint Matih., v.) 
C'est ce qui explique pourquoi le prÃ©cept de la confession n'excita aucun 
murmure, ni parmi les Juifs ni parmi les gentils; ils y Ã©taien accoutumÃ©s 
rien ne leur paraissait plus naturel; une tradition constante et universelle 
leur en faisait sentir la nÃ©cessit indispensable. Pour s'affranchir de cette 

l o i ,  il faut donc braver non-seulement l'autorit6 de JÃ©sus-Chris et de l'hglise, 
mais encore celle du sens commun. Ã 

Nous demanderons, nous, un peu d'indulgence et de pitiÃ pour ces grands et 
pauvres Ã©rudit du protestantisme qui ont consacrÃ tant de veilles et de pa- 
pier i la dÃ©monstratio de la nouveautÃ de la confession et de son invention 
par les prktres de l'kglise romaine, vers le vif  ou le vnie siÃ¨cl de l'$glise. 
Vont-ils maintenant se retourner comme la science et soutenir que rien n'est 
plus naturel? ... Ils ne l'oseront pas, car alors ... 

Quant au R. P. Ventura, il nous fait passer en revue la nÃ©cessit d'abord, 
puis la rÃ©alit de tous nos sacrements. 

1 O  Dans la race de Seth continuÃ© par celle de Sem aprÃ¨ le dÃ©luge car 
Ã il Ã©tai nÃ©cessaire dit saint Thomas, qu'avant la venue du Christ il y eiil 
certains signes visibles par lesquels l'homme pÃ» dÃ©clare sa foi Ã la venue 



prouve encore tout aut,re chose, c'est-&-dire la connaissance 
parfaite en Egyptc, comme partout ailleurs, de notre dogme 
de la Vierge immaculÃ©e 

Le premier catholicisme eÃ» Ã©t vraiment incomplet, s'il 

de son Sauveur; ces signes consistaient dans l'insti[ution de quelques sacre- 
ments. )) Mais quels pouvaient Atre ces sacrements? D'abord le bapihe, le 
sacrifice eucharistique figurÃ par les pains de proposition, la manne, l'agneau 
pascal, la libation du vin, etc. ; le marinyc, conformÃ©men au troisiÃ¨m cha- 
pitre de la GenÃ¨se l'ordre, confÃ©r aux premiers-nÃ© de la famille et en 
faisant, comme de  MelchisÃ©dech Ã un prÃªtr du Trcs-Haut. n 

i( C'Ã©taient il est vrai, des sacrements figuratifs d e  cens  & la nouvelle loi, 
et, comparÃ© i ceux-ci, ils Ã©taien bien imparfaits, mais ils n'en Ã©taien pas 
moins des sacrements vÃ©ritables comme IsraÃ«l tout e n  &nt le peuple figu- 
ratif du peuple chrÃ©tien n'en Ã©tai pas moins le vrai peuple de  Dieu. )> 

3" Chez les peuples gentils, car il y avait de vrais fidÃ¨le c,hez les pa'cens 
et en bien plus grand nombre qu'on ne  le pense! ... Tous les payens Ã©taien 
des gentils, mais tous les gentils n'Ã©taien pas des paÃ¯ens L'idoliitrie a Ã©t 
moins ancienne e t  moins rkpandue qu'on ne le pense. Jusqu'Ã Babel il n'y 
eut pas d'idolÃ tri sur  la terre,  et mbme aprbs cette &poque le culte de  
Bel ... n'aileignit pas de longten~ps tous les peuples, ... et  nlbme, parmi ceux 
qui furent atteints, le vrai Dieu a eu u n  grand nombre de vrais serviteurs, 
et la rÃ©vÃ©lati primitive un nombre Ã©ga de sectalÃ¨ur ... Partent le genre 
humain conservait une foi plus ou moins explicite dans le rÃ©dempteu futur ... 
et le saluait de loin, Ã a longe aspicirni.es et scdutanles. 1) (Hebr., xi . )  

Ã FrappÃ© des traits de  ressemblance entre les cÃ©rÃ©moni pa'iennes e t  
certaines cÃ©rÃ©moni de  l'&lise, quelques apologistes modernes ont cru de- 
voir accorder que Ã vraiment l'Egiise a empruntÃ aux paÃ¯en ces rites, mais 
en les transformant ... Sans doute, si l'&$se avait fait cela, elle aurait fort 
bien fait,'& personne n'aurait le droit de  l'en b l h e r ;  mais c'est tout le con- 
traire qui est arrivÃ© ce sont les paÃ¯en qui en ont hÃ©rit de l'!&lise e t  qui 
ensuile les ont @tÃ©s Car la vraie &lise n'est pas nÃ© seulement sur  le Cal- 
vaire, mais dans la personne d'hve, ... nÃ© avec le monde, elle est aussi 
ancienne que le monde, 1113 l'a jamais quittÃ e t  ne le quittera jamais. Or, 
c'Ã©tai Fa son trhsor.. . Ã 

Rien n'est plus large, plus consolant e t  plus vrai que  de telles paroles ; 
toutefois il ne faut pas prendre le change, et lorsque le R. P. parle d e  
(( cette i do l i t r i e  bien plus nouvelle qu'on ne le suppose, il ne faut pas la 
confondre avec le satanisme qui r6gnai t au sein de  la plus pure orthodoxi~, 
alors mbme qu'il n'y trdnait  pas; e t  lui aussi, il est aussi vieux que le 
monde, et remonte a u  premier chapitre de la Genbse pour ne finir qu'aux 
derniers versets de  l'Apocalypse. Les deux forces, sans 6tre nÃ©e ensemble, 
ont vÃ©cu vivent e t  vivront toujours parallÃ¨lement jusqu'i ce que la force 
crbÃ© disparaisse devant la force engendrÃ©e 



n'eÃ®l transmis aux nations et, livrÃ & leurs profanat,ions futures 
le plus aimable de ses dogmes. 

Les vierges sacdÃ©ges  ou dÃ©esse des paÃ¯ens vont donc 
nous dÃ©montre la Vierge sainte du premier catholicisme, c,ar 
nous pourrons dÃ©fie toutes les v o i x  de la nature et tous les 
efforts spontanÃ© des consciences d'avoir jamais pu rÃ©vÃ©l de 
pareilles choses. 

AprÃ¨ avoir .'citÃ et traduit un texte dans lequel Ammon-rÃ 
dit au roi AmÃ©nophi III (Memnon) : Ã Tu es mon fils, je t'ai 
engendrÃ ..., etc., Ã M. de RougÃ ajoute : Ã Cette idÃ© est. 
exprimÃ© sous une multitude d'autres formes plus ou moins 
Ã©nergicfues pour que cette idÃ© pÃ» venir dans l'esprit des 
hihograminates, il fallait donc qu'il y eÃ» dans la religion 
Ã©gyptienn un fonds de doctrine plus ou moins prÃ©cis indi- 
quant comme un fait possible et Ã venir une incarnation divine 
sous la forme humaine. Ã 

II s'agit donc bien cette fois d'une gÃ¨nÃ¨rati temporelle, 
et non plus de l'auto-gÃ©nÃ©rati perpÃ©tuell signalÃ© t,out Ã 
l'heure; et grand est notre Ã©tonnemen de voir M. de RougÃ 
se troubler devant cette nouvelle phase de la gÃ©nÃ©rati 
divine et nous dire : Ã Si je puis comprendre ce qu'Ã©taien 
aux yeux des hgyptiens le PÃ¨r et le Fils divins, j'Ã©prouv bien 
plus de diffic.ultÃ Ã me rendre compte des fonctions que l'on 
attribuait au principe fÃ©,mini dans cette gÃ©nÃ©rati priinor- 
diale. Ã 

Cet Ã©tonnemen de l'habile Ã©gyptologu se reproduit encore 
devant une foule de monuments, et entre autres devant la 
statuette nÃ©ophor du musÃ© grÃ©gorie au Vatican, qui lui 
montre l'intervention de ce principe fÃ©mini sous les traits de 
la dÃ©ess Neith de SaÃ¯s Il reste frapp6 de cette opposition 
apparente ent,re l'intervention de ce dernier principe et l'auto- 
cratie du premier, dont le scarabÃ© Ã©tai le plus ancien hiÃ©ro 
glyphe 'l. Mais nous sommes, Ã notre tour, bien autrement 

4 .  Les anciens croyaient que le scarabke Ã©tai un animal s'engendrant lui- 
m h e .  



Ã©tonn de le voir ne trouver d'autre issue Ã cette difficultÃ 
qu'en faisant de la dÃ©ess Neith Ã un troisiÃ¨m ternie de l'es- 
sence divine. 11 

Il nous semble que le savant chrÃ©tien assez heureux pour 
ret8rouver et pouvoir dÃ©montre l'existence de ses propres 
dogmes sur toute la terre, doit chercher et saisir toutes les 
analogies qui viendraient les complÃ©ter Or, trouvant tout k la 
fois ici et son propre JÃ©hovah et son rÃ©dempteu incarnÃ (le 
bon serpent), et son martyre causÃ par la colÃ¨r de Typhon (le 
mauvais serpent), et ses gÃ©nie de toute nature, etc., comment 
M. de RougÃ ne reporte-t-il pas tout de suite sa premiÃ¨r 
pensÃ© vers la femme mystÃ©rieus destinÃ© Ã  l'enfantement 
temporel de ce mÃªm Osirisy et Ã l'Ã©crasemen de son mÃªm 
ennemi Typhon? Il nous semble que sans la femme libÃ©ratrice 
sans cette femme au serpent, retrouvÃ©e comme on le sait, par- 
tout ailleurs, et qui, nouvelle f i e ,  reprÃ©sent bien aussi le 
principe fÃ©mini de l'humanitÃ terrestre, il eut manquÃ l'un 
des t,rait,s principaux, et. ce qu'on pourrait appeler la piÃ¨ce 
mÃ¨r Ã la grande synthÃ¨s thÃ©ologicp Ã©gyptienne 

Qui peut donc arrÃªte M. de RougÃ©l Ce ne peut-Ãªtr assu- 
rÃ©men cet,te phrase du grammate en chef, du commandant 
des pylÃ´nes adressÃ© au roi Cambyse en l'introduisant dans 
le temple de SaÃ¯ : Ã Je fis. connaÃ®tr ensuite Ã sa majestÃ la 
dignitÃ de SaÃ¯s qui est la demeure de Neith, la grande gÃ©nÃ 
ratrice du soleil, lequel est un premier-??Ã© et qui n'est pas 
engendrÃ© mais seulement enfantÃ© Ã C'est ici cpe la distinction 
d'Ã©poqu se fait sent,ir dans la gÃ©nÃ©rati primordiale et per- 
pituelle dont, parle M .  de RougÃ© Le premier-nÃ (pr i?noge~t ih~s)  
est effectivement engendrÃ (gen i t tmy  non facturn) ,  mais ici il 

1. Nous allons voir, i la suite de ce chapitre, le d6veloppement de cette, 
idÃ©e Qu'il nous suffise de mentionner ici la reprÃ©sentation sur les murailles 
d'Edfou, d'une jeune fille supplantant Typhon. (Voir Lacour, Les OEloin,  
t. 11, p. 305). Ajoutons encore ce renseignement donnÃ par M. Alfred Maur1 
(Revue arch io log ipe ,  de '1 844, p. 670),  Ã que Proserpine e l le-mhe n'&ait 
pas sans quelque analogie avec la MÃ r̈ du Sauveur, e t  qu'on l'appelait 
Notre-Dame. Ã Tout le paganisme est dans ce sacrilÃ©ge 



est positivement enfantÃ (la Vierge enfantera, Virgo pa- 
,riet, 1s.). 

Ce n'est plus seulement ici le texte : Ã Eqo qeneralor qui 
gignit s e ips tm;  je suis le grand gÃ©nÃ©rate qui s'engendre 
soi-mÃªm ; Ã mais celui qui se termine par Ã super g m a  matris 
suce, a maire  natus ~zo~zprocrecitu~r, 116 mais non procrÃ© sur les 
genoux de sa mÃ¨re Ã En un mot, c'est l ' / imozm-~d que M. de 
RougÃ nous montre appelÃ Ã le mari de sa mÃ¨rel Ã Mais, 
dira-t-on, nulle part la Vierge chrÃ©tienn n'enfante le soleil! 
Mo11 Dieu, pas plus que Neit,h et qu'Isis, mais elle enfante 
celui dont il est dit : Ã Je ferai venir mon fils du soleil, Ã celui 
dont on implore la venue temporelle par ce cri : 0 O'riens! 
c'est - 2t - dire, 6 soleil levant ! 6 symbole visible du soleil 
invisible 1 et M. de RougÃ nous apprend t,out le premier 
CC qu'Amo~m-rÃ n'est pas seulement le soleil, mais le soleil 
levant ( o r i e m )  . 1) 

Il 1113 saurait Ã¨tr arrÃªt davantage par cette objection, que 
cette mÃ¨r ressemble dans l 'menti de ThÃ¨be Ã la troisiÃ¨m 
personne de la triade Ã©gyptienne et figure en apparence 
( comme une face de l'gtre suprÃªm Ãˆ puisqu'il ajoute inilnÃ© 
diafcement que Ã dans les figures de Mouth et de NeUh elle 
semble revÃªti au contraire une personnalitÃ plus distincte. 11 

Enfin il n'y a aucun embarras dans cette dÃ©finitio de Pro- 
dus ,  Ã Neith Ã©tai une certaine dÃ©ess dÃ©miurgiqu tout Ã la 
fois visible et invisible, ayant sa place dans le ciel et Ã©mettant 
nÃ©anmoin la gÃ©nÃ©rati aux espÃ¨ces ... Ã attendu que toutes 
ces qualitÃ© cosmugoniques conviennent parfaitement Ã la 
lune ,  et que la femme qui doit Ã©crase la tÃªt d u  serpent et 
enfanter le soleil levant,  que la reine des d e u x  en un mot a 
pour symbole constant l'astre que l'Apocalypse, commentde 
depuis par la statuaire et la peinture, n'a pas placÃ sous ses 
pieds sans dessein (amicta  sole, luna szibpedibzis ejzis, et c o m a  

, l .  M&zoire sur  h i L Ã  de Dieu, lu 5 l'AcadÃ©mie par M. de B.. . ., et rap- 
portÃ dans le Journal de  L'Instruction pitblique, du 13 mars 1857. 
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siellarwn; revÃªtu du soleil, la lune sous ses pieds, et une 
couronne cl'Ã©toile sur sa tÃ¨tei) VoilÃ Neith portant sur sa 
tÃªt le croissant que l'Isis chrÃ©tienn a sous ses pieds dans le 
beau tableau de Murillo. 

Voyons maintenant les analogues de la dÃ©esse Voici cTabord 
Jablonski qui la confond avec Isis, Minerve, et mÃªme d'aprÃ¨ 
quelques-uns, avec 17Anaitis ou la lune VÃ©nu des Persans. 
Or, il faut renoncer Ã tout jamais Ã l'autoritÃ des Macrobe, des 
Varron, des Plutarque, e k ,  si toutes les 'dÃ©esse ne sont pas 
en mime temps Diane, HÃ©cat et 2e^V/i, sans qu'il y ait rien 
lÃ qui se rapporte Ã une triade divine. - 

On la confond encore avec la dÃ©ess Hat,hor; mais qu'est-ce 
donc que cette dÃ©ess Hathor, sinon la maison d'Horus qu'elle 
allaite comme Isis? Nous pouvons la voir ainsi clans le MusÃ© 
britannique Ã©gyptien implorÃ© par le pharaon ThoutmÃ©s qui 
lui donne la main pendant qu'il tend l'autre Ã Month-rÃ¢ sei- 
gneur du ciel. Ce monolithe est tirÃ des ruines de Karnak. On 
voit encore au mÃªm musÃ© la mÃªm dÃ©ess assise sur un 
trÃ´ne au bas duquel on lit : Ã M ~ R E  DIVINE ET DAME 
DU CIEL. Ã 

Mais voici un document analogue et tout nouveau. Jablonski 
nous pariait tout Ã l'heure de l'identitÃ de Neith la divine avec 
Isis la sage, Minerve et l'infÃ¢m Anaitis des Persans. Tout se 
concilie dans le paganisme, parce qu'il ose tout; mÃªm faire 
appeler cette Anaitis par les marins dont elle Ã©tai la patronne : 
Ã Ã‰TOIL DU MATIN et L U M I ~ R E  DE LA MER, s f d a  
matutina et lux mariss. Nous partageons ici l'indignation du 

1. Apocalypse, ch. xn, v. 1. 
3.  Panthdon Ã©qytien ch. ni. 
3.  Voir le Dr Scpp, Â£>a H e i d e n t h w n ,  etc. Anaitis Ã©tai l'inf&me Arstart6 

[ksrfio O&, astre dÃ©esse) Rappelons-nous que nos pkres ont vu la reine du 
ciel catholique remplacÃ©e sur  l'autel de Noire-Dame, par une Vhus-Raison, 
qui, celte fois, n'Ã©tai malheureusement pas un mythe; c'Ã©tai toute une rcha- 
bilitation d'Astart6, et tenez pour bien certain, que lorsque, quinze cents 
ans Ã l'avance, le paganisme appelait Anaitis Reine du ciel, il savait parfoi- 
tement bien ce qu'il faisait, car TyrrhÅ“ a trÃ¨s-bie dit : Ã Comment pour- 
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savant rÃ©dacteu de la Revue du inonde paÃ¯en et nous appe- 
lons comme lui dÃ©moniaqu cette profanation du langage de 
17Eglise; mais il nous faut bien la consigner. car a,prÃ¨ avoir 
posÃ tout le problÃ¨me elle en est selon nous l'unique solution. 

Laissons donc de c6tÃ les pleureuses d'Adonis, d'Atys et 
de Thammuz, ces pleureuses du Liban et de la PhÃ©nicie 
toujours voilÃ©e et portant une branche de lotus k la main; 
passons Ã la Grande. DÃ©esse Magna Mater, des Syriens et des 
Grecs. Chez ceux-ci, et spÃ©cialemen Ã AthÃ¨nes tour Ã tour 
Minerve, Pallas ou Cybde, nous la verrons tenant un enfant 
sur ses genoux, invoc~uÃ© dans ses fÃ¨te sous le vocable de 
M O V O ~ E V % G  QEGÃœ seule MÃ r̈ de Dieu, et reprÃ©sentÃ quelquefois 
entourÃ© de c l m m  personnages, et assise au milieu d'eux sur 
un lion 1. ( Christus est leo.) 

C'est elle enfin dont Pindare chante l'assomption en ces 
termes : La fille du ciel s'est 6lev6e au ciel, elle est assise 
h la droit,e de son phre pour lui transmettre nos priÃ¨res avo- 
cate (advocata) , plus puissante que les anges (regina angelo- 
rum}, elle leur commande Ã t,ous 2 .  ): 

Mais voulons-nous quelque chose de plus prÃ©ci encore? 
Rappelons-nous une des applications de cette thÃ©ologi dans 
la fable, rappelons-nous cette SÃ©mÃ© (de ~e'X-flvx encore), 
Ã©pous de Jupikr et mÃ¨r de Bacchus (soleil), appel& aux 
Indes smala,, (en sanscrit ImmaculÃ©e) et que Nonnus nous 
dit aussi u transport,Ã©e aprÃ¨ sa mort, au criel, ou elle devient, 
commensale de Mars et de VÃ©nu sous le nom de ~ ~ a v f m c A s h ,  

reine du monde. Oui, reine du monde, et retenons bien ceci, 
:i reine du monde, au nom de laquelle tremblent tous les dÃ© 

rail-on refuser au  dÃ©mo une connaissance anticipÃ© de tous nos mystÃ¨res 
lorsqu'on l'accorde aux sibylles ? )) 

1. Raoul Rochette. 
1. Pindare, Hymnes 6 ~iiiiierue, p. 49 .  On est Ã©tonn de  voir un homme 

comme M. Lenornmt  {t. 1, p. P ! 9 ,  An.72. arch. de VSns l i l . )  s'Ã©merveille 
comme les autres du peu de fÃ©condit de cetle grande mÃ¨re u Si la fÃ©con 
ditÃ maternelle, dit-il, eÃ» son attribut (comme on le prÃ©ten ), elle eit  
nÃ©cessairemen eu une multitude d'enfants. Cependant les traditions ne s'ac- 
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mons,n Ã % p l - Ã ¯ i  T ~ Ã ‰ ~ ~ G  8aQm~e; 1, 1) terror d m o n u m  Maria. 
Toutes ces dÃ©esses Junon, AsiarlÃ© Mblytia, CybÃ¨le Isis, 

Athor, Neith , VÃ©nus Proserpine, HÃ©cat , etc. venaient se 
fondre dans la grande synthÃ¨s des MaÃ¯a leur non1 gÃ©nÃ©riqu 
dont la racine est ma (nourrice), dont nous avons fait le mois 
de mai, comme nous l'apprend le bon Plutarque, ( 1  attendu, 
dit-il, que ce mois Ã©tai consacrÃ % MaÃ¯ ( M U T E ) ,  c'&-%-dire 
Ã Vesta2. )I 

Le mois de mai con sac^-6 Ã MaÃ¯ ! .. . Ã cette MaÃ¯ que 
M. Guignault va nous montrer tout. Ã l'heure aux Indes, 
( s'ajoutant Ã la trinit6 indienne sous le nom de Parasaetc ou 
MaÃ¯a MÃ¨r de Dieu ou des hommes=! I I  

Et vraiment, c'est bien la reine du monde, cet,te S M a ,  car 
on la retrouve partout : en Lydie comme Ã Rome, Ã Mastaura 4 

comme dans l'Hindoustan.. . A Rome, Vesta ; Ã AthÃ¨nes 
CÃ©rÃ ou MaTu a y x h  (mÃ¨r - nourrice affligÃ©e ; aux Indes, 
dewaki (ou vierge immacul&), portant dans ses bras ce dieu 
(Clirisna) dont on a voulu faire un Christ; nous n'avons donc 
nulle peine Ã croire avec Creuzer que Ã dans tous les anciens 
temples, ces deux principes (Chrisnu et Ma'ia) Ã©taien adorÃ© 
ensemble, voire sur un mÃªm autel 1) 

Et pour que cette Ã©pithÃ¨ immaculie ne paraisse pas une 
ipithÃ¨t de circonstance, rappelons une derniÃ¨r fois le syno- 
nime sanscrit amala qui, selon le mÃªm auteur, ne signifie 

cordent, au premier abord, que  sur  u n  point7 celui de refuser k la Magna 
Mater LA. QUA LIT^ D E  M ~ R E  ... Diodore nous la montre cependant comme 
une Vierye qui porte souvent de pcbtils enfants dans ses bras. )) 

Ce n'est pas, il nous semble, h M. Lenonnant de s76tonneren voyant la plus 
grande des vierges devenir lapltis grande des mires ,  tout en n'ayant qu'un 
seul enfant. 

1. Inscription grecque d'un petit temple reprksentÃ sur  une pierre trou- 
vÃ© par Beger e t  reproduite par Aio/itfaucon.. 

2 .  Voyez, Ã ce sujet, Aulu-Gelle, au  mot Maia. 
3.  Religions de  l'antiquiti, t. 1, Indes. 
4.  De ma, nourrice, e t  de -raS?o;, laurci~u, suivant quelques archbologues 

On sait que le taureau (aleph, d'oÃ alpha) est un des emblÃ¨me du Christ, 
5. Creuzer, t. 1, p. 957. 
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pas autre chose, et celui slata-baba (pure comme l'or) appli- 
quÃ par les Scandinaves Ã leur vierge mÃ¨ret comme celui 
d'alma l'Ã©tai par toute l'antiquitÃ©2 

Et si l'on voulait Ã©leve le moindre doute sur le sens et la 
portÃ© de ces Ã©pithÃ¨te celles donnÃ©e parfois aux mystÃ©rieu 
engendrÃ© pourraient trancher la question ... Ainsi, l'Ã©pithÃ¨ 
de Sosiosh, donnÃ© par les Persans Ã leur verbe incarnÃ© et 
mÃªm le nom de Sakia-Mouny, ne signifieraient, selon le 
Dr Sepp, que Ã fils de femme immaculÃ©e comme celle qui 
enfanta Zoroastre, et qui , pour cette raison, s'appelait 
twashtra Ã 

Ainsi donc, pour CÃ©rÃ comme pour Marie, lÃ mois de ma( 
par consÃ©quen le mÃªm nom! les d m e s  attributs, Ã savoir le 
soleil, les deux serpents et la couronne d'Ã©toiles les mÃªme 
Ã©pithÃ¨t ! le mÃªm astre pour symbole, et, ce qui seul tran- 
cherait cette question, la mÃªm puissance thÃ©ologiqu incarnÃ© 
sur ses genoux ! . . . Que veut - on de plus pour la fidÃ©lit d'un 
portrait? 

Ce n'est pas une raison cependant pour nous alarmer des 
rÃ©flexion inspirÃ©e au savant, au religieux, niais protest.ant 
M. de Rougemont, par la madone noire d'Hator la tÃ©nÃ©breu 
et par la sainte mÃ¨r Shing-moo, occupant une niche derriÃ¨r 
tous les autels chinois, et I-eprÃ©sentÃ avec un enfant dans ses 

1. Creuzer, t. 1, p. 957. 
2. Voir la belle et savante dissertation sur ce mot, par le chevalier Drach, 

(Harmonies, t. I, p. '1 32). On sait tous les efforts tentÃ© par quelques rab- 
bins et par Voltaire, pour faire confondre le mot aima, employÃ par le pro- 
plxite IsaÃ¯ (une vierge enfantera) , avec ceux de belzda ou de naara, qui 
signifiaient tout simplement, disait-on, une jeune femme. Mais le chevalier 
Drach a fait justice du systÃ¨m et demontre irrÃ©sistiblen~en que le m h e  
mot a toujours signifiÃ une personne du sexe, jeune et vierge, dans l'in- 
nocence la plus absolue; II au reste, que signifierah dÃ©sormai toute la mm- 
vaise querelle sur l'alma, lorsque le mot immacz~le'e nous arrive de tous 
les coins do  la terre, comme pour saluer et justifier sa proclamation officielle? 

3 .  Sepp, loc. cit .  K La statuaire et la peinture ne s'y sont pas mÃ©prises 
et toutes deux ont eu plus d'une fois prÃ©sent Ã l'esprit la grande dÃ©ess 
telle qu'elle apparaissait au philosophe ApulÃ©e Ã (MÃ©tamorph. t. II, 1. XI.) 
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bras et une couronne sur la tÃªte Ã Les saintes kcritures, 
dit-il, ne sont pas responsables de ces accommodations de 
l'Ã‰glis aux croyances paÃ¯enne l .  Ã Comment un homme d'un 
esprit aussi vaste et d'ordinaire aussi large que l'est celui de 
M. de Rougemont ne saisit-il pas la parfaite solidaritÃ de 
toutes ces questions, et ne se dit-il pas qu'en sacrifiant 
notre Isis nous livrerions h l'instant Ã l'ennemi notre Osiris 
commun, notre Horus, etc.? Comment ! c'est une seule et 
mÃ¨m statue, et il la scinde en deux parties ! il sacrifie la mÃ¨r 
et se rÃ©serv l'enfant ! Mais c'est impossible, et s'il avait le 
malheur de faire une pareille concession, et d'admettre le 
plagiat Ã propos de la dÃ©esse on le lui imposerait bien vite 
pour le dieu. Heureusement les excellentes 'aisons qu'il donne 
pour le dieu sont exactement les mÃªme et sont tout aussi 
valables pour sa mÃ¨re 

Tous, tant que nous sommes, rÃ©pÃ©tons-l nous nous ren- 
fermons prudemment, mais trop judaÃ¯quemen peut-Ãªtre dans 
la lettre du Nouveau Testament, lettre pleine d e  rÃ©ticence et 
de sobriÃ©t sur le mÃªm sujet. Tous, tant que nous sommes, 
fascinÃ© par le c6tÃ terrestre d'une existence semblable ii celle 
de tant de saintes crÃ©atures nous ne savons plus comprendre. 
Pas n'est besoin, qu'on le sache bien, de se faire ou de se 
dire protestant pour avoir Ã©t souvent tentÃ de.. . protester, et, 
pour notre part, nous le confessons en toute humilitÃ© nous 
nous sommes troublÃ plus d'une fois devant cette Ã©galit 
sinon rÃ©elle pour le moins apparente, que nous venons de 
constat,er dans les honneurs rendus h la mÃ¨r et au fils. 

Cet Ã©tonnemen et cette tentation de scandale tiennent 
Ã©videmmen au trop court rayonnen~ent de notre vue, car 
aussitÃ´ que nous nous Ã©levon pour voir de plus haut et de 
plus loin, l'horizon et s'Ã©ten et s'Ã©claire ainsi lorsque nous 
embrassons d'un coup d'Å“i toute l'ordonnance de cette Ã©po 
pÃ© divine qu'on appelle le l k e ,  nous ne pouvons nous refu- 

1. Peuple primitif ,  t. 1, p. 3/14. 



ses k cette vÃ©rit d'Ã©vidence que le r3le Ã©vanqÃ©liq de 
l'humble servante de Nazareth n'est pour ainsi parler qu'un 
Ã©pisod dans ses magnifiques destinÃ©es Promise comme le 
RÃ©dempteu et avec le Ridempteur au lendemain mÃªm de 
la chute, c'est elle qui dans l'Apocalypse semble clore et con- 
sommer cette rÃ©demptio operÃ© par son fils. De tous les 
instruments de la @ce elle en paraÃ® Ãªtr 2, son tour l'dpha 
et l'omÃ©ga 

Si l'on veut comprendre quelque chose Ã la place qu'elle 
occcupe dans l'&lise et aux honneurs qu'on lui rend, il faut 
bien se pÃ©nÃ©tr de cette autre vÃ©rit : que la Vierge (nouvelle 
Eve) est au principe fÃ©mini de l'humanitÃ ce que JÃ©su (nou- 
vel Adam) est Ã son principe masculin, dieu voulant, selon 
saint Augustin, Ã que chacun des deux sexes eÃ» son reprÃ© 
sentant et son gage dans le grand Å“uvr de la rÃ©demption1 1) 

selon les paroles d'un autre grand docteur, dont la date doit 
gÃªne un peu nos frÃ¨re &garÃ©s2 Ã la vierge Marie devint 
l'avocate de la vierge Eve, et ainsi, le n ~ u d  qu'avait fait la 
dÃ©sobÃ©issan de l'une eut son dÃ©noÃ»me par l'obÃ©issanc 
de l'autre. Ã Enfin dans l'Apocalypse, Marie, revdtue du soleil, 
et ayant la lune sous ses pieds, mieta sole et luna sub pedi- 
bus ejus,  n'a plus rien de commun avec l'humble servante de 
Nazareth 3 ,  car elle est. devenue la plus grande des puissances 
thÃ©ologique et cosmologiques de notre univers. Sans dire avec 

1 .  De Agone c/~.risl iano, ch. xxir. 
2. Saint IrenÃ©e co11,lr. Hier., 1. I I I ,  ch. XSXIII. - Saint IrhnÃ© Ã©crivai au 

11" siÃ¨cle 
3. Nous savons qu'on applique ordinairement ces paroles Ã l'figlise, mais 

nous savons aussi, et c'est Cornelius Ã Lapide qui nous le dit  (Apoc., cl]. XII) ,  

qu'on applique la sainte Vierge tout ce qui s'applique Ã l'figlise. C'est le 
n l h e  docteur qui,  aprÃ¨ avoir citbce mot de saint Bernard il la sainte Vierge: 
Ã Lu Soleil  C/trisL demeure en toi e t  tu demeures en lui, tu  le revÃ¨t et il le 

r e v i&  Ã (Sermon sur  la sainte Vierge), ajoute: a De mbme, la Vierge, mÃ¨r 
ds Dieu, est la Lune. fi Elle est comme la Lucine de l'hgliso qui enfante, de 
maniire qu'on peut lui appliquer ce vers de  Virgile : 

c Comme la lune, ajoute-t-il encore, elle est reine du ciel. II 
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M. Nicolas (Plan div i11) ,  u qu'elle a complGt6 la sainte Tri- 
nit&, )) nous pouvons dire cependant avec lui qu'elle est pour 
nous Ã comme la transition du fini Ã l'infini ; Ã plus hardiment 
encore avec le Docteur angÃ©lique que Marie dans ses op&-- 
rations atteint presque et confine aux frontiÃ¨re de la Divi- 
nitÃ©4 Ã et que, selon Gerson, Ã elle constitue h elle seule une 
hiirarchie qui (pour nous, peut-Ã¨tre, est immÃ©diatemen la 
seconde au-dessous de la Trinit6 du Dieu suprÃ¨rne2 1) 

Alors plus vaincu qu'dclairb par  de si grandes autoritÃ©s nous 
cornmencons h comprendre et Ã  Ã©touffe des scrupules qui ne 
tenaient ~ ~ ~ ~ ' Ã   l ' h o r i z o  borne embrass6 par noire regard. 

Pour en revenir au paganisme, nous comprenons mainte- 
nant que M. de RongÃ ait cru voir dans Neitli Ã un troisiÃ¨n~ 
terme de l'essence divine, ou bien une nouvelle face de la 
DivinitÃ© et tout Ã la fois une personna1it.k distincte, II puisque 
nous venons de voir qu'elle est le symbole de la rentrÃ© de 
l'humanitÃ dans le sein de la DivinitÃ© 

Nous comprenons donc qu' Amoun - rÃ soit l'Ã©pou de s a  
mÃ¨re puisque la Magna Mater des chrktiens est prÃ©cis6men 
l'e'l~ousc d e  ce fils qu'elle enfante. 

Nous comprenons dbs lors que Neill1 illumine le soleil tout 
en restant la lune, puisque la Yiergc, qui est. reine du ciel 
comme elle, revÃª le Christ-Soleil comme elle ci en est revÃ¨t,ue 
Ã tu restis solcm et te sol vestit. Ã 

Nous comprenons que la fameuse inscription de SaÃ¯ ait pu 
dire : Ã Personne n'a jamais soulevk mon voile, a attendu que 
cette phrase, plus l i t t h l e m e n t  traduite, est le rÃ©sum de ce 
que chante 1'E.giise a u  jour de la Conception3. 

1. Saint Thomas, t. 1, p. 9, 23 CI 26. 
2. Gerson, Tract-, 1. IV. 
3. Jablonski, diL M. de RougÃ© a fort bien remarquÃ que le voile est une 

id6e athhienne, et que la traduction de  Proclus est collc-ci : Ã Personne n ' i l  

jamais touche ii ma tunique Ã ˆ  Q u a n t  au texte de I'figlise, auquel nous hisolld 

allusion, le voici en latin : Qiira porta erit dansa, et non erit aperla. 
quia nullus homo perlrmsiit e t  pertrmsibit per emn. (Id., ibid.) 
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Nous ne voyons qu'une seule diffÃ©rence c'est qu'aprÃ¨ avoir 
rÃ©pÃ© pendant des siÃ¨cle ce qu'elle disait Ã ApulÃ© : t( Je 
reprÃ©sent Ã moi seule tous les dieux et toutes les dÃ©esses 
je suis la seule divinitÃ de l'univers, Ã Isis a fini par lasser 
Jupiter et se faire chasser du ciel par son Ã©pou divin1, )) 

. . . prÃ©cisÃ©me pour se faire remplacer par une femme qui 
serait restÃ© prosternÃ© dans son attitude de servante, Ã un- 
cilla, Ã si le Seigneur, regardant Ã l'humilitÃ de cette servante, 
respexit humilitatem, Ã ne lui avait pas mÃ©nag d'aussi 
grandes destinÃ©es Ã fecit mihi m a p a  qui potem est. )) 

M. Maury a donc bien raison de poser en principe que 
(1 la Vierge prit possession de tous les sanctuaires de CÃ©rÃ et 
de VÃ©nus et que les rites paÃ¯en proclamÃ© et pratiquÃ© en 
'honneur de ces dÃ©esse furent en partie transfÃ©rÃ Ã la mÃ¨r 
du Christ 2. Ã Seulement il eÃ» bien fait de changer le mot 
prit, possession en celui de reprit, et de nous dire surtout 
pourquoi les rites de VÃ©nu n'avaient jamais Ã©t repris avec 
l'idÃ©e LÃ  du moins, nous espÃ©ron que le plagiat n'a pas 
Ã©t criant. 

Concluons en disant : le dogme, la liturgie et les rites pro- 
fessÃ© par l'&lise apostolique et romaine en 1862, se retrou- 
vant gravÃ© sur des monuments,  inscrit,^ sur des papyrus ou 
des cylindres de bien peu postÃ©rieur au dÃ©luge il paraÃ® 
impossible de nier l'existence d'un premier catholicisme antÃ© 
historique, dont le nbt,re n'est que la continuation fidÃ¨le Pour- 
quoi, parallklement & cette premiÃ¨r orthodoxie, nous voyons- 
nous forcÃ de constater Ã©galemen une hÃ©tÃ©rodox non moins 
longue, dont toutes nos hÃ©rÃ©si modernes sont Ã leur tour 
l'imitation .exacte ou plutÃ´ l'inÃ©vitabl consÃ©quenc ! . . . 

4 .  Voir l 'Am d'or, d'ApulÃ©e IIe volume. 
2. M w e ,  p. '183. 
3 .  LE MOIS DE MARIE CHEZ LES ROMAINS. Ã Cette Maia  Ã©tai dbsignhe 

dans les livres pontificaux par le mot falua ( l a  fÃ©e ; c'Ã©tai Hkcate sous sa 
forme la plus fÃ cheuse a savoir celle de Proserpine et de dÃ©ess infernale. C'Ã©tai 
encore, nous l'avons vu, SÃ©mÃ©l l'Ã©pous de Jupiter e t  Ã la terreur des de- 
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nions. Ã On lui consacrait, le mois d e  i d ,  qnr  l'on apnelait c le mois de ]a 
lionnedÃ©ess~ Ã et l'on avait soin d'y comprendre tontes les letes qui (lovaient 
lui 6tre le plu* agrÃ©ables La sienne Ã©tai fixÃ©e,a 9 niai. Primitivement insti- 
tuÃ© pour honorer, dis lit-on, la chastetÃ des Vestales, et cÃ©l6brÃ par les 
dames romaines dans le sanctuaire le plus retirÃ du temple, e t  sous les yeux 
du souverain pontife, on n'y tolirait mhme pas le portrait d'un seul homme; 
mais, peu Ã peu. la peau d e  brebis laissa voir celle du loup, quelques 
hommes SE dÃ©guistiren en femmes, se  chargÃ¨ren de la Rte, e t  (mirent par 
justifier toutes les sÃ©v4rit6 de JuvÃ©na par la licence toute bachique de leurs 
devergondages. La fcte de  la bonne dÃ©ess se trouvait intercalÃ©e le 3 inai, entre 
la fhte des Esprits familiers, ce su?nm?mz d'irnpude&e et de nÃ©cromanci 
goÃ©tiqu ; au 1 0  ma i ,  profiinalion par excellence; le 13 du m&me mois on 
filait Mars tiltor : c'etait la l6te des JTc'ngeances; le '15, f&te des Ides ou des 
Marchands, sous le patronage du dieu des voleurs, Mercure ; le $4, I'Agonia 
ou le Combat des femmes aux saturnales, que lm scrupules de 1;t police ro- 
maine ne purent tolÃ©re plus longtemp;; mais comme c'ctait de l'illogisme, 
on s'en tira en le remaniant un peu. 

Voilk le programme, en abri$, d'un .Vois f ie  Mirie  romain. 11. Naury 
reconnaÃ®t-i i':i le nÃ tre e t  trouve-t-il que nous ayons etÃ des plagiaires 
bien fidÃ¨le ? 



CHAPITRE 1X 

ESPRITS MAUVAIS A P R ~ S  LE DELUGE 

ou 

LA P R E M I E R E  IDOLATRIE 

Reprise du Cainisme. - Cham, Chus et Chanaan. - Idol$trie. 
Que peut-elle 6tre ? 

4.  - Reprise du Cain'tme. 

Il n'y a donc Jamais eu qu'une religion sur la terre. 
Toutefois, au sein du va sk  et imposant concert de ces 

doc~trines primitives, couvait et s'agitait encore l'ancien es- 
prit des Cariâ€¢it et des gÃ©anb Leur dieu n'avait pas Ã©t sub- 
me@. Toujours prince de ce monde, et,, comme tel, devant, 
posseder jusqu'aux jours du salut les clefs de. l'empire de la 
mort, il s'apprÃªtai Ã donner 2~ son rkgne une Ã©tendu et. une 
puissance que ,  seule, la ficl6litÃ des justes au Dieu d'Abel et 
des S&thit,es avait pouvoir et mission de contre-balancer. 

Elle n'y suffit cependant, pas, et lorsque l'apbtre saint Paul 
nous montre les doctrines Ã s'altÃ©ran de plus en plus, profi- 
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cientes in pejus l ,  Ã ce que 17Evangiie confirme, en disant Ã 
son tour : Ã II n'en Ã©tait pas ainsi dans le principe, ab initio 
non fuit sic 2,  v on voit que, pour l'un comme pour l'autre, la 
doctrine du progr& continu Ã©tai tout aussi hÃ©rÃ©iiq qu'elle 
'Ã©tai il y a vingt ans dans l'encyclique de GrÃ©goir XVI. 

Mais d'ob pouvait provenir cet,te rhaction perverse ? Lais- 
sons parler cette fois l'esprit le plus large et le moins SUPER- 
STITIEUX de la chaire catholique moderne : 

(( Nous connaissons, dit le R. P. Lacordaire, cinq circon- 
stances solennelles de tradition : Adam , crÃ©at,io ; - NoÃ© 
dÃ©lug ; - Abraham, promesse ; - MoÃ¯s , loi ; - JÃ©sus 
Christ, grÃ¢ce Ce sont lÃ les tremblements de .terre de la tra- 
dition. De son cÃ´tÃ que pouvait donc faire le dÃ©mon 
L'homme Ã©tant avant tout, un Ã¨tr enseignant, il ne pouvait 
non plus qu'enseigner; il ne pouvait opposer qu'enseignement 
Ã enseignement, corrompre la tradition et la conscience.. . Sa 
seule ressource Ã©tai de se traÃ®ne derriÃ¨r la vÃ©rit pour la 
dÃ©shonorer comme ces animaux faibles et lkhes qui suivent 
une proie la nuit et la n~eurtrissent par trahison ... Considthz 
donc l'esprit de tÃ©nÃ¨br aux prises avec la tradition et la 
conscience, l'esprit de ruine avec l'esprit d'6dification ... A 
chaque mouvement que Dieu faisait pour kclairer et sauver le 
monde, l'esprit de tÃ©nÃ¨br en faisait un paralkle au sien ̂ . 1) 

On a reprochÃ bien amÃ¨remen aux saints PÃ¨re leur Satan 
singe de Dieu; le beau passage que nous venons de citer dÃ© 
montre que la plus haute thÃ©ologi du xixe siÃ¨cl n'aper~oit 
pas d'autre issue au problÃ¨me 

ObÃ©issons-lu donc, et Ã considÃ©ron l'esprit de tÃ©nÃ¨br 
aux prises avec la tradition. )I 

Si les traditions lÃ©gendaire nous montrent un des trois fils 
de NoÃ (Cham) dÃ©tenteur au sortir de l'arche, des caraclÃ¨re 

1. Ep"tre & ~imotll., III, 12. 
2. Saint Matthieu, XIX, 8. 
3. Confhences de. 4833. ( Y  C0nf.j 
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runiques inventÃ© par CaÃ¯ l, les traditions historiques nous 
montrent, par suite d'un forfait dont le mystkre est voilÃ sous 
l'emblÃ¨m d'un outrage Ã la d ig i t6  paternelle, ce mÃ¨m Chain 
et ses fils Chus et Chanaan entendant presque aussit6t aprÃ¨ 
le dkluge gronder sur leurs &es ce foudroyant anathÃ¨m : 

Maudit soit Chanaan; il sera dorknavant l'esclave des 
esclaves de ses frÃ¨res servi s e m o r d .  n 

Les bas-reliefs nouvel1 ement dÃ©couverts qui nous font voir 
partout une race nÃ¨gr en lutte avec une race blanche qui 
la domine, deviennent pour nous les premiÃ¨re applications 
d'une prophÃ©ti dont l'aveuglement le plus profond peut seul 
nous empÃªche de reconnaÃ®tr la rÃ©alisatio permanente. 
Or, il est Ã©viden que la race qui reparaÃ® dans nos exliu- 
mations gÃ©ologique est bien dans ces mhines conditions, 
sinon de tissu muqueux, au moins de conformation cÃ©rÃ©bra 
assignÃ© aux noirs de race typhonienne plac6s dans la plu- 
part des zodiaques sous le verseau du dÃ©luge 

Toutefois, cette mal&diction Ã©tai la plus haute des b6n6dic- 
lions pour la terre, puisqu'elle relÃ©guai parmi les asservis les 
terribles oppresseurs de la veille, jusqu'au jour oÃ leur faux 
dieu. devenant Ã son t,our l'esclave et l'opprimÃ du Christ,, ils 
se verraient coinine relevÃ© de cette seconde chute et appel& 
au partage des anciennes bÃ©n6dict,ions 

Chose Ã©tonnant ! Ã partir de ce moment, ce ne sont plus 
seulement les effets de la malÃ©dict,io qui subsistent, c'est la 
malÃ©dictio elle-mÃªm qui se perpÃ©tu d'Ã¢g en Ã¢ge et que, 
de nos jours encore, chaque Jag& rÃ©pÃ¨ et transmet Ã son lit 
de mort. comme un fahl hÃ©riiag h l'aÃ®n de chaque gÃ©nÃ©r 
tion 3. 

Dans tous les cas, l'histoire satanique et caÃ¯nit reprend 

1. On se rappellera les runes d ' O d i n  les alrunes ou pierres divines des 
Germains, et les runcs-esprits d u  Pbrou. 

2. Gendse, ch. lx, v. 22. 
3. Nous n'ignorons aucune des nombreuses et trÃ¨s-spÃ©cieus raisons de 

la science humaine et polygthiste, c'est-Ã -dir croyant Ã ia piuraiit6 des 
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donc son fil sur la t,erre avec Chan], Chus et Cl~anaan i. Sel011 
la plupart des plus anciens anteurs citÃ© et conmentÃ© par 
Kircher, selon les Arabes, Bbrose et la C'lu-onipe d'Ale,xmz- 
clrie, ces trois personnages seraient en rÃ©alit les mauvais gÃ© 
nies de l'humanitÃ ; toutes les villes fondÃ©e par eux et appe- 
lÃ©e de nos jours encore Cliemmynites auraient Ã©t plus ou 
moins infectÃ©e de ce virus spirituel et magique, que BÃ©ros 
appelle quelque part Che~nnzesenua. Nous souscrivoi~s pleine- 
ment pour notre part & ces rÃ©vÃ©latio de la science antique, 
puisque le chammanisnle actuel nous fait trop bien comprendre 
l'ancien. Il su@t, en efet, de comparer un instant ses Å“uvre 
modernes avec celles que l'antiquitÃ attribuait & ses pÃ¨res pour 
s'assurer qu'il n'a certes pas dÃ©gÃ©nÃ© Partout, comme pour 
justifier la malÃ©dictio paternelle, nous verrons les Cl~A~nans 
et les Iikins devenir la terreur du genre humain. Chez les Sa- 
moyÃ¨de comme au fond de la SibÃ©ri orientale, chez les insu- 
laires de l'ocÃ©a Pacifique, comme au centre de l'Afrique , 
ou dans les forÃªt du Nouveau Monde, partout vous n'en- 
tendrez qu'un cri de douleur ou d'effroi Ã§ontr les terribles 

espÃ¨ces opposÃ© au monogÃ©nism biblique, e t ,  si nous les avions o~~bliÃ©es 
Sf. Broca nous les aurait rappelÃ©e dans ses toutes rAxwts  Rec /~crc /m  s w  
l'hybridite aninzale. Si nous trouvons qu'il a gra~~cle~ntxit  raison, 10rsq~1'il 
met Ã nÃ©an toutes les prÃ©tendue causes de  climat, d'alimentation, de genre 
de vie et de toute espÃ¨c d'influences physiques imaginables, nous le trou- 
vons bien peu philosophe dans le dÃ©dai avec lequel i l  glisse sur cet imposant 
anahhÃ¨m de la Bible, e t  s u r  sa prodigieuse rÃ©alisa[ion pendant les quarante 
si6cles qui lui succÃ¨dent Bien que l'esclavage n'ait jamais Ã©t le partage 
exclusif du nÃ¨gre il n'en est pas moins flagrant que celui-ci revkt tous les 
caractÃ¨re d'une race dÃ©gÃ©nÃ©r e t  que, lorsque toute l'antiquitÃ le range 
dans la race typhonienne, foudroyÃ© dans la personne de  son chef, cet accord 
universel de toutes les traditions contemporaines a bien autant de  droik h 
se faire prendre au sÃ©rieu que les inductions du mx8 siÃ¨cle basÃ©e sur cer- 
tains dÃ©lail anatomiques que personne cl'ailleurs ne conteste. NOUS y revien- 
drons plus tard. 

4. Bossuet distingue avec soin, dans son admirable liistoirc, Z'IdolÃ¢t~i 
comtituÃ©e ou le paganisme officiellen~ent introduit dans le culte rie I'NI- 
cienne idolÃ trie du satanisme rÃ©el qu'il n'hÃ©sit pas Ã faire remonter Ã 
Cain. 
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Ã©treinte dont l'esclaue des esc la~vs~  lorsque par hasard il est 
rnaÃ®t.re enlace et broie toutes les victimes qu'il parvient k 
dominer. 

2. - Qu'~s t -ce  que l',idol6trie? 

Mais avmt cle les suivre pas 2 pas cians leurs ~~YCOLII - s  di- 
vers, la logique nous cle~nande LUE dÃ©fi~1itio11p~Ã©aIal1 des mots 
idolÃ»trie pgcmisme, ~i~ythologk, po,h$/~Ã©is~m etc., expressioi~s 
qui, sans Ã¨tr identiques, rentreilt cepenclant assez volontiers 
les unes dans les autres pour que nous puissicn~ les compren- 
dre toutes dans celle d'idolÃ»t~~ie 

Clmchons donc k nous faire une idÃ© parfaitement claire, 
non-seulement C Y L ~  mot, mais d'une cime sur hqueile, en 
dehors de nos principes, il devient, Ã ce qu'ii parait, parfaite- 
ment impossible de s'entendre. Pour les uns (et c'est le plus 
grand no~nb~-e) 1'idolAtrie est ur~jq~enmlt le culte des images 
~ ' S ~ O Y .  )) Mais, si vÃ©ritablc~mn c'est hien la signification lit,tÃ© 
rale du mot, oÃ serait le catllolique assez ixal inspirÃ pour sou- 
tenir que la chose n'Ã©tai pas autre chose 1 ? Appuyk sur cette 
dÃ©finition le protestant arriverait in~mÃ©diaieinen pour repro- 
cher Ã ce catholique ses statues, ses sculpt.ures, ses im-  
ges7 etc., et le prierait de tirer la consÃ©quemx Vainemenk ce 
dernier essayerait-il de rÃ©poncb- que (( lui n'adore que l'Ã ẗr 
reprÃ©sente' pendanJ que le paÃ¯e adorait l'idole m h e ,  1) son 
ennemi lui i*Ã©pIiquerai tout a~~ssitÃ´ cpe le paÃ¯e croyait aussi 
n'adorer dans la statue de J ~ ~ p i t e r  que (( le pÃ¨r des dieux et 
des honmes. D Et si le catliolique objectait encore ce qui est 
fond& c'est-Ã -dir la croyance du paÃ¯e Ã la prÃ©senc trÃ¨s 
rÃ©ell cl'une vertu divine clans certains sit~iulacres~ on lui mon- 
trerait en retour ses cmcifix qui saignmt et ses images qui 
pleurent. 

4 .  E:?~.Gv veut dire imarp, c'est trÃ¨s-vrai mais peut Atre faut41 encore se 
rappeler qu'il signifiait aussi O I I L O ~ ~ ,  f a n t h ~ e ,  appart2ion? 



Nous ne pouvons donc pas faire consister l'idolÃ¢tri dans 
tout cela, sans nous nous - inÃªine parmi les idok- 
tres. 

La ineil1eui.e preuve, d'ailleurs, que l'adoration des simu- 
lacres ne constituait pas Ã elle seule l'idolSt,rie, c'est que les 
Perses n'avaient eu pendant longte~nps ni statues ni images, 
et que les Ro~nains pendant les cent soixante annÃ©e qui suivi- 
rent le rkgne de Nima n'el1 eurent pas davantagel, sans 
qu'aucun de ces deux peuples cependant en fÃ» moins ido- 
lÃ¢tre 

D'autres confondent I1idol&t,rie avec le polyt.l~Ã©isine et ne la 
reconnaissent que dans la substitution de plusi~urs dieux Ã un 
seul : autre occasion de controvesse, car du inoment oÃ vous 
Ã©tablissez comme on le fait au jourd ' l~~i  , que t,ous ces dieux 
infÃ©rieur Ã©taien (( le dÃ©membremen d'un seul Dieu et la per- 
sonnification niultiple de t,ous ses att,ributs, N toute &te foule 
de dieux ( b 4 a  cleortcm) revenait 2~ l'unitÃ parhite du inono- 
thÃ©isme 

D'autres, enfin, comme M. l'abbÃ Bertrand, ne font dÃ©rive 
l'idolÃ¢tri que de l'abus des symboles, et rendenb les premiers 
lÃ©gislateur qui les ont einploy& seuls responsables de toutes 
les consÃ©quences2 Mais les symboles se retrouvent partout, 
et, coinme le dit fort l ien  Kircher, ils (( ne sont jamais que 
le signe cle quelque ~nystÃ¨repiu  ancien,^^ et M .  Leblanc ajoute 
avec raison que tous les preiniei-s lÃ©gislateur ayant ein- 
ployÃ ce mÃªm moyen d'expression , ces grands hoinines 
n'auraient jamais pu s'entendre et s'accorder aussi bien s'ils 
ne l'avaient pas reGu eux-mÃ¨n 3 .  1) 

Si l'on veut se faire cpelc~ue idÃ© de l'inexti-icablc chaos 
dans lequel la thr50logie seini-rationaliste du dernier sikcle 
Ã©tai toinl~Ã© Ã cet 6gasd, on n'a qu'Ã lire l'article IdoiÃ»tri 
dans le Dictionnaire de tldoloyie de Bergier. En vain les IIOU- 

4 .  Lebas, ZAstoire r o m a i ~ z e ,  t .  1, p. i 2 2 .  
2. Dic t ion~mi~+e des  religions,  art. IDOL. 
3. Les Religims, t. 1, p. 402. 



veaux Ã©diteur ont-ils voulu corriger un peu le nat~~ralis~ne 
trop choquant de cet article en y interpolant quelques paren- 
thÃ¨se spiritualistes, ils n'ont rÃ©uss qu'Ã le rendre encore 
plus inconsÃ©quen et complÃ©temen inco~npr&ensilde. Ainsi 
lorsque Bergier parle tout Ã fait en libre penseur des prdten- 
dus clicux et gÃ©nie dont les paÃ¯en avaient peuplÃ le ciel, tout 
de suite on lui fail dire que N tout cela n'Ã©tai qu'un abus du 
clogme des anges, lequel fait partie de la religion p r i d i ~ e ;  )) 

puis on le laisse terminer son article par cette affirmation 
contsadic toise, que u ces prÃ©tenclu dieux n'existaient que dans 
le cerceau des paÃ¯ens 1) ce qui rend alors les anges et la re- 
ligion primitive parfaitement solidaires de cette aberration 
mentale. 

Il serait temps vraimeni que l'enseignement tlx501ogique 
ne se laissÃ¢ plus gagnes par les tendances philosopI~iques au 
point de perdre entiÃ¨rginen de vue les flambeaux si lumineux 
qui brillent encore autour de lui. 

Il en est un surtout qui devrait suffire Ã l'Ã©claire : celui 
qui dans tout le cours de la Bible lui reprÃ©sent tous ceux 
que nous nominoix idolÃ¢tre comme des aduLLÃ¨re (fornicati), 
comme adorant des dieux Ã©tranger (deos dienos) ,  comme 
infidÃ¨le au Dieu dont ils Ã©taien le partage, au Dieu u qui 
seul avait fait le ciel et la terre, qui fecit cÅ“lu et ter- 
Tarn. )) 

VoilÃ bien Ã©videmmen ce que la Bible et l'Ã‰glis ont tou- 
jours entendu par le mot idoldtrie, c'est-Ã -dir substitution de 
la crÃ©atur au crÃ©ateur abandon du vrai Dieu, non plus pour 
le culte des iniages en gÃ©nÃ©ra mais pour le culte de l'image 
ou clu fantÃ´m d'un vrai dieu. 

Mais ici la discussion recoinnience, et 10~squ'il s'agit de dÃ© 
finir ces crÃ©ature adorÃ©es on s'Ã©loign encore plus de la vÃ© 
ritÃ nette et positive. 

Dans le siÃ¨cl dernier, pour les uns, comme Warburton et 
les Ã©vlk1x5riste purs, tous ces dieux Ã©tranger ne sont que 
u de simples hom~nes; 1) pour les autres, comme Huet, Bochart, 
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Vossius9 GuÃ©ri du Rocher, ce sont (( des souvenirs travestis 
de nos patriarclxs et prop116tes ; 1) pour d'autres7 coinme Per- 
netty, (( les produits mystÃ©rieu de la science hertnÃ©tic ; 1) 

pour l'Ã©col de Boulanger? u les crÃ©ation fantastiques causÃ©e 
par la terreui du dÃ©luge D poui* 17ab11Ã 1~1ucl~e, u la personni- 
fication des travaux agricoles; 1) pour le prÃ©siden De Brosses7 
(( Ia passion de tous les objets sensibles ; )) pour Dupuis, 
1( l'adoration des astres, etc., etc. B 

Que d'al~errations et de peines pour fuir une vÃ©rit flagi-ai1t.e ! 
Que nos rationalistes cornn;ettent toutes ces n~Ã©prises on le 

con~oit ; mais que des thÃ©ologien comme Bergier, qui ont 
sous la main tous les enseignei~ients de leur propre foi, ein- 
ploient de gros volumes et la plus vaste Ã©ruditio k la dÃ©fens 
(( des dieux purement physiques, 1) cela ne peut s7exp1icper 
que par la contagion trop rÃ©ell de I7aveug1en~ent acadÃ© 
mique. 

AprÃ  ̈une lecture attentive cle la Tl~Ã©ogoni d'HÃ©siode il 
m'a paru? dit-il? que les dieux des Grecs ne sont pas des 1101nmes 
ou des rois qui aient vÃ©c dans aucune des contrÃ©e de l'univers, 
inais des gÃ©nies des i~~tell igeizces,  cpe 1 'on supposait occu- 
pÃ© Ã diriger les cliffÃ©rente parties de la nature. L'ignorance 
des ressorts qui la font mouvoir, L'ad,miration siupicle de ses 
pl~Ã©noin&nes etc., ont pe~snaciÃ aux anciens peuples que ces 
esprits en Ã©taien les auteurs. 11s se sont persuadÃ ensuite 
que ces gÃ©nie avides d ' l~o~nn~ages et d'offrandes venaient ha- 
biter les temples, les autels, les symboles qu'ils lui consa- 
craient 4. 11 

... (( La grande faute est, d'avoir associÃ Ã Dieu 'des pou- 
voirs infÃ©rieur pour l'aider Ã gouverner le monde (p. 451, et, 
le grand reproche que l'on peuh ad~*csser aux historiens my- 
tl~ologues, c'est de n'avoir pas fait assez d7at,tention Ã ce que 
les livres saints nous appreimnt de 1'oivigine et des progrÃ¨ de 
l'idolÃ¢tri 2. 1) 

4. Dieux du paganism,  p. 3. 
2. Ibid., p. 53. 



Jusqu'ici toutes ces faussetÃ© sont tolÃ©rables niais nous 
allons voir quelles rÃ©alitÃ Bergier prÃªl Ã tous ces dieux. 
Ã Ces prktendus ghies ou dkrnons, dit-il, n'Ã©taien que dans 
Z'imagination des paÃ¯ens 1) (P. 66.) Quant aux. oracles, le 
son de la voix rÃ©pÃ©t par les Ã©chos les bruits sourds, la 
vapeur humide et odorante, tout cela paraissait surnaturel Ã 
ces Grecs i.inbÃ©ciles comme il le paraÃ® encore au peuple et 
aux enfants. Ã ( Ibid.) 

Allons, pardonnbns encore Ã Bergier cette incroyance aux 
dÃ©mon dont personne ne voulait plus Ã son Ã©poqu ; mais 
comme tout se t,ient, on le voit bientbt pousser l'oubli de sa 
propre thÃ©ologi jusqu'h ranger parmi les superstitions du 
peuple grossier la croyance Ã ce pouvoir invisible (l'ange gar- 
dien) qui nous conduit depuis lu naissance jusqu'au tombeau. 1) 

(P. 109.) 
En vÃ©ritÃ 011 pourrait rÃ©fute chaque ligne de son livre sur 

les dieux avec chaque ligne de son propre Dictionnaire de 
tldologie. 

Mais c'est surtout Ã propos des hÃ©ros qu'il confond sans 
cesse avec ces dieux (dont ils n'Ã©taien que les mÃ©diums) qu'il 
tonibe dans un abÃ®m de dÃ©raisonnement Ã©troit dont 011 ne 
l'ec~t jamais cru capable. 

Les savants, dit-il, ont employÃ bien de l'Ã©ruditio pour 
expliquer en quel sens certains hÃ©ro Ã©taien descendus aux 
enfers. On pourrait croire d'abord que ces histoires sont ve- 
nues de la fourberie de quelqu'un (essayez donc de le nom- 
mer) qui se serait cachÃ pendant quelques jours dans une 
caverne. .. Mais il y a un clhoC~nient beaucoup plus simple, 
et le voici : c'est que.. . OrphÃ©e Hercule , ThÃ©sÃ ne sont 
que des eaux Lm bant dans des qovfl'm.. . Hercule est encore 
une espkce cl'ayi~educ, et comme Atlas Ã©tai tout simplement 
un puiseur ou porteur d'eau (sic) portant. sur ses Ã©paule non 
pas le ciel, comme on a bien voulu le croire, mais les vases 
qui renfermaient son eau, on a pu dire que l'Hercule-Aqueduc 
avait dÃ©charg Atlas de son fardeau.. . Quant Ã Bacchus, on 



aurait pu sans doute donner ce nom un fameux buveur, :L 

un vigneron cÃ©lÃ¨br mais la fable forgAe sur son compte est le 
rÃ©ci de la maniÃ¨r dont il faut cultiver la vigne et faire le vin. 1) 

En vÃ©ritÃ l1Eniic;e a Ã©t moins travestie par Scarron que 1c 
le poÃ«m d'HÃ©siod et la fable historique ne l'ont Ã©t par 
Bergier. 

Mais nous reprendrons tout cela au chapitre IiGroikme. 
Content,ons-nous de ce simple aperÃ§ sur .l'abÃ®m antiphi- 

losophique au fond duquel peut vous prÃ©cipite une simple 
nÃ©gation 

Â¥f - Le dieu Pan pris p o w  exemple. 

Nous venons de voir ce que le dernier sibcle substituait aux 
vrais faux dieux. Le xix" sourit de pitik devant un Ã©vliÃ©ni 
risme assez ridicule pour faire d'Hercule Ã un porteur d'eau, Ã 

d'Atlas Ã un aqueduc, Ã d'Osiris Ã un canal,; etc., etc. Mais 
ne pousse-t-il pas l'illusion assez loin pour trouver beaucoup 
plus satisfaisant, de substituey toutes ces folies n l7admira- 
tion ou l'effroi de la nature, Ã ou l'on ne sait quel Ã symbolisme 
mythique, 1) ou bien, enfin, une hallucination assezintense et 
gÃ©nÃ©ra pour tout changer en dieux ou en fantdmes ? Nous le 
craignons fort pour lui, ou plutÃ´t en le laissant parler, nous 
en aurons la preuve : 

Quelques hommes de bonne foi, dibil, choquÃ© de l'absur- 
ditÃ de ces bizarres croyances, cherchÃ¨ren h ennoblir le culte 
enl'expliquant au moyen des adldgories. Ce fut alors, pour citer 
un exemple, que le dieu Pan, au corps humain, aux pieds de 
bouc, fut considÃ©r tout Ã la fois comme le dÃ©miurg ou Verbe 
crÃ©ateu et comnie l'emblÃ¨m du grand Tout, qui embrasse 
l'homme et les animaux l. Ã 

4 .  EncyclopÃ©die dÃ©j citÃ©e art. PAN. 
Il. 
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Nous verrons plus t,ard ce que furent partout les autres 
Verbes. SÃ©rapis Verbe infernal des hgyp tiens ; Ormuzd, frbre 
jumeau d'Ahriman, chez les Perses ; Brahma, ou l'orgueil 
foudroyd, chez les Hindous; Jzqde,Ã£ Verbe foudroyÃ par 
Chronos , chez les Grecs; Saturne, ou le dieu  nÃ©c chant chez 
les Carthaginois; Quetzalcoatl, ou le Verbe-Couleuvre, chez les 
Mexicains; Odin, ou le Verbe sans pitid, des Scandinaves; 
Ã‰sus ou le TeutatÃ¨s des druides; Azoth, ou le Verbe de mort, 
chez tous les Kabbalistes, etc. 

Leur heure viendra bientÃ´t Tenons-nous-en pour ce mo- 
ment au verbe Pan des Egyptiens. M. F. .., l'auteur de cet 
article de I'EncyclopÃ©di , ne pouvait choisir un meilleur 
exemple. Il n'en est pas de plus actuel. Comme emblÃ¨m 
et comme doctrine, ce dieu rÃ©sum toute la philosophie du 
siÃ¨cl ; mais nous , nous ne sommes que des plagiaires. 
Quel fut le premier inventeur de cette magnifique concep- 
tion ? Voici la question. Sont-ce les populations ?-Mais corn- 
nient auraient elles pu, d'une part, inventer un symbole si 
profond, et, de l'autre, prendre pour une divinitÃ substantielle 
et rÃ©ell une invention de leur fait? C'est absolument inipos- 
sible ; les populations d'autrefois n'Ã©taient pas plus que celles 
d'aujourd'hui, capables en mÃªm temps et de tant de philoso- 
phie et de tant d'inconsÃ©quence - Serait-ce le sacerdoce ? Mais 
tout le monde en convient, et on nous l'a dit en ces t,ern~es : 
K Ces prÃªtres convaincus eux-mÃªmes partageaient, par une 
sorte de vÃ©ciprocation l'illusion qu'ils faisaient naitre 4 .  1) - 

Seraient-ce les philosophes ? Mais comment, trÃ¨s-clair-semÃ 
sur la terre et s6parÃ© par des siÃ¨cles auraient-ils pu s'en- 
tendre pour forger ce vaste et merveilleux accord de mÃ©ta 
phores, de conceptions sublimes, d'images et de noms, sur 
l'ititerpr6tation desquels nous les voyons tous aujourd'hui en si 
cons tant dhsaccord ? Chaque philosophe de notre connaissance 
proposant une explication nouvelle de chaque antique sym- 

11. FrÃ©ret DÃ©fens de la chronologie, p. 379. 



bole, nous voici forcÃ© de supposer dans les temps primitifs uii 
congrÃ¨ monsire de sages et de savants, qui aura siÃ©g on ne 
sait oÃ¹ on ne sait pendant combien d'annÃ©es et dont les dÃ© 
cisions ont arrÃ¨tÃ© . quoi? Ã le fond d'abord, puis la forme, 
puis le nom, puis l'image, qui devaient faire croire aux popu- 
lations futures qu'elles voyaient, touchaient et entendaient 
toutes ces divinitÃ©s Ã Voici qui commence Ã devenir curieux, 
et pour avoir une idhe juste de la supÃ©riorit des temps an- 
tiques sur les nÃ´tres comparez un tel congrÃ¨ avec tous ceux 
des temps modernes, et demandez Ã ces derniers ce qu'ils pen- 
sent de conclusions pareilles, et  surtout de tant d'accord; ils 
vous rÃ©pondron par un sourire. M. F.. . le sent si bien qu'il ne 
peut s'empÃªche d'apprÃ©cie ainsi son allÃ©gori panthÃ©istiqu 
du grand Pan : (1 Cette explication, comme plusieurs autres de 
mÃ¨m nature, Ã©tai fort ingknieuse ; mais elle avait certainement 
Ã©chapp Ã ceux qui, les premiers, adorÃ¨ren cette divinitÃ© )) 

Alors, qu'on nous nomme les auteurs,. . . puisque tous les adora- 
teurs, y compris les prÃ¨tres n'y voyaient que du feu, et qu'on 
nous dise, encore une fois, comment cette thÃ©ori sublime a pu 
naÃ®tr d'abord et prendre corps ensuite. Double problÃ¨m repo- 
sant, selon nous, sur deux impossibilitÃ© Ã©gaies Ecoutons en- 
core M. F..., oui, Ã©couton bien, car c'est tout Ã fait capital : 

La premiÃ¨r idÃ© de ces ridicules divinit6s paniques fut don- 
nÃ© par des Ãªtre rÃ©el et vivants, dont le vulgaire fit des dieux 
par cruautÃ© par cupiditÃ ou par ignorance. C'est ainsi que 
les paisibles habitants des campagnes concurent l'idÃ© des 
Faunes, des Pans et des Satyres, en voyant sortir des forÃªt 
voisines de leurs habitations des hommes d'un aspect fÃ©roce 
couverts de peaux velues, des brigands Ã la voix rauque, au 
pied lÃ©ger qui s'Ã©lan~aien audacieusement dans les hameaux 
oÃ ils insultaient les femmes et enlevaient les bestiaux 1.. . ,) 
- Comment ! voici maintenant les thÃ©orie sublimes devenues 
des idÃ©e ridicules et des terreurs imaginaires? voici d'un 

il. FrÃ©ret DÃ©fense etc. 



autre c6tÃ des sauvages assez bons acteurs pour jouer PEN- 

DANT DES SIÃˆCLE le rÃ´l de ces dieux de la thÃ©orie et des po- 
pulations assez imbÃ©cile pour ne pas se douter (toujours 
pendant des siÃ¨cles que ces prktendus dieux n'Ã©taien autre 
chose que les bdcherons de leur voisinage? ... et toute la GrÃ¨c 
ssra assez sotte pour les 'roire, et aprÃ¨ la GrÃ¨ce toute l'Ita- 
lie assez stupide pour accepter ces histoires incroyables? Et de 
quelle main, s'il vous plaÃ® ? De la main d'un de ces Satyres, du 
fils de Picus lui-m$me, qu'EusÃ¨b nous dit Ã¨tr le quatribme 
rai des AborigÃ¨nes pÃ¨r de cette Fauna qu'il Ã©pous sous la 
forme d'un serpent et qui devient Ã son tour la bonne dÃ©ess des 
Romains ! 

Puis, voyez l'Ã©norm inconvÃ©nien de n'avoir pas dÃ©pist 
plus vite ces quelques bticl~erons malins, inventeurs de la 
sublime allÃ©gori panique; voyez les consÃ©quence de leur 
mauvaise plaisanterie! Faunus, leur imitateur, et tous leurs 
descendants, vont jouer exactement la mÃªm comÃ©die et si 
bien monter leur affaire qu'elle exercera la plus grande in- 
fluence sur les destinÃ©e de la grande ville ; que Numa tirera 
d'eux taule cette science dont on voulait faire honneur Ã Py- 
thagore; qu'on leur Ã©lkver un temple sur le mont Aventin; 
que le rituel romain fixera invariablement au 5 fÃ©vrie de 
chaque annÃ© le retour de chacun de ces dieux faunes, comme 
au 9 du mÃªm mois soi1 dÃ©par pour l'Arcadie ; qu'on ira Ã sa 
rencontra, et qu'on le reco1?cluira exactement comme on faisait 
tout Ã l'heure pour les dieux m h e s  et infernaux 1. 

GrÃ¢c Ã cette mauvaise plaisanterie d'un bÃ»cheron il arri- 
vera plus tard : 

Que Brennus et son armÃ© prendront la fuite & l'aspect de 
ce dieu, comme les Perses Ã Marathon, d'oc1 ce mot terreur 
panique ; 

Que les ggyptiens en feront un de leurs huit grands dieux, 

4 .  Voir: Denvs d'Halic., sur Numa; - Macrobe, Saturn., 1. 1, ch. xvi; - 
Vossius, Idol., 1. 1, ch. xvi. 

2. Brennus s'avanÃ§an vers le temple de Delphes pour le piller, les Grecs 



lui Ã©lÃ¨vero des villes (Chemnis, Panapolis, Mendks), et que 
de tous leurs dieux ce sera celui dont, les thÃ©ophanie seront 
les plus frÃ©quent,e et les plus cÃ©lÃ¨br ; 

Qu'il donnera, en outre, Ã Osiris et k Bacchus une armÃ© de 
Satyres comme lui, A l'aide desquels ils iront conqubrir une 
partie de l'Hindoustan 1 ; 

Que les prophÃ¨te eux-mÃªme ( tromp15s par le bzÃ®cheron) 
donneront Ã ce mÃ¨m dieu et Ã cett,e mÃªm armÃ© les mÃªme 
Ã©pithÃ¨t que les paÃ¯ens et prophÃ©tiseroi~ aux villes cou- 
pables Ã qu'elles deviendront la proie des dÃ©mons des ono- 
centawes et des velus {pilosi}" ; II 

Que les saints eux-mÃ¨me recevront leurs visites et Ã©cout,e 
sont leurs priÃ¨re ; 

imploren tle dieu des chÃ¨vres,-Pans e t  lui demandent, comme signe d e  pro- 
tection, que les rochers du Parnasse se dÃ©tachen e t  viennent fondre sur 
l'ennemi. Ã A l'instant, dit  Pausanias, les roches se dÃ©tilchent et lii terreur 
pa91,i'yue s'empare des Gaulois, qui cessent de s'en~endre dans leur propre 
fangiie, et qui, malgrÃ leur immense supÃ©riorit num6rique, prennent la fuite 
et laissent dix mille hommes sur le terrain. Ã (Phoc., 1. X, 835.) 

C'est ce qu'on appelait des Ã trÃ©pidation sans cause. 1) 

AMarathon, me nes circons!ances mmveilleuse3 et dbfaitede troiscent mille 
boulines p:ir d o u x  mille, attribuhe aux mhmes causes. Pausanias expliquecetta 
nouvelle terreur panique par le voisinage d e  la montagne de l'an, trÃ¨s-voisin de 
Marathon e t  cÃ©lÃ¨b par sa fameuse bergerie (les clievr: s ,  appelÃ©e &gypa;ls. 
Quant i HÃ©rodote si exiict d'orilin~tire, il va plus loin et ne craint pas de 
nommer le courrier Philippide Ã comme celui auquel le dieu Pan avait ap- 
piru en personne auprÃ¨ du 'Ã¯Ã©gg et qu i ,  a p p d Ã  par son nom, avait et6 
chargÃ par lui de promettre aux: Athkniens la virloire, s'il; promettaient a 
leur tour cle s'en montrer reconnaissants. Ce rapportpei~tseuld~cirler tasÃ©na 
tester un combat si t h Ã © r a i r e  et, aprÃ¨ la victoire, i Ã©leve a u  dieu Pan un 
temple in-tgnifiquc. De 15 ces bacchanales annuelles au mont Parnasse, pen- 
d'iint leqn;l!es on entend sans cesse la vois lerr~fiaiita deskgfpans. Ã (HÃ©r~i  
dote, 1. VI, Erato, 1'18). 

1. Cette armee de Satyres, qui embarrasse dÃ©j bpaucoup nos mytholo- 
gues, les enibarraswrait bien plus encore, s'ils remarquaient Ir- soin avec. 
lequel tous les rÃ©cit distin";iixt les Satyres-dieux des Satyres-ineiliu~~~s. su  
secours desqu?ls les premiers arrivent en poussant des cris mille fois rÃ©p&5 
par les Ã©cho ot par les rochers de la forAt. (Voir Creuzer au mot Pans.)  

2. Nous le verrons h la fin du chapitre suivant, i propos des Ã velus et de?  
onocentaures du propliete Jsaie. 1) 

3. Vie de suint Antoine et de suint Macaire, par saint Jerome. 
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Que partout 011 maudira et redoutera leur prÃ©senc qui 
suffira seule Ã donner immÃ©diatemen la mort; 

Que partout, en un mot, ils auront leurs montagnes, leurs 
forÃªts leurs cavernes, oÃ on les consultera comme des ora- 
cles dont on suivra scrupuleusement les avis, jusqu'au jour 
oÃ le grand Pan lui-mÃ¨m fera annoncer Ã haute voix sa propre 
mort au moment mÃ̈ m ou le christianisme naÃ®tr sur la terrel. 

VoilÃ  il faut bien en convenir, une rÃ©alisatio bien tenace 
et bien ponctuelle d'allÃ©gorie purement mÃ©t,aphysique ! voilÃ  
toute une mise en scÃ¨n trÃ¨s-habilemen montÃ© par les bÃ» 
cherons de tous les pays, et pour venir Ã leur aide, voici 
venir une longue suite de pures visions bien Ã©troitemen en- 
chaÃ®nÃ© et merveilleusement suivies ! 

Mais comment ne sent-on pas que devant ces trois expli- 
cat,ions, allÃ©gories bÃ»cheron et visions, il serait au moins 
prudent de se dÃ©cide pour la meilleure, chacune d'elles 
dÃ©truisan sa voisine, l'all6gorisme se mariant assez mal avec 
l'habitant des forÃªts et ce dernier rÃ©duisan l'hallucination Ã 

n'Ãªtr plus qu'une' simple mÃ©prise? .. Mais quelle mÃ©pris 
alors que celle dont deviennent les dupes tant de gÃ©nie illus- 
tres, tant d'armÃ©e et des populations tout entiÃ¨re ! 

Et notez bien que le dieu Pan n'est ici qu'un exemple, 
qu'un spÃ©cimen. comme nous l'avons dit, et qu'il n'est pas 

"Â¥m ne sou- dans le Pai1thÃ©o. universel un seul dieu dont l'oribm 
lÃ¨v exactement les mÃ¨n~e difficultÃ©s 

4 .  On connaÃ® le rÃ©ci de Plutarque sur cette voix mystÃ©rieus qui vint 
glacer d'effroi tout un Ã©quipage i la hauteur des Ã®le fichinaries et des Paxes, 
en le chargeant d'apprendre aux hgypans des Palades et au monde la mort 
du grand Pan. UÃ©quipage s'etantacquittÃ de cette commission au lieu dksi- 
gnÃ© entendit aussitÃ´ les hurlements que cette nouvelle fit pousser dans les 
forkts. Tibkro fit faire une. enquhte sÃ©vÃ¨ sur ce fait, de l'exactilude duquel 
il resta convaincu. A la m&me heure, selon Plutarque, DenlÃ©triu recueillait 
les mhmes signes prÃ¨ des Ã ® l ~  rikertes rie la Brelagne, et les premiers chrÃ© 
tiens purent en effet consiater que ce cri du dÃ©sespoi avait Ã©t profer6 prÃ© 
cisÃ©men au moment mÃªm de la mort du Sauveur, dont le dieu Pan, ce 
Verbe du paganisme, avait usurpÃ© comme on le sait ,  tous les titres. (Voir 
Plutarque, des Oracles qui ont cessÃ© } 



2. - Divagations et aveux. 

Et cependant parcourez toutes nos thÃ©orie mythologiques. 
Qu'elles soient signÃ©e A. Maury, Cousin, Guignault, Clavel, 
Benjamin Constant ou Dulaure, et vous verrez que t,outes 
s'Ã©lÃ¨ve invariablement sur l'une des trois explications que 
nous venons d76noncer , et Ã laquelle on aqoint simplement 
le terme de divinisation. 

L'un appuiera un peu plus que les aulres sur une variÃ©t, de 
ces divinisations, par exemple sur la divinisation sidÃ©ral et 
alors nous aurons le systkme de Dupuis; un autre sur celle 
des forces cosmiques et nous aurons celui de tous nos iiidio- 
logues act,uels ; un autre sur celle des fÃ©tiche et ce sera le 
systÃ¨m du prÃ©siden De Brosses; un autre sur la divinisation 
des hÃ©ro et des simples mortels et ce sera le systÃ¨m 
d'hvhhrnÃ¨re etc., etc. Tous diront vrai dans un sens et h un 
certain point de vue, mais tous diront, faux et archi-faux, lors- 
qu'ils voudront placer la cause efficiente de toute idolitrie 
dans une sÃ©ri de ph&~onlÃ¨ne qui ne sont eux-mÃªme que les 
effets de cette mÃªm cause. L'alliance Ã©troit ent,re l'idÃ© abs- 
traite (qu'on l'appelle allÃ©gorique symbolique ou mythique) 
et les faits qui lui donnent un corps, voilÃ ce qui fera toujours 
le dÃ©sespoi de nos mythologistes modernes et changera tou- 
jours en imbroglio permanent leurs infatigables recherches. 

Il en sera toujours ainsi tant qu'on ne prendra pas Ã la 
lettre ces paroles du cÃ©lÃ¨b Dollinger : Ã Les formes et les 
modes d'adoratioll ETAIENT L'OUVRAGE DES DIEUX EUX-M~MES, 
soit, qu'ils les eussent dÃ©terminÃ EN PERSONNE ou par la voix 
des oracles, soit qu'ils les eussent conseiil&s ou inspirÃ© A LEURS 

DESCENDANTS, ISSUS D'UNE M ~ R E  MOKTELLE, soit enfin que 
ces dieux les eussent rÃ©vÃ©l par des prophÃ¨te I L L U M I N ~ S  Ã 
cet Ã©gar $. )) 

4 .  Dollinger, Paganisme et Judaâ€¢sm t. 1, p. 34 .  



Voila, nous en convenons, de bi:?,!l dores extrÃ©mitd et ca- 
pables ds troubler pius d'une Me; mais nous allons voir 
qu'on la perd tout Ã fait. 1orsqu'o:i les rejette obstinÃ©ment 
(i Comment, dit M. Guignault, con-iment l'histoire rdelle peut- 
elle se rattacher par des liens si Ã©troit, 2~ ces personnifications 
idÃ©ales Elle le fait, cependant, et Ã tel point que la inytho- 
logie est obligÃ© d'emprunter ses plus prÃ©cieuse lumiÃ¨re Ã 
l'archÃ©ologi et que la Fable finit par prendre rang comme une 
auxiliaire indispensable de la philosophie de l'histoire l. D 

Faisons bien at,tention Ã c,es paroles, car elles constituent 
tout le probkme ; convenons que rien n'est plus embarrassant 
que cette fable devenant un beau jour de {'histoire, et rÃ©ali 
s m t  par hasard une chimÃ¨re En vain M. Guignault veut4 
nous faire assister Ã une sorte d'Ã©laboratio chimique et 
de trituration historique Ã qui fait sortir l'idÃ© de la personne 
et lapersonne de l'id& ; Ã en vain fait-il intervenir ici l 'ha-  
fiinaiion, cette grande ressource des &mes en peine : oui, bien 
on vain, car, si l'imagination peut bien crÃ©e l'idÃ©e elle n'a 
jamais eu le pouvoir de crÃ©e ni l'archÃ©ologie ni la gÃ©ogra 
phie, ni l'histoire. 

Il sent d'aiileurs si bien toutes ces contradictions, qu'il 
ajoute : Ã Peut-Ãªtr ces idÃ©e s'Ã©clairciraient-elle (il n'y au- 
'ait pas de mal) si nous pouvions surprendre le secret de 
l'origine du fait fabuleux, chns 1'6tat. de l'esprit humain Ã ces 
:!poques 2 .  11 Mon Dieu ! i ' csp r i i  humain n'a pas changÃ ; seu- 
lement, Ã ces Ã©poques il admetlait des faits rÃ©els que son 
d a t  h la nMre l'eiilpÃªch absolument d'admettre. Voilk tout le 
secret, et certes il est, trop simple pour m6riter tant de reclier- 
ches. Faute cependant de le possÃ©der et sentant bien qu'il en- 
/?'once, M. Guignault appelle Creuzer Ã son secours : (( Nous ne 
saurions mieux faire, dit-il, que de prendre pour guide l'homme 
de savoir et de gÃ©ni qui a le mieux rÃ©sum l a  question. 1) 

Or, pour Creuzer, les lÃ©gende naissent : I o  sous l'influence 

1. Guignault, ' lm ATote sur l'introduction de Creuser.  
2. Id., ibid. 
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de la nature extÃ©rieure 2' des rkflexions naissantes et des 
spÃ©culation cos:nogoniques; 3' des inspirations naÃ¯ve de  
l'Ã©lit des hommes, m'it'ement adoptÃ©e par les masses; 
ho des explications n y t l ~ i p e s ,  ouvrage des prÃªh-es etc. 1. N 

Voilh donc, selon M. Guignault, ce qui a Ã©t dit de plus 
sage sur la marche des religions. Donc, ces quatre espÃ¨ce de 
fabrications bien mves ,  par la nature, par les hommes d'Ã©lite 
par les prÃ¨tre et par les masses, s e  sont superposÃ©e les unes 
aux autres, de maniÃ¨r Ã concorder parfaitement avec la inÃ©la 
physique la plus profonde comme avec les traditions historiques 
de chaque Ã©poqu et de chaque lieu ! VoilÃ bien ce qu'on peut 
appeler le tour de force tl~Ã©ologico-historiqu leplus nierveil- 
leux qu'on ait jamais pu soupGonner, et nous trouvons naÃ¯ 
d'appeler naâ€¢ ceux qui l'ont menÃ A bonne fin. 

Nous craindrions bien de le paraÃ®tr nous-mÃªm si nous 
acceptions de confiance une nlachine aussi compliquÃ©e D'ail- 
leurs, puisque c'est & Creuzer que nous devons nous en rap- 
porter, nous pouvons affirmer une chose, c'est, que les rares 
moments oÃ nous avons le bonheur de bien le'comprendre sont 
prÃ©cisÃ©me ceux o t ~ ,  aprÃ¨ avoir donnÃ un bon coup de pied 
Ã sa machine, il ne reste plus Ã la place de tant d'engrenages 
et de mouvements contrariÃ© que ce grand ressort qui le dis- 
pense de tous les aut,res : pesons bien sa  valeur. Ã Au commen- 
cement, les prÃ¨tre ne donnent & leurs dieux ni nom ni surnom 
quelconque.. . Dans la suite, ils apprennent ces noms des oracles 
qu'ils consultent.. . exemple : les PÃ©lasgc consultent Dodone, 
le seul oracle grec de cette Ã©poque et transmettent aux Grecs, 
mais seulement sur la foi de cet oracle, les noms de leurs 
dieux autorisÃ© par lui 2. N 

Et, plus loin : Ã Un prÃªtr saisi d'enthousiasme, et lui- 
mÃªme IL NE FAUT PAS EN DOUTER, CONVAINCU ALORS DE LA 

PEESENCE DIVINE, s'exprimait avec conviction.. . IL N'Y AVAIT 

1. Creuzer, Inlrod. 
2. M., ibid. 
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LA NI RAISONNEMENTS NI D~MONSTRATIONS THÃ‰OLOGIQUE ; 
C'ETAIENT, DANS LE SENS LE PLUS LITTERAL du mot, des rÃ©vÃ 
lations, des manifestations surnaturelles )) Xei[eic &Gv, ou vue 
des dieux, s'il est permis, dit-il, d'appliquer Ã notre sujet une 
expression emprunt,Ã© de la magie) ; en effet, si nous consultons 
l'ancienne langue, la langue de tous les monuments et de l'his- 
toire la plus fidÃ¨le elle nous p r o i t v e i ~ ~  que telle fut, par exemple, 
la marche de l'6ducation religieuse des Grecs.. . Bien plus, les 
DIEUX E U X - M ~ M E S  ont formÃ de leurs mains puissantes les pre- 
miÃ¨re images proposÃ©e Ã l'adoration des hommes ; eux- 
mÃ¨ine ils ont Ã©t, les premiers instituteurs de leur culte, ils 
SONT DESCENDUS SUR LA TERRE pour instruire les mortels. D'un 
cÃ´tÃ on voit Apollon introduisant son propre culte Ã Delphes, 
GkrÃ¨ (DhÃ©ter  instruisant Ã Eleusis les rois de l'Attique 
dans la cloctrine secrÃ¨t du sien, et, 'durant ses courses in- 
quiÃ¨te Ã la recherche de sa fille, INVENTANT LE PRECIEUX 

USAGE des SIGNES S A C B ~ S ,  c'est-$-dire des sy~nboles. Ainsi se 
manifeste A L'ORIGINE DES INSTITUTIONS RELIGIEUSES une 
MIRACULEUSE ALLIANCE DE L'HOMME AVEC LA 
DIVINITE 1. ), 

VoilÃ qui est clair, et cette fois Creuzer parle litt&alement, 
comme ces PÃ¨re de l'Eglise dont on mÃ©pris tant la doc- 
trine. Pour lui, t,out,e religion suppose une rÃ©vÃ©lati pre- 
mi&re; adieu donc le gÃ©ni sacerdotal, puisque le prÃªtr en la 
recevant lui-mÃ¨m en est saisi d'enthousiasme; adieu la belle 
nature, puisque le plus souvent c'est au fond d'un antre ou 
d'une grotte qu'il communique avec le dieu ; adieu la concep- 
tion spontanÃ© de la conscience, puisqu'il n'y a de conscien- 
cieux ici que la soumission de ce prktre acceptant une image 
et des noms dont il n'a pas la moindre idde; adieu t,outes ces 
complicat,ions , tous ces enlacements, tous ces 6chafaudages 
de reveries contradictoires si p6nibleinent entassÃ©e les unes 
sur les autres; adieu tout le t,ravail de deux siÃ¨cles .. Creuzer 

1. Creuzer, Inirod. 
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d6truit le sien d'un seul mot. Ã Ce sont littÃ©ralemen de vraies 
rÃ©vÃ©latio et mÃ¨m des incarnations vÃ©ritable ; car, dÃ©cidÃ 
ment, et avant tout, dit-il en terminant, il faut en revenir Ã la 
doctrine des gÃ©nies hors de laquelle il est absolument impos- 
sible de rien comprendre aux mystÃ¨re l .  1) 

Ce n'Ã©tai vraiment pas la peine de tourner si longt,emps et 
avec tant de fatigue pour revenir aprÃ¨ tout Ã ce qui devait 
Ãªtr cru avant tout. Aussi lorsqu'on arrive si tard Ã une vÃ©rit 
et que l'on s'est encombrÃ l'esprit de tant d'hypothÃ¨se prÃ©a 
lables, qu'arrive-t-il d'ordinaire? On oublie la ligne Ã©crit 
dans un moment d'Ã©clairci intellectuelle, et l'on retourne aux 
quatre gros volumes d'hypothÃ¨se et de raisonnements qui 
dÃ  ̈lors reprennent, dans l'esprit des disciples, tout le vieux 
crÃ©di dont ils jouissaient avant cette confession en pure perte. 

On voit donc la vÃ©ritÃ on la proclame par moments, mais 
on ne lui sacrifie jamais l'Å“uvr qui vous a fait ce que vous 
Ãªtes 

Quant h nous, nous ne craignons pas de l'affirmer, on n'en 
sortira que le jour oÃ l'on voudra bien reconnaÃ®tr qu'un ein- 
blÃ¨m n'est jamais que la reprÃ©sentatio figurÃ© d'un Ãªtr inÃ© 
taphysique; que le symbole n'est que leur rÃ©union pour ainsi 
dire synallagmatique (~upgol-1, liaison de deux choses), et. que 
ces mythes archÃ©ologique et gÃ©ographique (de M .  Guigna~di.) 
ne sont le plus souvent que la reproduction rÃ©ell et surhumai- 
nement calculÃ©e dans le temps, dans l'histoire et sous la forme 
humaine, de ces mÃ¨me emblÃ¨mes symboles et traditions 
primitivement et historiquement enseignÃ© Ã leur tour. 

De sorte qu'Ã l'imitation du grand drame chrÃ©tien com- 
posÃ lui-mÃ¨m de tous ces Ã©lÃ©ment tous les autres, ses imi- 
tations, et plus souvent encore ses parodies sacrilÃ©ges offrent 
la mise en scÃ¨n qui s'en rapproche le plus. Ce sont alors ces 
mÃªme dieux Ã rÃ©vÃ©lateu de leurs symboles 1) qui se char- 
gent de la reprÃ©sentatio historique; vrais auteurs de la piÃ¨ce 

1. Creuzer, Introduction et chapitre Ã̄ ifystÃ̈ re 
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ils la font jouer par leurs ~~zdd iums ,  qu'ils soufflent,, qu'ils in- 
spirent, et avec lesquels - derriÃ¨r la toile - ils s'amusent 
bien, soyez-en stirs. des assistants qui demandent Ã cinq cents 
mensonges le nom d'un auteur qui les dcoute et se donne bien 
garde de se montrer 1. 

4 .  Ã COMME ON I ~ R I T  L'HISTOIRE 1 Ã Nous venons d'en appeler, comme 
exemple, aux apparitions du dieu Pan. Or, toute l'histoire contemporaine de 
CÃ©sa n'avait pas h6sitÃ i classer parmi ces derniÃ¨re le singulier personnage 
dont la vision mystÃ©rieus avait dÃ©cid la traversÃ© du Rubicon. Si nous 
n'avons pas fait comme l'histoire, c'est qu'ici le caractÃ¨r Ã©gypa ne  nous 
paraissait pas assez nettement accusÃ© malgrÃ la fi1iie et les roseaux. Mais ce 
petit embarras rie dÃ©tai ne nous emphche nullement de  croire i la vbracite du 
rkcit, et nous demanderons cette fois i M. de  Lamartine pourquoi, dans sa 
Vie des  g rands  hommes, art. CESAR, il trouve opportun de remplacer par 
Ã un beau jeune homme Ã le gÃ©ma d e  forme Ã©lrang Ã attestk par Sue- 
tone, e t  de  nous donner pour un (( stratczg&~ae mu)ztÃ par CÃ©sa lui-m&me Ã 

une aventure Ã laquelle ce grand homme attribue tout l'honneur de la plus 
solennelle dÃ©cisio de sa vie. On reconnait ici ld mÃ©thod r i p r i o r i  tracÃ© par 
M. Cousin (a). 

AprÃ¨ avoir rappelÃ l'agihation inquiÃ¨t deCÃ©sar Ã dontles pensbes, dit  i'his- 
Loire, imitaient le flux et le reflux de  la mer,)) M .  de Lamartine ajoute : Ã Ses 
soldat.-; pressÃ© en foule autour de lui semblaient, par leur attitude et leursi- 
lence, partager les [luetuations d'esprit, de leur g6n&ral, mais TouTATTEsTEque 
ces fluctuations feintes n'avaient d'autre but que d e  s'innocenter davantage aux 
yeux del'opinion. e t  qu'une scÃ¨ne p i p a r Ã ©  p a r  un de  ses confidents, devait 
faire v;o!encs Ã ses incertitudes et prÃ©cipiter par une impulsion sou:laine at 
irrÃ©flÃ liie,s~ssoldatssur lesol interdit 5 leurs pas. Ã Or, voici la scÃ¨n : (1 Lrn 
J'eii-iie homme, d'une tail le colossale,, d 'mie beautÃ imposante e t  d'un COS- 

1~713e statuaire,  se leva tout ii coup d u  milieu des roseaux, et continua Ã 
jouer merveilleusement de  sa flbte. Les b e r g e r  des bords gaulois du Rubicon 
et les soldatsde Cbsar, Ã©toime' proQe,s'attroupÃ¨ren autour de lui  pour 
'entendre; quand l'Ã©irange ( s a n s  doute u n  gladiateur ou un musicien p i i r  

lois iipostÃ par C h a r )  vit l'armÃ© assez nombreuse et assez Ã©mu pour lu i  
imprimer un Ã©la dicisif, il jeta sa fltite, a.rrac/ta m clairon des mains de 
l'un des musiciens de la lÃ©gion e t  sonnant la marche et la cliat-g? avec un 
instrument p ins  sonore, il traversa le fleuve, enlraÃ®nan i sa suite,  comme 
un troupeau. les soldats fascinÃ© par leur instruinent de guerre, par i'hresse 
de  la musique e t  par l'evemple du berger. 1) 

Nous demanderons d'abord Ã M. de Lamartine pourquoi a de l'homme 
d'une g randeu r  e t  d'une forme ext raordinai res  Ã mentionnÃ par SuÃ©ton 
(CÃ©sar 31,) il fait, de  son autorith privÃ©e un jeune homme d'une beaute' 
imposante e t  d'un costume s ta tuai re ;  ensuite pourquoi il se permet de 

(a,) Voir ch. II, p. 40, 
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I I I  

L'Idolitrie jugiie par la Bible. 

Il nous paraÃ® de toute justiw d'accorder maintenant la 
parole Ã la Bible et de voir si elle peut laisser le moindre 
prÃ©text Ã la nÃ©gatio et mÃªm au doute. 

Comment un protestant sincÃ¨r a-t-il pu nous dire en ces 
derniers temps que, Ã en adoptant le langage et les expres- 

fausser toute l'histoire en changeant cette indÃ©cisio terrible, attestÃ© par 
tous les historiens et par Cesar lui-m&me, indÃ©cisio semblable, en un mot, 
K au flux et au reflux de  la mer ; Ã comment i l  se permet de la changer en une 
dÃ©cisionirrÃ©vocable delongue main qui  aurait permis au grand homme que 
l'histoire nous reprÃ©aenteencor Ã Ã©gar peu d'heures auparavant, au milieu des 
ombresde lanuit, dansles sentiersÃ©troit d'un pays inconnu etennemi, Ã d'or- 
ganiserun coup de thÃ©htr assez bien rÃ©uss (style moderne) pour fasciner et en- 
traÃ®ne toute une armke, sur  la foi d 'un berger d'opdra exÃ©cutan un solo de 
cornai &pis ton : voila i'ignoble suparcherie que M.  de Lqm~rt ine  croit devoir 
substituer aux grandes et solennelles angoisses, aux mortelles indÃ©cision 
historiques de  Cesar! Pourquoi le calomnier ensuite par cette plirase jetÃ© i 
la legÃ¨re Ã comme s'il croyait aux dieux et aux prÃ©sages Ã lorsque l'his- 
toire encore nous montre (35s.1~ y croyant Ã ce point qu'il avait employÃ une 
grande partie des loisirs que lui laissaient ses campagnes $I composer un 
volumineux traitÃ sur toutes les espÃ¨ce d'aruspices, traitÃ empreint Ã du 
plus grand respect pour les dieux? Ã 

On comprend ce dÃ©si de tout Ã©crivai de se conformer a u  gofit de  son 
siÃ¨cl et de rÃ©gle avec lui tous ses comptes en monnaie ayant cours; mais 
le cours d'hier n'Ã©tan plus tout Ã fait le cours d'aujourd'hui, M. de Lamartine 
pourrait bien prendre ici pour de  bons billets de b i l n q ~ ~ ~  de  vÃ©rilable assi- 
gnats. Sans renoncer tout Ã lait aux explications par la fourberie, la science 
commence i~ sentir leur insuffisance, el, comme elle a toujours quoique chose 
de tout prÃª sous la main, elle a remplace la Fourberie par l'hallucination, 
pourquoi voudrait-on qu'elle ne la reconnut p;ii ici ? II est vrai que plus tard 
M. de Lamartine change lu stratagÃ¨m on symbole, et le beau jeune homme 
en emblÃ¨m Ã des colonies provinciales opprimties e t  dÃ©sh6ritÃ© par le 
s h t ,  etc., Ã de sorte que ce pauvre CGsar, dont la vciracitÃ brille d'un bout 
i l'autre de ses Com~nenlaires, e t  qu'il faut croire avant tout le monde lors- 
qu'il confesse les mortelles angoisses de  son esprit, va se trouver ni6lamor- 
phose (da  par la mÃ©lhod Cousin), non plus seulement en fourbe qui veut 
entraÃ®ne son armÃ©e niais en philosophe rkveur qui, Ã tout en cherchant Ã 
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sions des nations idolktres, la Bible ne. dkclarait nulle part 
que ces opinions fussent fonclhes 1? )) 

L'illustre Vossius, qui Ã©tai aussi protestant, mais en mÃªm 
temps le plus savant des hommes, affirmait, au contraire, que 
pour ne pas voir dans la Bible une allusion et une croyance 
constante aux communications spirituelles et dÃ©moniaques 
il fallait Ã ou l'avoir lue bien n6gligemnient, ou, si l'on Ã©tai 
de bonne foi, faire bien peu de cas de son autorith ; pour moi, 
ajoutait-il, l'ai en horreur de tels hommes, toto anima taies 
abominer"-. 1) * 

0 tolÃ©ranc protestante ! permettez-nous d'abominer Ã notre 

tÃ¢ton dans les tÃ©nbbre de la nuit quelque sentier praticable, Ã ne pensequ'Ã 
monter une charade dont le vÃ©ritabl mot n'aurait certes Ã©t devinÃ par per- 
sonne! Voyez donc o<l nous jette une fois de plus l'horreur du n~erveilleux; 
au lieu du rÃ©ci si simple de Suktone et des angoisses racontÃ©e par CÃ©sar 
voici trois impossibilitÃ© absolues : un drame Ã©nigmatiqu nm&' dans les 
tÃ©nÃ¨bre une hallucination atteignant toule l'awmÃ©e U J X  stupiditÃ gÃ©nÃ©ra 
faisant prendre h cette arm& un berger pourun monstre, enfin un chalumeau 
pour un instrument maniÃ par les dieux, et le simple bruit d'un clairon pour 
un miracle du premier ordre! 

Et c'est devant ces t.rois impossibilitt5s, dont l'une exclut naturellement les 
deux autres, que, gbnhral et soldats, se seraient Ã©crie d'un commun accord: 
Ã Allons, le d e  vient d'en &ire jete, marchons oÃ de tels prodiges nous appel- 
lent. )) AZea jacta est, eamus quo Deorum oslenla (a) ! 

M. de Lamartine doit cependant se le rappeler; il fut un jour oh, lui aussi, 
prenant son CÃ©sa i~ la lettre, prononÃ§ ces paroles : Ã Alea jacta e s t ;  Ã mais 
il paraÃ® que cette fois les dieux ne s'ktaient pas prononcÃ©s aussi qu'arriva- 
t-il? Le Romainn'avait franchi son Rubicon qu'une seule fois, le FranÃ§ais cran- 
chissantle sien deux fois de suite et en deux sens tout contraires, put s'assurer 
qu'un srand ceur ,  un dÃ©vouemen gÃ©nÃ©re et de magnifiques talents donnent 
un peu moins de certitude et de durÃ© que le moindre avertissement surhu- 
main. Il est vrai que l'apparition d'un dieu Pan, dÃ»t-ell sauver la rÃ©publiqur 
serait assez mal r q u e  aujourd'hui de nos rÃ©publicain modernes; mais du 
moins conviendra-t-on d'une chose, c'est que, pour sauver une rÃ©putatio 
d'historien aux yeux de la veritÃ et de l'avenir, il n'est rien de tel que d'ou. 
blier les prÃ©jugÃ de son Ã©poque et. .. Ã de rendre h CÃ©sa ce qui uppar- 
tient k Ccsar. Ã 

4 .  Le comte AgÃ©no de Gasparin des Table% t. 1, p. 354. 
2. Vossius, &p"tre Ã Jean Bever. 

(a) Sdtone, 1. XXXII. 



tour cette derniÃ¨r phrase tout en reconnaissant la justesse de 
celle qui prÃ©ckcle car il est trÃ¨s-vra que depuis le premier 
chapitre de la GenÃ¨s jusqu'au dernier de l7ApocalypscY la 
Bible n'est qu'une exposition cont,inue de la lutte des Ã dieux 
saints contre les faux dieux, Ã lutte qui commence dans le 
jardin d'Ã‰de et ne doit prendre fin que dans la terrible val- 
lÃ© de Josaphat. 

Oui, Vossius a raison; celui-lÃ a bien mal lu la Bible qui 
n'a pas entendu gronder Ã toutes ses pages un incessant ana- 
thÃ¨m contre les d i e u x  Ã©trangers contre leurs prophÃ¨tes 
contre leurs devins, contre leurs esprits de P y t / m 9  et leurs 
esprits fornicateurs de c l i , ~ v k a t i o n ~ .  

TantÃ´ ce sont les prophÃ¨te qui annoncent l'an4ant~issement 
de l'esprit de 17kgypte a dirumpetzir spiritus /Egyptionim, 1) 

et qui font dire au Seigneur : Ã Je prÃ©cipitera ces princes de 
Tanis,. . . conseillers de Pharaon,. . . ces princes de Memphis, 
cesenvoyÃ© (miuc, nzmtii)  qui ont trompÃ toute 17Egypte2. :) 
Or, ces princes, ces envoyis ,  sont appelÃ© par les Septante 
mauvais anges. u Ce sont ceux-lÃ mÃªmes disent saint Justin 
et Procope, qui inspiraient et soutenaient & Tanis les inagi- 
ciens de Pharaon dans leur lutte contre MoÃ¯se3 Ã 

Tantht c'est ce m6me MoÃ¯s qui, dans son admirable Can- 
tique, distingue ainsi son maÃ®tr de ceux de ses ennemis : 

Ã Jacob Ã©tai devenu l'hÃ©ritag du Seigneur, le Seigneur 
avait Ã©t son seul guide, il n'avait jamais eu avec lui de dieu 
Ã©trange ; . . . mais lorsque ce peuple eut Ã©t dilatÃ© engraissÃ 
par le Dieu qui l'aimait,. . . il abandonna ce Dieu, son crÃ©ateu et 
son salut, il excita sa colÃ¨r en passant Ã des dieux Ã©trangers 

Ã Les fils de Jacob S A C R I F I ~ K K N T  A DES D~MONS,  et 11011 plus Ã 
Dieu, -Ã des DIEUX cp'ils ne connaissaient pas, Ã des dieux 
NOUVELLEMENT ARRIVI~S, iwvi  recentesqzie vene imtY  Ã des dieux 
que leurs pÃ¨re n'avaient pas adorÃ©s. . Ils m'ont donc provo- 

\. OsÃ©e ch. IV, v. 12. 
2. IsaÃ¯e ch. xix, v. 3. 
3. Voir Cornel., ch. xxx, v. 4. (IsaÃ¯e) 



que, dit le Seigneur, dans la personne de celui qui n'Ã©tai 
pas vraiment Dieu, in  eo qui non erat Deus ... C'est pour- 
quoi,. . . etc. 4. )) 

Nous le demandons : que signifient tout cet exposÃ© toutes 
ces plaintes contre des dieux arri?:Ã© rÃ©cemment contre des 
dieux usurpateun que leurs pÃ¨re n'avaient pas adorÃ©s si 
cette grande fornication devait se borner au culte de la pierre 
ou des oignons ? Bien loin d'appeler les IsraÃ©lite infidÃ¨les 
JÃ©hova eut alors pris en pitiÃ leur folie. 

D'ailleurs, aprÃ¨ MoÃ¯s nous verrons JosuÃ rejeter au delÃ 
du torrent ces mÃ¨me dieux qui ne devront plus le franchir. 

Les IsraÃ©lite fidÃ¨le reconnaissaient eux-mÃ¨me que c'Ã©tai 
une lutte de Dieu Ã dieux. Ã Nulle autre nation, disaient-ils, 
n'a de dieux aussi familiers avec elle, que le nÃ´tr l'est avec 
nous2. C'est le Dieu des dieux,. . . c'est lui qui les juge, ... 
car il est leur Seigneur, Dom'imis clomiiiantium. n 

Nous avons dÃ©j vu qu'il y avait de vÃ©ritable dieux, 
au  milieu desquels le vrai Dieu rÃ©sid et qui lui obÃ©issent 
Nous allons voir maintenant avec quel soin il faut les distin- 
guer de ces dieux ehranqers, qui, en rÃ©alitÃ ne sont pas, eux, 
de vÃ©ritable diegx, qui non sunt dii. 

C'est donc sur ces derniers et non sur les autres que tom- 
bent toutes les colÃ¨re de la Bible. Ã Vous n'adorerez pas ces 
dieux, vous ne les honorerez pas, vous n'imiterez pa,s leurs 
Ã•uvres mais vous les dÃ©truire et vous briserez leurs sta- 
tues /'. Ã 

Voici cette fois, assurÃ©ment les dieux et leurs Ã•uvres bien 
i~et~tement distingu6s des statues-idoles. 

D'ailleurs est-ce que l'Esprit-Saint donnerait au marbre et 
au bois des noms qui militeraient en faveur de l'erreur? et en 
les appelant ( 1  les dieux Baal et Astarolh, les dieux de Syrie, 

4 .  l l e~~tÃ©ron .  ch. xxxn. 
2 .  Ibid., ch. I V ,  v. 7. 
3. Slubat in inedio, in S:ynagoga deorum. 
4. Exode, ci). xxni, v. 24. 
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les dieux de Moab, les dieux des fils d'Ammon, les dieux de 
la Palestine l? n 

Ce sont ceux-lÃ  ce sont tous ces dieux trop rÃ©el que le 
prophÃ¨t IsaÃ¯ appelle Ã les vaisseaux de fureur 2; 1) JÃ©r6 
mie, Ã les vaisseaux de la colÃ¨r 3 ;  Ã le roi David, Ã les 
vaisseaux de mort lt. Ã Ce sont lh les vraies bÃªte [droces 
et les forts, devant lesquels tremble nuit et jour le saint 
roi : Ã Ne livre pas mon Ã¢m aux bÃªtes les forts m'ont 
combattu.. . E~oi~ne-les comme la poussiÃ¨r et que l'ange 
du Seigneur soit plus fort qdeux tous, courctans eos ange- 
lus ... Tous mes os diront : Seigneur, Seigneur, pi donc est, 
ton senzb/able? ... I ls  se sont dissipÃ©s ils m'ont rendu fou, 
ils m'ont dÃ©chir avec leurs dents. .. Seigneur, sauvez-moi de 
ces lions; qu'ils ne puissent, pas dire, nous l'avons dÃ©vor 5.  I) 

Au reste comment Ã©chappe Ã celle conclusion si formelle, 
Ã cette affirmation si positive du roi-prophÃ¨te Ã Tous les 
dieux des nations sont des dÃ©mons omnes clii gentium dm- 
monia6? Ã On nous a contest,Ã cependant 7 que telle fÃ» la 
signification du mot Ã©lilcni mais, comme elilhi est un dimi- 
nutif d'Ã‰lohi (el, force), nous avons bien vite acceptÃ cette 
Ã©pithÃ  ̈de pauvres dieux, Ã©pithÃ¨ qui humilie toutes ces 
forces spirituelles sans leur enlever leur nature. 

D'ailleurs, reprenons toute la phrase et faisons attention Ã 
cette lin : Ã MAIS le Seigneur, lui, a fait le ciel et la terre. )) 

Ce mais (autem) ne permet plus le moindre doute et relÃ¨v 
h l'instant ces Ã©lili qui ne sont faibles et pauvres dieux que 

\. Juges, ch. x. 
2 IsaÃ¯e ch. xm. 
3. JÃ©rhmie ch. L. 
4 Psaume vu. 
5.  Tout ce psaume xxxiv ne peut, en  vÃ©ritÃ regarder que des ennemis 

spirituels, David ne tremblait pas ainsi devant Goliath. D'ailleurs le qui est 
semblable Ã toi ? doit enlever toute espÃ¨c de doute. Pourquoi donc, dans 
toutes nos traductions et dans tous nos commentaires, cetle lourde mbprise 
qui change en hommes tous ces ennemis spirituels? 

6. Psaume xcv. 
7. De Gasparin, loc. cit. 

II. 
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relativement au Dieu fort et vÃ©ritable Le roi-prophÃ¨t ne se 
fÃ» pas permis de rapprocher ainsi ce grand Dieu d'une simple 
pierre ou de tout objet matÃ©riel 

D'ailleurs, il faut encore relier ce mÃªm verset Ã ces deux 
autres : Ã C'est moi seul qui suis JÃ©hovah je n'irai pas &der 
mon honneur b un autre l. 1) 

PÃ©rissen tous ces dieux, qui n'ont pas fait le ciel et la 
terre, pereant di i  qui non fecerunt c~lurn et terrain 2. 11 On 
voit alors le witeriuin de David ratifiÃ par les prophÃ¨tes et 
'on en comprend toute la force. 

Bergier, qui ne conteste pas ici la rÃ©alit de l'expression, 
dÅ“monia se contente d'ajouter, dans l'article dÃ©j citÃ© que 

tout cela est devenu inconciliable avec la science moderne. Ã 

Nous le savons bien, mais tout consiste donc Ã dÃ©cide s'il 
faut trahir le roi David, MoÃ¯s et les prophÃ¨tes pour ces 
nouveaux dieux Ã©tranger de la science, qu'on appelle Dupuis, 
Dulaure et FrÃ©ret et qui, bien loin d'avoir Ã fait le monde, 1) 

ne comprennent mÃªm pas sa crÃ©ation 
Pour complaire ces Ã©lili de la science, nous n'oublie- 

rons pas davantage ces deux terribles exemples : 
Achab ne voulant pas croire Ã MichÃ©e MichÃ© lui dit : 

( L'esprit malin s'est prÃ©sent devant le Seigneur et lui a 
dit : C'est moi qui vais sÃ©duire Achab. - Et comment? lui dit 
le Seigneur. - En ktant un esprit menteur dans la bouche de 
tous ses prophÃ¨tes - Allez, lui dit le Seigneur, et faites 
comme vous le dites ... Et maintenant, continue Michde, tous 
les prophÃ¨te qui sont ici ONT un esprit de mensonge ... et 
FarrÃª de votre mort est prononcÃ© 1) 

AussitÃ´t pour obÃ©i Ã l'arrÃªt Achab meurt et son fils 
Ochozias lui succÃ¨de Dangereusement malade Ã son tour, ce 
dernier envoie demander & BÃ©elzÃ©but le dieu d'Acaron, s'il 
doit relever de cette maladie ... Alors Fange du Seigneur se 

'1. Isa'ie, ch. xui, v. 8. 
2. JÃ©rgmie ch. xc, v. 11. 
3. Rois, 1. Ill, ch. xxn, v. 24. 



prÃ©sent au-devant de ceux qui l'envoient et leur dit : Ã Est-ce 
qu'il n'y a pas un Dieu dans IsraCl, pour que vous consultiez 
ainsi le dieu d'Acaron? Pour avoir fait cette chose, vous ne 
relÃ¨vere pas du lit ob vous Ãªte et vous mourrez certaine- 
ment 4. Ã Et l'arrÃª se vkrifie Ã son tour. Dure leqon pour 
ceux qui croient trÃ¨s-permi de consulter seulement, disent- 
ils, dans les cas de  maladdie, des oracles modernes si parfaite- 
ment identiques aux anciens ! Comment ces consultants pleins 
de confiance ne seraient-ils pas Ã©pouvantÃ de la seule possibi- 
litÃ que la mÃªm rÃ©pons leur arrivÃ¢ par le dieu d'Acaron, que 
Notre-Seigneur lui-mÃªm appelle BÃ©elzÃ©bu ou le prince des 
dÃ©mon "? Quoi de plus innocent cependant, en apparence, que 
de traiter avec lui une question de f ibre ou de gastrite? AprÃ¨ 
une telle parole, comment un thÃ©ologie comme Bergier peut- 
il se permettre de rechercher encore ce que pouvaient Ãªtr 
pour ta Bible tous ces dieux des nations 3 ?  

1. Rois, 1. IV, ch. 1 ,  v. 2 et 4. 
2. Saint Matthieu, ch. XII, v. 24 et 25. 
3. M. Maury, tout en soutenant comme & l'ordinaire l'emprunt mazdÃ©e de 

ces dÃ©mon ( opinion si malade, nous l'avons vu ,  aux yeux de ses propres 
dÃ©fenseurs) convient neanmoins que les Juifs Ã entendaient par ces dieux 
Ã©tranger les principaux dÃ©mons Ã Mais pour mieux prouver que ceux-ci 
n'etaient arrivÃ© qu'aprÃ¨ la captivitÃ© il change 1'Ã©l~ili du psaume en 
klohim, qu'il donne avec raison pour le nom du vrai Dieu; de sorte que, 
selon lui, l'ancien verset assimilait les dieux des nations au vrai Dieu 
d'IsraÃ«l Mais que fait-il alors de la fin du  verset : Ã Mais le nÃ´tr a fait le 
ciel et la terre? Ã 

On comprend encore moins qu'un homme de la valeur de M. Fr. de Rou- 
gemont ait pu Ã©crir : s Lamennais a cru trouver une grande source d'ido- 
latrie dans l'adoration coupable des anges que le monde primitif avail lÃ©gi 
hement  invoquÃ©s Ã (T.  III, p. 79.) C'Ã©tai Ã accepter avec une aveugle 
confiance les vues de Lactance, de Maxime de Tyr et de Platon sur la w'alitk 
et les fonctions ministÃ©rielle des dieux des payens. C'Ã©tai mÃ©connaÃ®t le 
rble immense que le panthÃ©ism a jouÃ des les temps les plus anciens dans 
l'orient et dans l'Occident. C'&ait transformer l'adoration de la nature elle- 
mhe ,  qui parle de mille maniÃ¨re & nos sens, en celle d'esprits invisibles 
qui sontcensÃ© commander i la nature. C'Ã©tai ignorer volontairement toute la 
puissance et toute la surabondance de  foi, de poÃ©si et de spÃ©culatio que 
l'Ã m corrompue de  l'homme a dÃ©ployÃ pour sa ruine dans la crÃ©atio du 
polythÃ©isme C'Ã©tai sur  ce point, comme sur tous les autres, rbduire rintel- 
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Theorje et raison de l'idolitrie. -Individus et peuples soumis aux memes lois. 
- Esprits tutÃ©laire orthodoxes et paÃ¯ens - Le palladium de Vesta et l'ar- 
che du Seigneur. - Les crimes des nations amenant l'abandon des bons 
anges, et ramenant les mauvais. - Les boas ne donnant jamais leur dÃ©mis 
sion complkte et jugeant toujours en dernier ressort. 

Laissons donc de cÃ´t tous les aveugles, thÃ©ologien ou 
autres, qui persistent Ã vouloir faire consister toute l'idolÃ¢tri 
dans la personnification des attributs divins, ou des forces 
matÃ©rielles Aux uns et aux aut,res nous venons de deman- 
der auquel de ses attributs le Christ aura prÃ©t.end faire allu- 
sion en parlant de BÃ©elzÃ©but Demandons-leur encore dans 
quelle classe de mÃ©lÃ©or et d'Ã©lectricik' l'Ã‰critur aura voulu 
ranger l'homicide MolocJz, la voluptueuse AstartÃ© l'ordurier 
BÃ©elphÃ©go et Chamos et Dagon et Remplia, qui ne seraient 
taut au plus les personnifications que de la cruautÃ et des 
passions les plus infÃ¢mes Qu'on nous explique enfin comment, 
en supposant que des spÃ©culateur oisifs aient jamais pu 
perdre leur temps Ã personnifier de pures abstractions, les 
masses populaires auraient pu s'y prendre Ã leur tour pour 
consulter aussi longtemps sur leur avenir de pures quali/"ca- 
tions et de simples Ã©pithÃ¨le 

Tant qu'on ne sortira pas de cette fausse voie, l'idolÃ¢tri 
restera toujours incomprise, et condamnera toujours les pen- 
seurs consciencieux Ã cette conclusion dÃ©j citÃ© : n Plus je 
fouille ce sujet, plus je creuse ce terrain,. et moins il m'est 
possible de saisir ce qui peut distinguer le paganisme de ce 

igence humaine Ã son minimum d'Ã©nergie Ce double culte (des anges et des 
dÃ©mons n'ayant pas Ã©t universel, n'est donc pas vrai. (Peuple prim., 1.1, 
p. 283.) 

Nous en appelons Ã tous les lecteurs de ce dernier paragraphe. 
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qu'on appelle la religion vÃ©ritable il ne reste plus rien, il me 
semble, que l'on soit en droit d'appeler de ce nom d'ido- 
iÃ¢trie4 Ã 

Rien n'est plus vrai; il faut renoncer h l'espoir de jamais 
saisir un coupable, quand on commence par le faire Ã©vader 

Nous allons nous adresser maintenant Ã celui qui, tout en 
acceptant nos prÃ©misses a de la peine Ã comprendre la per- 
mission, l'arrivÃ© et pour ainsi dire l'organisation de cette 
idolAtrie que Lamennais appelle quelque part,, et avec raison, 
I le spectacle le plus Ã©tonnant qui ait Ã©t jamais offert Ã l'es- 
prit humain 2. 1) 

Nous venons de voir que dans la Bible le crime de ~'idolÃ¢ 
trie ne consiste que dans son apostasie. C'est un transfuge qui 
passe 2~ l'ennemi, ou plutht, pour nous servir de l'Ã©nergiqu 
expression consacrÃ© par l'Esprit-Saint, c'est un fornicateur, 
un adultÃ¨re Ã Fornicati sunt mm diis. Ã 

Il ne manque pas de chrÃ©tien que le langage, les accents 
et mÃªm la piÃ©t relative de ces adultÃ¨re embarrassent, car 
trop souvent il arrive que ces priÃ¨re et dÃ©votion paÃ¯enne 
Ã©galen et dÃ©passen comme poÃ©si toutes nos richesses en ce 
genre. Mais encore une fois le crime n'est pas lÃ  On tient k la 
femme Ã©trangÃ¨ le m h e  langage que l'on tient, Ã l'Ã©pouse 
et cet amour profane peut s'exprimer aussi dÃ©licatemen qus 
s'il Ã©tai lÃ©gitime sans qu'il cesse d'y avoir un crime entre les  
deux langages. 

Pour bien comprendre cette culpabilitÃ des peuples ido- 
litres, il faut, remonter Ã  l'origine des choses et m6diter avec 
soin les vÃ©rit6 suivantes : 

Le verset 28 du chapitre x x m  du Deut&ronome est ainsi 
conGu dans la Vulgate : Ã Quand le TrÃ¨s-Hau a divisÃ les 
nations, il a tracÃ les limites des peuples suivant le nwnbw 
des f i l s  d'IsraÃ«l 1) 

4. Benjamin Constant, de la Religion, t. 1. 
2. 1 n d ~ c w . e .  t. IN. 



150 ESPRITS M A U V A I S  DEPUIS  L E  DELUGE.  

Mais dans les Septante nous lisons : n II posa les limites 
des nat,ions, suivant le nombre des anges d'1sraÃ«l. 

On peut dire que si le premier de ces singuliers cadastr@s 
pÃ¨ch par l'Ã©troitess de sa base, le second pÃ¨ch par son 
Ã©lasticit indÃ©finie 

Mais au moins le deuxihme offre-t-il un sens Ã l'esprit, 
tandis que le premier ne se laisse pas facilement apercevoir. 
On remarquera que c'est la seconde fois que. les deux ver- 
sions sont en dÃ©saccor sur cette expression fils de Dieu, et 
que pour la deuxiÃ¨m fois encore la Vulgate tient Ã ne voir 
que des hommes lÃ oÃ les Septante voient absolument des 
anges. Ce qui semblerait avant tout donner raison aux Sep- 
tante, c'est de voir les Ã‰criture et l'Ã‰glis reprÃ©sente tou- 
jours IsraÃ« comme Ã©tan devenu dans ce partage l'hÃ©ritage 
la portion du chef des anges, c'est-Ã -dir du Fils de Dieu, 
( portio mca Israel. n 

Or les plus anciens, et entre autres le plus grand des doc- 
teurs en fait d'angÃ©lologi (saint Denys), adoptent avec una- 
nimitÃ la version des Septante. L'idÃ© ne leur vient mÃªm pÃ  
de la possibilitÃ du contraire 1. 

Ã‰couton cette grande autoritÃ commentant ce passage : 
Ã ~ ' E t e ~ n e l ,  dit - il, a posÃ les limites des nations en raison 
du nombre de ses angesk.. . Ã Mais on ne doit pas s'imaginer 
qu'une sorte de hasard ait fait Ã©choi Ã notre Dieu le gou- 
vernement de la JudÃ©e et qu'en dehors de son empire les 
anges ses rivaux ou ses adversaires, ou mÃªm quelques autres 
dieux prÃ©siden au gouvernement de l'univers. Certes, si on 
les comprend bien, nos lettres sacrÃ©e ne veulent pas dire que 

1. Il est probable qu'il faut entendre ici,  comme pour les sept esprits du 
Seigneur et pour les planÃ¨tes un nombre corrÃ©lati aux anges principaux 
et aux di\isions principales. Il ne serait pas difficile, par exemple, d'ajuster 
le nombre sept, comme aussi celui de soixante-dix, que nous retrouvons Ã©ga 
lement dans la subdivision des divinites du  Zodiaque, sur les soixante-dix 
princes que le Zohar ,  au dire du chevalier Drach, fait prksider aux desti- 
nÃ©e des peuples. Mais on risquerait de forcer les choses, 01 de compromet- 
tre, dans le dÃ©tail un principe qui s'appuie sur des textes respectables. 



Dieu ait partagÃ avec d'aubes dieux ou avec les anges l'ad- 
fiinistration de l'univers, tellement qu'en cette division la 
nation hÃ©braÃ¯q fÃ¹ devenue son lot ;  mais elles veulent dire 
qu'une seule et mÃªm Providence, ayant spÃ©cialemen dÃ©sign 
certains anges, commit Ã leur garde le salut de tous les 
hommes, et que, parmi l'infidÃ©lit gÃ©nÃ©ral les enfants de 
Jacob ayant conserv6. presque seuls le trÃ©so des saintes 
lurriiÃ r̈e et la connaissance du TrÃ¨s-Haut de lÃ vient qu'on 
prÃ©sent IsraÃ« comme  TANT DEVENU la portion du Seigneur, 
et pour bien montrer 'qu'Ã l'Ã©ga des autres peuples IsraÃ« 
avait Ã©t confiÃ Ã l'un de ses anges, l ' l h r i t u ~  rapporte que 
saint Michel est le guide sacrÃ des Juifsi. Ã En effet, comme 
l'hcriture nous montre encore ailleurs l'ange des Perses, 
l'ange des Grecs, l'ange de la captivitÃ© etc., il est de la der- 
niÃ r̈ Ã©videnc que chaque nation, chaque peuple, a son ange 
tuthlaire; et Cornelius, qui tout Ã l'heure optait pourla traduc- 
tion de la Vulgate, finit par se ddcider avec les PÃ¨res dit-il , 
Ã voir ici l'application du texte des Septante et la corrÃ©latio 
d'un certain nombre d'anges avec la division des royaumes. 

VÃ©rit de premier ordre chez les paÃ¯ens ce gouvernement 
angÃ©liqu des ktats est une croyance tout aussi fondamentale 
chez les fidÃ¨le : Ã C'est lÃ  dit OrigÃ¨ne un de nos plus pro- 
fonds mystÃ¨re traditionnels que MoÃ¯s nous a rÃ©vÃ©l le pre- 
mier en disant : Ã‰coute IsraÃ«l interroge t,es pÃ¨res et ils te 
le diront : Dieu a distribuÃ© etc. )) 

Pour l'antiquitÃ profane et sacrÃ©e il n'est question que de 
tuteurs, de curateurs, de prÃ©cepteurs de recteurs. 

Les noms seuls sont quelquefois modifiÃ© ; ainsi, nos bons et 
mauvais anges, Salr-ov~a, se changent ordinairement sous la 
plume et sur les lÃ¨vre du paÃ¯e en gÃ©nies en lares, en 
pÃ©nates en dÃ©esse et mÃªm en dieux-christs et en dÃ©esses 
&res, s'il est permis de traduire ainsi leurs deoi ~p~ic - ro i .  

Et vous ne trouverez pas un seul penseur, un seul historien 

4. HiÃ©rarchie divines, p. 2'1 8. 
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qui n'applique k la dest.inÃ© de chaque nation cet axiome de 
saint Augustin : Ã Sans la Yesta du foyer, aucune ville ne peut 
subsister l. Ã 

Oui, nous parlons mieux que nous ne pensons, et nous fai- 
sons du spiritualisme sans le savoir, lorsque nous disons : 
gÃ©ni national, gÃ©ni d'une nation, gÃ©ni Ã©pidÃ©miqu gÃ©ni 
d'un art ,  d'une science, gÃ©m de chaque individu; lorsque 
nous disons encore : Ã obÃ©i Ã son gÃ©nie n toutes ces expres- 
sions sont d'une exactitude rigoureuse. 

Mais pour en revenir aux anges des nations et des citÃ©s 
quelle peut - Ã¨tr leur valeur hiÃ©rarchique et que doit-on 
penser de ces gÃ©nie des Perses et des Grecs, que la Bible 
nous reprÃ©sent combattant les uns contre les autres, 

'1. Voir, sur  ces dieux ( - / . m - r o t ) ,  et sur  ce culte de Vesta, une trÃ¨s-court 
mais savante dissertation latine, pubJi& cette annÃ© mhme par M. Fustel de 
Cndanges, et  dÃ©diÃ $1 M. Guignault. Vous y verrez que Ã le culte de Vesta, 

riginaire de Sarnot,hrace, est peut-&tre !e. plus ancien de  la terre (p. 3),  qu'il 
i i i t ,  pour ainsi dire, l'ensemble des trois grands cabires de Samotbraee et 
' i m e  des dieux Pimates (p. 9);  que Vesta Ã©tai encore l'Ã¢m de la terre (p. 6) 
rtt la force secrÃ¨t rie notre vie (p .  9); que les paÃ¯en reconnaissaient dans 
J'Lomme deux gÃ©nies l'un blanc, et l'autre noir (p. 13); que ce culte de Testa 
et des gÃ©nie tutelaires Ã©tai la base ,  la force et le gage de la durÃ© des 
nations, que sur  lui Ã reposaient tous les destins de Rome, dont la grandeur 
il commencÃ et fini avec lui. )) 

Ã Pour qu'un peuple naissant, dit Ã son tour J.4. Rousseau, pÃ» goÃ»te les 
saines maximes de  la politique, i! faudrait que l'esprit social qui doit Ãªtr 
!'ouvrage de l'institulion prÃ©sidi Ã l'institution m h e ,  et que les hommes 
lussent avant les lois ce qu'ils doivent devenir par elles. VoilÃ ce qui forp, 
de tout temps, lesPeres des nations Ã recourir Ã l'intervention du ciel ... Mais 
il n'appartient pas i tout homme de faire parler les dieux, ... la grande Arne 
du legislateur est le vrai miracle qui doit prouver sa mission. Ã (Contrat 
social, 1. II, ch. vu.) 

Rien de mieux dit,, jusqu'i la dernibre ligne, qui contredit toutes les au- 
tres. J.-J. liousseau avait parfaitement vu  que, lorsque nous disons gÃ©ni na- 
tional, etc., nous prenons, encore une fois, un effet pour une cause. Envi- 
sagÃ ti ce point de vue, le respect pour les institutions premiÃ¨re d'un peuple 
ne serait qu'un acte de fidÃ©litÃ comme une rÃ©volutio serait, un acte d'adul- 
tÃ¨re Faute de cette vÃ©ritÃ nous ne savons que rÃ¨pondr au  socialisme^, lors- 
que nous sommes d'accord avec lui pour ne voir dans tout cela que des 
hommes. 



pour ou contre les Juifs, aidÃ© de l'archange saint Michel 1? 
Faudra-t-il donc nous rÃ©signe Ã voir nos bons anges hÃ©si 

t,er comme nous entre le juste et l'injuste, et se combattre Ã 
l'aventure? Saint Augustin l'a fort bien dit cependant : u Si les 
dieux se cornbatt,aient, entre eux, il faudrait excuser aussit6t 
toutes les guerres civiles dans l'humanitÃ© si inter se 1a1iinina 
pugnarent, jam bella civilia excusarentur'1. Ã II paraÃ® donc 
aussi triste que difficile d'appliquer h ces anges l'opinion des 
thÃ©ologien ( y  compris Cornelius et saint Thomas), qui dÃ©ci 
dent hardiment que c'est bien- entre les bons que ces com- 
bats ont eu lieu, les anges des nations Ã©tan toujours de bons 
anges. 

Rien n'est plus vrai, les nations ont avant tout un bon ange; 
mais quoi! vous venez de nous dire que d'aprÃ¨ les textes 
sacrÃ© Ã il n'y a jamais de dissension parmi les anges, Ã et 
tout de suite vous nous montrez deux anges qui, hÃ©sitan sur 
une volontÃ providentielle aussi capilale que celle de la libÃ© 
ration des Juifs, vont dans le doute met.tre toute la terre en 
feu! et c'est saint Michel, l'adversaire des dÃ©mons qui cette 
fois est invoquÃ par l'ange des captifs, pour l'aider Ã combat- 
tre un autre bon ange !. . . (ut p r ~ l i e r . }  En vÃ©ritÃ c'est bien 
difficile Ã comprendre. 

Toute cette confusion ne viendrait-elle pas au contraire de 
ce qu'on ne tient pas assez de compte de l'ancienne et gÃ©nÃ 
rale doctrine sur la dualitÃ des esprits se disputant chaque 
peuple, comme chaque citÃ© comme chaque individu? On ne 
parle jamais que de l'ange gardien et spÃ©cial sans jai-nais 
s'Ã©tendr sur l'autre spÃ©cialit dÃ©moniaqu que l'on se contente 
de gÃ©nÃ©ralis sous le nom gÃ©nÃ©riq d'adversaire ou de 
Satan. Souvent encore, il est vrai, il y a lutte en raison de la 
division des pouvoirs; ainsi dans cette question des deux anges 
prÃ©posÃ Ã la garde des Juifs, le cardinal Cusa Ã©tabli la dis- 

4 .  Voir Daniel, ch. x. 
2. CitÃ de Dieu, 1. II, ch. xxv., 
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tinction de celui qui gardait la part,ie captive et de celui qui 
continuait Ã garder la nation (p. 705, Doct. @or.). 

Quant Ã nous, nous croyons que chaque nation comme 
chaque homme a son bon et son mauvais ange tout spÃ©ciaux 
qui se disputent l'occupation des frontikres, comme l'occupation 
des personnes. Nous avons vu Dulaure s'Ã©tonne du rÃ´l de 
ces frontiÃ¨re dans l'origine et le dÃ©veloppemen des cultes et 
des prodiges qui s'y passaient, et remarquer avec raison cpe 
les montag?zes sacdes Ã©taien toujours sur ces frontiÃ¨res et 
que de tous les dieux les dieux fermes Ã©taien les plus tenacesi. 

Nous allons voir que c'est faute de tenir ce compte angÃ© 
lique en partie double (qu'on nous passe l'expression), que 
c'est faute d'avoir bien distinguÃ les dieux primitifs et bons 
du monde et des nations, de leurs dieux consÃ©cutif et inau- 
vais, que l'on a donnÃ naissance Ã une foule d'embarras et ck 
mÃ©prises 

Ainsi, par exemple, comment, sans cette distinction, com- 
prendre quelque chose Ã ce verset du chapitre xxn, v. 18, de 
l'Exode : Ã diisnon detrahes, tu ne diras pas de mal des dieux, 
ni du prince de ton peuple, Ã Ã moins que l'on ne tourne la diffi- 
cultÃ comme Cornelius, en traduisant par juges le mot dieux? 
Ce qui devient assez difficile, lorsqu'on retrouve au verset 20 
le mÃªm moi Ã©lohi bien positivement appliquÃ cett,e fois aux 
dieux spirituels, Ã pÃ©riss celui qui immole aux Ã©lohiin II On 
ne voit pas d'ailleurs Ã quel prime civil on pourrait faire allu- 
sion Ã une Ã©poqu o i ~  IsraÃ« n'en avait aucun. 

VoilÃ donc deux espkces de dieux bien nettement distin- 
guÃ©s ceux auxquels on immole en encourant la peine de mort, 
et ceux dont il ne faut dire aucun mal. D'oÃ vient cela, si ce 
n'est parce que les uns, comme le dit encore le Zohar, sont 
entih-ement subordonnÃ© au grand Dieu d'IsraÃ«l et que les 
autres le sont Ã Azazel, son antagonist,e spirituel? 

Mais comment ces vrais dieux ont-ils pu cdder la place aux 

1. De l 'Origine de fidolÃ¢&ie p. 4 4 4  et '122. 
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faux dieux? Comment la malheureuse humanitÃ a-t-elle pu se 
trouver exposÃ© d'abord et plus tard assujettie Ã de si terri- 
bles inÃ©prise ? 

Avant de rÃ©pondre reportons -nous Ã la marche ordinaire 
de la dÃ©chÃ©an chez les individus. 

Ã rvG6t GEZIJTOV ; apprenez Ã vous connaÃ®tre Ã et vous 
connaÃ®tre bientÃ´ !a vÃ©ritabl Ã©conOini du monde. 

Nous avons d6jÃ vu que l'homme, par suite de la chute, 
venait au monde littÃ©raleinen possÃ©d par le dÃ©mon puisque 
lÃ baptÃªm est un vÃ©ritabl et complet exorcisme, Ã la suite 
duquel un bon ange lui Ã©tai donnÃ comme surveillant et comme 
gardien. Maisil est encore de foi que chaque homme, quelles 
que soient sa croyance et sa valeur, qu'il soit ou ne soit mÃªm 
pas baptisÃ© participe Ã cette touchante et consolante faveur. 
Il ne l'est pas moins que le possesseur expulsÃ cherche tou- 
jours Ã rentrer dans le palais de ses pÃ¨res qu'il tourne et 
rode sans cesse autour de la place, Ã©pian les distractions et  
fomentant les trahisons qui pourraient, la lui livrer Ã nouveau. 

O11 comprend donc ce que la faiblesse humaine et les ten- 
tations surhumaines rÃ©unie 1 produisent le plus souvent chez 
'homme-individu. ~ ' Ã ‰ ~ l i s  nous en avertit, le bon ana;e s'Ã©loi 
gne Ã mesure que l'autre se et les avertisse- 
ments trop de fois mÃ©prisÃ amÃ¨nen le divorce avec l'un, la 
rÃ©conciliation. . avec l'autre. 

Cependant, rÃ©pÃ©tons- toujours, ni la rkconciliation ni le 
divorce n'arrivent jamais Ã l'absolu. De mÃªm que l'Ã©ta de 
saintetÃ ne conjure pas toujours les invasions de l'adversaire, 
de mÃªm le mauvais Ã©ta habituel, quelque fÃ¢cheu qu'il soit, 
n'exclut complÃ©ternen ni l'interventidn accidentelle ni la sur- 
veillance Ã©loignÃ du  bon esprit. Malheur seulement Ã celui 
qui, par sa faute et par son choix, n'a plus droit qu'aux secours 
exceptionnels ! 

Eh bien! il en est des nations comme des individus i( vi- 

4. L'Aphtre recommande aux fidÃ¨le de prier Dieu de ne leur envoyer que 
des tentations humaines. 11 ne les confondait pas avec les autres. 
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vant et mourant comme leurs maÃ®tres Ã suivant la belle expres- 
sion de Bossuet, elles mÃ©riten ou dÃ©m6riten comme eux, et 
le prophÃ¨t IsaÃ¯ ne peut laisser aucun doute Ã ce sujet : Ã Ce 
sont vos iniquitÃ©s dit-il, qui ont fait la sÃ©paratio entre vous 
et votre Dieu. Ce sont vos pÃ©chÃ qui lui ont fait dÃ©tourne 
son visage pour ne plus vous Ã©couter1 Ã 

Il est impossible de donner une plus haute et plus t,ou- 
chant,e idÃ© de la raison de l'idolÃ trie que ne le fait. le mÃªm 
prophÃ¨t dans les paroles suivantes : Ã Les peuples se sont 
enfuis Ã la voix de leur ange. .. et voici que les veillants 
feront entendre de grands cris, que les anges de la paixpleu- 
reront amÃ¨rement, . . Toutes les voies sont rompues, le pacte 
est dÃ©chir ... la terre est languissant,e2. Ã 

VoilÃ les grands et terribles effets du dÃ©laissemen angÃ© 
lique, et nous ne craignons pas de le dire : Voici toute la 
philosophie de l'histoire. 

Le dÃ©laissemen n'est pas la punition de la surprise dÃ©mo 
niaque, parce que Dieu ne punit jamais une erreur, mais 
celle-ci n'est au contraire que la punition du dÃ©laissemen de 
la morale et par consÃ©quen du bon ange. 

Quand le dÃ©laissemen arrive, l'adultÃ¨r est consommÃ© et 
le jour ou le vide se fait au fond de ces cÅ“ur coupables, 
l'abandon motivd du bon ange permet h l'usurpateur de 
reparaÃ®txe 

Veut-on avoir la thÃ©ori exacte de l'avÃ©nenien de l'idolÃ¢tri 
chez un peuple? Il sufit de rÃ©flÃ©ch sur cette tradition biblique 
d'aprÃ¨ laquelle l'archange Ã saint Michel avait Ã©t l'ana; 
t,utÃ©lair des AmorrhÃ©en avant de devenir celui du peiiplr 
d'lsraCl. 11 Il s'Ã©tai retirk devant leurs crimes, et l'on sait par 
quels dieux il s'Ã©tai vu immÃ©diatemen remplacÃ© 

Les dieux se remplacent donc comme les rois. Les bons et 
les mauvais s'expulsent mutuelle ment^, avec cette diffÃ©renc 
toutefois que, si les mauvais Ã rugissent et maudissent Ã au 

1. IsaÃ¯e ch. LIX, v. 2. 
2. Id., ch. xxxni, v. 3 ,  7 ,  8 et 9. 
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moment de leur expulsion, les bons, pour avoir cÃ©d la place 
d'honneur dans les temples et dans le culte officiel, sont loin 
d'avoir abdiquÃ complÃ©temen . 11s se retirent, pleurent comme 
celui d'IsaÃ¯ sur les malheurs de leurs peuples, surveillent les 
nouveaux maÃ®tres brident et modÃ¨ren leur action, les contrai- 
gnent Ã marcher encore dans les voies providentielles gÃ©nÃ©rale 
entretiennent le fond des traditions antiques, einpÃ¨chen leur 
falsification complÃ¨te les ravivent par quelques rÃ©vÃ©latio 
nouvelles, et sont partout la raison des vertus, des vÃ©ritÃ et 
parfois des miracles qui survivent au dÃ©sastre Enfin ils font 
toujours pour les peuples ce que toujours ils ont fait pour les 
individus, c'est-Ã -dir la juste part des mille et mille degrÃ© 
d'illusion et de culpabilitÃ© sources et causes premiÃ¨re de 
leur aveuglement. 

Et,  gardons-nous de l'oublier, devenue plus rare et plus 
cachÃ©e leur action n'en est pas moins importante et pas moins 
dÃ©cisive Ce ne sont plus eux que l'on consulte, mais ce sont 
eux qui interviennent, ce sont eux qui avertissent Pharaon 
dans un songel, Nabuchodonosor dans un autre2: Ce sont eux 
qui changent sur les lÃ¨vre de Balaam les anathÃ¨me en bÃ©nÃ 
dictions, et font exceptionnellement avec ce devin ce que nous 
les avons vus faire plus exceptionnellement encore avec nos 
consultants modernes, c'est-Ã -dir qu'ils se  chargent de la 
rÃ©ponse tout en rÃ©prouvan la question; ce sont eux enfin qu. 
sont chargÃ© d'annoncer aux nations comme aux individus 
leur derniÃ¨r heure, e t  de leur signifier l ' tdhnatum des arrÃ¨t 
divins. 

Car, Ã l'inverse des nouveaux occupants qui se laissent et 
se font adorer, qui malgrÃ leur prÃ©tend respect pour Jupiter, 
Amoun-rÃ et Ormuzd, n'en rÃ¨gnen pas moins en despotes 
dans chacun des nÃ´me qui leur sont dÃ©partis les anges exilÃ© 
ne sortent jamais, eux, de leur r6le de  MLAC (envoyÃ©s) se 
font gloire de cette non-initiative que M. Renan leur reproche 

1. GenÃ¨se ch. XLI. 

2 ,  Daniel, ch. n. 
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amÃ¨remen 1, et rÃ©ponden aux fidÃ¨le qui se mÃ©prennent 
ce que l'ange rÃ©pondai Ã saint Jean : u Que faites-vous? Na 
s~lis-je pas comme vous un simple serviteur, Ã conservus tuus 
s z d  n 

Un tel critÃ¨r suffirait seul Ã la distinction des deux camps. 
Saint Denys l'ArÃ©opagit se demande, il est. vrai quelque 

part, comment, tant avant qu'aprÃ¨s ils ont si peu fait con- 
naÃ®tr le vrai Dieu. (1 TrÃ¨s-grav difficultÃ© dit-il , mais qui 
tient uniquement aux fautes de ces nations. 1) 

Mais voyez ; peu de nations, au point de vue catholique, 
Ã©taien autant sous la puissance du dÃ©~no que le Japon, ce 
qui n'einp6cha pas son ange tutÃ©lair d'apparaÃ®tr Ã Rome Ã 
saint Fran~ois Xavier et d'invoquer son secours, ce qui seul 
dÃ©cid le grand apÃ´tr Ã tenter cette mission. 

Ainsi donc, grÃ¢c Ã eux, l'ordre se maintient au milieu du 
dÃ©sordre K Le peu de vÃ©ritÃ© dit Bossuet, que les paÃ¯en 
conservaient au milieu de tant d'erreurs, a maintenu parmi 
eux Ã©galemen une ombre de vertu, un ordre imparfait d0 

sociÃ©tÃ© Ã 

Bossuet a raison, et sa rÃ©flexio nous inspire de nouveaux 
entre les sociÃ©tÃ civiles et les sociÃ©tÃ reL 

gieuses, entre les dieux et les chefs des nations. 
Reportez-vous, par exemple, Ã la plus satanique sans e m  

tredit de tout,es les rÃ©volution politiques modernes, et voyez 
un peu comment procÃ¨d la Providence.. Un dÃ©bordemen de 
mÅ“ur inconnu depuis l'empire romain attire sur les classes 
coupables de la France une de ces rafales de vengeance et 
de sang qui eussent rendu jaloux et TibÃ¨r et NÃ©ron La 
sociÃ©t civile inxnole aussi son Christ, et la royautÃ gravit, Ã 
son tour son calvaire; alors les dieux du temple se retirent 
devant les idoles Ã©hontÃ© qui ne craignent pas d'envahir leurs 
autels, et comme le monarque avait cÃ©d la place Ã Marat, le 

4 .  Renan, Langues sÃ©~wiliques loc. cit. 
2.  Apocalypse. 
3. Histoire universelle. 
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Christ cÃ¨d la sienne Ã Satan. Est-ce Ã dire pour cela que toute 
sociÃ©t et mÃªm que toute vÃ©rit vont pÃ©rir que cette sociÃ©t 
soit devenue tout Ã coup incapable de mÃ©rit et de dÃ©mt5rit 
&solus? Non, quoique la raison paÃ¯enn siÃ©g trop rÃ©ellemen 
en chair et en os sur les autels de la mÃ©tropol effrayÃ©e 
quoique Robespierre e t  Danton aient osÃ se partager l'hÃ©ritag 
de saint Louis, quoique les plus infhnes lÃ©vite souillent, en 
les portant, la croix, la'crosse et les ornements des pontifes, 
la droite des esprits, c'est-Ã -dir les vrais gÃ©nie de la France, 
pl@ran,t Ã leur tour sur ces calainitÃ© qu'ils tolÃ¨rent se main- 
tiennent Ã distance, soutiennent la charpente de cet Ã©dific 
embrasÃ© et ne permettent pas qu'il vienne Ã s'effondrer sur 
lui-mÃªme Ils font si bien, que, mÃ¨m sous le rÃ¨gn de ces 
tyrans de circonstance, la sociÃ©t matÃ©riell roule Ã peu prÃ¨ 
sur les m h e s  rails; les ministkres fonctionnent, le brigandage 
est puni, la police rÃ©prime etc. , de rnanikre que, tout en 
obÃ©issan Ã des monstres, les individus peuvent encore rem- 
plir ou enfreindre leurs devoirs, mÃ©rite ou dÃ©mÃ©rit de la 
patrie. 

Telle Ã©tai Ã peu prbs la situation des paÃ¯en primitivement 
frustrÃ© par leur faute de la protection incessante de leurs 
dieux, mais devenus bien plus excusables dans la suite, 
lorsque, hÃ©ritier innocent~s de l'erreur paternelle, ils avaient 
fini par subir de la part de ces dieux, comme leur dit l'apÃ´tre 
une hallucination vÃ©ritabl el permanente 1. 

Il n'est donc qu'une seule loi et pour les nations, c'est-Ã  
dire pour 17hoinine collectif et social, et pour chacun de nous, 
c'est-&-dire pour l'hoinme individuel et privÃ© 

Comme leurs maftres, les nations sont entre leurs deux gÃ© 
nies, sur la double action desquels roulent toute l'Ã©conoini de 
l'Ã©preuve tout le mÃ©rit du fidÃ¨le toute la culpabilitÃ de 
l'adulthre, tout le jugement enfin qui donne % chacun d'eux la 

1'. Ã Qui vous a donc ensorcelÃ© (fascinati), pour vous empbcher d'obÃ©i 
Ã la vÃ©ritb Ã (Galales, 1. III, ch. 1.) 
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possession Ã©ternell du Dieu de son amour et de son choix. 
Quant Ã nous, tiichons de mettre fin Ã notre propre fasci- 

nation. Au nom de la Bible comme de toute l'antiquitÃ paÃ¯enne 
de MoÃ¯s et des prophÃ¨te de Pythagore et de platon, 
des saints PÃ¨re comme des Alexandrins, des dieux eux-mÃ¨me 
comme de leurs exorcistes, au nom de l'histoire universelle 
comme du bon sens le plus commun, tt~chons, disons-nous, 
de ne plus voir dans les dieux d'Acaron et de ThÃ¨be de 
simples attributs divins ou de simples forces cosmiques, ma- 
tÃ©rielle et aveugles, transformÃ©e en dÃ©mons car le grand 
Docteur angÃ©liqu a raison ici comme toujours : Ã L'homme, 
dit-il, a pu Ãªtr d'abord cause de l'idolktrie par le desordre 
de ses affections, par le plaisir qu'il trouvait dans les reprÃ© 
sentations symboliques et par son ignorance, mais la cause 
derniÃ¨r et complÃ¨t (co~zsummativa causa), il faut la cher- 
cher dans les dÃ©mon qui se font adorer de l'homme sous la 
forme des idoles, en y opÃ©ran certaines choses qui causent 
leur Ã©tonneinen et leur admiration ; c'est pour cela qu'il est 
dit au psaume 95 : Ã Tous les dieux des nations sont des 
dÃ©mon 4, onznes dii gentium dÅ“inonia Ã 

1. Somme II, 11, quest. 9. 
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Y,  - L'idold.ti-ie devant les apdtres. 

Aprh de telles leqons et  de telles paroles, comment les apÃ´tres forts 
de tant de promesses et solennellement chargÃ© de l'expulsion de ces 
mÃªme dieux de la surface de la terre, comment les apÃ´tres qui dans 
cette carrikre toute nouvelle pour eux se montrent tour Ã tour 
enchantÃ© de leur succÃ¨ ou attristÃ© de leur impuissancel, au- 
raient-ils pu se mÃ©prendr Ã leur tour sur la vÃ©ritabl nature de leurs 
jouteurs continuellement vaincus et  convaincus2? 

Tout le monde le sait, pour les Ã©vangÃ©list comme pour les pro- 
phÃ¨tes BdelzÃ©but demeure toujours ie dieu d7Acaron, prince des 
dhons et Satan. Sous ce dernier nom, saint Jean l u i  consacre tout 
un livre, saint Pierre l'appelle un lion dÃ©vorant et saint Paul ne se 
lasse pas de le signaler aux fidkles. C'est l'ennemi, Ã ce n'est pas la 
chair et le sang, mais bien les malices aÃ©riennes contre lesquelles il 
faut s'armer du bouclier de la foi. 11 Quant aux idoles, elles ne sont 
rien par elles-mÃªmes ce n'est pas Ã elles que les paÃ¯en sacrifient, 

4 ,  Ã Seigneur, les dÃ©mon m h e s  nous obbissent ... Seigneur, nous n'avons 
pu chasser ce dkmon ... Ã (Voir tous les Ã©vangÃ©listes 

2. Actes, ch. xvi, v. 46.  Ã Ce sont les servitours du  Dieu TrÃ¨s-Haut 
icontez-les, Ã disaient les dÃ©mons 

3. Ephis., ch. VI. 
II. 11 
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mais bien vÃ©ritablemen aux dÃ©mons et non Ã Dieu. Ã Est-ce que je 
dis que l'idole soit quelque chose en elle-mÃªme Non, mais je dis que 
toutes les fois qu'on sacrifie, c'est aux d6mons qu'on le fait '. Ã II ne 
veut pas, le grand apÃ´tre que nous ayons la moindre sociÃ©t avec les 
dÃ©mons Ã Vous ne pouvez, dit-il, participer Ã leur table et Ã celle du 
Seigneur 2. II 

Ne soyons donc pas Ã©tonnÃ de voir les apÃ´tre porter le fer et la 
flamme sur tous les temples de ces dieux, briser leurs statues, dÃ©chi 
rer leurs enseignements et transmettre les pouvoirs de l'exorcisme Ã 
tous leurs successeurs, qui l'exerceront Ã leur tour sur la plus vaste 
Ã©chell et pendant dix-huit siÃ¨cles Tous expulseront ces'anciens dieux 
des nations, non-seulement des Ã¢me et des corps, mais de toute la 
nature inanimÃ© et vivante; bien mieux, depuis l'immonde abri de 
l'animal domestique jusqu'Ã la couche dorÃ© de celui qui le possÃ¨de 
depuis la source la plus humble jusqu'au sommet des Alpes de Penn 
et  du dieu JOLI, nous les verrons tout purifier, tout bÃ©nir et renou- 
veler sans cesse contre ces lieux infestÃ© les objurgations adressÃ©e Ã 
toutes les pages de la Bible contre les dieux des hauts lieux et  de tous 
les bois sacrÃ© a. 

2 - L'idolbtrie devant les Pdres. 

Quant aux PÃ¨re de  l'@lise, comment, sous le poids de telles leÃ§on 
et de tels enseignements, un seul d'entre eux eilt-il pu protester contre 
un arrÃª gÃ©nÃ©r et sans appel, qui se trouvait tout Ã la fois bas6 sur 
l'Ancien Testament, sur tous les Ã‰vansile et  sur tous les rÃ©cit des 
apÃ´tres 

Que la philosophie moderne leur reproche, Ã cet Ã©gard l'itroitesse 
de leurs vues, l'animositÃ de leurs paroles, Ã l'exagÃ©ratio de l e w  ian- 
gage, qui devait paraitre aussi faux aux yeux des paÃ¯en que celui de 
Voltaire a u x  yeux  des c h ~ i t i e n s ,  Ã cela se comprend; la plus haute 
philosophie du monde ne peut donner que ce qu'elle a. Or, bien loi11 
d'avoir la vÃ©rit sur les dieux, elle les plonge Ã priori dans le nÃ©ant 
dans le nirvanÃ ontologique; mais, nous le rÃ©pÃ©tero toujours, que 
des thÃ©ologiens disciples surannÃ© des Bergier , Banier , Pluche, 

'1. 1 Cor., ch. xm. 
2.  Ibid., ch. x, v. 19. 
3.  Lesmontagnes se divisaient en heureuses, montagnes des anges, comme 

le mont Garizim, et en montagnes maudites ou des dÃ©mons comme le mont 
HÃ©bal ancÃªtre gÃ©ologique de notre fiqelberq et de notre Maladetta d'au- 
jourd'hui. 
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Mignot l, nourris d'enseignements bibliques, apostoliques et patrolo- 
giques, continuent Ã se livrer encore Ã des travaux d'Hercule, pour 
transformer ces dieux des nations en rayons  solaires, en emblÃ¨n~e 
agricoles, en bienfaiteurs de l'humanitÃ© en porteurs d'eau, en aque- 
ducs, et se permettent de blÃ¢me les PÃ¨re de n'avoir pas vu toutes 
ces choses, etc, ... on ne comprend plus rien Ã une cÃ©cit de cette 
nature. 

Ils disaient donc, tous ces PÃ¨res et cette fois avec un accord 
unanime, Ã que les oracles Ã©taien rendus parles dÃ©mons qu'ils habi- 
taient souvent les idoles, que c'Ã©taien lÃ les dieux Ã©trangers que 
'univers, jusqu'Ã l'incarnation, Ã©tai en leur puissance, que tous les 
maux Ã©taien leur ouvrage, et qu'Ã Faide de l'exorcisme ils forÃ§aien 
ces dÃ©mon eux-mÃªme Ã leur avouer toutes ces choses, etc., etc. Ã 

( Qu'est-ce que les idoles? dit saint Augustin. Une simple matiÃ¨r 
sans sentiment et sans vie, qui a des yeux et ne voit pas; mais les 
esprits pervers, fixÃ© dans ces mÃ¨me simulacres par un art dÃ©tes 
table, se sont assimilÃ ainsi les Ã¢me de leurs malheureux adora- 
teurs =. Ã 

Tertullien nous donne en quelque sorte la statistique de tous les 
oracles, et n'a pas de peine Ã dÃ©montre que les dÃ©mon seuls pou- 
vaient coudre tant de v6rit6s k tant de mensonges 3.. . Mais ce ne sont 
lÃ que des raisons ; voici maintenant des faits'ou plutÃ´ des dÃ©fi par 
les faits. Tout le monde connaÃ® celui de Tertullien : Ã Que l'on amÃ¨n 
devant les tribunaux quelqu'un qui soit vÃ©ritablemen possÃ©d du 
dÃ©mon si quelque chrktien lui commande de parler, cet esprit malheu- 
reux avouera alors aussi vÃ©ritablen~en qu'il n'est qu'un dÃ©mon qu'il 
se disait faussement ailleurs Ãªtr un dieu : s'il ne l'avoue pas aussitÃ´t 
faites mourir sur-le-champ ce chrÃ©tie tÃ©mÃ©rai : qu'y a-t-il de plus 
sÃ®~ que cette preuve & ?  Ã 

Lactance n'est pas moins positif et hardi, et  qui pourra jamais 
croire que ces saints hommes compromissent avec tant de lÃ©gÃ¨re la 
vie d'un chrÃ©t,ien Que d'assurance dans ce dÃ©fi Ã Qu'on amÃ¨ne avec 
ce possÃ©dÃ le prÃªtr de l'Apollon de Delphes lui-mÃªme Ils frÃ©miron 
Ã©galemen l'un et l'autre au nom de Dieu, et l 'Apollon sortira aussi 
vite de son faux prophÃ¨t que le ddmon du possÃ©dÃ et ce faux pro- 

1. Voir leurs Me'?noires, dans le recueil de  l'Acad6mie des inscriptions et 
belles-lettres. 

2. CitÃ© 1. VIII, ch. xxiv. 
3. De Anima, 1. 1. 
4. Apolog. 



phbte deviendra muet pour toujours. Donc. les dÃ©mon que les paÃ¯en 
abominent sont les mÃªme que les dieux qu'ils adorent l .  n 

Et saint Athanase : u Que tous ceux qui  en veulent faire l'expÃ¨rienc 
viennent, qu'ils se servent seulement du signe de la croix, et ils ver- 
ront si ces dÃ©mon effrayÃ© seront longs Ã prendre la fuite. Ã 

Ã Ces dieux ou dÃ©mon de Delphes, de Dodone, de la BÃ©oti et de 
l9ggYpte, qui s'Ã©taien emparÃ© de toutes les fontaines et de tous les 
fleuves, de toutes les idoles et de pierre et  de bois, disparaÃ®tron au 
seul nom de JÃ©sus-Chris %. Ã 

OrigÃ¨n assure que les plus petits, les plus infimes d'entre les chrÃ© 
tiens, ont tous cet admirable et infaillible pouvoir d'expulser les faux 
dieux 3. 

Tertullien, en parlant au prÃ©siden Scapula, va mÃªm jusqu'Ã citer 
les noms propres des possÃ©dÃ dÃ©livrÃ par lui, et les somme de rendre 
hommage Ã la vÃ©rit : Ã Vos officiers mÃªme pourraient vous en 
instruire, le secrÃ©tair de l'un d'eux, le parent et le fils d'un autre 
ayant Ã©t dÃ©livrÃ par nous et de la maladie et  du dÃ©mo 4. Ã 

Ã II vous est facile, 6 sÃ©nateurs disait Ã son tour saint Justin, de 
reconnaÃ®tr cette vÃ©ritÃ par ce qui se passe tous les jours sous vos 
yeux et en votre prÃ©senc Ã 

(( Moi-mÃªme dit Ã son tour saint GrÃ©goir de Nazianze, qu,e de fois 
cela m'est-il arrivÃ ! Ã 

Saint Augustin ne faisait donc que rÃ©sume l'opinion des prophÃ¨tes 
des apÃ´tres des PÃ¨re e t ,  nous allons le voir, des paÃ¯en eux-mÃªme 
et de leurs dieux, lorsqu'il laissait tomber ces paroles : Ã Toutes les 
nations sont au pouvoir des dÃ©mons les temples sont Ã©levÃ aux dÃ© 
mons, les autels consacrÃ© aux dÃ©mons les prÃªtre instituÃ© pour les 
dÃ©mons les sacrifices offerts aux dÃ©mons n 

Et comment ose-t-on , au nom de la vraie critique, mÃ©prise l'opi- 
nion sur le paganisme d'un Lactance, d'un Arnobe, qui l'avaient 
pratiquÃ eux-mÃªmes qui avaient adorÃ et  mÃªm interrogÃ ces dieux, 
qui en avaient obtenu des riponses, etc. ? 

C'&aient des hommes spiciaux,  s'il en fut jamais, sur toutes ces 
questions, des hommes d'observation et d'expÃ©rienc avant tout, et 
ce serait abuser du temps de nos lecteurs que de prolonger outre me- 
sure des citations trop connues; l'accord des PÃ¨re est unanime. 

1. Divin. instit., 1 .  IV, ch. xxvrr. 
2. De Incarn., 1. 
S. Liv. VII. 
4. Ad Scapulam. 
3. . - I ]Jo~o~ .  , 1. 
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Mais il en est un autre aujourd'hui qui ne l'est pas moins : c'est de  
rejeter sur Ã l',injusiice et l'Ã©troitess de leurs vues Ã le rÃ©sulta logique 
et forcÃ de tant d'examen et d'Ã©vidence Nous ne connaissons peut-Ãªtr 
pas Ã l'heure qu'il est un seul membre de l'UniversitÃ qui ne fÃ» prÃª 
Ã signer des deux mains cette formule d'incrÃ©anc publiÃ© derniÃ¨re 
ment par la Revue Germanique : Ã C'Ã©tai une erreur des premiers 
pÃ¨re de l'figlise de traiter les dieux paÃ¯en de dkmons et de mauvais 
esprits, et nous devons Ã©vite de commettre la mÃªm mÃ©pris relati- 
vement aux dieux des Hindous. Leurs dieux n'ont pas plus de droits 
Ã une existence substantielle que Eos ou Homera, que Nyx ou ApatÃ© 
Ce sont des masques sans acteurs, les crÃ©ation de l'homme et  non ses 
crÃ©ateurs Ils sont nomina et non "uimina, des noms sans Ãªtr et non 
des @ tres sans noms *. 1) 

3. - L'idolhtrie devant les nioplatoniciens. 

Tout le Credo antispirite de notre science est ici. Comment donc 
a-t-elle pu faire pour oublier Ã ce point-lÃ la parole de ces maÃ®tre 
qu'elle a tant admirÃ©s de ces fameux Alexandrins comme elle enne- 
mis des PÃ¨re et  par consÃ©quen autoritÃ© irrÃ©cusable toutes les fois 
qu'ils se rencontraient avec ceux-ci, non pas sur la valeur divine, 
mais sur la nature spirituelle de ces dieux? 

Gardons-nous bien d'oublier ce que nous avons dÃ©j constatÃ© 
c'est-Ã -dir qu'aux yeux de la critique la plus rÃ©cent et  devant l'Ã©tud 
des derniers monuments exhumÃ©s cette Ã©cole 1ona;temps suspecte et  
rÃ©cusÃ© est reconnue d6finitivement comme le meilleur organe et  
['interprÃ¨t le plus exact de l'ancienne thÃ©ologi Ã©gyptienne Creuzcr 
et Champollion l'ont rÃ©habilitÃ en dÃ©claran que la Memphis des 
Alexandrins Ã©tai bien certainement le reprÃ©sentan le plus fidÃ¨l de la 
Memphis des Pharaons. 

Or, si comme nous l'affirme Julius Firmicus, toutes ces villes Ã©gyp 
tiennes, y compris ~lexandrie elle-mÃªme Ã©taien devenues (( une vÃ©ri 
table Ã©col de sorcellerie Ã (assertion qui justifierait Ã elle seule la 
vieille indignation d'un Pindare2 et d'un HÃ©rodote contre CI les 
monstruositÃ© de l'ancien culte Ã©gyptie Ãˆ) lions ne voyons pas poiir- 
quoil'on s'Ã©tonnerai d'entendre un dÃ©mo chassÃ par saint Hilaire 
s'Ã©crie au moinent de l'expulsion : Ã Oh ! que j'6lais bien Ã Memphis 

4 .  Revue Germanique, 31 juillet ,1858. 
2. ~ Ã ‰ i d n r a  
3. Liv. II. 
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alors que je m'amusais Ã jouer les hommes dans leurs songes; c'est 
malgrÃ moi que j'ai Ã©t amenÃ ici l. Ã 

Comment d'ailleurs recuser toute une Ã©col de philosophie, qui ne 
se contente pas, comme bien d'autres, de professer le paganisme, de 
faire de l'Ã©ruditio sur les dieux, mais qui se dit inspirÃ©e enseignge, 
ratifiÃ© par ces dieux eux-mÃªmes qui vit avec eux, les contemple sans 
cesse pendant la veille et  en songe, et qui n'a d'autre occupation que 
d'arriver, par toutes les pratiques de la thÃ©urgie Ã la vie purgative 
d'abord, puis enfin Ã l'illuinination complÃ¨t de la plus mystique 
Ã¨popsi z? 

Nous renvoyons nos lecteurs Ã ce que nous avons dit Ã ce sujet au 
chap. ni. Ajoutons-y seulement un dernier trait, c'est Porphyre; Por- 
phyre initiÃ© thaumaturge et  dÃ©vo au grand SÃ©rapis qui finit par le 
trahir impitoyablement. Ã Nous ne sommes pas dÃ©nuÃ de motifs, 
dit-il , pour soupGonner que les mauvais dÃ©mon sont tous soumis Ã 
SÃ©rapis car ce n'est pas seulement par les symboles que nous avons 
Ã©t amenÃ© Ã cette dicouverte, mais parce que les supplications faites 
pour calmer et Ã©loigne de nous les dÃ©mon s'adressent d'abord Ã 
Pluton. Or, SÃ©rapi est le mÃªm que Pluton, et  ce qui prouve incon- 
testablement qu'il est le PRINCE DES DÃ‰MONS c'est qu'il donne lui-mÃ©n 
les symboles pour les mettre en fuite 3. )) 

Ainsi voici le grand dieu des paÃ¯ens SÃ©rapis qui se trouve Ã©lev 
par eux prÃ©cisÃ©me Ã cette mÃªm dignitÃ que lYÃ‰vangil assigne Ã 
BÃ©elzÃ©but .. le prince des dÃ©mon !. . . 

Reprochez donc maintenant aux PÃ¨re leur dÃ©monism injuste. 

4. - L'idoldtrie devant les dieux eux-rn-?mes. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que les dieux, oui, les 
dieux, grÃ¢c Ã quelques moments de franchise, ne seraient pas mieux 
venus Ã s'en plaindre. 

Sans leurs aveux, est-ce que Lactance aurait jamais osÃ proposer 
d'en faire l'expÃ©rienc sur Apollon lui-mÃªme et donner cette expÃ© 
rience comme moyen infaillible de s'assurer que Ã les dÃ©mon exÃ©crÃ 
par les paÃ¯en sont les mÃªme que les dieux qu'ils adorent 4? 1) 

1. Saint JbrÃ”me 1. III, p. 453. 
2. On appelait Ã©popsi le dernier degrÃ qui vous rendait participant Ã la 

nature divine. 
3. De la philosophie par les oracles, citÃ par EuGbe, PrÃ©p. 1.1, p. 483. 
4. Divin. instit., 1. IV, ch. xxvn. 



Saint Cyprien ne les eÃ» pas conjurÃ© Ã d'en croire au moins ceux 
qu'ils adorent l .  Ã 

Minutius FÃ©li se fÃ®~ bien gardÃ de  leur dire : Ã INTERROGEZ Saturne, 
SÃ©rapis Jupiter et tous les autres, et  croyez-en leur tÃ©moignage car 
il n'est pas probable qu'ils mentent tout exprÃ¨ pour se dÃ©shonore 
eux-mÃªme 2. Ã 

Et dans le parti opposÃ nous ne verrions pas un Julien prendre Ã 
tÃ©moi LE SOLEIL, devant les habitants d'Antioche, que Ã la statue 
d'Apollon lui avait fait connaÃ®tr la retraite et l'indignation du dieu, Ã 

Ã cause du saint martyr Babylas qui Ã©tai inhumÃ prÃ¨ de son temple 3. Ã 

Enfin Macrobe ne nous montrerait pas l'oracle de Claros dÃ©claran 
solennellement le dieu iuh (JÃ©hovah Ã le plus grand de tous les 
dieux 4. )) 

Ce qui cadre merveilleusement avec ce propos d'Apollon, rapportÃ 
par Porphyre, que K le Dieu des Juifs Ã©tai si grand, que tous les 
autres dieux eux-mÃªme en Ã©taien Ã©pouvantÃ Ã 

Qui nous dit que ce n'Ã©tai pas ce nom redoutable qui se lisait 
primitivement sous les nouveaux noms, Ã©videmmen surchargÃ©s que 
la science dÃ©couvr sur un certain nombre de monuments? M. AmpÃ¨r 
fait d'intÃ©ressante rÃ©flexion sur les divinitÃ© plus modernes substi- 
tuees h Vantique et simple divinitÃ© Ã propos des petits temples d'An1ada 
et de KalabehÃ¨ en Nubie, Ã sur lesquels ces surch?rges sont mani- 
festes. Ã 

Tout est lÃ : Je m'assoirai Ã la place du Trks-Haut. Ã L'idolWie 
n'est pas autre chose. 

Pour en revenir Ã ces rÃ©ponse des dieux, elles Ã©taien la confirma- 
tion : de cette supplique des dÃ©mon Ã©vang6lique ; Ã JÃ©sus fils du 
TrÃ s̈-Haut. . Ãªtes-vou donc venu nous tourmenter avant l'heure? Lais- 
sez-nous nous retirer ; Ã 

Et de cet aveu de la pythonisse de Philippes en prÃ©senc des apÃ´ 
tres : (( Ce sont bien lÃ les serviteurs du Trks-Haut , Ã©coutez-le ; Ã 

Et des lamentations de ce dÃ©mo qui, chassÃ par saint Antoine, se 
plaignait de se voir Ã obligÃ d'abandonner tous les lieux et toutes les 
villes qu'il possÃ©dait parce qu'elles se remplissaient de chrÃ©tiens 1) 

1 .  Contra Demetr., 1. 
2.  In Octavio. 
3. Libanius, t. II, p. 185. Ã 0 Apollon, dit ce confident de Julien, Ã prÃ© 

sent que vous &es d6liv1-6 du ficheux voisinage d'un certain mort, vous 
continuez Ã vous dÃ©robe Ã notre culte. Ã 

4. Macrobe, Saturnales, t. 1, p. 18. 
5. Cil6 par EusÃ¨be Prdp., 4 4 56. 



A quoi le saint lui rependit : Ã Je ne te crois pas en raison de la con- 
fiance que tu m'inspires, mais parce que tu dis la vÃ©rit '. )) 

Cette persistance Ã s'identifier avec Ifs anciens dieux dura si long- 
ll!mps chez les dÃ©mons que Sulpice SÃ©vÃ¨ nous dit, dans sa Vie de 
saint Martin, que, de son temps encore, ILS SE FAISAIENT VOIR sous les 
traits de Jupiter, sous ceux de Mercure, et plus frÃ©quemmen encore 
sous ceux de Minerve et de VÃ©nu 2 .  

Le lion blessÃ du paganisme ne devant jamais cesser de rugir et de 
maudire son ennemi, croyons-le donc encore lorsqu'il s'explique aussi 
catÃ©goriquemen sur la nature de ses dieux: Ã Nos dÃ©mon sont in- 
nombrables, dit Proclus 3, et chacun d'euxprend le surnom de son chef. 
Ils aiment Ã Ãªtr appelÃ¨ Apollon, Mercure, Jupiter, comme si ces noms 
exprimaient la propriÃ©t de leurs dieux propres. Ã 

En prÃ©senc d'une telle entente entre deux philosophies si adverses, 
et surtout en prÃ©senc des aveux que la derniÃ¨r met dans la bouche 
do ses propres dieux, on est en droit de demander quelle idÃ© la 
science nloderne peut donc se former de la science antique ; com- 
nient elle peut, par exemple, concilier son culte exclusif et  dominant 
p ~ ~ r  les classiques paÃ¯en avec le profond mÃ©pri qu'elle affecte pour 
li-: c6tÃ merveilleux et gÃ©nÃ©rate de leur croyance. Il y a lÃ  ce nous 
sr~nble,  la plus choquante de toutes les contradictions. Le surhumain 
irrite nos savants, l'horreur du surnaturel est Ã©crit dans tous les plis 
(le leur drapeau en caractÃ¨re si tranchÃ©s que toute discussion avorte 
par cela mÃªm qu'on la tente, et cependant ces classiques admirÃ© et 
prescrits ne parlent, n'Ã©crivent ne vivent qu'en s'appuyant sur cette 
;nÃªm base qui paraÃ® intolÃ©rabl leurs admirateurs. C'est celle de 
leurs livres, le premier comme le dernier mot de leur philosophie, et 
la fin de leurs efforts : poÃ«te philosophe, historien, chacun d'eux, Ã 
l'exception des Ã©picuriens ne vit que pour ses dieux, qu'avec eux et 
par eux, et ne trouverait plus un seul mot Ã nous dire le jour oÃ 
nous parviendrions Ã neutraliser sa croyance. 

Encore une fois, messieurs les professeurs, que pensez-vous de tous 
c-  '? hommes? Si nous les jugeons au point de vue de votre incroyance 
urJinaire, ce sont de vkritables fous, ou, pour le moins, de bien sim- 
p;es enfants; si, au contraire, nous en croyons l'admiration que vous 
nous imposez pour leurs Å“uvres ce sont de vÃ©ritable demi-dieux, 
Que faudra-t-il donc conclure de tant de contradictions? C'est que 

1. Vie de saint Antoine, par saint Athanase. 
S. Ch:ip. xxiv. 
3. Proclus, de Anima et dwnon. 
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pendant que vous t,enez Ã faire Ã©leve nos enfants par des auteurs si 
fous, nous rÃ©cusons nous, les dieux de ces auteurs pour leurs maÃ®tres 

Le jour ou nous' prendrions plus au sÃ©rieu la rÃ©alitÃ©substantiel de 
Jupiter, de Mercure et de VÃ©nus le jour oh nous saurions compl6te- 
ment qu'ils nous Ã©couten et Ã se rÃ©jouissen (Porphyre vient de nous 
le dire) lorsque nous leur donnons tous ces noms, Ã nous aimons Ã 
croire qu'on t,rouverait un peu moins de douceur Ã leur causer cette 
jouissance, comme un peu moins d'inspiration pour les dithyrambes 
prescrits Ã leur honneur. Et quand on viendrait Ã se rappeler que ces 
demi-dieux encensÃ© ktaient prÃ©cisÃ©me acteurs dans le crucifiement 
du Golgotha, peut-Ãªtr paraÃ®trait-i au moins plus convenable de se 
montrer un peu plus sobre de compliments et d'Ã©pithÃ¨t qui ne peu- 
vent les ravir sans attrister leur victime et leur vainqueur. 

Tout consiste Ã bien savoir si l'on a affaire Ã une simple abstraction 
ou bien Ã un Ãªtr qui se tient Ã vos cdtÃ© et qui sait tirer parti 
mÃªm de la simplicitÃ qui l'encense innocemment. 

Ainsi donc, sages et ignorants, philosophes et prÃªtres exorcistes et  
dieux, perstkuteurs et martyrs, tous s'accordent pour souscrire au 
mÃªm credo et  pour rÃ©uni le tÃ©moignag de leur croyance et de leur 
observation privÃ© Ã la grande et antique observation collective du 
genre humain. 

Maintenant laissons l'antiquitÃ© Quinze siÃ¨cle vont s'Ã©coule encore; 
oui, quinze siÃ¨cle Ã©galemen ct'observation et  d'expÃ©i-ience quinze si&- ? 
des de faits merveilleux, d'exorcismes et de miracles, vont apporter Ã 
l'intelligence humaine la dÃ©monstratio et la preuve de la science et de 
la sagesse antiques; de sorte que les deux mondes, l'ancien et le nou- 
veau, le paien e t  le chrÃ©tien sans cesser de se combattre, vont se 
corroborer et s'accorder n~utuellement, sinon sur la valeur, au moins - 
sur la nature de ces dieux; de sorte encore que toute l'expÃ¨rime-ntatio 
antique va se trouver confirmÃ© par celle, du monde rÃ©gÃ©n6 ... Eh 
bien, que s'est-il donc p a s 6  sur la terre pour qu'Ã la suite de quel- 
ques plaisanteries de Fontenelle on ait si gÃ©nÃ©raleme dÃ©sert les 
dÃ©monstration de soixante siÃ¨cle pour une dÃ©nÃ©gati qui repose 
sur le vide? L'esprit humain se serait-il donc Ã son tour inclinÃ 
sur son axe? Tout refuser aux autoritÃ© les plus imposantes et les plus 
unanimes de l'observation gknÃ©rale pour accorder tout aux hypothcses 
les plus divergentes de l'inobservation privÃ©e voilÃ  certes, un des 
plus Ã©tonnant produits de ce qu'on appelle avec orgueil Ã la fine cri- 
ti'qu,emoderne. Ã VoilÃ cependant le vÃ©ritabl principe, le cachet domi- 
nant et le rÃ©sulta constant de ce dimodssqe historique que nous 
appelons avec orgueil la gloire de notre siÃ¨cle 



C H A P I T R E  X 

M A R C H E  DE L ' IDOLATRIE  

Marche de l'idolktrie. - Prernibre 6tape. - Terre de Chus, terre de 
Cham et les deux Ã‰thiopies 

Voyons maintenant le point de dÃ©par et la premiÃ¨r dtape 
de cette idolÃ¢tri qui va couvrir la terre. 

~videmment nous voyons ses premiers sectateurs , Ã©tabli 
tout aussitdt aprÃ¨ le dÃ©lug dans cette contrÃ© habitÃ© par 
les Indiens modernes, qui la nomment encore Kus-cha-Dwipa, 
tout en reniant la mÃ©moir de ce Chus et en rapportant leur 
religion Ã Sem, le constructeur de leur ville sainte, Schern- 
bamy-y-an . 

Ce grand pays aurait donc Ã©t peuplÃ par deux souches 
diffÃ©rentes que l'on retrouve encore dans les deux sectes 
opposÃ©e des brahmines. 

Les livres des Indiens disent que leur pays a Ã©t conquis 
par Rama (probablement encore le RaÃ©in ou quatriÃ¨m fils 
de Kusch [ GenÃ¨se x, 7),  marchant Ã la tÃªt d'une Ã ~mÃ© 



de sinqes. Ce Rama ou RaÃ©m conlmandait sans doute cette 
division attardÃ© des Cuschites babyloniens, premiers con- 
quÃ©rant des Indes. 

Nous verrons les Ariens blancs arriver plus t,ard aux mÃªme 
lieux, dont ils trouveront les habitants noirs enracin6s dÃ©j 
dans le culte des dieux Ã©lÃ©mentaire de l'air, du soleil, de la 
terre et du vent, culte qui facilita tant d'accommodements avec 
le ciel de Brahina, que les vainqueurs ne tardÃ¨ren pas eux- 
mÃªme Ã l'adopter. 

Mais alors les habitants primitifs, comme s'ils tenaient h 
devancer les blancs dans la voie du progrÃ¨s changÃ¨ren ce 
vieux culte des Ã©lÃ©men en un noir dÃ©monisme et, quant aux 
singes qui, disait-on , avaient fait la conquÃªt primitive du 
pays, et que Creuzer nous montre Ã divisÃ© en satyres-dieux 
et en satyres-mÃ©diu 1, Ã nous engageons les myt,hologues, 
qu'ils ont tant embarrassÃ©s & mÃ©dite ces paroles d'un de 
nos plus savants orientalistes : Ã Des dÃ©mon ennemis, sous 
forme Sanimatm mÃ©chant ou d'indigÃ¨ne sauvages (nous 
avons vu qu'on les distinguait avec soin), remplirent les bois 
et les champs; c'est depuis ce moment que les formules magi- 
ques de 17AtharvanÃ remplacÃ¨ren les chants ( r ig)  de leurs 
plus anciens dieux 2. 11 

Il est donc Ã peu prÃ¨ dÃ©montr que ce fut de ce Chusistan 
ou Ã‰thiopi babylonienne que la race noire et magique, on 
ne sÃ©par jamais ces deux mots, marcha Ã la conquÃ¨t des 
Indes, ,pendant qu'une de ses divisions, descendant vers le 
sud, s'installait, vers cette mÃ¨m Ã©poque dans cette aut.re 
Ã‰thiopi que la Bible appelle terre de Cham, X-?;?a , et dont 
l'kgypte appelle encore aujourd'hui les habitants mauvaise 
race de Chus. Ã 

On comprend dÃ¨ lors que, lors de l'expÃ©ditio franqaise en 
Ã‰gypte un corps d'armÃ© indien au service de l'Angleterre 

4 .  Rel,igions, Inde, ch. lCr. 

2. MÃ©moir lu par Weber Ã la SociÃ©t scientifique de Berlin, et reproduit 
par la Revue Germanique du mois d'octobre l! 888. 



ayant Ã©t transfÃ©r sur la plage africaine ait saluÃ avec joie les 
monuments de la haute Egypte, et, se prÃ©cipitan Ã terre, 
se soit &criÃ Ã qu'il reconnaissait bien lÃ les dieux de sa 
patriel. Ã 

Mais ces doubles Cuschites, de qui descendaient-ils eux- 
mÃªme et quel etait leur berceau? Le voici. Pendant qu'H6ro- 
dote nous signale la ressemblance, ou plutÃ´ l'identitk de race 
et de couleur existante entre les kthiopiens d'Afrique et ceux 
de l'Est ou de l'Inde, qu'il appelle AdÃ©en anthropophages, le 
P. Kircher nous montre toutes Ies traditions cophtes et arabes 
confÃ©ran le titre de roi d'figypte h Misraim, fils de Cham, et 
tenant de son pÃ¨r l'ancien secret des CaÃ¯nites c'est-Ã -dir la 
magie, les incantations et l'art de la fabrication des idolesz. 

Si nous interrogeons ii son tour le ChaldÃ©e BÃ©rose il va 
nous dire que Ã le plus jeune des trois fils de NoÃ© adonnÃ 
dÃ¨ sa jeunesse h l'Ã©tud de la magie et des poisons, rqut 
tant6t le nom de premier Zoroastre, tantÃ´t et en raison de ses 
i n f h e s  tentatives sur son pÃ¨re celui de Chein-Senua, c'est-Ã  
dire de Cham inrame. Les I?gyptiens se conformant, ajoute- 
t-il, Ã ses enseignements, en firent leur Saturne et h i  con- 
sacrÃ¨ren la ville de Chemmyn. )) 

u C'est MesraÃ¯l 17kgyptien, dit Ã son tour la C h r o ~ i i p  
d'Alexandrie, qui, se dirigeant vers les plages orientales, rem- 
plit alors le monde de son impiÃ©t et inventa l'astrologie et 
la magie; c'est de lui que parle l'apbtre saint Pierre en 
disant u qu'aprÃ¨ le dÃ©lug les hommes Ã©taien retombÃ© dans 
leur impiÃ©t passÃ©e )) 

Porphyre nous dit que ce fut lui qui, sous le nom de Zo- 
roastre, distingua le premier la magie en magie tl~Ã©u~giqu et 
magie go6 tique ou nÃ©cromancie 

Virgile le reprÃ©sent comme fondateur de ThÃ¨bes quelques 
autres ajoutent, de Tanis. 

Voici donc de grandes autoritks rÃ©unie pour faire retomber 

4 .  FredÃ©ri Schlegel, Philosophie de l'histoire, t. 1, p. 247. 
2. CEdipus, t. 1, p. 78. 
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sur les fils de Chus toute cett,e dÃ©viatio de l'ancien culte et de 
'ancienne thÃ©ologi orthodoxes, sauvÃ© et conservÃ© par Osiris- 
NoÃ© Toujours est-il que ce fut sous les drapeaux de Chus et 
des doubles hthiopiens que l'idolÃ tri fournit sa premiÃ¨r 
&tape post-diluvienne. Ce n'est donc pas sans raison que 
l'&$se catholique chante encore aujourd'hui, Ã la fÃ¨t de la 
NativitÃ : Ã Seigneur, vous avez brisÃ la tÃ¨t du serpent, et 
vous en avez fait la nourriture des peuples d'Ã‰thiopie dedisti 
e w n  in escam populis EthiopiÅ“ n 

De 17hthiopie l'anathÃ¨m s'Ã©tendi bien vite Ã 19figypte, qui 
devint Ã son tour l'emblÃ¨m et la pat,rie du mal. Souillke pri- 
mitivement par Cham, frappÃ© d'anathÃ¨m dans ' la descen- 
dance immÃ©diat de ce dernier, c'est-Ã -dir dans les personnes 
de Chus et de Chanaan Ã qui, ne changeant jamais de peau4, 
seront toujours les esclaves des esclaves de leurs frÃ¨re 2, Ã 

nous voyons l'Ã‰gypt blanche et plus ou moins fidÃ¨l se 
dÃ©battr pendant quelque temps contre ses enfants perdus, les 
repousser, les soumettre, mais payer bien cher sa victoire, 
puisque en s'incorporant le domaine des vaincus-elle s'assimila 
en mÃªm temps toutes leurs erreurs et leurs superstitions. 

Sans pouvoir marquer d'un chiffre bien prÃ©ci l'heure de 
cette double installation des idolÃ tre noirs en Afrique et en 
Asie, tout nous dit qu'elle dut Ãªtr assez prompte et Ã peu prÃ¨ 
simultanÃ©e car, malgrÃ cette assertion de Lepsius, que les 
monuments Ã©thiopien ne datent guÃ¨r que du vii>iÃ¨cl avant 
notre Ã¨re nous avons un point de repÃ¨r qui ne laisse rien Ã 
dÃ©sire : c'est, le monument de Beth-Cually, en Nubie. LÃ  
nous voyons des prisonniers Ã©thiopien et de race noire ame- 

1. JÃ©rÃ©mi 
2. Constatons bien, pour la seconde fois, que, dans notre pensÃ©e cet ana- 

thÃ¨m Ã©tai rapportÃ le jour oÃ la mort du Juste crucifie dÃ©chir les cÃ©dule 
de tous les esclavages du monde. L1figlise romaine n'a pas perdu une seule 
occasion de le proclamer. Aussi, lorsque aujourd'hui les protestants de l'Arne- 
rique du Sud inscrivent ce terrible verset sur  le drapeau de leur scission, ils 
se montrent, comme toujours, aussi ignorants de l'histoire que de l'esprit du 
vÃ©ritabl christianisme. ."... . . .  . 

. .  , 
. . < .  



n6s devant le roi RliamsÃ¨ II; comme ils lui pr6sentent des 
meubles, des objets d'art prÃ©cieu et de riches fourrures, on 
peut juger du degrÃ de civilisation atteint dÃ©j par l'Ã‰thiopi 
seize ou dix-huit cents ans avant le christianisme l. C'est de lÃ 
Ã©videmmen que l'figypte tira, non pas le fond de sa thÃ©ologi 
et toutes ses vÃ©ritÃ religieuses, mais tout ce qui vint les cor- 
rompre. C'est de lÃ que lui vint ce fÃ©tichism animal, qui sub- 
siste encore aujourd'hui, et plus intense que jamais, dans son 
premier berceau. C'est de lh que lui vinrent tous ses enchan- 
tements, toute sa nÃ©cromanci et toute son anthropolÃ¢trie 

Que pouvait-elle, en effet, gagner au voisinage d'une nation 
qui, tous les ans, et longtemps avant elle, convoquait tous les 
dieux Ã la fameuse table du soleil. a Dans ces jours solennels, 
dit l'acadÃ©micie Foucher, les prÃ¨tres jouant l'enthousiasme, 
persuadaient Ã la multitude que les dieux s'emparaient de 
leurs personnes pour venir converser avec leurs fidÃ¨le adora- 
teurs, et il paraÃ® que le bruit s'en rÃ©pandi au loin, puisqu'on 
le retrouve dans les poÃ«me d'HomÃ¨r et chez les Grecs ... 
qui faisaient abandonner le ciel Ã tous leurs dieux pour 
aller passer, tous les ans, douze jours en Ethiopie 2.  Ã Effec- 
tivement, dans le ler livre de l'Iliade, ThÃ©ti dit Ã son fils 
qu'elle ne peut parler Ã Jupiter 11 parce qu'il est allÃ chez 
les Et~iiopiens, qui l'ont invitÃ Ã un festin avec tous les 
autres dieux, et qu'il ne doit revenir au ciel qu'au bout de 
douze jours. Ã Dans le VIe livre de l'OdyssÃ©e Nephne, voyant 
approcher Ulysse de l'Ã®l des PliÃ©ociens s'Ã©cri en colÃ¨r : 
u Que vois-je! les dieux ont donc changÃ de rÃ©solutio pen- 
dant que j'Ã©tai chez les kthiopiens? 1) Alcinous, de son cÃ t́Ã 
est surpris qu'Ulysse, arrivant dans son Ã®le y soit pris pour un 
dieu. Ã Si c'est, dit-il, quelqu'un des immortels, c'est alors 
quelque chose d'extraordinaire, car jusqu'ici les dieux ne se 
sont montrÃ© Ã nous que lorsque nous leur avons immolÃ des 

4 .  Voir la gravure donnÃ© par M. Charton dans ses Voyageurs, t. 1, p. 74. 
2. AcadÃ©mi des inscr. ,  t .  VI, MÃ©m. p. 386. 



hdcatombes; alors ils nous ont fait l'honneur d'assister h nos 
sacrifices et de se mettre Ã table avec nous^. Ã 

Deson cÃ´tÃ HÃ©rodote pariant par oui-dire de cette fameuse 
table du soleil dressÃ© par les Ã‰thiopien Ã leurs dieux, nous 
dit : Ã C'est une immense prairie remplie de viandes bouillies, 
que les gens du pays croient produites par l'&ne de la terre, 
mais que les magistrats 'ont soin d'y faire porter pendant la 
nuit. Ã 

VoilÃ des magistrats bien habiles, choisis et fournis par une 
nation bien crÃ©dul et bien sotte! Il est vraiment dommage 
qu'HÃ©rodot nous avoue n'avoirrien examinÃ par lui-mÃªme 
Quoi qu'il en soit, c'est une chose fort e~t,~aordinaire que de 
retrouver chez toutes les nations du monde ces festins offerts 
Ã des Ãªtre invisibles, qui, aprÃ¨ avoir conversÃ et mangÃ pen- 
dant plusieurs jours avec la nation, s'en retournent k heure 
fixe, comme ils Ã©taien venus. On Ã©tai allÃ au-devant d'eux, 
on les reconduit, et tout est terrnin6. Il faut convenir que voilh 
Shallucination la plus &range (en supposant que c'en soit 
une) que l'humanitÃ malade se soit jamais inoculÃ© Ã elle- 
mÃªme Nous reprendrons tout cela Ã propos de la n6cromancie 
et de ses festins. 

Contentons-nous de regarder les Ethiopiens de l'Asie et de 
l'Afrique comme la vraie race de Chus, comme la mÃ¨r de 
cette idolÃ¢tri gbnÃ©ral et de ces pratiques si bien dÃ©signÃ© 
par saint Paul, lorsqu'il dit aux Colosses : Ã Je ne veux pas 
que vous preniez part Ã la table des dÃ©mons )) 

Le Syncelle et ManÃ©tho nous montrent, quatre-vingts ans 
environ aprÃ¨ l'arrivÃ© d'Abraham Ã la cour de Pharaon, un 
roi de ThÃ¨bes nommÃ Syphis, qu'ils appellent le Voyant les 
dieu-x, m p i o m o ;  sic @eoCÃ¯~ ManÃ©tho affirme mÃªm avoir pris 
connaissance de ses rdcits sacrÃ©s ce qui a fait supposer Ã 
quelques kgyptologues, et entre autres & Marsham, que ce roi 
pouvait bien Ãªtr le deuxikme Thoth, ses visions, QEOTC&, leur 
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paraissant Ãªtr le fondement de tout,es les erreurs, de toutes les 
superstitions, et, par consÃ©quent de toute l'idoliitrie 6gyp- 
tienne. 

Et qu'on n'en appelle pas aux prÃ©tendue diffÃ©rence entre 
l'antique et la nouvelle religion! Qu'on ne rajeunisse pas trop 
l'Ã©poqu des superstitions au profit d'un culte plus ancien! 
Sans doute, il faut placer en Egypte comme partout, nous 
l'avons dÃ©j dit, une Ã©poqu religieuse orthodoxe et pure; 
mais nous maintenons que les premiers documents historiques 
et monumentaux sur ce pays nous le montrent en pleine ido- 
latrie depuis le plus ancien Pharaon jusqu'au dernier PtolÃ©mÃ© 
u La perpÃ©tuit des usages et des croyances de l'ancienne 
Ã‰gypt durant sa  plus mauvaise fortune, dit Champollion- 
Figeac, est mise hors de doute par une foule de monuments, 
et il est reconnu que les temples Ã©levÃ sous la domination, des 
Grecs et des Romains ne sont que des reconstructions des Ã©di 
fices pharaoniques consacrÃ© aux m&mes divinitÃ©s C'est ainsi 
qu'il y a eu Ã  Talmis trois constructions du mÃªm temple dÃ©di 
audieu Malouli, une sous les Pharaons (rÃ¨gn d'Am6nophis II, 
successeur de MÅ“ris) une du temps des PtolÃ©mÃ©e et la der- 
niÃ¨r sous Auguste et Trajan, c'est le temple actuel qui n'a 
jamais Ã©t terminÃ© Or la lÃ©gend du dieu Malouli, inscrite sur 
le fragment d'un bas-relief du premier temple, ne diffÃ¨r en 
rien des lÃ©gende les plus rÃ©centes Ainsi donc le culte local 
de toutes les villes et bourgades N'A JAMAIS ETÃ MODIFIE, ON 

N'INNOVAIT RIEN, ET LES PLUS ANCIENS DIEUX RÃ‰GNAIEN ENGOUE 

LE JOUR OU LEURS TEMPLES ONT Ã‰T FERMÃ‰ PAR LE CHRISTIA- 

N I S M E ~ .  Ã Comment alors M. Champollion-Figeac, en prÃ© 
sence de ces derniÃ¨re divinitÃ© immondes, identifiÃ©e par lui 
avec les anciennes, a-t-il pu s'Ã©leve avec tant d'amertume 
contre Ã les satiriques anciens et modernes qui se sont permis 
de bldiner ces p?iÃ©tendue impiÃ tÃ©s2 Ã Comment surtout a-t-il 
pu soutenir que cette religion Ã Ã©tai un monothÃ©ism pur se 

'1. Q y p t e  ancienne, p. 254. 
2. Ibid., p. si&. 



manifestant extÃ©rieuremen par un polythÃ©ism purement sym- 
boliqz4e; en un mot, que tous les dieux Agyptiens n'Ã©taien que 
de pures abstractions et les formes secondaires et tertiaires du  
grand Ãªtret On peut dire que c'est le contre-pied de la vÃ©ritÃ 
et, puisque M. Champollion cont.inue toujours Ã citer comme 
les autoritÃ© les plus sÃ»re en fait de culte Ã©gyptie celles des 
Porphyre et des Jamblique, nous nous Ã©tonnon encore plus 
lorsqu'il nous dit que Ã son frÃ¨r a puisÃ &te opinion sur lepur 
symbolisme dans les mystÃ¨~"e Ã©gypiien de ce dernier  auteur.^ 
Pour nous, qui avons pris la peine de mÃ©dite longtemps et de 
traduire en partie cette somme <hÃ©ologiqu d u  maÃ®tr et. doc- 
teur en chef du nÃ©oplatonisrn [dnx noster, a dit Porphyre), 
nous affirmons Ã notre tour, et nous croyons l'avoir prouvd 2 ,  

que toute la thÃ¨s de ce livre n'est que la rÃ©pons cat6gorique 
et contradictoire aux assertions naturalistes et. symboliques 
exclusivement adoptÃ©e aujourd'hui., 

Le seul dieu, /llalouli, invoqu6 dÃ¨ l'origine des temps his- 
toriques, nous explique tous les autres, et nous explique sur- 
tout comment la Bible appelle la ville cl'HÃ©liopoli iniqtfltas, 
et celle de Bubastis ignom iizia. 

Pour fournir sa  premiÃ¨r Ã©tape l'idoliitrie s'est donc levÃ© 
de bien grand matin. 

Maintenant, retournons au Chusistan babylonien, et voyons, 
deux cents ans aprÃ¨ le dÃ©lug 3, un des petils-fils de ce 
rnÃ¨rn Chus construisant cette Kimrod que Ses SÃ©mite appe- 

4. Egypte wwwmie. 
2.T.1,ch. ni, p. 133Ã 139. 
3. S'il est impossible d'assigner ici une date bien prÃ©cise il est permis de 

prÃ©ferer avec M. de Kougeinont (3,  4 3 ) ,  celle de 200, comprise entre la 
naissance de Peieg (l'an 101) et sa mort (l'an 3.40). 

11. 12 



lÃ¨ren longtemps Nimrod la rebelle, et ce Bzrs-Nimrod, qui 
spÃ©cifi encore mieux la nature de la rÃ©bellion birs signifiant 
en chaldÃ©e habitation de clÃ©mons Cette qualification nous pa- 
raÃ®tr bien lÃ©gitime lorsque nous rapprocherons la profession 
de foi que va nous faire un souverain pontife des dieux Bel et 
NÃ©b des rÃ©cit de BÃ©ros et de JosÃ¨ph sur Ã les esprits 
vengeurs, qui, sous la forme de flammes et de tempÃªtes 
rÃ©duisiren le monument d'orgueil Ã l'Ã©ta de montagne de 
briques embrasÃ© que nous contemplons aujourd'hui 1. 1) 

BABEL, dispersion ! confusion ! Tout cela est plein d'actua- 
litÃ scientifique, et la rÃ©habilitatio historique de la vieille 
pyramide va faire suite Ã la rÃ©habilitatio du dÃ©luge 

Donnons d'abord un sourire Ã l'incroyance que nos grands- 
pÃ¨re formulaient ainsi : (( Je ne sais pourquoi, il est dit dans 
la GenÃ¨se que Babel signifie confusion,.. . car ba signifie pÃ r̈ 
dans toutes les langues orientales et bel signifie Dieu, donc 
Babel signifie Ã Ville de Dieu 2. 1) 

Au reste, la voix de Voltaire n'Ã©tai pas isolÃ©e On disait 

autour de lui que Ba-bel signifiait Ã palais de Dieu, Ã mais la 
Bible s'obstinait Ã traduire par le niot confusion, et, comme le 
fait trÃ¨s-bie remarquer M. de Rougemont, Ã les inscriptions 
cunÃ©iforme viennent encore une fois aujourd'hui donner gain 
de cause L MoÃ¯se Ã Elles disent babil et babilusch, or baba1 
signifie en syriaque parler confz~s, d'oÃ balbutier et ba,bil3. 11 

Le prÃ©siden de Brosses, Voltaire plus scientifique que 
l'autre, ne voyait dans ces ruines u qu'un effet des injures de 
l'air. Ã 

1. Voir, dans BÃ©ros , le rÃ©ci de Ã cette descente des dieux, aidÃ© par 
la foudre et les vents; 1) ce qui n'est, au reste, que l'application du verset 4 
du Psn.uâ€¢ 103 : Ã I I  fait des flammes et des vents ses ministres. Ã JosÃ  ̈
phe parle aussi comme BÃ©rose et le cardinal Cajetan pense, comme saint 
Augustin et Ptiilor, que le Ã venons et descendons Ã de la Bible doit s'ap- 
pliquer, non pas, comme on l'a dit, aux personnes de la sainte TrinitÃ© mais 
aux bons anges. 

2. Voltaire, Dictionnaire philosophique, art. BABEL. 
3. Peuples primitifs,  t .  III, p. 96. 
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Le me siÃ¨cl n'Ã©tai guÃ¨r mieux disposÃ© Dupuis ne trou- 
vait dans Ã cette immense pyramide de BÃ©lus-Solei qu'un 
encouragement donnÃ par les prÃªtre Ã la vertu, et qu'un 
magnifique Aeroon l .  n 

M .  Lacour propose aujourd'hui une traduction nouvelle, 
Ã $L l'aide de laquelle, dit-il, on n'aura plus besoin d'un mi- 
racle prÃ©par par une absurditÃ© Ã La tour de Babel ne serait 
plus, selon cette t,raduction littÃ©rale que Ã l'Å“i de Bel, ou un 
observatoire dont le principe Ã©tai dans les const,ellations du 
ciel ;. .. et cette prÃ©tendu con fusion n'aurait Ã©tÃ au cont,raire, 
qu'une extension, qu'un enrichissement du langage, dÃ Ã la 
formation d'un alphabet qui put d'abord causer quelque ein- 
barras, mais qui donna bientÃ´ Ã l'esprit humain t,out l'essor 
dont il Ã©tai susceptible 2. Ã 

Quant Ã M. Renan, que nous gardions pouy la fin, il ne 
peut pas aclmet,tre, comme bien on pense, que (i toutes les 
langues des diffÃ©rente races aient pu Ãªtr crÃ©Ã© d'un seul jet 
sous l'influence mystÃ©rieus d'une intervention divine 3, Ã bien 
que Niebuhr (grande autoritÃ© l'avertisse que, pour sa part,, 
'admission d'un semblable miracle n'offense en rien sa rai- 
son, et que les dÃ©bri de l'ancien inonde prouvent clairement 
qu'aprÃ¨ avoir durÃ un certain temps cet ordre primitif subit 
une rÃ©volutio qui changea son essence 4. 

Toutes ces d6nÃ©gation sur la destination du monument 
ifavaient rien de bien Ã©t,onnant Iorsqu'on voyait l'archÃ©ologi 
elle-mÃªme en prÃ©senc de ce Birs-Nimrod, hÃ©site quelque- 
fois entre la tour de Babel et le temple de BÃ©lus Elle essayait 
de concilier les deux avis, mais lorsqu'elle en venait Ã SOLIP- 

Gonner que Nabuchodonosor avait bien pu bÃ ti ce dernier 
temple sur la tour premiÃ¨re il se trouvait lk tout de suite un 
savant, mbme un savant chrÃ©tien pour Ã©touffe l'aperÃ§u en le 

4. AbrÃ©gd p. 137. 
2. Les OEloim, t. 1, p. 4 15 Ã 4 32. 
3. Langues sÃ©mitiques 
i. R6ntische Geschichle, 1 Tlieil, S. 60. 



traitant d'hypoUtÃ¨se qui, Ã n'Ã©tan appuyÃ© sur aucun tÃ©moi 
gnage antique, se trouvait contredite au contraire par les 
assertions de tous les voyageurs 1. 11 

Nous venons de laisser parler la critique scientifique; lais- 
sons parler maintenant les relalites historiques. 

Voici venir de l'Orient mÃªm un des plus curieux, des plus 
authentiques et plus rÃ©cent produits des Ã©tude d'archÃ©ologi 
asiatique. La presse, qui sait choisir ses vulgarisations, s'est 
bien gardÃ© de favoriser celle-ci et d'Ã©bruite une dÃ©couvert 
semblable; nouvelle preuve que son silence obÃ©i Ã ses pas- 
sions aussi bien que sa  parole. Il est probable, en effet, que 
si demain quelque brique de Babylone et de Ninive pouvait 
lui apporter la dÃ©monstratio de la plus minime erreur biblique, 
aprÃ¨s-demai toute la France et toute l'Europe le sauraient. 

Voici donc en quoi consiste cette nouvelle dÃ©couvert : on 
sait que la collection de briques et de cylindres babyloniens 
rapportÃ© par nos voyageurs modernes devient la plus cu- 
rieuse des bibliothÃ¨ques bibliothÃ¨qu cette fois autochthone2 
et vraiment originale ! Or le plus curieux peut-Ãªtr de tous 
ces livres d'argile Ã©crit en caractÃ¨re cunÃ©iforme avait Ã©t 
vÃ©ritablemen Ã©ddÃ dans ces derniÃ¨re annÃ©es par M. Jules 
Oppert, l'un des membres les plus distinguÃ© de la SociÃ©t 
asiatique de Paris et de la Commission envoyÃ© par le gouver- 
nement franqais en MÃ©sopotamie 

Voici donc la traduction qu'il proposait de cette curieuse 
brique trouvÃ© par le colonel Rawlinson Ã Borsippa ou Birs- 
#imroud, demeure de la vaticination du dieu Ao. 

Ã MOI, Nabuchodonosor, roi de Babylone, serviteur de 
l'fitre Ã©ternel qui occupe le cÅ“u de MÃ©rodach le monarque 
suprÃªme qui exalte le NÃ©bo le sauveur, le sage, qui prÃ¨t 
son oreille aux instructions du grand Dieu : le roi vicaire 
jugeant sans injustice, qui a reconstruit la pyramide (Babil) 

4 .  Raoul-Rochette, Cours public sur les monuments de â€¢'Asi 
2. Nous avons dit qu'autochthone signifie nÃ sur place. 



DEUXIEME ETAPE, BABEL.  181 

et la tour & Ã©tage (Birs-Nimroud), fils de Nabopolassar, roi 
de Babylone, MOI. 

Ã Nous disons, MÃ©rodac le grand seigneur m'a lui-mÃªm 
engendrÃ© il m'a enjoint de reconstruire ses demeures. NÃ©bo 
qui surveille les lÃ©gion du ciel et de la terre, a chargÃ ma 
main du sceptre de la justice. 

I La pyramide est le grand temple du ciel et de la terre, la 
demeure du maÃ®tr des dieux, MÃ©rodach J'en ai restaurÃ en 
or pur le sanctuaire, le lieu de repos de sa souverainetÃ© La 
tour Ã Ã©tages la maison Ã©ternell que j'ai refondÃ© et rebitie, 
je l'ai construite en argent, en or et autres mÃ©taux en briques 
Ã©maill6es en cÃ¨dr et en cyprÃ¨s j'en ai achevÃ la ri~agni- 
ficeilce. 

I MOI, le premier Ã©difice qui est le temple des assises 
de la terre, et auquel se rattache la mÃ©moir de Baby- 
lone, je l'ai achevÃ© j'en .ai Ã©lev le faÃ®t en brique et en 
cuivre. 

u Nous disons pour le second qui est cet Ã©difice-c : le 
temple des Sept lumiÃ¨re de la terre, auquel. se rattache la 
mÃ©moir de Borsippa, et que le premier roi a con~n~encÃ (on 
compte d'ici lÃ quarante-deux vies humaines) sans en achever 
le faÃ®t,e avait Ã©t abandonnÃ depuis longues annÃ©es ILS Y 
AVAIENT P R O F ~ R G  EN D ~ S O R D R E  1 L'EXPRESSION 
DE LEURS PENSEES. LE TREMBLEMENT DE TERBE ET LE 

TONNERRE AVAIENT Ã‰BRANL LA BRIQUE CRUE Q U I  S'ETAIT Ã‰CROU 

LEE EN FORMANT DES COLLINES. 

I A la refaire le grand dieu AiÃ©rodac a engagÃ mon cÅ“ur 
je n'ai pas touchÃ Ã i'emplacement, je n'ai pas attaquÃ les 
fondements. Dans le mois du salut, au jour heureux, j'ai ceint 
par des galeries la brique crue des Ã©tage et la brique cuite 
des revÃªtement ; j'ai renouvelÃ la rampe circulaire, l'ai posÃ 
la mÃ©moir de mon nom dans les pourtours des galeries, 
comme jadis ils en avaient conqu le plan; ainsi j'ai fondÃ et 

1.  Nous avons dit que balai, en hÃ©breu signifie confusion. 



rebiiti l'Ã©difice comme cela avait Ã©t clans les temps Ã©loignÃ ; 
ainsi j'en ai Ã©lev le faÃ®te 

NÃ©bo toi qui t'engendres toi-mÃªme intelligence suprÃªme 
souverain q u i  exaltes MÃ©rodach bÃ©ni mes Å“uvre pour que 
je domine, accorde-moi pour toujours une race dans les 
temps Ã©loignÃ© la multiplication septuple des naissances, la 
solitude du. trÃ´ne la victoire de l'Ã©pÃ© l'anÃ©antissemen des 
rebelles, la conquÃªt des pays ennemis.. . Nabuchodonosor, le 
roi qui a reconstruit ceci, demeure devant ta facei. Ã 

Ainsi, voilk toute la vÃ©rit sur Babel ! Voltaire et Lacour 
avaient raison en ce sens, que les hommes de cette Ã©poqu 
n'Ã©taien pas plus insensÃ© que tous les autres et n'avaient 
jamais pensÃ Ã Ã©leve une tour qui pÃ» s'Ã©leve jusqu'a la 
lune ... mais ils l'Ã©taien assez pour &lever un temple de vati- 
cimion astrologique, c'est-Ã -dir fondÃ© sur les sept lumi&res, 
autrement dit. les esprits des sept planÃ¨tes et, de son cÃ´tt! 
Dieu &tait assez jaloux de sa puissance pour ne pas laisser tant 
de gloire et d'honneur au grand dieu MÃ©rodac et Ã NÃ©bo le 
surveillant des ldgions cÃ©leste et terrestres. 

Quelle belle lecon c1'arcl16ologie donnÃ© par une brique! 
Quel enseignement sur le dÃ©sordr du langage et sur l'action 
simultanÃ© des trombes sidÃ©rale et telluriques, donnÃ par 
qui? par le roi Nabuchodonosor lui-mÃªme dont le style rÃ©flÃ 
chit si bien ici cette incarnation du MOI, que la Bible nous 
montre rÃ©alisÃ en sa personne ! 

DÃ©cid6ment si la vÃ©rit et l'histoire pouvaient jamais cire 

bannies des sanctuaires acadÃ©mique de l'Europe, elles se rÃ© 
fugieraient dans l'argile el dans les briques mystiques de l'Asie. 

On voudra bien convenir avec nous qu'une rÃ©vhlatio aussi 
neuve e Ã ® ~  bien mÃ©rit de la part de la presse un peu plus 
d'attention et de lumiÃ¨r 2. 

Dks 1.854, M. Oppert, aidÃ de MM. Fresnel et Thomas, 

4 .  Voir Annales de philosophie chrÃ©tienne novembre $1 856, p.  3-16. 
2. Il faut bien remarquer encore que cette tour de  Babel, restaurÃ©e pa- 

raÃ® s'ktre Ã©croulÃ sur  la premiÃ¨r par les rn6rnes voies et moyens, puisque 



ayant Ã©tÃ comme nous l'avons dit, chargÃ d'une mission 
scientifique en MÃ©sopotamie avait publiÃ une relation d'aprÃ¨ 
laquelle rien n'aurait jamais Ã©gal coinine importance cette 
capitale de l'idolÃ¢trie type et mÃ¨r de toutes nos Babylones 
modernes : Ã Qu'on se figure, disaient ces savants, une sur- 
face dix fois grande comme Paris dans son enceinte actuelle, 
une surface plus grande que le dÃ©partemen de la Seine tout 
entier, environnÃ© d'une muraille de 80 pieds d'Ã©paisseu et 
de 105 mÃ¨tre ou 328 pieds de hauteur, c'est-&-dire prÃ©cisÃ 
ment celle de la flÃ¨ch des Invalides, voilÃ Babylone. Ã II 
paraÃ® qu'ici toute erreur est impossible, puisque d'une part 
M. Oppert a retrouvÃ sur le terrain mÃ¨m le module des me- 
sures babyloniennes, et que de l'autre tous les chiffres d'HÃ© 
rodote faisant de Babylone Ã un immense carrÃ© dont chaque 
chtÃ avait une longueur de 120 stades, bordÃ© par une mu- 
raille Ã©paiss de 50 coudÃ©e royales, sur une hauteur de 200,)) 
se trouvent parfaitement confirmÃ© par ce module et par la 
fameuse inscription de Naboukhadnezzar. Les pyramides ne 
sont plus rien auprÃ¨ de ces proportions. Quant Ã Ninive, 
elle Ã©tai au moins Ã©gal en importance. 

DOS voyageurs nous la reprÃ©senten comme (t une montagne calcinÃ© par le 
feu. Ã Il est certain dÃ¨ lors que cette premiÃ¨r tour est. celle dont HÃ©rodot 
nous avait laissÃ la description en ces termes (1. 1, ch. CLXXXI ) : Ã Au milieu 
du temple de Jupiter Bebs  s'Ã©lbv une tour solide en longueur et en largeur; 
sur cette premiÃ¨r tour une autre est bÃ¢tie une troisikme sur celle-ci, e t  
ainsi de suite, jusqu'au nombre de huit. On peut monter au sommet de toutes 
par une rampe qui circule en dehors d'elle. Sur la derniÃ¨r tour, on amÃ©nag 
une grande chapelle O ~ I  l'on voit un  lit trÃ¨s-large mapifiquement couvert e t  
prÃ  ̈duquel est une table d'or. Du reste, on n'y aperÃ§oi aucune image de  
DivinitÃ© Personne ne passe la nuit dans ce lieu, si ce n'est une femme seule, 
qui doit Ãªtr du pays, choisie par le dieu,  et que dÃ©signen les ChaldÃ©ens 
prktres de BÃ©lus Ces prhtres disent, et, Ã mon jugement, cela n'est pas 
croyable, que le dieu lui-mhme se rend dans ce temple la nuit, ... etc., etc.): 
HÃ©rodot ne parle, de visu, que sur la tour matÃ©rielle Ce n'est donc qu'aprÃ¨ 
lui, et pendant les cinq derniers siÃ¨cle qui ont prÃ©cÃ© l'Ã¨r chrÃ©tienn que, 
pour la seconde fois, la montagm de briques s'est vu3 de  nouveau caici- 
nke par le feu du ciel ,... et que la grande ville, suivant la parole d'IsaÃ¯e est 
devenue grand dÃ©sert 
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Extrait d'une autre lecture faite Ã VAcaddnzie des beaux- arts ,  par 
M. Jules Opperl, au sujet des inscriptions assyriennes 

cunÃ©iformes 

Les docun~ents les plus anciens que nous possÃ©dion sont des briques 
employÃ©e par les rois antiques de la basse ChaldÃ© et remontant s6rement 
jusqu'au xxe siÃ¨cl avant l'&le vulgaire. DerniÃ¨rement la SociÃ©t asiatique 
de Londres a demande Ã quat re  personnes, travaillant chacune de son cÃ´t4 
la traduction d'une inscription du roi Tiglatpileser (en  4230 avant J.-C.); 
les QUATRE versions ont Ã©t trouvÃ©e assez concordantes pour ne plus lais- 
ser un doute sur la base de dÃ©chiffremen ... 

Toutes les inscriptions du fondateur de Khorsabad, Sargon, parlent des villes 
st des ediiices qu'il fit construire. Son fils, le grand conquÃ©ran SennachÃ©rib 
ne nous a laissÃ que des documents de ce genre. 

Comme doutes les nations antiques et modernes, l'acte mÃªm de la fonda- 
tion etait accompagnÃ chez les Assyriens de cer6monies religieuses, dont les 
textes de Khorsabad nous ont transmis une description. Dans les inscriptions 
des taureaux, Sargon nous raconte d'abord le choix du terrain dans les termes 
suivants : 

Ã Le roi, plein de sollicitude, respectant les d6sirs de son peuple, Ã©lev 
ses rega-ds : il dbcreta la pose de jalons, pour remplir le terrain de magni- 
fiques kiifices et pour dÃ©limite les champs labourables. Dans la vallÃ©e prÃ  ̈
de l'origine des montagnes, au-dessous de Ninive, je construisis une ville et 
je nommai son nom, IIisri-Sargon. Pour peupler cette ville et pour conser- 
ver la mÃ©moir des autels diitruits, j'ai construit des autels aux grands dieux 
et des palais pour y loger ma Majestb, j'ai enfonce les pierres angulaires ... 

(( Puis, je distribuai, dans l'intÃ©rieu de Hisri-Sargon, des places k Nisroch, 
Sin (Lunus}, Samas ( le SoleiQ, Ao (Saturne ), Ninip-Sandan (Hercule l, et 
aux sculptures reprÃ©sentan leurs divinitÃ©s 

Ã Nisroch, donne-moi un fils ou une fille. 
Ã Le peuple jeta ses amulettes. 
N Je construisis un hypÃ¨tur ( hypÃ¨thre couvert de peau de veau marin, 

avec de l'Ã©b&ne du tamarisc, du lentisque, du cedre, du pin, du cyprÃ¨s du 
pistachier. 

1 Io fis une rampe tournante dans l'intÃ©rieu des portes et je posai, dans 
la partie supÃ©rieure des poutres de cÃ¨dr et cyprÃ¨s 

N Sur des tablettes en or, en argent, en antimoine, en cuivre, en plomb, 
j'ai k r i t  la gloire de mon nom, et je les ai posÃ©e dans les fondations. 

(1 Celui qui attaque les Å“uvre de ma main, qui dÃ©pouill mon trÃ©sor 
qu'Assour, le grand Seigneur, dÃ©truis en ce pays son nom et sa race... 

a ..... J'ai ouvert, vers les quatre rkgions cÃ©lestes huit portes. 
1.e soleil me fait acqukir ma propriÃ©tÃ Ao creuse mes canaux ; je nom- 

mai les grandes portes du levant portes du Soleil et de Saturne. 
Ã Bal-Dagon pose les fondements de la ville, Myllila-Taauth (la dÃ©ess de 
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la terre) triture dans son sein la pierre ( kesbet) du fard ; j'appelai les grandes 
portes du midi portes de Bel-Dragon et de Taauth. 

( Cannes achÃ¨v les Å“uvre de ma main; Istar ( l a  dÃ©ess de la guerre), 
dÃ©trui les hommes; je donnai aux grandes portes du couchant les noms d'Oan- 
nÃ¨ et d'Istar. 

(( Nisroch prÃ©sid aux mariages des hommes Â¥ la souveraine des dieux 
(MvIitta-Zarpanit) favorise les naissances ; je marquai les grandes portes du 
nord par les noms de Nisroch et de  Mylitta. 

Assour donne le labaruuz (victoire) aux gloires des rois. A son choix, 
il protÃ©g leur armke et leur fortune; Ninip-Sandan (Hercule) pose la pierre 
angulaire de la ville, prÃ©destin son armÃ© Ã la victoire pendant des annÃ©e 
doignÃ©es Ã 

Les huit portes dont parle le texte ont  Ã©t retrouvÃ©e dans les ruines de  
l'enceinte de Khorsabad. 

(( ..... Je choisis les emplacements aux fondations, j'y posai desbriques 
non cuites; le peuple jeta au milieu d'eux des amulettes prÃ©servatrice contre 
les dÃ©mons comme pour dÃ©truir l'injure occasionnÃ© par le creusement pro- 
fond, en invoquant les dieux Nisroch, Sin, Mylitta, Soleil, NÃ©bo Ao, Ninip. :) 

L'inscription commÃ©morativ dela fondation de Khorsabad atteste le mÃªm 
fait qui, du reste, se trouve rÃ©pÃ© ailleurs dans le texte assyrien. Ces amu- 
lettes ont Ã©t retrouvÃ©e sous les taureaux des portes de la ville. Lorsque 
l'explorateur de ces ruines enleva la masse Ã©norm d'un de ces monuments, 
il trouva une couche d 'un sable trÃ¨s-fin Ã peu prÃ¨ d e  deux centimÃ¨tre 
d'Ã©paisseur et, dans cette couche, on rencontra une infinitÃ de petites pier- 
res de toute espÃ¨c , la plupart trÃ¨s-grossiÃ¨reme travaillÃ©es mais quel- 
ques-unes d'une exÃ©cutio entihrement belle. 

La tour de Babylone, aujourd'hui connue sous le nom de Birs-Nimroud, 
Ã©tai formÃ© de sept tours carrÃ©es superposÃ©es qui Ã©taien supportÃ©e par 
une immense substruction. -HÃ©rodote qui rend compte de ce remarquable 
monument, con~pte cette base commeunepremi~re  tour, et parle ainsi de huit 
bÃ timent pareils. En haut, il y avait u n  grand temple, dans lequel il n'y avait 
qu'un lit oÃ le dieu reposait. En effet, les textes nomment la tour l'endroit 
du repos du dieu NÃ©bo 

..... Tout en bas, on voyait un  temple consacre Ã NÃ©bo La tout- de Bor- 
sippa Ã©tait il est vrai, spÃ©cialemen rÃ©servÃ t~ ce dieu, comme Ã son epouse . . 

Nana; nÃ©anmoins l'inscription cit4e parle expresshnent Ã§ du sanctuaire de 
NÃ©b qui est dans la pyramide, e t  qui se nommait Babil ou LE LIEU ou SE 

RENDAIENT LES ORACLES. Ã 

Ainsi donc, d'apr+s ce dernier dÃ©tail la tour de Babel n'Ã©tai autre chose 
que la TOUR DU DIEU PARLANT. 



I I I  

La Babel du Mexique, G6ants transatlantiques. - Les Giganteia ne sont pas 
des mythes. 

A la confusion succÃ¨d la dispersion, et malgr15 l'immense 
progrÃ¨ que M. Lacour signale Ã cette Ã©poqu dans le perfec- 
tio~zize~i~e~ztprogressif des langues, nous trouvons plus rationnel 
de croire avec M. de H~mboldt que, Ã trouvant partout les 
dÃ©bri d'une langue primitive, ces dÃ©bri attestent une unitÃ 
brisÃ©e et non pas un progrÃ¨ synthÃ©tique Ã La science, d'ail- 
leurs, est bien forcÃ© d'admettre le fait de la dispersion. Elle 
voit ou croit voir aujourd'hui les Kimris ou les Anteceltesi 
s'Ã©loigne les premiers de la patrie commune, puis les Celtes2, 
puis les P&lasges, divisÃ© plus tard en Grecs et en Romains, 
puis Ã peu prÃ¨ au mÃªm moment la race germano-slave, et 
plus tard enfin les Aryens, qui, sensiblement attardÃ© au ber- 
ceau de leur enfance, se lÃ¨ven les derniers pour devenir Ã 
leur heure les Persans et les nouveaux Indiens. 

De cette race caucasique et blanche, quelques savants, pas- 
sant % la race mongolique ou cuivrÃ©e croient voir les cent 
familles, fixÃ©e longtemps dans les montagnes du Chen-si, 
descendre par le seul passage q u i  communique du plateau 
cent,ral de l'Asie dans les plaines de Houang-ho, oÃ Ã©tai la 
ville de Tay-lziuen-fou ou ville de la premiÃ¨r origine des 
Chinois 3. 

1. Ou peut-&ire les constructeurs des habitations lacustres ou sur pilotis, 
que l'on retrouve aujourd'hui en Afrique, en OcÃ©ani et sur tous nos lacs de 
Suisse: ( Voir, a ce si~jet, le rÃ©cen et trÃ¨s-curicu ouvrage de  M. Troyon.) 

2. .Ios&phe nous dit  que les Gaulois Ã©taien appelÃ© gomoristes, parcequ'ils 
&aient venus peupler nos conlinenis sous la conduite de Gomer. (Antiq., 1.1, 
ch. vu).  Le prophhte kzÃ©chie fait allusionk cette m6ineÃ©rnigratio11 c h . x x x v ~ ~ ~ ,  

3. Voir les !JlÃ©~noire sur les Chinois, t. 1, p. 63. M. Renan, qui admet la 
possibilitÃ d'un m&me berceau, dans l'ImaÃ¼s pour les trois races, aryenne 



Quant Ã la race noire, nous venons de la voir gagnant d'une 
part l'Afrique et de l'autre les Indes, sous le patronage des 
fils de Chus. 

Mais qui pourra nous la n~ontrer traversant l'Atlantique et 
rÃ©alisan jusqu'aux extrÃ©mitÃ de la terre le duplicata de ces 
Ã©vÃ©nemen merveilleux, mais duplicata tellement fidÃ¨l qu'on 
le prendrait pour une sorte de radotage traditionnel, si tous 
les monuments n'Ã©taien pas cette fois encore sous nos yeux. 

Ainsi Babel n'est plus un fait isolÃ© dans l'histoire; t,out le 
monde sait l'Ã©tonnemen d'Alexandre de Humboldt devant ces 
tÃ©ocalli mexicains, Ã si parfaitement semblables, disait-il, au 
temple de Jupiter-Bdus, dÃ©cri par Hbrodote 'et Diodore; )I 

mais cet Ã©tonnemen redoublait devant le plus grand, le plus 
ancien et le plus cÃ©lÃ¨b de tous, celui de Cholula. Ã On 
l'appelle aujourd'hui, disait-il , la Montagne faite Ã mains 
d'hommes.. . OrientÃ (comme toutes les pyramides Ã©gyp 
tiennes) d'aprÃ¨ les quatre points cardinaux, sa plate-forme a 
2,400 mÃ¨tre carrÃ©s et sa base est deux fois plus grande que 
celle du ChÃ©ops. . Ce grand t6ocalli, appelÃ comme l'autre la 
montagne de briques non cuites, avait Ã sa cime un autel 
dÃ©di Ã Quetzalcoati ou dieu de l'air. On sait que ce dieu- 
serpent (Coati), est l'Ãªtr le plus mystÃ©rieu de toute la thÃ©o 
logie mexicaine.. . Mais il existe encore aujourd'hui parmi les 
Indiens une autre tradition trÃ¨s-remarquable d'aprÃ¨ laquelle 
cette grande pyramide n'aurait pas Ã©t destinÃ© primitivement 
Ã servir au culte de ce dieu.. . En examinant Ã Rome les ma- 
nuscrits mexicains du Vatican, j'ai trouv6 cette tradition con- 

Â¡-ieu signÃ© dans un manuscrit de Pedro de los Rios, relib' 
dominicain qui, en 1566, copia sur les lieux toutes les pein- 
tures hiÃ©roglyphique qu'il put se procurer. n Avant la grande 

(ou indo-europÃ©enne) sÃ©mitiqu et chamite, refuse d'y faire entrer les Chi- 
nois et ce qu'on appelle les races infirieures. Il ne lient aucun compte, par 
consÃ©quent des nombreux rapports ktablis entre l'hÃ©bre et l'Ã©gyptien puis 
entre celui-ci et le chinois, par des hommes comme G. de Humbolcit, de 
Rouge, Bunsen, Lepsius, etc. 



inondation, dit cette t,radition (Ã©crite , le pays d'Ana11uac 
Ã©tai habitÃ par des ,q Ã©ant ... Lorsque les eaux se furent reti- 
rÃ©es un de ces gÃ©ants Xelhua, surnomm6 l'Architecte, alla Ã 
Cholollan, oÃ¹ en mÃ©moir de la nzontaqne Thloc, il construisit 
une colline artificielle en forme de pyramide; il fit fabriquer 
les briques clans la province de Tlamanalco, au pied de la 
sierra de Cocotl, et, pour les transporter b Chohta, il plaqa 
une file d'hommes qui se les passaient de main en main. Les 
dieux virent avec courroux cet Ã©difice dont, la cime devait 
atteindre les nues. IrritÃ© contre l'audace de Xelhua, ils lan- 
cÃ¨ren du feu sur la pyramide; beaucoup d'ouvriers pÃ©rirent 
l'ouvrage ne fut pas continuÃ© et on Ie consacra dans la suite 
au dieu de l'air, Quetzalcoatl'1. 1) 

Tout ceci sans doute est fort remarquable, niais ce qui ne 
' es t  pas moins, c'est la lkgÃ¨ret avec laquelle le grand savant 
ajoute : Ã Cette histoire rappelle d'anciennes traditions de 
l'Orient que les HÃ©breu ont consignÃ©e dans leurs livres saints. 
Du temps de Cortez, les Cholulaim conservaient encore la 
pierre qui, enveloppk dans un globe de feu, Ã©tai tombie 
des nues sur la cime de la pyramide 2.1)  Le pÃ¨r Rios, pour 
prouver la haute antiquitÃ de cette fable de Xehua, fait obser- 
ver qu'elle Ã©tai inscrite dans un cantique que les Cholulains 
chantaient encore en dansant autour du t6ocalli, et que le 
cantique commentait par les mots Tidanian hululaes, qui ne 
sont d'aucune langue actuelle du Mexique. Ã Dans toutes les 
parties du globe, reprend le baron de Humboldt, sur le dos 
des CordillÃ¨res comme $L l'Ã®l de Samothrace et dans la mer 
EgÃ©e des fragments de langues primitives se sont conservÃ© 
dans les rites religieux 3 .  N 

L'Ã©tonnemen de M. de Humbolclt redoublerait aujourd'hui 

1. Humboldt, CordillÃ¨res t. 1, p. 11 4. 
2. Nous verrons, dans un chapitre suivant, le caracthre fatidique attribuÃ© 

dans tous les temps, i~ ces pierres dont la science niait hier encore l'exislence, 
et dont elle ignore encore aujourd'hui la provenance. 

3. Id . ,  ibid., p. 4'16. 
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s'il pouvait lire, dans le tout rÃ©cen et trÃ¨s-savan ouvrage de 
l'abbÃ Brasseur de Bourbourg, sur les antiquitÃ© mexicaines, 
tout ce qui concerne la fondation, trÃ¨s-historiquemen reculÃ© 
jusqu'au xe siÃ¨cl avant notre Ã¨re de la ville de PalenquÃ© 
par Votan 4; ce dernier, non-seulement se dit lui-mÃªm venu 
de l'orient, du pays des Chivims ou adorateurs des serpents, 
mais il affirme y avoir vu la tour de la Confusion des lan- 
gues, dont probablement il aura voulu rappeler le souvenir Ã 
Cholula, pour le faire passer encore une fois, avec l'aide de son 
dieu de l'air, de la tradition dans l'histoire; tentative auda- 
cieuse qui, inspirÃ© par les mÃªme obligations de race, de 
famille et d'initiation, aura Ã©t punie comme la premiÃ¨r 
et suivie des mÃªme rÃ©sultats Si tous les dÃ©tail fournis par 
M. l'abbÃ Brasseur sont exacts (et comment ne le seraient-ils 
pas, puisqu'on les retrouve chez toutes ces nations et que la 
pyramide est encore lh, inachevÃ© et tronquÃ©e?) . . il est, difi- 
d e  de rÃ©siste ?i l'Ã©videnc d'une seconde Babel dans les 
plaines du Mexique. 

Nous sommes ici dans l'ancien comme dans le nouveau 
monde, en pleine Ã¨r de ces gÃ©ant postdiluviens que la Bible 
nous indique avec la mÃªm sobriÃ©t que les premiers, mais 
cett,e fois sous les noms de Chamites, CÃ©phÃ¨ne cvÃ©ens 
Hivimiens ou hommes - couleuvres, et dont elle dÃ©sign 
quelques noms et quelques sÃ©jour par les mots O g ,  Ara- 
pha, Nimrod, Goliath, Baran, vallÃ© des gÃ©ants race des 
gÃ©ants etc. 2. 

4. Ce Votan, si l'on en croit les Tzendales, se disait donc d e  l'antique race 
des Chanes ou couleuvres (dÃ©signÃ dans l'bcriture par le nom de Chivim); 
ildisait encore avoir Ã©t inilik, et, par consÃ©quent longuement Ã©prouv dans 
les souterrains tÃ©nÃ©bre du serpent, Ã©preuv que sa qualitÃ de fils de serpent 
lui avait seule permis de supporter. C'est en souvenir de ce trou du serpent 
qu'onaura construit, sur les bords de la riviÃ¨r HuÃ©hnÃ©la un sanctuaire 
qu'on appelle la maison tÃ©nÃ©breus Nous reprendrons cette merveilleuse 
histoire du chef de la dynastie trÃ¨s-historiqu des Votanides. 

2. Deule'~*onome, 1. III, cil. II. - Id., ibid., XIII. -Rois, II, ch. xxi, Y. 1 S. 
- Id., M . ,  ch. X X I I I ,  etc. 



Par contre, l7indiscr&te prolixitÃ des nations augmentant 
tous les jours, celles-ci reprennent tout, augn~entent tout, 
divulguent tout; Ã propos des Cabires, des Cyclopes, des 
Telchines et des Dactyles, et,c., elles nous dÃ©roulent et nous 
signalent sur une foule de points les traditions, les merveilles 
et les mÃ©fait de ces hommes extraordinaires. 

Pour nous en tenir aux deux premiers, nous serions com- 
piÃ©temen de l'avis de M. Maury qui les rÃ©uni en une seule 
corporation prÃ©sidÃ jadis Ã Lemnos par HÃ©phaisto ou Vul- 
caiii, s'il ne s'obstinait pas Ã ne voir dans cette corporation 
qu'me transformation des deux principes ignÃ©s solaires et 
t,errest,res, en prÃªtre et en forgerons l .  Qu'il Ã©tend la ques- 
tion autant qu'il le voudra, qu'il reconnaisse avec raison ces 
grands artistes de la civilisat,ion naissante dans les Adylas ou 
RibhavÃ¢ des VÃ©das dans les Hkliades de l'Ã®l de Rhodes, les 
Telchines de Teumesse, les Dactyles de Chypre, les Drulchs des 
livres zends, etc., il sera toujours obligÃ© s'il veut rester fidÃ¨le 
la tradition gÃ©nÃ©ral de dÃ©double sa transformation et de voir 
ici, en outre de la personnification, de trÃ¨s-rÃ©ell personnes. 

Nous saurons plus tard ce que pouvaient Ãªtr ces dieux 
mÃ©taphysiques Dans ce moment il n'est question que de leurs 
interprÃ¨te ou mÃ©diums Or M. Maury remarque avec raison 
que le nom de ces Cabires dÃ©riv du mot hÃ©bre kubirim, le 
mÃªm que gabirim (ou gibborum ou forts), que nous voyions 
tout Ã l'heure appliquÃ aux gÃ©ants Ã Et en effet, dit-il , les 
Cabires figurent comme puissances dÃ©miurgique dans San- 
choniaton 2.  

Ainsi donc l'identitÃ btant manifeste, la rÃ©alit de cette se- 
con Ã©ditio de gÃ©ant dÃ©pen de la premiÃ¨re et nous devons 
savoir Ã quoi nous en tenir sur celle-ci. 

Pour peu qu'il reste de crÃ©di Ã la Bible, ceci devient 
effrayant pour l'incroyance, car il ne s'agira plus dÃ©sormai 

4 .  Histoire des religions de la GrÃ¨ce t.  I, p. 201 et suiv, 
2. Ifaid., p. 204. 
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que de remplacer les deux yeux de Og par l'Å“i rond de 
PolyphÃ¨me et cela ne tire pas Ã consÃ©quence Mais tranquil- 
lisons-nous, M. Maury ne soulÃ¨ver pas le plus lÃ©ge pli du 
voile. Pour lui les gÃ©ant n'existeront ni d'un cÃ´t ni de l'autre, 
et le Cyclope continuera i~ demeurer ce qu'il a toujours Ã©t 
pour tous nos archÃ©ologues Pour eux, comme pour lui, 
I PolyphÃ¨n~ c'Ã©tai l'Etna, l'Å“i rond c'Ã©tai le cratÃ¨re ses 
cris (polypheinia) le mugissement du volcan, ses marteaux le 
travail souterrain, sa forge l'Ã©ruption les decharges Ã©lectri 
ques, etc., etc. Ã A merveille, cela va tout seul, et cette fois 
nous concevons que la tradition gÃ©nÃ©ra ait bien pu s'y mÃ© 
prendre.. . Mais malheureusement voici que la tradition nous 
apporte comme piÃ¨ce justificatives de tels dÃ©tail topographi- 
ques et de telles merveilles archÃ©ologiques que si nous enle- 
vous tout le merveilleux aux personnes, nous allons centupler 
celui des monuments : ceux dont nous parions sont les fossiles 
d'une architecture Ã©videmmen surhumaine. Qui nous rendra, 
dans nos jours de physique et de lumiÃ¨res les procÃ©dh et les 
engins dont savaient user toutes ces forces volcaniques pour 
Ã©leve des monstruositÃ© architecturales comme celles de 
Tirynthe, MycÃ¨nes Nauplie, etc. ? Nous ne voulons pas des 
g h t s ,  dites-vous ; eh bien ! voici leurs Å“uvres c'est,-&-dire 
des giganteia ou des Å“uvre impossibles Ã la nature humaine 
d'aujourd'hui : mythes, si vous le voulez, mais mythes qui ont 
Ã©lev des citÃ© comme on ne saurait plus bfitir un village. 

PersÃ©e tout mythe  qu'il est, ramÃ¨n d'orient les Cyclopes 
qui lui bÃ¢tissent bel el bien, rien que les murs de MycÃ¨nes 
Prcetus, qui est un mythe Ã son tour, ramÃ¨n de Lycie les 
mÃªme forces volcaniques qui lui b%tissent, bel et bien, rien 
que les murs de Tirynthe. Vraiment, nous le croyons bien que 
I c'est lÃ un fait digne d'attention ! Ã 

Par consÃ©quent, il est triste de lui en prÃªte assez peu 
pour croire s'Ãªtr tirÃ d'affaire par une simple distinction entre 

4 .  Article de Mil. Maury et Guignault. (Crenzer, t. I I I ,  p. 1056.) 



ces ouvriers rÃ©el et ces cyclopes fabuleux de la Sicile et de 
Lemnos, qui Ã paraissent avoir dtÃ mis en rapport avec des 
Ãªtre dont l'histoire &tait toute mythique 4. Ã D'abord la dis- 
tinction n'est pas facile; puis il ne faut pas oublier que bien 
loin d'employer, comme les agyptiens, des millions de bras, 
les Cyclopes travaillaient presque SEULS, notez-le bien, Ã des 
Ã©difice qu'on les regardait Ã©lever 

Laissons donc la Sicile et Leinnos, et contentons-nous de 
110s cron~lechs et des qiaant.eia qui nous entourent, Ã car, 
dit excellemment M. Troyon, cette Ã©rectio de blocs informes 
Ã©tai propre Ã des peuples trks-divers ; les menhirs des SuÃ¨ve 
sont tout pareils Ã ceux que l'on attribue aux Celtes, ceux de 
l'Asie Ã ceux de lYAmhique, etc. 2. )) 

(i Dans tous ces monuments, dit Ã son tour la Revue archÃ©o 
logique de 4850, p. 473, chaque pierre est un bloc qui fati- 
guerait de son poids nos plus puissant,es machines. Le mot 
matt+iaux devient mÃªm inapplicable. Vous diriez, en pariant 
de ceux du comtÃ de Perry aux ktats d'Ohio, disposÃ© comme 
ceux de MycÃ¨ne et de Tirynthe, que l,a magie s'en est mÃ̈  
lÃ©e Ã Certains blocs, en effet, Ã©taien dÃ©j bien suffisam- 
ment merveilleux par leur poids de 500,000 kilog., pour 
qu'un homme comme Creuzer en ait perdu la t6te. Ã II est 
difficile, dit-il , de ne pas soupconner dans ces const,ructions 
de Tirynthe et de MycÃ¨ne des forces pla~tÃ©taire supposÃ©e 
mues par des puissances cÃ©leste et analogues aux fameux 
Dactyles ... On sait que les murs c y c l o p h s  datent de l'Ã©poqu 
pdasgique, Ã©poqu oÃ¹ sous l'influence d'une caste sacerdotale 
toute-puissante, furent ex6cutÃ© Ã la fois ces travaux SUKHU- 

MAINS et mises en circulation les influences mythiques qui les 
concernent Ã 

Qu'en dit-on? Voici des travaux surhumains attribuÃ© i 
des influences mythiques ou Ã des forces planÃ©taires qui 

4 .  Art. de MM. Maury et GuipauIt.  ( Creuser, loc. cit.) 
2. Troyoi., Habitations luc~~sires~ p. 385. 
3. Creuser, I%'~asges et Cyclopes' 
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Ã©taien en mÃ¨m temps une caste sacerdotale !. . . O  Creuzer ! . . . 
Voilh le produit net de tous les efforts acadÃ©mique tentÃ© 

pour fuir une vÃ©rit ! 
Que le mÃªm auteur avait donc encore une fois raison de 

s'Ã©crie : Ã Les Cyclopes, sujet d'6nigine et de 
mÃªm pour les anciens dont les solutions n'ont pas toujours 
Ã©t heureuses, et qui n'a pas fourni moins d'occupation et 
d'embarras Ã un grand nombre de critiques modernes i! 1) 

Mais ouvrons donc les yeux, et, au lieu d'Ã©iouffe au plus 
vite, comme on le fait ici 2,  un aperGu de Schelling aboutissant 
(( h la maqie, n rappelons-nous que les Cyclopes venus de 
CrÃ ẗ et de PhÃ©nici Ã Samothrace Ã©taien les desservants des 
terribles mystÃ¨re de ce lieu ; . . . que ces polytechniciens sacrÃ© 
ne prÃ©ludaien Ã leurs Å“uvre que par oracles, initiations et 
sacrifices ; . . . qu'ils n'Ã©taien , dit - on, Ã qu'en petit nombre, 
UNE CENTAINE TOUT AU PLUS 3 ,  Ã et que les forces corpo- 
relles jouaient un rÃ´l si minime en tout ceci, que les PÃ©lasges 
hommes comme nous, se voyaient Ã pein 1x1~16s par eux, qu'ils 
a,llaient porter partout le secret de ces grandes logesproto- 
ma~onniques et rÃ©ussi comme elles.. . Rappelons -nous que le 
pÃ r̈ de l'histoire associait les Cyclopes Ã PersÃ©e c( fils lui- 
mÃ̈ me disait - il, d'un dÃ©mo assyrien A ;. . . Ã que PalÅ“mon 
celui d'entre eux auquel on avait Ã©lev un sanctuaire, Ã©tai 
(selon M. Raoul-Rochette) l'Hercule tyrien, l'Ã©recteu des 
colonnes sacrÃ©e de Gadir, chargÃ©e de caractÃ¨re mystÃ©rieu 
dont le mage Apollonius se vantait plus tard de possÃ©de la 
clef 5;. . . que partout ces monuments s'Ã©levaien sous le patro- 

1. Symbol., t. 11, 303. 
2, Article de MM. Maury e t  Guignault. (Creuser, loc. cit.) 
3 .  Id., ibid. 
4 .  HÃ©rodote 1. VI, p. 54. 
S. M. Raoul-Rochette ne pouvait cependant mieux dÃ©shonore son Her- 

cule qu'en nous le montrant, sous l'enveloppe du cyclope-mineur, portant, 
comme tous ces artisans, une lanterne a u  milieu du front, N ce q u i  explique^ 
dit-il, l'ail frontal dont on les a gratiE6s. Ã 

II. 13 



nage de u forces malfaisantes1, Ã ce qui nous explique pour- 
quoi les gigantesques dÃ©bri d'Ellora , aux Grandes - Indes, 
Ã©taien couverts des figures de SÃ®v (le dieu du mal) et de 
Viswakarn~Ã¢ son artisan, etc,., etc.. . 

Hblas ! quant 2~ la possibilitt! physique et Ã la mise en scÃ¨n 
de cette dynamique impossible, si nous eussions tous Ã©t 
moins savants, il eÃ» suffi peut-Ãªtr de regarder autour de 
nous, il y a neuf ans, pour voir de lourds fardeaux rester sus- 
pendus en l'air (comme les tables de M. de Gasparin), SAKS 

AUCUNE E S P ~ C E  DE CONTACT, ou comme le piano pesant 
300 kilos, pi, pendant quinze fours de suite, en prÃ©senc de 
tÃ©moin nombreux et distinguÃ©s se souleuait tout seul et fai- 
sait l'effei de n'avoir plus aucun poids; Ã faits attestÃ© entre 
autres par un des plus savants professeurs de GenÃ¨ve2 Forts 
de ces exp6riences personnelles, nous aurions compris tout de 
suite la possibilitÃ de masses Ã©norme s'aidant elles-mÃªmes 
pour venir se dresser, Ã cent lieues peut-Ãªtr de leur point de 
dÃ©part comme celles de Stone-Onge et de Carnac., ou peut- 
Ãªtr mieux, qui sait? se superposer, comme Ã ThÃ¨bes les unes 
aux autres Ã la voix d'un M ~ D I U N  I N I T I Ã ‰  puisque, sons Rh'e, 
et presque toujours sans comprendre, nos Cyclopes et nos 
OrphÃ©e de salon cornmen~aient & nous donner dÃ©j la toute 
petite monnaie de cette dynamique, rÃ©putÃ fabuleuse malgrÃ 
son Ã©vidence 

Malheureusement nous Ã©tion trop savants pour regarder, 
trop aveugles pour voir, trop renseignÃ© pour croire, et t,rop 
prÃ©venu pour comprendre.. . Mais plus heureuses que nous, 
pour peu que leur catkchisme ne fut pas tout Ã fait oubliÃ© 
nos.. . portiÃ¨re comprenaient Ã merveille, comme elles corn- 
prendraient Ã©galemen bien toutes ces questions de mythob 
gie et d'histoire qui nous font perdre la tÃ©te Pas plus que 
le peuple d'AthÃ¨ne et de Rome, le n6tre ne s'aviserait de 

4 .  Creuser, ibid. 
2. SI. Thury, professeur d'histoire naturelle, (Voir son r6cit, Appead. coi+ 

plhentaire d u  jer NÃ©moire di. ni.) 
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violer Ã ce point-lÃ ce consentement universel, que CicÃ©ro 
dÃ©finissai Ã une grande loi de la nature. 1) 

Maintenant, comme le disait tout Ã l'heure une Revue, 
I grÃ¢c Ã la communication facile.et constante entre les deux 
mondes, cette derniÃ¨r Ã©tap de l ' i d ~ l ~ t r i e  cabirique s'Ã©tai 
rapidement rÃ©pandu sur la surface de la terre ; grÃ¢c surtout 
Ã l'assistance en tous lieux et, en tous temps des mÃªme maÃ® 
tres, la transfusion s'opÃ©rai comme l'Ã©clair et -certes on ne 
sera pas plus Ã©tonn dÃ©sormai de retrouver les hiÃ©roglyphe 
Ã©gyptien au Mexique o i ~  SUT les bords du lac Ontario, que de 
rencontrer dans les cavernes de l'ancien monde les crÃ¢ne des 
CaraÃ¯be et des Peaux-Rouges 1. 

A plus forte raison comprendrons-nous dÃ©sormai l'irra- 
diation gÃ©nÃ©ral sur nos continents unis, d'une idolÃ¢tri qui 
tout de suit,e avait eu les bras aussi longs. Nous allons dÃ©sor 
mais la retrouver sur la surface du monde entier, trÃ¨s-diverse 
il est vrai, dans ses formes et ses nuances, trÃ¨s-identique au 
contraire, quant Ã son but final et quant au surhumanisme 
Ã©viden de ses phÃ©nomÃ¨ne que nous diviserons en sept cha- 
pitres principaux : 

I o  FETICIIISME ou culte des esprits se manifestant dans un 
Ã¨t,r ou dans un objet quelconque; 

2 O  COSVOLATRIE ou culte des esprits se manifestant par les 
phÃ©nomÃ¨n cosmiques naturels ; 
3Â SABEISME ou culte des esprits, vrais ou supposÃ©s des 

astres et des planÃ¨tes 
4' H ~ R O ~ S M E  ou culte des M ~ D I U M S  historiques; 
5Â NÃ‰CROLATRI ou culte de leurs MANES, et consultation 

des morts ; 
6Â DIVINATION ou rÃ©vÃ©latio surintelligentes, obtenues par 

des moyens ou conducteurs divers, inanimÃ© ou vivants; 
7 O  THAUMATURGISME ou accomplissement d'actes dÃ©passan 

Ã©videmmen toute la puissance humaine. 

1. Voir l'Introduction et la fin du deuxiÃ¨m chapitre. 



Nous retrouverons, il est vrai, sinon toutes ces choses, au 
moins quelque chose de tout cela clans la religion orthodoxe, 
et. nous tÃ¢cheron (au cliap. Pneumatologie et Tlzaz~matzi~gie 
cornpardes) de bien prÃ©cise la profondeur de l'abÃ®m qui sÃ© 
pare, sur des terrains si diffÃ©rents des pratiques en apparence 
si semblables. 

M. le Dr LittrÃ nous accorde que, sous l'Ã©tendar paÃ¯en ce 
sont prÃ©cisÃ©me ces pratiques Ã qui O,NT BEMPLI ET GOUVERNE 

TOUTE LA TERRE, a et puisque selon lui (( LA GRANDE ET SIN- 

G U L I ~ R J E  MANIFESTATION DES PHENOMÃˆNE ACTUELS n'est qu'une 
forme nouvelle de celles qui prÃ©sidÃ¨re Ã la formation de 
TOUTES LES SOCIATÃ‰ ANTIQUES l ,  Ã il ne s'Ã©tonner pas qu'a- 

1. <t L'AMI~RIQUE PEU PL^ PAR L'AFRIQUE ET PAR L'ASIE. 1) NOUS avons 
dÃ©j dit de  l'Atlantide submergÃ© que Ã si elle n'existait pas il faudrait l'in- 
venter; Ã plus nous avancerons dans cet examen comparatif des deux mon- 
des ,  et moins nous pourrons nous passer d e  celte necessitÃ© ThÃ©opomp 
dit, dans sa Me'ropicle si suspectth, que <i les PhÃ©nicien seuls naviguaient 
dans ces mers qui baignent la cÃ´t occidentale de  l'Afrique, mais qu'ils le 
faisaient avec un tel mystÃ¨re que souvent ils en venaient $faire sombrerleurs 
propres navires pour depister les ctrangers trop curieux. Ã 

Aujourd'hui, voici qu'un nouveau peuple, mentionnÃ par beaucoup d'An- 
ciens et rejetÃ par nous, en haine des Grecset  d e  leurs prÃ©sents surgit Ã 
nouveau dans la science : c'est celui des Berbers. M. Pascal Duprat (Races 
du nord de Z'Afrique) les identifie avec les Lydiens descendant, selon lui, 
de LabaÃ¯m petit-fils de  MesraÃ¯m et  Ã©tabli prÃ¨ du golfe Arabique. Nousvoici 
donc bien pr$s des PhÃ©niciens ne pourrait-on pas faire de Lyb et de bers 
les Ibh-es? Puisque M. Duprat nous montre ces Asiatiques envahissant de 
tris-bonne heure le nord de  l'Afrique, ce seraient eux Ã©videmmen qui au- 
raient peuplÃ l'Espagne (antique IbÃ©rie et le,s pays basques. Ceci nous expli- 
querait parfaitement Io rapport trÃ¨s-Ã©troi et de  conformation et d'usages, 
signalÃ plus d'une fois entre nos habitants du BÃ©ar et certaines populations 
amÃ©ricaines on a retrouvÃ jusqu'i leurs jeux, e t  jusqu'aux noms qu'ils leur 
donnent. M. Gosse, de  GenÃ¨ve Ã©tabli ( a )  que les races du PÃ©ro se divisent ' 

en deux races principales, et que l'une d'elles (les Huancas) se distingue 
par une ires-singuliÃ¨r dÃ©formatio du crane, due probablement Ã une pres- 
sion mhxnique exercÃ© sur le cerveau des nouveau-nÃ©s Or, cette coulume 
se retrouve pr6cisÃ©men aux Canaries, c'est-Ã -dire Ã la moitiÃ du chemin 
entre le PÃ©ro e t  le BÃ©arn oÃ la m&me coutume paraÃ® s ' h e  conservbe long- 
temps. Au reste, M. Gosse ajoute, d'aprÃ¨ Mayen, que de  ces deux races du 

(i) M h w i i e  de la S o c i M  d'anthropologie, t. 1, 2 e  fascic., p. 1513. 
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prÃ¨ avoir suivi avec lui le dÃ©veloppemen des trois prem2res 
btapes, nous baptisions cette derniÃ¨r et rkcenk manifestation 
du nom de Q U A T R I ~ M E  I ~ I A P E  DE L'IDOLATRJE. 

PÃ©rou l'une pacifique et civilisatrice, e t  d'origine asiatique, aurait occupÃ 
primitivement les cÃ´te de  la mer Pacifique, tandis que l'autre, aventureuse et 
guerriÃ¨re serait venue des rÃ©gion de l'est e t  aurait envahi toute la c6to qui 
regarde de ce cbtÃ© Un usage trÃ¨s-remarquabl vient encore confirnm cette 
double origine: c'est que, pendant que les monlies des plateaux avaient dans 
leurs cercueils la tkte tourncedu cÃ´t de la mer Atlantique et que leur mode 
1 conservation ressemblait celui, des Canaries, les autres momies etaient 
tournbes du cÃ´t de la mer Pacifique. 

Nous savons parfaitement que les vaisseaux berbers, dont nous venons de 
parler, suffiraient ti l'explication du transport; mais comment expliquer, sans 
un milieu ferme, celui des espÃ¨ce animales africaines acclimatÃ©e en AmÃ© 
rique et certainement d6truites en ce  pays par le dÃ©lug ? 

Nous ne pensons pas que les PhÃ©nicien s e  soient amusÃ© aucommerce des 
jaguars, des chacals, etc. 



A P P E N D I C E  

CHAPITRE X. 

Ce serait manquer Ã l'ordre logique de notre Å“uvr que de ne pas 
prÃ©lude Ã la revue de toute la magie antique par l'examen de l'acte 
prÃ©paratoir qui semblait lui donner le droit d'entrÃ© et de libre par- 
cours. 

Posons d'abord ces deux principes : l'idolÃ¢tr ne sera jamais thau- 
maturge, tant que son dieu ne sera lu,  comme il ne sera jamais vrai 
paÃ¯e s'il ne r e ~ o i t  pas le baptÃªm de son culte, ou 1'antibaptÃª 
relativement au nÃ´tre 

Nous avons insistÃ fort au long sur la majestÃ des exorcismes qui 
prÃ©c6den chez nous ce sacrement: Ã Au nom du Dieu vivant, sors de 
ce corps, etc., etc. 1) 

Ici nous possÃ©don l'inverse. Ã Demeure, Ã dit au dieu celui qui n'est 
pas baptisÃ© u reviens, n dit Ã son tour le chrÃ©tie apostat, et tout 
aussitÃ´ l'ennemi que nous avons laissÃ Ã tournant, comme un lion 
rugissant, Ã autour de son ancien domicile, ne se le fait pas rÃ©pÃ©t 
deux fois, et, profitant de la moindre ouverture que la riaction lui 
mÃ©nag , rentre avec K sept amis plus puissants que lui-mÃªm Ã 

dans la maison nettoyÃ© et parÃ© dont parle lJÃ‰vangile 
Or de pareils engagements ne se contractent pas sans Ã©chang de 

paroles, de promesses, de signes et  sans caractÃ¨r imprimÃ© Le paÃ¯e 
possÃ¨d aussi ses fonts baptismaux, et  bien qu'il les remplisse ordi- 
nairement d'eau lustrale, c'est le SANG qui, dans les beaux et grands 
jours, le remplace pour lui comme matiÃ¨r du sacrement. 

Il en est ainsi du sens moral de la cÃ©rÃ©moni et  de mÃªm que le 
chrÃ©tie promet de renoncer .!I toutes II les Ã•uvre du mauvais. Ã de 
meme le mauvais glisse dans son contrat autant de clauses infÃ¢me et 



de sinlulacres de ses Ã • u v r e s  qu'il peut le faire sans trop compromettre 
sa dignitÃ© 11 est prouvÃ aujourd'hui que, malgrÃ le puritanisme des 
initiations antiques, elles ne diffÃ©raiei~ guÃ¨r de nos initiations mo- 
dernes, et que certains passages de Pythagore et d'Eschyle se recon- 
naissent parfaitement dans certaines formules marmottÃ©e aujourd'hui 
par le Cafre ou par le Vaudou des Antilles. 

Il n'y a rien de tel que de servir le mÃªm Dieu, pour vivre en par- 
faite fraternitÃ dans tous les siÃ¨cle des si6cles. 

Toute sociÃ©t secrÃ¨t ayant son pacte, ses promesses et ses signes, 
parfois connus et reconnus du seul grand pont!fe fondateur, le t h k g e  
ne diffÃ¨r Ã cet Ã©gar d u  goÃ¨t * qu'en ce qu'il peut faire innocemment 
un lÃ©ge bien sous le drapeau-d'un effroyable mal. Julien Ã©tai thÃ©urge 
c'Ã©tai l'initiation mÃªm sur le trÃ´ne et bien que plus d'une plume 
chrÃ©tienn se soit plu, de nos jours, h diminuer l'horreur qu'il inspi- 
rait Ã nos pÃ¨res est-il beaucoup de goÃ¨te qui aient fail plus d'honneur 
Ã leur titre que ce favori du soleil ,  que ce philanthrope couronnÃ© 
lorsque, pour mieux a-@, il consultait, aprÃ¨ les avoir entr'ouvertes, 
les entrailles des mÃ¨re enceintes qu'il suspendait vivantes par les 
cheveux? 

Au reste, il y avait des baptÃªme et  des initiations de tous les ordres. 
Pas n'Ã©tai besoin d'avoir assistÃ aux grands mystÃ¨re d'Eleusis ou 
d'Isis pour entrer dans l'alliance ou dans l'intimitÃ de leurs dieux. Ces 
grandes Ã©preuve mystiques Ã©taien plutfit la 'voie des parfaits et de 
l'ambitieuse saintetÃ qui voulait monter jusqu'Ã l ' ipopsic,  sorte de 
baptÃªm extatique transcendant. Le commun des martyrs avait le sien 
dans l'enfance on bien dans la jeunesse. Voyons-en quelques exem- 
ples. 

Laissons de c6tÃ toutefois les initiations grecques trop connues, et 
que plus tard nous Ã©tudieron plus Ã fond2. Oublions pour un mo- 
ment les initiations orphiques dans lesquelles le serpent jouait son 
rÃ´l ordinaire, les mitliriaques pendant lesquelles on se faisait arroser 
par le ssng d'un taureau, les Ã©leusinie dont l'imprudent Eschyle faillit 
payer de sa vie les rÃ©vÃ©latio indiscrAtes, Ã propos du sort rbservÃ Ã 
Jupiter par la fenzrÃ® et son f i l s  3 . . .  Mais apportons quelque attention 
Ã ce baptÃªm phÃ©nicie qui consistait Ã faire prendre un bain au 1160- 
phyte, Ã lui faire boire un simple verre d'eau froide, h placer sur sa 

1 .  On appelait thÃ©urgi la m a g i e  relativement bonne, comparÃ© Ã la i w u -  
vaise ou goÃªtie 

2. Au chapitre: Ã Le temple et ses myslÃ¨res 9 
3. Voir chap. V I ,  5 2 .  



tÃªt une tÃªt de brebis tout fraichenlent Ã©gorgÃ© et Ã lui faire poser 
un genou sur une peau de faon, prÃ©parÃ Ã cet usage. 

On voit qu'Atys et  AstartÃ n'Ã©taien pas exigeantes. 
Nous avons dÃ©j parlÃ d'un bas-relief Ã©gyptie nous montrant un 

mysthe recevant sur sa tÃªt un double jet de croix lustrales souillÃ©e 
par l'invocation de SÃ©rapis autrement dit du Pluton Ã©gyptien Mais 
faisons bien attention Ã ce surnom de b q t e s  que l'on donnait, dans la 
Thrace, aux bapt i s i s  de Cotytto, Ã laquelle on appar tenai t  dks qu'on 
avait subi les ablutions et bu dans une coupe en forme de PHALLUS pria- 
pique. Ce baptÃªme of1 se rÃ©vÃ©laie tous les instincts du maÃ®tre 
passa de la Thrace en GrÃ¨ce et de la GrÃ¨c Ã Rome, oc1 les chastes Ves- 
tales se firent un honneur de l'administrer elles-mÃªmes comme prÃ© 
paration aux mystkres de la bonne clÃ©esse 

Les v h Ã ¨ r a b l e  druides, comme leurs vierges de l'Ã®l de Sein, si 
puissantes dans l'a7-t de soulever  les tempÃ¨tes n'en arrivaient jamais lÃ 
avant d'avoir rÃ©pand le sang, cueilli le gui sacrÃ© ceint leur front de 
v e r v e i n e ;  mais surtout (voici la dominante) avant d'avoir Ã©t prier 
dans son bois de chÃªne en regardant toujours Ã l e u r  gauche,  le maÃ®tr 
de ce bois, qu'i ls  tremblaient  cepenclant de  rencontrer1 .  

Aux Indes, pour le baptÃªm du jeune Brahme, toute la famille se 
rÃ©unit on l'entoure, on le frotte d'huile, puis on l'offre i Ganesa, le 
dieu des obstacles, reprÃ©sent par un petit c6ne de bouse de vache, on 
jette sur le feu sacrÃ du riz bouilli, on fait l'invocation du d i e u  ami 
auquel on voue l'enfant et que l'on fixe dans un vase, dÃ©sormai son 
tabernacle; on rase ensuite l'initiÃ© et, aprÃ¨ lui avoir confiÃ Ã l'oreille 
les secrets du brahmanisn~e, on se livre pendant trois jours aux joies et 
festins de la famille, aprÃ¨ lesquels on renvoie dans son vase le dieu  
ami, et tout est terminÃ© 

1. Le bÃ©nÃ©dict D. Martin, auquel nous avons dÃ©j reprochÃ ses mÃ©prise 
sur cette gauche (voir t. 1, p. 16), a l'air de  ne pas mieux comprendre la si- 
giÃ¯ificatio du mot d r u i d e s ,  si bien tirÃ cependant par le P. Perron des 
mots celtiques d e r u  (chthe) et lmd (enchantÃ©) D. Martin la repousse par cette 
seule raison Ã qu'il faudrait alors l'appliquer kgalement aux dryades, aux liama- 
dryades et aux druites de CrÃ¨t B. Mais pourquoi vouloir toujours limiter Ã 
un peuple ce qui appartenait 2 plusieurs? Lorsque le sauvage des Antilles, 
s'arrktant devant certains chbnes- prononce ces paroles : 0 toi, qui t'es fix6 
sous l'Ã©corc de  ce  c h h e ,  je te recommande ma femme, mes enfants, etc. D, 
il fait acte de druidisme, e t  soyez bien certain, 6 savant! qu'il a remarquÃ 
su r  c e  c h h e  quelque  chose qui, do loin, vous fait sourire, maisqui, do prÃ¨s 
l'a fait trembler plus d'une fois. C'est encore lui qui fait de l'observation 
pendant que, vous, vous restez dans votre c i  pr ior i .  
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Jusqu'ici, rÃ©pÃ©tons-l ce n'est qu'une consÃ©cration hors de laquelle 
pas de salut; c'est la condition prÃ©alable le premier degrÃ de la grande 
Ã©chell que graviront plus tard ceux-l'Ã seulement que l'on jugera, sur 
bonnes preuves, prÃ©destinÃ aux pouvoirs magiques. 

Quant aux fruits portÃ© par le b a p t h e , ,  si l'on veut bien les apprÃ© 
cier, il faut pÃ©nÃ©tr dans les secrets des sauvages et mesurer par 
eux toutes 11 les profondeurs de Satan. 11 

La riginiration des nÃ¨gre de la GuinÃ© dure cinq ans et s'accom- 
plit au fond d'un bois qui devient impÃ©nÃ©trab et sacrÃ Ã quatre 
lieues Ã la ronde, et dont ils sortent en dansant l'Ã©trang et convulsive 
ronde du belLi. Les jeunes filles ont aussi leur bois, leurs danses, et la 
circoncision douloureuse qui devient le sceau de leur consÃ©cratio 
spirituelle. 

Dans la province de Matomba', on fait Ã ces jeunes fillcs de larges 
taillades en demi-lune sur les Ã©paules et on les conduit devant Ma- 
ramba, qui devient leur dieu, sans qu'elles po r tn t  sur elles son 
image. 

De ces taillades au tatouage il n'y a qu'un pas, mais celui-lÃ se 
tromperait fort qui n'accorderait aucune signification Ã ces dÃ©coupure 
cutanÃ©e si bizarres et si diverses. 11 y a lÃ toute une langnc mystÃ© 
rieuse qui attend encore son Champollion, et qui, avant d'arriver au 
Mexique ou dans la PolynÃ©sie a passÃ par tous les peuples du monde, 
depuis les Ã‰thiopien jusqu'aux Germains et, aux Francs. 

C'est l'engagement du bapteme. 
(i Le tatouage, dit M. Leblanc, imprimait dansi'homme un caractkre 

religieux et indÃ©lÃ©bil symbole d'une nouvelle naissance. Ainsi le 
dÃ©miurg infÃ©rieu des Celtes Ã©tai tatouÃ© selon le capitaine Manby, 
le tatouage polynÃ©sie est une sorte d'Ã©critur hiÃ©roglyphiqu que les 
chefs et les prÃªtre comprennent d'un bout Ã l'autre de l'OcÃ©anie 
Chaque individu porte, tatouÃ sur son corps, le rÃ©ci dÃ©taill des ini- 
tiations auxquelles il a Ã©t admis l .  Ã 

Quand Malte-Brun Ã©tablit un des premiers, l'existence de cette 
langue hiÃ©ratique la science se rÃ©cria aujourd'hui le soupÃ§o est 
devenu une certitude. 

Le tatouage est le blason Ã©cri et spirite du sauvage. 
Au BrÃ©sil celui des jeunes filles atteint vÃ©ritablemen les propor- 

tions du martyre. DÃ¨ qu'elles ont, donnÃ les premikres marques de 
nubilitÃ© on les rase, puis avec une dent d'acouti on leur tranche la 
chair du dos, en forme de croix de Saint-AndrÃ© de rnanihre que 

1. Des religions, t. III, p. 4 30. 



le sang ruisselle de toutes parts; on frotte ensuite ces abominables 
plaies avec de la cendre de courge sauvage aussi corrosive que la 
poudre Ã canon, puis, aprks leur avoir liÃ les bras et les jambes, on les 
couche dans un hamac jusqu'au jour de la seconds p ~ ~ r g a ~ i o n ,  aprÃ¨ 
laquelle on leur dÃ©coup tout le reste du corps, depuis la tÃªt jusqu'aux 
pieds, d'une manikre encore plus cruelle que la premikre fois. Elles 
rentrent cette fois dans leur lit pour trois mois ; aprÃ¨ quoi, frottÃ©e 
d'une huile noire, et  m a r q ~ k s  Ã tout jamais du sceau divin, elles com- 
mencent Ã vaquer Ã leurs affaires. 

Mais si l'on veut pÃ©nÃ©ir encore plus avant dans l'esprit de l'anti- 
baptÃªme il faut lire, dans les Antiqui~is  mexicaines de l'abbÃ Brasseur 
de Bourbourg, tout ce qui regarde les mystÃ¨re du naqualismc '. 11 en 
a donnÃ un trks-curieux rÃ©sum clans un journal. Ã Les missionnaires, 
dit-il , trouvÃ¨ren cette Ã©trang superstition Ã©tabli d'un bout du 
Mexique Ã l'autre, et  c'est elle qui jusqu'ici n'a cessÃ d'Ãªtr le plus 
grand obstacle Ã la conversion des indigknes. La plupart des ministres 
de l'idolÃ¢tri avaient bien Ã©t baptisÃ© au moment de la conquÃªte mais 
uniquement guidÃ© en cela par le dÃ©si de vivre en paix avec les con- 
quÃ©rants ils n'avaient eu rien de plus pressÃ que de retourner Ã leurs 
dieux, Ã leurs cavernes, et de procÃ©de leur dÃ©baptisatio , c'est-Ã  
dire Ã l'initiation a u  nagualjsme 2.  

Ã Aussi, avant d'admettre le postulant Ã l'initiation, le maÃ®tr nagua- 
liste lui faisait-il renoncer au Sauveur et maudire l'invocation de la 
Vierge et des Saints. Il lui lavait ensuite la tÃªt et les diverses parties 
du corps oh il avait reÃ§ les onctions du baptÃªme afin, disait-il, d'en 
effacer toute trace ... L'enfant recevait ensuite le nom correspondant 
au jour astrologique qui l'avait vu naÃ®tre c'Ã©tai ce qu'on appelait 
prendre le napa l .  On le vouait au protecleur visible ou invisible de 
toute sa vie, Ã celui qu'il devait regarder, selon l'expression de l'Ã©vÃ 
que de Chiapas, comme les catholiques regardent leur ange gardien. 
Le maÃ®tr alors ouvrait Ã l'enfant une veine derrikre l'oreille ou dessous 
la langue, en tirait quelques gouttes de sang Ã l'aide d'une lancette 
d'obsidienne, et  l'offrait au dÃ©mo comme une marque de servage et 
comme le signe du pacte que l'enfant contractait avec son nagual. 
Avant de le quitter, le maÃ®tr dÃ©signait au pkre de l'enfant la forÃª ou 
la caverne O<I, Ã l'Ã¢g de raison, celui-ci devrait se rendre, afin de 

1. Ce mot vient de nalzual, gÃ©nie dÃ©mo familier et Satan ; de lh le nom do 
vzaltt~alinques, donnÃ primitivement aux Mexicains et encore aujourd'hui aux 
sept tribus de  la langue azlique. 

2. Le Moni~ei~rdes 16 et 17 mars '185i. 



ratifier en personne, avec son n a p a l ,  le contrat conclu en son nom. 
Puis, aprÃ¨ le dÃ©par du maÃ®tre on allait chercher le curÃ de la pa- 
roisse pour administrer, pour la forme, le baptÃªm chrÃ©tien politique- 
ment nÃ©cessaire mais, suivant eux, paralysÃ Ã l'avance. Ã 

Nous allons maintenant laisser ce pauvre idolÃ¢tr dormir sur ces 
deux baptÃªme ennemis, et  croÃ®tr jusqu'au jour fixÃ Ã l'avance oh le 
maÃ®tr nagualiste, fidkle au rendez-vous, viendra le chercher pour le 
prÃ©senter au fond des forÃªts Ã Yami qu'il n'a pas encore vu et  qui va 
dÃ©sormai lui parler face h face. 

Nous Ã©tendr davantage sur la personne de cet ami, ce serait anti- 
ciper sur le chapitre suivant, dans lequel il va nÃ©cessairemen trouver 
place. 

Toutefois, nous en avons dit assez pour prouver qu'avant tout ce 
qui constitue le paganisme idolÃ trique c'est le renoncement Ã tout ce 
qui pourrait contredire Satan Ã dans ses pompes et  dans ses Å“uvres 1) 



APPENDICE L 

CHAPITRE X. 

4 .  - Livres hermitiques. 

Aprhs l'examen des conditions imposÃ©e au paÃ¯en et prÃ©alablemen 
Ã la revue de tous ses rites, c'est notre devoir d'Ã©tudie le plus som- 
mairement possible le r6sumÃ de ses catÃ©chisme et  de ses livres her- 
mÃ©tique et sacrÃ©s Commen~ons par les premiers. 

11 y a bien peu d'annÃ©e encore, les livres appeLÃ© hermÃ©iiqw 
n'Ã©taien pour tout le monde que ce qu'ils sont encore aujourd'hui 
pour la majoritÃ des savants, c'est-Ã -dir une bibliothÃ¨qu de romans 
menteurs, composÃ© depuis l ' he  chrÃ©tienne dans un triple intÃ©rÃ de 
spÃ©culation de piperie ou de fraude pieuse. Aux yeux de la critique 
du xvuie siÃ¨cle nous l'avons d6jÃ vu, tout Ã©tai faux, hormis ses arrets. 
Faux HermÃ¨s faux OrphGe , faux Zoroastre, fausses Sibylles,. .. etc., 
tout Ã©tai apocryphe et rÃ©cent 

Aujourd'hui nous commenqons Ã trouver toutes ces sÃ©vÃ©rit bien 
vieilles, et chaque jour apporte un encouragement puissant Ã cette 
nouvelle manihre d'envisager les choses. 

Depuis longtemps on ne tenait plus aucun compte de cette affirma- 
tion du pÃ¨r Kircher, que (( tous les fragments connus sous le nom de 
Mercure TrismÃ©giste de BÃ©rose de PhÃ©rÃ©cy de Scyros, etc., Ã©taien 
des Ã©cri  &happÃ© Ã l'incendie qui dÃ©vor les 1 0 0 , 0 0 0  volumes de la 
bibliothCque d'Alexandrie. O11 sait que celle-ci avait Ã©t formde par 
les soins d'Aristote, et d'aprks les ordres de PtolÃ©mÃ Philadelphe, avec 
et sur les anciens manuscrits hiÃ©roglyphique chaldÃ©ens perses, ba- 
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byloniens, montant Ã©galemen Ã 100,000, comme JosÃ¨ph et Strabon 
nous l'attestent. 

On avait encore oubliÃ tout ce queClÃ©men d'Alexandrie nous avait 
appris des 30,000 volumes de Thoth qui figuraient dans la bibliothkque 
du tombeau d'osymandias, sur la porte duquel Ã©tai Ã©cri : u Le re- 
mÃ¨d de l'Ã¢me n 

Mais depuis que Champollion a trouvÃ sur les monuments les plus 
anciens la teneur de ce P i m d r e  et de cet Ascliyias prÃ©tendu apo- 
cryphes; depuis qu'il les a proclamÃ© Ã l'Ã©ch et l'expression fidÃ¨l 
des plus antiques vÃ©ritÃ© Ã depuis qu'on a retrouvÃ© mot pour mot, 
quelques hymnes de ce faux OrphÃ© dans plusieurs inscriptions hiÃ© 
roglyphiques adressÃ©e a certaines divinitÃ© ; . . . depuis que Creuzer a 
signalÃ les nombreux passages empruntÃ© aux fragments de ces 
hymnes orphiques par HÃ©siotl et par Homkre qui ne les avaient mÃªm 
pas compris; depuis enfin que la prescience des sibylles s'impose 
d'office Ã la suite de celle du Promdl~Ã¨ d'Eschyle (v. ch. VI, Â§2)  on a 
senti la ndcessitÃ d'amnistier ces chrÃ©tien calomniÃ© et de confesser 
que tout ce vieux catholicisme n'a dÃ©cidÃ©me plus de date, et que le 
contenu de tous ces apocryphes se retrouve dans la nuit des Ã¢ges au 
fond le plus secret des sanctuaires de l'Ã‰gypte de la ChaldÃ©e de la 
PhÃ©nici et des Indes '. 

A propos d'astronomie, nous montrerons plus tard Ã quelles 
sources Pythagore avait puisÃ ce qu'on appelle aujourd'hui ses iniui- 
lions, comme Ã propos de Thotli retrouvÃ chez tous les peuples du 
monde nous indiquerons les origines trks-probablement patriarcales 
de ses anciens et  mystÃ©rieu Ã©crits si conformes Ã la Bible quant au 
fond, si diffÃ©rent dans les dÃ©tails 

Car voilÃ ce qui les diffÃ©renci ; ces Ã©crit si Ã©difiants si magnifi- 
quement thÃ©ologique dans leur partie principale, se trouvent tout Ã 
coup faussÃ©s souillÃ©s dimonisÃ¨  pour ainsi dire sur le revers de leurs 

4. Jusqu'ici, on s'accordaitÃ attribuer la rbdaction actuelle des bcrits 
d'OrphÃ©e et surtout celle des Argonauliques, Ã un certain Onornacrite qui 
vivait du temps de Pisistrate, de Solon et de Pythagore, c'est-A-dire vers le 
milieu du v r  siÃ¨cl avant noke Ã¨r et 800 ans aprAs OrphÃ©e mais on con- 
vient milinlenant que ce ne fut tout au plus qu'un renouvellement dans leur 
forme. Il ne faut pasoublier, en  effet, que, du temps de Pausanias ( v .  Dcscr. 
G r ~ c . ,  lx, 30),  il y avait une famille sacerdotale qui rÃ©pÃ©ta de mÃ©moir 
]es hymnes orphiques, transmis de  gÃ©nÃ©rati en gÃ©nÃ©ratio et qui les 
chantait dans les mystÃ¨res quant au fond du poÃ«m des Argonautes, M. Vi- 
vien Saint-Martin croit ( D Ã © c o m  gÃªol. t. 1, p. 343) qu'il remonte bien vÃ© 
ritablement au temps d'OrphÃ©e 



plus belles pages. Il en est d'eux comme de ces fleurs sur lesquelles 
uu souMe dÃ©lÃ©th a versÃ oa ne sait quel poison qui corrompt leurs 
parfums et ternit leur Ã©clat 

Qu'on se rappelle les infÃ¢me coutumes que ces beaux vers d'Or- 
phÃ© avaient importÃ©e avec eux dans l'Ã®l de CrÃ¨t et dans les mys- 
tÃ¨re orphiques, coutumes punies si cruellen~ent par les matrones de 
la Thrace, qui ne crurent pouvoir se venger des dÃ©dain du grand 
poÃ«t qu'en le dÃ©chiran en morceaux i. 

Qu'on se rappelle toute la mÃ©tempsycos animale de Pythagore et 
toute sa magie si bien dÃ©crit par le mieux informÃ de ses admira- 
teurs 2 .  

Qu'on se rappelle les ophionides, les curÃ¨tes les corybantes, les 
gymnosophistes, les folies de Linus, de Musge, de MÃ©lampe etc., et 
l'on pourra s'assurer que la sublimitÃ et mÃªm l'orthodoxie des pro- 
ductions sont effac6es dans toutes ces Ã©cole par le sacrilÃ©g des 
mÅ“ur et  la perversitÃ des fruits. 

Que nous importe que (1 la thÃ©ologi de Pindare s'Ã©lÃ¨ Ã la hauteur 
de Bossuet 3,  1) ou que celle d'OrphÃ© nous apprenne Ã que le vrai 
Dieu invisible ne s'Ã©tai rÃ©vÃ© qu'une seule fois au descendant d'une 
famille chaldÃ©enn (Abraham), et que nos regards devaient toujours 
rester attachÃ© sur le Verbe divin 4 ?  Ã que nous importe, disons-nous, 
si le premier de ces deux poetes double cette thÃ©ologi sublime de 
celle de Delphes dont il Ã©tai l'archiprÃªtre et s'il chante toutes les 
gloires d'Apollon dans une chaire de fer que Pausanias disait subsister 
encore de son temps tout auprÃ¨ de la statue de ce mÃªm dieu 5 ?  que 
nous importent les belles paroles du second, s'il cÃ©lÃ¨b tout aussi 
bien Hicaie que le Verbe divin, et s'il enseigne Ã ses disciples l'art de 
composer ses philtres 'j.? Ou plutÃ´ il nous importe beaucoup, car nous 
pouvons en tirer un trhs-grand enseignement. 

Cet alliage si disparate, si contradictoire, nous prouve invinciblement 
la simultanÃ©it mÃªlÃ des deux courants de vÃ©ritÃ et d'erreurs aux- 
quels toute cette philosophie paÃ¯enn s'Ã©tai abreuvÃ©e Mais oÃ donc se 
trouvait le vÃ©ritabl point de dÃ©part la source immaculÃ© de ce double 
courant? car il en faut toujours revenir i cet admirable raisonnement 
de snint ClÃ©men d'Alexandrie : Ã S'il y a une science, il y a nÃ©ces 

1. Voir Aristobule, Polit., 1. II. 
2. Jamblique, Vie de Pylhagore. 
3. Villemain, Correspondant du 25 aoÃ» '1837. 
4. Voir ClÃ©in. Strom., 1. V, ch. xiv. 
S. Paiisanias, Phocid., ch. XXIV. 

6 .  Argon., p. 974. 



sairement un  professeur. ClÃ©anth eut pour maÃ®tre ZÃ©non Tb&- 
phraste, Aristote, MÃ©trodore gpicure, Platon, Socrate, et lorsque 
j'arrive Ã Pythagore, Ã PhÃ©rÃ©cyd Ã ThalÃ¨s je suis obligÃ de chercher 
encore leur maÃ®tr Ã tous. De mÃªm pour les ggyptiens, les indiens, 
les Babyloniens, et pour leurs mages eux-mÃªmes je ne cesserai pas 
de leur demander quel est leur maÃ®tre et  si je les amkne de force au 
berceau du genre huinaiu , Ã la naissance du premier honnne , je 
commence Ã rÃ©pÃ©t toujours la mÃªm question : Quel fut son maÃ®tre 
A coup sÃ»r cette fois, ce ne sera plus aucun homme, car il n'avait 
encore rien pu apprendre, et lorsque nous serons arrivÃ© aux anges, 
nous serons encore obligÃ© de leur demander a eux-mÃªme quel a Ã©t 
leur maÃ®tr et leur docteur l. Ã 

Fidkle Ã ce principe, ClÃ©men consacre tout le sixiÃ¨m livre de ses 
Stromates Ã rechercher les deux premiers auteurs auxquels on doit 
attribuer la vraie et la fausse philosophie dÃ©posÃ© dans les sanctuaires 
de l'Ã‰gypte l'une appelÃ© sagesse par l'Esprit-Saint, l'autre nommÃ© 
par l'Apbtre Ã philosophie vaine et  conforme aux Ã©lÃ©men du n~onde, 
s s c i i . ~ ~ h ~ n  e l e m a  mundi3. Ã Et tout de suite, comme pour prÃ©veni 
toutes les fins de non-recevoir, il commence par demander aux Grecs 
quel droit ils auraient Ã rejeter les miracles de Moise, lorsque tous 
leurs philosophes se vantent des memes merveilles. C'est &que, 
dit-il, obtenant par ses priÃ¨re une pluie merveilleuse; c'est AristÃ© 
faisant souffler les vents; c'est EmpÃ©docl procurant leur apaisement 
subit, etc., etc. 4. 

ClÃ nt reconnaÃ® donc que les deux philosophies marchent accom- 
pagnkes de miracles et de werueilles. 

Mais, encore une fois, d'oh viennent-elles? 
C'est alors qu'il entre dans le dÃ©tai de toute cette science et de 

cette discipline hermÃ©tiques sur lesquelles sa grande compÃ©tenc de 
contemporain et de compatriote lui permet de donner des renseigne- 
n~ents qui font encore aujourd'hui l'admiration et souvent le dkses- 
poir de nos Ã©gyptologue 

Les livres de Mercure fixent d'abord son attention, et  surtout ses 
quatre livres d'astrologie (astronomie), qu'il faudrait toujours, dit-il, 
u avoir Ã la bouche, semper esss in ore  ; Ã mais, aprÃ¨ en avoir signalÃ 

1 .  Strom., 1. VI.  
2. Actes des ApÃ´fres 
3. Zp ihv  de saint Paul, aux Galates, I I I .  
4. Ce qui lui valut le surnom de K t u Ã ‹ u a ~ c :  dominateur des vents. 
5. Nous le verrons au chapitre : ObÃ©lisques 
6. Strom., 1 .  VI, ch. W .  Dans une note sur les prkcurseurs de ~ o p e r &  
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les taches et les avoir rapprochÃ©e de celles qui dÃ©shonoren la philo- 
sophie des gymnosophistes indiens, il montre dans celle des Grecs, 
condamnÃ© par l'ApÃ´tre les traits de lumiÃ¨r que la bontÃ divine a 
bien voulu y laisser pour ouvrir les yeux Ã ses aveugles sectateurs. 
(1 Prenez les livres grecs, dit l'ApÃ´tr aux Gentils, et reconnaissez que 
la Sibylle annonce le Dieu un et les choses de l'avenir; lisez Hystapc, 
et vous y verrez bien plus clairement encore le Fils de Dieu cl la 
guerre que lui diclarent les rois. Ã 

Mais arrivant il la partie b l h a b l e  de cette philosophie grecque, 
son faible si connu pour cette philosophie ne lui permet plus de la 
dimoniser par lui-inCine; il laisse parler les autres, nous montre 1rs 
gnostiqi~es attribuant celle de Socrate Ã son dÃ©mo familier, et m&ne 
il arrive i confesser que Ã tout ce que PhÃ©rÃ©cyc a dit allÃ©gorique 
ment dans sa thÃ©ologie il l'a empruntÃ aux prophÃ©tie de Cham1. )) 

Si nous remarquons que ClÃ©men d'Alexandrie laisse parler les au- 
tres Ã ce sujet, c'est pour montrer combien la philosophie moderne, 
qui mentionne ce qu'elle appelle ses inepties Ã ce sujet, est lÃ©gkr 
et peu sÃ©rieus elle-mÃªme 

Toutefois, si ClÃ©men hÃ©site les autres PÃ¨re ne le faisaient pas. 
C'6tait une chose admise gÃ©nÃ©ralemen que,  aussitÃ´ aprks le cl& 

luge, Cham et ses descendants avaient propag-6 Ã nouveau les anciens 
enseignements des Caâ€¢nit et de la race engloutie. L'histoire ne sau- 
rait etre ici que tradition ; mais quelle force n'enlprunte-t-elle pas 
aux historiens postÃ©rieurs nous montrant cette mÃªm race propageant 
ces mÃªme doctrines et ces mÃªme coutun~es partout oÃ elle arrive, et 
leur conservant jusqu'Ã nos jours toute leur fraÃ®cheu postdiluvienne. 
comme leurs sectateurs ont conservÃ leurs titres et leurs noms d'HG- 
vkens, de ChÃ¢ne et de Chamanes, etc. 

C'est en partant de cette base historique et gÃ©nÃ©raleme accord&, 
que Cassien a pu accuser les CaÃ¯nite et les Chamites a d'avoir d4- 
tournÃ toutes ces vÃ©ritÃ dans un sens magique %, )I et que saint ClÃ© 
ment de Rome a pu ,  comme son homonyme d'Alexandrie, affirmer 
l'existence et la double inspiration de  tous ces livres 3. Ã 

Des 6iudes plus profondes semblent justifier toutes leurs accusa- 
tions. 

nous prouverons que c'Ã©tai bien Ya que Pythagore avait trouvÃ ce systÃ¨m ; 
ce qui, sans dÃ©truir le merveilleux de la chose, ne prouve nullement l'in- 
faillibilitk du systÃ¨me en raison des deux courants mklÃ©s 

4 .  Siroin., 1. V I ,  ch. IV. 

2. C O ' I L ~ ~ - . ,  1. VIII, CIL XXII.  

3.  Constit. apost., 1. VJ, ch. XVI. 
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Ainsi voyez pour PhÃ©rÃ©cy de Scyros; ce ne sont pas seulement les 
PÃ¨res c'est Philon de Biblos, c'est HÃ©sychiu de Milet, c'est Eustathe 
qui l'accusent d'avoir bÃ¢t sa philosophie sur les traditions dÃ©mo 
niaques. CicÃ©ro nous dit que ce PhÃ©rÃ©cy est plutÃ´ un devin  
qu'un physicien, Ã potius d i v inus  q u m  medicus l ,  11 et DiogAne de 
LaÃ«rt semble confirmer cette qualification en nous racontant Ã ses 
prÃ©diction relatives, tantfit au naufrage imminent d'un vaisseau qui 
passait tranquillement en pleine mer et  loin de lui, tantÃ´ Ã la capti- 
vitÃ future des LacÃ©dÃ©monie par les Arcadiens, tantÃ´ h sa propre 
fin si misÃ©rable puisqu'il pÃ©ri rongÃ par les vers, ce qu'il attribuait 
Ã la colkre du dieu de DÃ©los qu'il n'avait jamais voulu honorer2. II 

Les Pkres ne faisaient donc que parler comme tout le monde; et 
voici que les modernes, en Ã©tudian les fragments qui nous restent de 
la philosophie phÃ©rÃ dienne, achkvent de les justifier, car ils vont 
nous y montrer ce qui pour nous constitue l'essence et le cachet du , 

dogme dÃ©moniaque Ã savoir,la coÃ©ternit du mauvais principe et son 
assimilation au principe divin. Des que l'on voit apparaÃ®tr dans 
toutes les thÃ©ologie paÃ¯enne cette glorification du mv-fipbÃ§ du inau- 
v a i s ,  on peut signaler Ã coup sÃ» le dÃ©raillemen de l'ancienne voie 
tracÃ© par l'esprit patriarcal. 

Or, pour PhÃ©rÃ©cy la chose n'est plus douteuse. Il pose d'abord 
en principe la primautÃ de Zeus ou l'fither, puis, Ã ses cÃ´tÃ© un 
principe coÃ©terw et c o q i s s m t  qu'il appelle cinquiÃ¨m Ã©lÃ©nie ou 
oqenos. On a cherchÃ longtemps ce qu'il entendait par ce mot, mais 
enfin on s'arrÃªt Ã cette traduction : u Celui qui resserre, qui retient, 
YhaclÃˆ ou l'enfer en un mot. Ã 

Dollinger dit que Ã Jacobi, en s'appuyant sur le passage de ClÃ©men 
d'Alexandrie et sur Orighe,  a m i s  la chose hors  de  doute 3, 1) 

Nous ne pouvons donc plus nous Ã©tonne que DiogÃ¨n de LaÃ«rt en 
ait fait un gardien de la table fatidique de Delphes, Ã buwpÃ«~f i  vocare n 

Encore une fois, soyons certains que lorsqu'il y a hÃ©sitatio sur le 
m a h e  duquel relkve un de ces philosophes, la proclamation de la 
co&mitÃ de Pluton et sa r6vÃ©latio par le trÃ©pie sacrÃ sont toujours 
la preuve de la bifurcation et le signal de la direction vers la gauche. 

1. Divin., 1. 1, ch. xm. 
2. Diosefie, 1. 1, 5 116. 
3. Dollingcr, P~anisme e t  judaâ€¢sm t. II, ch. vu. 
4.. Dans le teste, il y a O u o p o ~ ~ ~ & m Ã « a i  mais Mbnage, dans ses savantes 

observations, nous dit qu'il faut lire Suwpirfiv, c'est-Ã -dir gardien de la table 
sacrÃ©e 
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Nous allons retrouver tout Ã l'heure ce critÃ¨r dans tous les livres 
sacrÃ©s 

Ne terminons cependant pas ce paragraphe sans le complÃ©te par 
le tÃ©moignag de BÃ©ros faisant de Cham tout Ã la fois le premier 
Zoroastre, fondateur de Bactres, le premier auteur de tous les arts 
magiques de la Babylonie, le Clwnesema ou Cham infime des Noa- 
chides fidkles , enfin l'objet de l'acloralion de l'Ã‰gypt qui,  aprks 
en avoir requ son nom, -rw.~'w, d'oÃ chimie, lui Ã©lÃ¨ la ville de Chem- 
mis, ou ville du feu. Cham, disait-on, l'adorait, d'oc1 le nom de 
Cham-main donnÃ aux pyramides, qu i  k leur tour se seront aussi 
vulgarisÃ©e dans notre propre substantif moderne chenti~Ã©e" 

Quant au moyen de propagation de cette mauvaise magie, la tradi- 
tion en accusait certains caractÃ¨re runiques trac& sur des lames de 
mÃ©ta et Ã©chappÃ Ã la destruction du dÃ©luge Ceci peut fort bien ren- 
trer dans la lÃ©gende mais, ce qui n'y rentre pas, c'est la dÃ©couvert 
quotidienne de certaines plaques couvertes de caractÃ¨re particuliers 
et complÃ©ternen ind6chiffrables, caractÃ¨re d'une antiquitÃ indÃ©finie 
et auxquels les Cl~aniiles de tous ces pays attribuent la cause de leurs 
singuliers et  terribles pouvoirs. On sait d'ailleurs le rÃ´l que ces lames 
de mÃ©ta ont joud dans tous les temps et les effets qu'elles Ã©taien cen- 
sÃ©e produire aux lieux oh l'on parvenait Ã les insÃ©rer2 

VoilÃ donc le premier Ã©l&men de toute philosophie mensongÃ¨r 
dÃ©pos par le grand gÃ©ni de l'erreur au sein mÃªm des vÃ©ritÃ les 
plus hautes ; ce germe dÃ©testabl va se ddvelopper, grandir, Ã©clore et, 
de simple gland qu'il Ã©tait devenir cette immense forÃª du mensonge, 
dont les obscurit6s ne seront pas tellement cipaisses que la lumikre 
primitive qui l'Ã©dairai jadis ne puisse la pÃ©nÃ©tr encore et se 
jouer au milieu de ses plus Ã©pai ombrages. 

Passons maintenant aux livres sacris proprement dits. 

2. - Livres kahhalistkpes. - La bonne Kabbale et le Zo1wr. 

Si l'on tient Ã comprendre quelque chose Ã la kabbale, il faut abso- 
lument distinguer la kabbale sÃ©rieus et  primitivement orthodoxe de 
la kabbale hbtÃ©rodox et  souill6e qui est k la premihre ce que la magie 
est au thaumaturgisme de MoÃ¯se Toutes deux dÃ©riven du mot kibel, 

4 .  Voir BÃ©rose Antiq., I. 111. 
2. Sainte Hildegarde, dont nous avons dÃ©j lu de si curieuses rÃ©vÃ©l 

tions, dit que, Ã dans les derniers temps, les sectateurs de l'Antechrist se- 
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reÃ§u et ne sont en dÃ©finitiv que le journal de toutes les traditions 
judaÃ¯que bonnes et mauvaises, r e p e s  des hommes et avant tout des 
esprits. Nous avons dÃ©j dit comment, dans son Ã Harmonie de la  
Synagogue et d e  l'Ã¦glise II M .  Drac11 , le cÃ©lÃ¨b rabbin converti, avait 
fait la part des deux lcabbales et de leur double origine. Rien de plus 
intÃ©ressan que les rapprochements Ã©tabli par lui entre certains en- 
seignements du Zohar, par exemple, et  nos dogmes catholiques, tels 
que la TrinitÃ© les Esprits, la RÃ©demption le Messie, 1'Eucliaristie 
mÃªme et, qui le croirait? l'immaculÃ© conception de la sainte Viergel. 
Quand on songe Ã la haute antiquitÃ de ce Zohar, dont un des appen- 
dices les plus modernes (le livre Habbahir) n'en est pas moins, selon 
notre grand hÃ©brzÃ¯sa , an tÃ©rieu Ã l'incarnation du Verbe, toutes 
ces dÃ©monstration sont de la plus haute portÃ©e et, tout Ã l'heure, 
nous ne serons plus Ã©tonnÃ des fruits que nous allons voir porter Ã ce 
mÃªm livre. On ignore en gÃ©nÃ©r tout ce bon cbtÃ de la kabbale; ce 
mot n'Ã©veill que les idÃ©e de folie, de superstitions coupables, ou 
tout au moins de rÃ¨verie basÃ©e sur des supputations numÃ©rique 
absurdes. 

Sans doute tous ces  alphabet,^ mystiques qui tiennent encore une 
trÃ¨s-grand place- dans la meilleure kabbale en forment la division 
la p lus  effrayante peut-Ãªtr pour l a  raison humaine. On a peine Ã 
comprendre qu'il puisse y avoir autant de choses sous de simples 
unitÃ© ; mais on nous accordera bien, par la mÃªm raison, qu'il serait 
au moins Ã©tonnan que tant d'intelligences du premier ordre se fus- 
sent extÃ©nuie dans tous les sikcles sur de pures et absolues chimÃ¨res 
ComplÃ©temen Ã©trange Ã ces sortes d'Ã©tudes nous ne pouvons que 
relater ici l'impression causÃ© sur notre esprit par les affirmations 
d'un saint prÃªtr franÃ§ai Ã©tabl depuis longues annÃ©e Ã Rome, et 
dont les pyramides chiffrÃ©e et le compas gÃ©omÃ©triq paraissent en- 
fanter chaque jour de nouvelles rÃ©vÃ©latio 2. 

ront marquÃ© par lui de  certains caractÃ¨re ou lettres que personne n'aura 
pu dÃ©chiffre jusqu'a lui, parce que lui seul en a le secret en l u i - m h e  et que, 
pour ses disciples, ce ne sont encore que  des signes. Ã (Opera, p. 1034.) 

4 .  Voir Harmonie de la  Synagogue et de Vkgl ise ,  t. I I ,  p. 32 et 35. 
2.  Disons seulement, pour un petit nombre de curieux intrdpides,  que le 

point de dÃ©par de cette science, appelÃ© Ã la science des correspondances 
numÃ©rique et litterales, Ã a pris pour Ã©pigraph ce double verset biblique: 
D i e u  a tout constituÃ dans le nombre, dans la mesure et dans le poids, ... 
et il vit, compta et mesura la sagesse. Ã (EcclÃ©siastique 1.) 

Ainsi, de  m h e  que l'Apocalypse semble lÃ©gitime le principe de cette hy- 
pothÃ©tiqu vÃ©rit en vous donnant le chiffre de I'Antechrist (666), de mbme 
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Cependant on a accusÃ le Zohar d'Ãªtr un  v6ritable livre panthÃ©ist 
e t  de rÃ©vÃ©l par  cela seul une origine identique celle des vÃ©da e t  de 

toutes les anciennes cosmogonies paÃ¯ennes M. Drach, cornprenant'en- 
core toute la portÃ© d'une accusation semblable, officiellement dÃ©fendu 
Ã l'Institut e t  comme telle ne pouvant que trop profiter au panthÃ©ism 
moderne, M. Drach, disons-nous, a bien voulu faire prÃ©cÃ©d les quel- 
ques extraits du  Zohar que nous lui avions demandÃ© d'une justifi- 
cation trÃ¨s-chaud de  ce singulier livre, qui constitue a ses yeux une 
prÃ©fac Ã©vangÃ©liq bien autrement grandiose et importante que celle 
dont on fait honneur Ã Platon. a L'ignorance seule, dit-il, e t  la mau- 
vaise foi de  nos panthÃ©iste modernes ont  pu assimiler Ã leur pan- 
thÃ©ism athÃ© une doctrine rÃ©cente qu i ,  basÃ© sur la crÃ©atio ex 
nihilo (c'est-Ã -dir de  r ien) ,  n'est qu'un long traitÃ de priÃ¨r perma- 
nente, et, comme on peut le prouver facilement, un puissant instru- 
ment de conversion au  catholicisme. Ã 

Toutefois, l'expression d e  bonne kabbale , que  nous avons donnÃ© Ã 
celle du  Zohar, n'&ait une garantie absolue ni contre les erreurs de  la 

M. l'abbÃ M.... vous montre celui de JÃ©su dans lechiffre 913, 'qu'il retrouve 
encore dans le mot bereschil d u  premier verset de la GenÃ¨s (principe ou 
verbe), mot qui, traitÃ p-ir sa mÃ©thod algÃ©briqu transcendanle, lui donne, 
en outre, les significations de voie, viril6 et vie. 

Ce qu'il y a de parfaitement certain, c'est que ce vÃ©nÃ©rab prktre a dans 
les mains une lettre du baron Cauchy, notre grand gÃ©omÃ¨tr tÃ©moignan son 
admiration pour certaines solutions astronomiques vainement cherchÃ©e par 
la science, et trouvÃ©e sans astronomie par notre savant kabbaliste. Cet 
homme extraordinaire ne fait nullement un secret de son trÃ©sor il a m h e ,  
selon nous, le grand tort de l'offrir et de le prostituer Ã la foule des intelli- 
gences iâ€¢uiign jusqu'ici de le comprendre. Aussi appelle-t-il de tous 
ses vÅ“u un mathÃ©maticie sans prÃ©jugÃ et qui veuille bien comprendre 
comment c i  45 termes hÃ©breux contenant 482 lettres et rÃ©pondan une sÃ© 
rie de '1 19 dÃ©cimales complÃ©men de la racine de 3 pour atteindre le chiffre 2, 
ont pu lui donner la plus magnifique paraphrase sur la crÃ©ation la rÃ©demp 
tion, sur le sÃ©jou de la bÃ©atitude etc., etc. Ã Nous avons lu la paraphrase, 
nous avons vu la  lettre du secret qui la donne; ... mais, hÃ©las nous n'en 
avons compris ni la clef ni l'esprit. 

Toujours est-il que c'&tait Fa une des clefs principales de la sainte kabbale, 
dont le Zohar est le plus prÃ©cieu dÃ©pÃ´ Saint JÃ©rÃ´ assure que les pro- 
phhtes connaissaient cetle mystique des lettres dont le savant Molilor, dans 
son bel ouvrage sur la tradition, parle en termes que l'abbÃ M...., auquel nous 
les avons soumis, nous a dits fort exacts. Ã Les 22 lettres de l'alphabet hÃ© 
breu, dit-il, passaient pour une Ã©manation ou pour l'expression visible des 
forces divines du nom sacrÃ© Ces lettres se remplacent par des nombres; 
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mauvaise qui pouvaient s'y Ãªtr infiltrÃ©es ni contre les abus a u q u e l s  
les vÃ©ritÃ elles-mÃªme pourraient donner lieu. Nous ne sommes donc 
nullement Ã©tonn d'apprendre Ã notre tour de M. Franck, membre 
sraÃ©lit et, nous le craignons, panthÃ©iste de l'Institut, que deux sectes 

toutes modernes ont dÃ leur naissance et  leur succÃ¨ au Zohar. On 
appelle la premihre la secte des Zoharistes; elle fut cr6Ã© par Jacob 
Frank, juif polonais, dont la science, la distinction e t  la bonne foi, 
dit notre acadÃ©micien expliquÃ¨ren l'ascendant qu'il avait su prendre, 
vers l a  moitiÃ du  dernier sikcle, su r  un grand nombre de Juifs et 
mÃªm de  rabbins. HonorÃ de  la  violente persÃ©cutio des autres, mais 
protÃ©g par l'Ã©vequ de Podolie, celui-ci obtint pour lui e t  pour ses 
disciples l'autorisation de  fonder une secte qui prit le nom de Zoha- 
ristes ou antithalmudiques *. 1) 

Jusqu'ici, M. Franck nous permettra de le lui dire ,  les Zoharistes 
' nous paraissent former une secte trks-bien inspirÃ©e car une secte qui 
se dÃ©tach d'une autre pour se rapprocher des origines communes 
est un peu moins secte que la fausse Ã©glis qu'elle abandonne. Les 
Ã©vÃªqu de Pologne pressentaient donc, en  autorisant ces kabhalistes, 
tout ce qui allait arriver et  ce que le Franck de l'institut nous apprend 

ainsi, dans un nom, la 1 !Le lettre de l'alphabet et la Ge donneront 18; on ajoute 
les autres lettres du nom en les Ã©changean toujours contre le cbiffre de leur 
rang alphabÃ©tique puis on fait subir i~ ces chiffres une opÃ©ratio algÃ©briqu 
toujours la m&me (mais c'est ici que l'auditeur s'embarrasse et fait le plon- 
geon) qui les r6Lublit en lettres, et alors ces lettres donnent des secrets divins 
(p. 34). Quant i la vertu des noms ou Baalsche~n, il est impossible de nier 
(dit toujours Rolitor, p. 78) que cette kabbale, aujourd'hui sans valeur, 
n'ait eu quelque base proronde malgr6 ses abus; et s'il est Ã©cri qu'au nom 
de JÃ©su tout nom doit flÃ©chir pourquoi le te'lragranwzalon n'aurait4 pas eu 
la mbme force? Cet hexagone formÃ par les deux triangks croisÃ©s Pphagore 
le regardait commo le symbole de la d a t i o n ,  les Ã‰gvptien comme la rÃ©u 
nion du feu et de l'eau, les EssÃ©en l'appelaient le cachet de Salomon, les 
Juifs, le bouclier de David, en Russie et en Pologne, il sert encore de talis- 
man, et nous le trouvons surtout dans le RITUEL DE LA FRANC-MAÃ‡ONNERIE Ã 

(Molitor, Tradition, chapitre Nombres.) 
. Tout cela aurait Ã©tÃ dit-on, rÃ©vÃ© sur le SinaÃ ou ailleurs, et serait rest6 
dans les carions les plus vÃ©nÃ©rabl de la Synagogue comme dans la mhoi re  
traditionnelle de tous les fidÃ¨les Il en serait de mGme, selon les Juifs, de leur 
musique et de leur poÃ©sie leurs beaux rÃ©citatif ( 1 t i p 1 ) ,  tels qu'ils les 
chantent encore aujourd'hui, n'auraient pas eu d'autre origine, et le vieux 
chant de nos Ã©glise grecques et romaines pourrait bien, dit-on encore, en 
rappeler quelque chose. 

1. De la Kabbale, p. 44 0. 
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tristement en ces termes : Ã Frank finit par  adopter la religion calho- 
lique et attira sur ses pas un nombre considÃ©rabl de partisans*. Ã 

M. Franck a trop de logique dans l'esprit pour ne pas nous accor- 
der qu'A nos yeux c'Ã©tai le plus bel Ã©log qu'il p Ã ® ~  faire de la bonne 
kabbale et  du Zokar. 

Mais comme il paraÃ® Ã©cri que, parallÃ¨lemen Ã tout ce qui se dit de 
bien, c'est-Ã -dir Ã toute bonne thkse, il doit y avoir une antithhse, 
pr6cisÃ©men Ã la m4me Ã©poqu (en 1 7 4 0 ) ,  il se formait une nouvelle 
secte de Zoharites, appelÃ©e cette fois, les Hassidim. Comme dans le 
Zohar, il y a ,  nous le disions tout Ã l'heure, une infiltration, trks- 
secondaire si l'on veut, mais trks-rÃ©elle de la mauvaise kabbale, rien 
de plus naturel que cet esprit exceptionnel ait donnÃ naissance Ã une 
secte de son ordre, et  cette fois-ci la mÃ©pris serait difficile. 

MalgrÃ l'ascÃ©tism professÃ par ses membres, ce titre dejustes qu'ils 
s'arrogent, cette morale setw-Ã©picurienn , cette recommandation du 
quiilisme le plus absolu pour arriver Ã une sorte d'extase bouddhique, 
ces prÃ©tention au thaumaturgisme de la divination, ces prikres inter- 
rompues par des exclamations Ã©tranges par des qesles ridicules adres- 
sÃ© Ã Satan, et ,  finalement, Ã les allures cyniques et l'hilaritÃ dÃ¨ver 
qondÃ¨ de ces nouveaux ascktes Ã nous sont de sÃ»r garants que les 
6vÃªque catholiques ne demanderont jamais, cette fois, d'autorisation 
pour ces nÃ©o-Zoharites 

Mais voyez la persistance et l'Ã -propo de la parodie satanique! Le 
vrai Zohar ramenait Ã la vÃ©ritÃ tout aussitbt l'erreur le dÃ©natur Ã 
son profit, et change ses fruits de vie en fruits de mort. 

Ce parallÃ©lism obstinÃ va donc nous ramener nous-mÃªm Ã la 
mauvaise kabbale, et  celle-ci, ce n'est plus dans le Zohar ou dans la 
seule Thorah qu'il va falloir la chercher, mais dans le Thalmud, com- 
pilation beaucoup plus moderne, qui,  en outre de cette Thorah, ren- 
ferme aussi les mille superstitions qui prÃ©cÃ©dÃ¨r et qui suivirent la 
captivitÃ de Babylone. 

3. -Mauvaise Kabbale. 

Il ne s'agit pas en ce moment de passer en revue tous les pouvoirs 
magiques des KischupV du vieux monde, c'est-Ã -dir des Chamites, 
des CÃ©phÃ¨ne des Ophites, avec leurs Karthumim, leurs Kasdim, etc., 
car nous savons dÃ©j ce qu'ils peuvent faire. Si nous savons moins 

1. De Sa Kabbale, p. 44 O. 
2. Sorciers. 
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bien ce qu'ils pouvaient dire, c'est d'abord en raison de l'ombre 
Ã©paiss dans laquelle ils ensevelissaient leurs doctrines, puis en raison, 
surtout, des prohibitions et destructions impitoyables que des cultes 
nouveaux ou des gouvernements effrayÃ© se voyaient continuellement 
obligÃ© d'ordonner. 

Toutefois, si nous ne possÃ©don plus les m i n u t e s  des Runes et des 
Kischuph, des Lettres Ã¨phcsienne et rn i lÃ¨s iemes  du fameux livre de 
Thauth, des terribles trait& de Targbs le ChaldÃ©e et de son disciple 
Tarchon l'Ã‰trusque sur l'art Ã d'Ã©voque ou de lancer les foudres, Ã 

s'il nous faut renoncer Ã ces livres de Numa, retrouvÃ© clans son 
sgpulcre, et que le sÃ©na fit brÃ®~le par respect pour la religion natio- 
nale, etc., etc., nous pouvons dire que partout nous en retrouvons les 
copies, et que la science des CircÃ© des MÃ©dÃ© des Canidie, etc., s'est 
transmise littÃ©ralemen (probablement par la grÃ¢c des dieux ) de gÃ©nÃ 
ration en gÃ©nÃ©ratio depuis Tarqis  jusqu'a Home, et des vers  d o r i s  de 
Pythagore jusqu'aux m o i r e s  de nos bergers et sorciÃ¨re de village. 
L'Ã‰gypt et la ChaldÃ© se reconnaissent parfaitement, avec tous leurs 
secrets, toutes leurs figures, et, ce qu'il y a de pis, tous leurs effets. 
Quand vous lisez le Petit Albert  ou le Dragon rouge,  c'est triste Ã dire, 
mais vous pÃ©nÃ©tr Ã coup s Ã ®  dans la partie vulgaire et simplifiÃ© de 
ces arcanes antiques que leur date seule nous rend si vÃ©n6rables 
Nous en appelons aux caractÃ¨re singuliers qui se retrouvent parfois 
dans ces livres, aux animaux fantastiques, aux clefs et aux totltÃªine 
ou objets magiques que l'on est tout surpris de revoir sculptÃ© sur nos 
obÃ©lisques Nous en appelons au taro t  ou cartes bizarres des bohÃ© 
miens modernes, dans lesquelles Court de GÃ©beli avait cru, dit-on, 
retrouver l'alphabet de Thauth, et surtout aux cylindres babyloniens, 
rhonibes ou globes t o u r n a n t s  d'H&ate, que la science exhume en ce 
moment tous les jours. Nous en appelons enfin aux tables d'aujourd'hui 
qui tournent comme les r o u e s  d iv ina tr ices ,  et devinent ou dessinent 
comme les tables sacrÃ¨e de tous les pays du monde, sans que notre 
science si Ã©rudit les reconnaisse et essaye, soit de justifier la merveille 
d'aujourd'h~~i par le dessin antique, soit de comprendre le dessin d'au- 
trefois Ã l'aide de la merveille d'aujourd'hui. 

En outre, si nous n'avons plus les traitÃ©s nous commenÃ§on Ã en 
retrouver les formules, formules toujours les mÃªmes soit dans les 
cartouches de ces mÃªme monuments, o t ~  l'on accusait en termes si 
acerbes le P. Kircher de les avoir supposges, soit sur les stÃ¨les sur les 
papyrus et dans les inscriptions cunÃ©iforme de PersÃ©polis C'est toute 
la magie, orgueil et vie du paganisme qui sort de terre aujourd'hui et 
remonte Ã la surface, comme pour Ã©claire la science sur les fianifes- 
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tarions qui font son tourment, et  lui dire : (( Tu le vois, c'est toujours 
moi;,je n'ai pas vieilli d'un jour. )) 

Dans tous ces petits livres de magie populaire vous trouverez Ã que 
le moyen le plus sÃ» de faire apparaÃ®tr tel ou tel gÃ©nie ou telle ou 
telle personne dÃ©cÃ©dÃ est de fabriquer son image en cire et  de dire : 
(( Je t'invoque par mon esprit familier (mon paredre), toi, gÃ©nie dont 
j'ai confectionnÃ l'image, etc., etc. Ã Et le grimoire ajoute : Ã Si l'on 
peut employer le chat noir dans cette cÃ©rÃ©n~oni l'effet en sera d'au- 
tant plus assur6. )) 

MÃªme recommandations pour l'envoussure ou l'art d'envoyer la 
maladie ou la mort sur un individu ou sur une famille. Ã On fait 
d'abord l'invocation Ã Lucifer, dit le grimoire, puis on dÃ©sign la per- 
sonne ou la maison, etc. Ã 

Or, Ã dÃ©fau de traitÃ© ex professa, voici deux papyrus bien curieux, 
connus des savants sous le nom de  papyrus Anastasi et  Sallier, et 
dÃ©posÃ au MusÃ© de Londres. 

L'Ã©gyptologu Reuvens nous les a fait connaÃ®tr dans ses Lettres a 
M. Letvonne, et  les donne comme Ã des n~onunlents de la plus haute 
importance pour l'histoire de l'antiquitÃ Ã©gyptienn et de la mytho- 
logie originaire de ce pays. Ã 

Eh bien! dans le papyrus 75,  les caractÃ¨re hiÃ©ratique ou d6moti- 
ques du ler paragr., bien qu'ils soient altÃ©rÃ par le temps, laissent 
cependant entrevoir dÃ©j qu'il s'agit de l'apparition nocturne du fan- 
tÃ´m d'une jeune fille, au moyen de l'amour ou ginie pczrÃ¨d1-e Mais 
dans le 2e paragr., nous sommes en prÃ©senc d'une petite table sacrÃ© 
et d'une image du mÃªm gÃ©nie Ã Quand tu envoies l'amour pour exÃ© 
cuter ce que tu demandes (dit  le texte), lÃ¨ve-l de dessus la table 
(OTTO T - ~ G  T ~ u ' K Ã ‰ > <  ajoute le commentaire grec marginal), et pro- 
nonce cette allocution : Ã Je t'invoque, toi qui risides dans mamaison, 
sers-moi et  va annoncer tout ce que je te commande, sous la forme 
rÃ©vÃ©rÃ dans les lieux oÃ je t'envoie, et force tout le monde de faire 
ce qui est Ã©cri par moi. Ã (2e part., ge sect. ) 

Et dans l'autre ( I O Â  col.) : Ã 0 toi qui hais, parce que tu as 6th 
exp"ilst, je t'invoque, roi tout-puissant des dieux,, toi qui dÃ©trui et 
dÃ©peuples je t'invoque, toi qui Ã¨branle tout ce qui n'est pas vaincu, 
Ã TYPIION-SETH! Tu le vois, j'accomplis tes cÃ©rÃ©moni magiques, et je 
t'invoque par ton vrai nom ; viens Ã moi entiÃ¨rement tu ne peux me 
refuser. Et moi aussi, je hais telle maison, telle famille qui est dans 
le bonheur; marche et renverse-la, car elle m'a fait injure ... 1) 

Et (dans la h" sect. du l e r )  on donnait les paroles mystiques qu'il 
etait bon d'Ã©crir sur une petite table, et de mettre, si c'Ã©tai possible, 
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dans la bouche D'UN CHAT NOIR. Ã Alors (dit la 7e sect.), IL ENTRERA UN 

DIEU A T ~ T E  DE SERPENT, QUI DONNERA LES RÃ‰PONSES De sorte, dit Reuvens, 
qu'il devient Ã©viden que Ã les superstitions les plus grossikres peu- 
vent avoir une origine trÃ¨s-ancienne )) 

Il est Ã©vident dirons-nous Ã notre tour, que nous sommes ici en 
prÃ©senc de l'une de ces adjurations terribles que M. Maury retrouve 
chez les Grecs sous le nom de ch~^7)T7;~ia ou 6 s ~  &+t, contrainte 
des dieux, conjurations qui troublaient tant Porphyre, lorsque, dans 
sa Lettre a Anibon, il gÃ©missai de ce que les dieux les plus puissants 
obÃ©issaien aux menaces comme les plus faibles, et Ã©taien toiljours 
prÃªt Ã commettre les injustices qu'on leur commandait l .  Ã 

Si Porphyre avait bien voulu Ã©coute les chrÃ©tien lui affirmant que 
rien n'Ã©tai moins jiiste que ses dieux, le problkme eÃ» Ã©t rÃ©solu 

Toujours est-il que le cÃ´t noir ou goÃ©tiqu ne manquait pas, on le 
voit, Ã la terre de Cham (Chelni), et  que, tout en supposant autant de 
retouches grecques que l'on voudra, nous n'en restons pas moins ici, 
comme le dit Reuvens, en prksence u d'un excellent document clas- 
sique pour la connaissance de la thaumaturgie fondÃ© sur l'ancienne 
mythologie, document dont l'AcadÃ©mi des inscriptions a senti ( ou 
plutÃ´ aurait dÃ sentir) toute l'importance dans l'Ã©poqu actuelle, 
afin de faire avancer les Ã©tude de l'antiquitÃ Ã©gyptienne 1) 

Elle aurait dÃ constater, en effet, que ce qu'elle appelait les rÃ©cerie 
de Jamblique n'Ã©taien pas sorties de son cerveau : il Ã©tai sinon dans la 
vÃ©ritÃ au moins dans le vrai historique le plus complet, lorsqu'il 
disait : Ã La thÃ©urgi s'exerqait par le ministÃ¨r des gÃ©nie secondaires, 
forcÃ© par les menaces des accidents terribles qui pouvaient survenir 
aux grandes divinitÃ©s L'homme qui faisait ces menaces changeait, 
pour ainsi dire, de nature, et revÃªtai une sorte de nature divine, 
en prononqant les paroles syriaques. Ces paroles, que les k p t i e n s  em- 
ployaient sans les comprendre, itaient celles qui exergaient le plus d'en%- 
pire ". II 

Mais quelle surexcitation de minmire ne faudrait4 pas supposer 
dans l'humanitÃ© pour que les sauvages du Canada, chez lesquels nous 
retrouvons les mÃªme recettes et les mÃªme mots, aient pu se les trans- 
mettre sans altÃ©ratio et par voie d7hÃ©r6ditÃ depuis Thauth et TargÃ¨ 
jusqu'Ã nos jours? De quel respect on dote ces sauvages pour l'autoritÃ de 
leurs vieux maÃ®tre ! Quand donc voudra-t-on bien comprendre que 
toutes ces phrases incony~ises et illustrÃ©e par le chat noir et tous ses 

1 .  Magie, p. 40. 
2 .  Do Slyslerlis .Egypliorum, pars II .  
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analogues n'eussent jamais pu, pendant cinquante siÃ¨cles e tÃ  travers 
tous les ocÃ©ans se dÃ©verse intactes dans des nlillions de min~oires, 
si le souvenir n'en Ã©tai pas r a f r f i h i  tous les jours par les memes 
causes qui les dictaient Ã l'origine? Comment a-t-on pu croire que 
toutes ces mÃ©moire si lÃ©gires si oublieuses Ã quelques heures de 
distance, de leurs intÃ©rÃª les plus sacrÃ©s ne seraient devenues infail- 
libles qu'Ã l'Ã©gar de quelques prescriptions folles et  de noms syria- 
ques incompris, chuchotÃ© Ã l'oreille de.. . l'humanitÃ primitive? 

Pour nous, un tel problÃ¨m se rÃ©solvai sans rÃ©pliqu possible, le 
jour oÃ les noms barbares rÃ©vÃ©l par une table Ã notre ami M. Des 
Mousseaux, et soumis Ã l'expertise de  M. Drach, se trouvÃ¨ren Ãªtrede 
mots positivement syriaques, idiome qui, dans llÃ‰vangile nous dit ce 
savant hÃ©braÃ¯san paraÃ® avoir Ã©t celui de tous les dÃ©mon interrogÃ© 
par le Sauveuri. 

Peut2tre l'ouvrage dont nous allons parler maintenant pourra-t-il 
Ã©lucide un peu ce mystÃ¨re 

4. - M .  Chwolson et les livres des NabathÃ©ens 

Depuis deux ou trois ans une Å“uvr considÃ©rabl occupe beaucoup 
tous les archÃ©ologue ; il s'agit du fameux livre de Ã 1'Ay-icultwe des 
ATabalhiens, Ã ouvrage chaldÃ©e traduit en arabe, et de l'arabe en alle- 
mand, par un cdÃ¨br orientaliste moderne, M. Chwolson; ce dernier 
le donne comme un ouvrage d'une antiquitÃ indÃ©finie Selon lui 'il ne 
s'agirait de rien moins, par exemple, que d'une initiation complÃ¨te 
et  sur piÃ¨ce authentiques, Ã toutes les croyances, sciences et su- 
perstilions, non-seulement des ChaldÃ©ens mais des Assyriens, des 
Syriens, des ChananÃ©ens etc. On le voit, ce serait lÃ pour toute l'Asie 
centrale et antÃ©rieur une vÃ©ritabl Califoniic archÃ©ologique 

Et d'abord, quant Ã l'existence des NabathÃ©ens M. Chwolson semble 
adopter complÃ©ternen cette opinion de Masoudi : Ã AprÃ¨ le dÃ©luge 
les hommes s'Ã©tabliren dans diverses contrÃ©es Tels furent les Naba- 
thÃ©en qui fondÃ¨ren la ville de Babylone, et ceux des descendants de 
Kham qui se fixhrent dans mÃªm province sous la conduite de 
Nemrod, lequel etait fils de Kousch, fils de Kham et arriÃ¨re-petit-fil 
de NoÃ© Cet Ã©tablissemen eut lieu Ã l'Ã©poqu ou Nemrod prit le gou- 
vernement de la Babylonie comme dÃ©lÃ©g de Dzahhak, surnommÃ 
Biourasp. Ã 

1. Voir MÅ“ur et pratiques des dÃ©mon et des esprits visiteurs, par 
51. G. Des Mousseaux. 



Ã Les assertions de cet historien arabe sont, dit notre auteur, par- 
faitement d'accord avec les renseignements que MoÃ¯s nous donne 
dans le livre de la GenÃ¨s (p. 101, 1 0 3 ) .  I) 

Selon M. Quatren~kre, le livre dont nous parions ne serait peut- 
Ãªtr qu'une copie, faite sous NÃ©bucadnÃ©s II, d'un traitÃ khamite 
infiniment plus ancien. ( V .  Annales de philosophie, juin 1860, p. 415.) 

Selon M. Chwolsou, au contraire, ce livre aurait donc Ã©t traduit du 
chaldÃ©e en arabe sur le rÃ©ci original d'un riche propriÃ©tair de Ba- 
bylone, nommÃ QÃ®l-tÃ¢m qui aurait lui-mÃªm employÃ des i~~atÃ©riau 
anciens. Cette premikre traduction, M.  Chwolson ne craint pas de la 
reculer jusqu'au xnr  siÃ¨cl avant i'hre chrÃ©tienne Ainsi nous aurions 
lÃ un historien presque contemporain de MoÃ¯se mais quel historien ! 

Si nous l'interrogeons sur ses sources et sur ses auteurs, il nous 
rÃ©pon dks la premibe page de son livre que Ã toutes les doctrines 
en ont Ã©t rÃ©vÃ©li par Saturne (le dieu mÃ©chant Ã la lune, puis par 
la lune Ã son idole, et enfin par cette idole Ã lui-mÃªme i) 

AssurÃ©men cette intervention d'un dieu du mal comme premier 
insufflateur de tous ces livres sacrÃ© ne nous suffirait pas pour oppo- 
ser Ã M. Chwolson une fin de non -recevoir ; mais ce qui lÃ©gitim les 
sÃ©vÃ©ritÃ et ce qui classe Saturne parmi les apocryphes surhumains, 
ce sont les dÃ©tail que ce dieu donne Ã son prophÃ¨t sur les p6riodes 
incalculables et les gouvernements sans fin qui prÃ©cÃ©dkre Adami. 
Ici nous avons un point de repÃ¨r si rationnel et  si positif dans la 
chronologie biblique, qu'il ne nous est pas permis un seul instant de 
rentrer avec l'auteur dans ces cycles infinis rÃªvÃ par toutes les 
nations et relÃ©guÃ 3 leur vraie place aujuurd'hui. 

Il est impossible, au reste, de faire Ã M. Chwolson une guerre plus ser- 
rÃ©equ ne le fait M.F. de Ro~igemont t dans les Annales. I l  lui reproche 
avecraison d'avoir, danscettenouvellelutteentre des inconnus et MoÃ¯se 
Ã sacrifiÃ sans hÃ©site celui dont la vÃ©racit avait subi l'Ã©preuv des 
siÃ¨cles et d'avoir prÃ©tend refaire toute l'histoire profane et sacrÃ© 
avec les dcrits d'auteurs apocryphes. II Mais il lui reproche surtout de 
n'avoir-pas reconnu cette nation nabaihÃ©enn dans les SabÃ©ens dont 
il avait ailleurs si bien dÃ©cri les mÅ“ur et les superstitions. Il lui 
montre ces Sab6ens frappants de ressemblance avec ceux du moyen 
Ã¢ge et tout au contraire frappants de dissemblance avec ceux de 
B&ose, l'HÃ©rodot de la Chald&e, qui, malgrÃ toutes ses erreurs chro- 
nologiques, est au contraire, lui, Ã parfaitement d'accord avec MoÃ¯se 
et sur le premier homme, Alorus -Adam,  et sur Xisuthrus-Foi, et sur 

1 .  Voir Annales de philosophie chrelieme, no de janvier '1860, p. 38. 



B Ã © l ~ w % n w o d  etc. Ã Fort de cette excellente base, M. de Rougemont 
n'hÃ©sit donc pas Ã ranger cette singulikre publication parmi ces 
nombreux enfants illÃ©gitime connus sous le nom d'apocryphes, et 
contemporains, dit-il, du quatriÃ¨m livre d'Esdras, du livre d'HÃ©noc 
des oracles sibyllins, des livres d'HermÃ¨s c'est-Ã -dir datant des d e u x  
o u  t ro is  premiers  siÃ¨cle a v a n t  l 'hre c h r i t i e n n e ,  assertion toujours 
douteuse pour nous. M. Chwolson n'est pas plus heureux jusqu'ici 
avec la critique hÃ©tÃ©rodo de l'Allemagne et de la France, qu'avec la 
critique orthodoxe de la Suisse. Ã‰wal lui ayant fait une guerre sans 
piti6, il devait rencontrer devant lui, Ã Paris, son disciple M.  Renan. Ce 
dernier a donc lu i l'AcadÃ©mi un mÃ©moire fort bien fait du reste, 
dont la Revue  germanique  du SI avril 1860 nous a donnÃ quelques 
extraits. Selon lui, c'est sur un Juif du (1 nie ou 1ve siÃ¨cl de notre Ã¨r 
qu'il faut rejeter la responsabilitÃ de cet in-folio d'astrologie et de sor- 
cellerie, attendu qu'on retrouve sous tous les personnages de QÃ¹-tÃ¢ 
tous les patriarches des l i q e n d e s ,  tels que son Adam-Adami, son 
Anouka-NoÃ© son Ibrahim-Abraham, etc ... 

Quant Ã nous qui, dans ce grand conseil, loin d'avoir voix dÃ©libÃ 
rative, n'avons pas mÃªm voix consultative, mais tout simplement 
droit Ã la rÃ©flexio intÃ©rieure nous ne doutons nullement que nous 
n'ayons affaire ici Ã un apocryphe. 

Mais ... (qu'on nous pardonne ce style de palais), c o n s i d i m n t  que 
nous n'attachons pas Ã ce mot l'idÃ© dÃ©favorabl qu'on y attache d'or- 
dinaire; cons id irant  que l'opinion de M. Quatremkre sur la date du 
V I ~  sikcle avant JÃ©sus-Chris peut servir de pendant Ã celle de Silvestre 
de Sacy sur l'idei:(Â¥it du livre d'HÃ©noc actuel avec celui que l'apÃ´tr 
saint Jude avait vu de ses deux yeux; considÃ©ran que Champollion 
retrouve sur les monuments Ã©gyptien tout cet HermÃ¨ TrismÃ©gist 
dont M. Renan fait Ã tort aujourd'hui, avec la vieille Ã©cole une fiction 
nÃ©o-platonicienne considÃ©ran que les livres sibyllins en tGte desquels 
CicÃ©ro a lu le fameux acrostiche sur le S t ~ u v e ~ r r  des h o m m e s  ne peuvent 
avoir Ã©t fabriquÃ© par un chrÃ©tien etc., et que par consÃ©quen ran- 
ger l'Å“uvr de QÃ®l-tÃ¢n parmi ces contemporains n'en ferait nulle- 
ment une fiction, ... nous fondant d'ailleurs sur ce principe si souvent 
posÃ et  presque toujours si dÃ©ment par M. Renan, K que dans le 
champ de la critique historique tout doit Ãªtr admis comme possible,:) 
nous attendrons encore, non pas bien entendu pour savoir si nous 
devons accepter toutes les dates et les Ã©normite ridicules de QÃ› 
tÃ¢my mais bien la fiction juive et  postchrÃ©tienn de MM. Ã‰wal et 
Renan. 

Nous ne pouvons pas oublier si facilement les paroles de Maimonide, 



qui met ce mÃªm livre au premier rang des livres des SabÃ©ens tout 
en l'appelant Ã Sabasorum f ~ t u m .  Ã Saint Thomas le cite, Huet le con- 
naÃ®t et Spencer l'appelle, sur la foi d'Abarbane1, Ã le livre oriental par 
excellence. Ã - Ã Car, ajoute-t-il, on doit entendre par NabathÃ©en 
les SabÃ©ens les ChaldÃ©ens mÃªm les kgyptiens et gÃ©nÃ©raleme tous 
ces peuples contre lesquels Ã©taien portÃ©e toutes les lois de MoÃ s̄ et 
des HÃ©breu l. 

Fort d'ailleurs du systÃ¨m (f des remaniements successifs Ã qui a 
remplacÃ© selon M. Renan, celui des interpolations, et de cette dÃ©clara 
tion du savant d'Eckstein, Ã qu'il existe dans la littÃ©ratur nabathÃ©enn 
des bribes de la vieille science astronomique des ChaldÃ©ens ... les 
MENBAITES SUCCESSEURS MODERKES DES SAB~EKS DU MOYEN AGE EN AYANT 

CONSERVÃ LE DGPÃ” %, I) nous pensons comme lui qu'on doit retrou- 
ver lÃ Ã un mÃ©lang trÃ¨s-curieu des croyances antiques et  des super- 
stitions du moyen Ã¢ge Ã 

Nous verrons qu'on pourrait ajouter et Ã des superstitions mo- 
dernes, n attendu qu'au me sihcle de notre Ã¨r comme au ue, comme 
au xive auparavant, comme aprÃ¨ et comme avant le dÃ©luge c'est tou- 
jours le mÃªm faussaire apocryphe qui les invente. 

5. - Livres sacrÃ© proprement dits, les Zends. 

Entre les livres hermitiques et  les livres sacrÃ¨s la distinction ne 
peut guÃ¨r rÃ©sulte que de leur fortune et  de leur nom : les premiers 
cachÃ© longtemps dans les temples et perdus depuis, les autres deve- 
nus historiques et ne rougissant pas d'Ã©tale au grand jour les hon- 
teuses dÃ©gradation de leur antique et premiÃ¨r majestÃ© 

De ces derniers, nous venons de nommer les plus considÃ©rables et 
d'abord, comme le R. P. Lacordaire, nous nous Ã©tonnon de ce petit 
nombre, lorsque tant de  ldgislateurs ont dominÃ l'entendement 
humain, et, pour nous comme pour lui, K le premier caracthre de ces 
livres consiste prÃ©cisÃ©me dans l'in~possibilitÃ de leur production par 
aucun pouvoir humain3. Ã Voyez les livres des philosophes; avec toute 
leur pompe, avec la magnificence de leur style, avec le rationalisme 
Ã©lev de leurs penskes, bien loin de parvenir Ã fonder une nation, ils 
n'ont mÃªm pu parvenir Ã fonder une Ã©col ! Bien plus, le moment de 
leur splendeur et de leur plus grande vulgarisation a toujours Ã©tÃ 
pour les soci6tÃ© qu'ils prÃ©tendaien Ã©clairer le signal de leur dÃ©ca 

4. Spencer, t. 1, p. 354. 
2. D' Eckstein, Revue arcl~e'ologique, 1856. 
3. ConfÃ©rences t. I I ,  p. 475. 



dence et  de leur ruine. On dirait que la philosophie est l'azote intel- 
lectuel de l'intelligence humaine. 

Et d'ou vient cette Ã©norm diffÃ©renc entre la puissance constituante 
de la science et celle des livres qui ont fondÃ par exemple toutes les 
soci6tÃ© asiatiques? Le R. P. Lacordaire n'en fait honneur Ã qu'h la 
trks-grande part de traditions qu'ils renferment. Ã Ce n'est pas assez, 
car alors ils ne seraient plus qu'historiques, et bien d'autres l'ayant 
Ã©t autant qu'eux et plus qu'eux, le problÃ¨m reparaÃ®trai aussitÃ´t 
Nous serons donc plus explicite et nous dirons sans balancer que ces 
livres ont dÃ leur pouvoir constituant Ã ces deux souffles ennemis, 
dont l'un, dÃ¨ la premikre origine, inspirait des vÃ©ritÃ sublimes, dont 
l'autre les profanait plus tard. De lÃ deux courants au milieu de ces 
grands fleuves, l'un qui se souille Ã plaisir de tous les immondices du 
rivage, l'autre qui leur soustrait avec soin les perles et l'or pur que 
la transparence des ondes laissera toujours facilement distinguer. 

Kous sommes donc, quand nous lisons ces livres, sous l'influence 
de deux puissances adverses ; mais en dÃ©pi de Y or pur et des perles, 
sans une intervention constante du protecteur cachÃ qui sauve les 
nations malgrÃ "Iles, comme sans les prestiges quotidiens de l'usur- 
pateur adorÃ© doctrines et nat,ions, bien loin de compter une durÃ© 
de trois mille ans, n'auraient pu braver seulement pendant le cours 
d'une annÃ© les fastidieuses injonctions et les impÃ©nÃ©trabl tÃ©nÃ¨br 
de ce chaos de turpitudes et de rÃªveries 

Il faut le surhumain continu pour expliquer une telle continuiti 
dans l'absurde, et nos modernes explicateurs qui s'obstinent Ã cher- 
cher le secret de toutes ces crÃ©dulitC permanentes, soit dans les 
migrations des peuples et dans la seule vigueur primitive de la tradi- 
tion, soit dans les emprunts multipliÃ©s soit dans l'importation de quel- 
ques sagesvoyageurs, etc., se consument en efforts d'autant plus impuis- 
sants, qu'ils retrouvent la mÃªm identitÃ de fond et de details chez 
des peuples dont ils nient absolument les ,communications respectives. 

Quand nous aurons terminÃ notre revue, nous tÃ cheron d'Ã©tabli 
comment chez tous ces peuples congÃ©nÃ¨r le fond commun des tra- 
ditions s'est toujours trouvÃ rajeuni par une longue suite de rÃ©v6la 
tions et  de manifestations vÃ©ritablemen autochthones. 

Que l'orthodoxie y prenne garde! en relÃ©guan comme elle le fait 
tout le merveilleux i l'origine des choses, comme en voulant tout 
rapporter Ã la mÃ©moir humaine, elle s'engage dans une impasse dont 
aucune habiletÃ ne pourra la faire sortir. 

Qu'elle accorde un peu plus d'attention et de confiance aux faits 
modernes, aux doctrines prÃªchbe Ã nos extatiques et Ã nos spirites 
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des deux mondes, qu'elle suive leurs progrÃ¨ dÃ©vastateur et avouÃ© 
dans ces nlillions d'intelligences qui en entraÃ®neron tant d'autres, et 
elle finira par comprendre l'action dissolvante des extases brahma- 
niques, et la gÃ©nÃ©rati tout Ã la fois spontanÃ© et continue des livres 
sacrÃ© de l'idolÃ¢trie 

Mais venons Ã leur. histoire. 
N'Ã©tan nullement orientaliste, nous ne rougissons pas de demander 

Ã l'avance indulgence et pardon pour toute hÃ©rÃ©s scientifique qui 
pourrait Ã©chappe Ã notre plume. D'ailleurs peut-Ãªtr la congrÃ©gatio 
d'un index asiatique n'aurait-elle pas trÃ¨s-bonn g r k e  Ã rÃ©clame une 
infaillibilitÃ gÃ©nÃ©ral lorsque chacun de ses membres cherche encore 
Ã bien Ã©tabli la faillibilitÃ de son voisin. 

Nous ne pouvons donc avoir d'autre prÃ©tentio que celle d'Ã©tablir 
plusou moins bien, l'Ã©ta actuel de la science la plus saine sur le sujet 
qui nous occupe. 

Relativement aux livres sacrÃ© des Perses l, nous ne croyons pas 
nous Ã©carte beaucoup de la vÃ©rit en attribuant au Zencl-Avesia et 
surtout au Vendidad-Sadi la plus belle part en dignitÃ comme en prio- 
ritÃ© mais comme les Perses conviennent eux-mÃªme qu'ils n'ont plus 
que des fragments, tous les ouvrages originaux ayant Ã©t brÃ®dÃ par l'or- 
dre d'Alexandre, cela ne constitue une bien vÃ©nÃ©rabl antiquitÃ que lors- 
que l'on prend ces fragments pour la transcription fidÃ¨l des vÃ©ritable 
minutes communiquÃ©e par le ciel mÃ©m Ã Zoroastre et transmises Ã 
l'Iran par la mÃ©diatio de ce dernier et mystÃ©rieu personnage, dont 
le nom a la mÃªm signification que ce mot ave-sta, c'est-Ã -dir le feu. 
Mais lui-mÃ©me quel est-il? quel est son vrai nom, son 2ge vÃ©ritable 
sa valeur morale? Et comment espÃ©rer'l savoir, lorsque le document 
le plus ancien qui nous soit parvenu sur son compte (le Zerclust-Na- 
meh) ne nous apprend rien de positif sur tout cela? Selon M. Joachim 
Menant, Ã il n'y a lÃ aucune date assignable pour l'histoire. 1) 

Les anciens Persans eux-mÃªmes nous dit le mÃ©m auteur, sont 
complÃ©ternen divisÃ© Ã ce sujet: les uns le font vivre 300 ans aprÃ¨ le 
dÃ©luge ce qui le rapprocherait d'autant mieux de notre Zoroastre 
clwmite, et lui font bÃ¢ti la tour de Babel; les autres, au contraire, 
lui font rÃ©forme tous les mÃ©fait de celui-ci, et le font arriver 
1,300 ans aprks le dÃ©lug sous le nom de Zerdascht2; d'autres enfin 
le placent sous le rkgne de Gustasp, etc. 

4 .  Le zend est la langue sacrÃ© des Perses et signifie lieu ... Avesta, feu de 
Estha. .. On ne peut s'empbcher de penser au feu sacrÃ de Vesta. 

2. Livre du philosophe Giamash. 



NÃ©anmoins l'opinion la plus probable en ce moment est celle qui 
s'appuie sur la dÃ©couvert rÃ©cent d'une gÃ©nÃ©alog de Darius, donnke 
par les inscriptions cunÃ©iforme de Beliistoun, et  dans laquelle le pÃ¨r 
d'Artaxercki II est mentionnÃ comme fils d'Arshama, indication qui 
s'accorde avec le rÃ©ci d'HÃ©rodote qui lui donne Arsame pour pÃ¨r '. 

Ceci nous rejetterait donc environ vers le vie siÃ¨cl avant JÃ©sus 
Christ. Suivant Movers et Rawlinson, il venait de la ChaldÃ©e2 

Au reste, quel que f Ã ® ~  ce Zoroastre, il se donnait pour rÃ©formateu 
et  prophkte, il descendait comme MoÃ¯s de la sainte montagne (l'Al- 
borcli) avec vingt et un livres appelÃ© Noks, dont les dÃ©bri forment le 
Zend-Avesta que nous possÃ©dons et  qu'il disait Ãªtr les rÃ©sultat de 
ses entretiens avec Ormuzd. 

Nous examinerons plus tard ses titres Ã cet 6gard. En attendant, 
si nous voulons jeter un coup d'Å“i sur le sommaire de son Å“uvr 
principale, nous pourrons peut-Ãªtr concevoir quelque idÃ© de l'Ã©ten 
due des riformes qu'il a pu opÃ©rer 

L'Avesfa ne se compose que de trois livres : le Vendidad, le Y a p  
e t  le Vispered '. 

Dans le premier, qui est restÃ le plus authentique, le Dieu suprÃªm 
est dksignÃ sous le nom de Ahoura-Mazda (Ãªtr vivant), c'est celui que 
Darius invoquait conjointement avec les dieux locaux; puis, de  ce 
Dieu Ã©terne sont sortis, par voie d'Ã©manation Ormuzd et Ahriman 
(deux frÃ¨re jumeaux), desquels sont sortis Ã leur tour Mithra, 
homme-dieu, et Mithra-Daroudy, ou homme-Satan. VoilÃ bien notre 
antagonisme catholique, sauf toutefois l'Ã©manationjumell et l'absorp- 
tion finale des deux ennemis dans le sein de l'Ã‰terne15 

ici Ã©videmmen le dieu rÃ©vÃ©late de Zoroastre n'est plus du tout 
celui de la doctrine biblique. 

'1. Voir le Journal asiatique de 1851, t. 1, p. Ã«W 
. PhÅ“nisier t. 1, et Royal Asiat. Soc., t.  XV. 
3. TliaumciL comparÃ©e IIe vol. 
4. Nous ne voulons pas parler ici du Boundehech que sa rÃ©dactio en 

pehlvi rend si diff6rent des autres e t  que les Perses prÃ©senten comme 
une traduction d'un ouvrage de  Zoroastre sur l'origine du monde; nous ne 
voulons pas en parler, disons-nous, parce que beaucoup de  savants le regar- 
dent, avec Rhode, comme une compilation sans unitÃ et sans orthodoxie, et 
d'autres, avec Martin-Hang , comme le plus jeune e t  comme des premiers 
temps de l'Ã¨r chrÃ©tienne puisqu'a la fin du livre il est parlÃ de la domi- 
nation des Arabes. 

5. Voir la lettre de '1830 adressÃ© par M. FÃ©li Lajard h M. Aue. Nicolas, 
en t6te dos I?tzide~. 
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Le reste, relatif aux amschaspands, archanges, iseds, anges, ferouers, 
anges gardiens, est, comme, on le sait, parfaitement conforn~e Ã toutes 
nos bases thÃ©ologiques Ã l'exception toutefois des ddmons femelles, 
appelÃ© cl~uks  au dix-huitikme fargard du Yencliclad, dans lequel le 
succube est expressÃ©men dÃ©sign sous ce nom. 

Quant Ã l'invocation du soleil et  Ã l'adoration du feu, elles se trou- 
vent si clairement exprimÃ©e dans YAvesta, qu'on a peine $ coin- 
prendre la longue controverse 2 laquelle ce point de thÃ©ologi 
mazdÃ©enn a pu donner lieu si longtemps. Bossuet nous paraÃ® sm- 
abondamment justifiÃ© comme M. Hyde surabondamment condamnÃ© 

Mais nous ne reconnaissons plus du tout notre l?ternel (malgrÃ 
toutes les sÃ©vÃ©rit de notre ancienne loi) dans l'abominable code 
pÃ©na que Zoroastre rapporte du SinaÃ des Persans. Non, ce n'est pas 
JÃ©hova qui aurait proportionnÃ le pardon des fautes Ã la munificence 
des prÃ©sent faits aux ministres de son culte ... A plus forte raison, 
n'est-ce pas lui qui aurait exigÃ de tel ou tel coupable, Ã honte! ... 
( qu'il LIVRAT AU SAINT SA FILLE OU SA SUEUR, POURVU QU'ELLE EUT QUINZE 

ASS, ET QUE SA RÃ‰PUTATIO AIT Ã‰T INTACTE JUSQUE-LA l. Ã 

Un prophkte est jugÃ quand sa peau de brebis est assez transparente 
pour laisser entrevoir Ã ce point-lÃ celle du loup. 

Il est encore jugÃ lorsqu'il ordonne au nom du ciel que le mÃ©deci 
qui osera traiter un fidÃ¨l aprÃ¨ avoir perdu trois malades (1 SERA 

COUP$ PAR MORCEAUX '; Ã 

Lorsqu'il ordonne aux c,hefs mazdÃ©en de conduire sur une haute 
montagne celui qui aura mangÃ des mets ou usÃ des habits qui sont 
auprks d'un mort, et l h ,  Ã DE LUI ARRACHER LA PEAU DANS TOUTE SA LAR- 

GEUR, A COMMENCER PAR LA CEINTURE, ET DE LE LIVRER EN CET Ã‰TA AUX 

OISEAUX DE PROIE ; Ã 

Lorsqu'il ordonne que Ã I 'H~R~TIQUE AUBA LE CORPS S Ã ‰ P A ~  EN DEUX 

AVEC US COUTEAU DE FER '. Ã 

On peut s'assurer que ces prescriptions sont encore respectees aujour- 
d'hui, puisque c'est Anquetil-Duperron , le grand admirateur du maz- 
dÃ©isme qui l'atiÃ¯rm =. Un code est jugÃ enfin lorsqu'il autorise les 
unions incestueuses de la s au r  avec le frÃ¨r et de la mÃ¨r avec le fils 6, 

1 .  Vend.-Sad., Vend., Farg. XÃ«V 
2. Ibid., VttI. 
S. Ibid., III. 
4. Ibid., IV. 
5. Usages, vie, etc., p. 606. 
6. DoUinger, t. II, p. 24 3, dit que u le tÃ©moignage unanime de toute l'an- 

tiquitÃ ne permet pas d'en douter. )) 

II. 15 
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ou lorsque sa loi ( 1  permet d'enterrer vivantes des bandes de jeunes 
garÃ§on et  de jeunes filles pour assurer le succhs des expÃ©dition l .  :) 

Oui, un prophkte est jugÃ© et cet exc6s de con~passion pour les bÃªtes 
qui lui permet Ã de maudire avec succÃ¨ celui qui n'en prend pas assez 
de soin, Ã ne le rachÃ¨ter pas surabondamment de sa cruautÃ pour 
les hommes 2. 

Au reste cette compassion reste en deÃ§ de celle des Hindous et se 
dÃ©men quelquefois, car nous voyons (farg. XIII et xv) la mutilation 
animale ordonnÃ© comme mesure de correction. Un chien inord-il 
une fois, on lui coupe l'oreille droite; mord-il une seconde fois, on 
lui coupe la gauche. S'il persiste, on lui fendra la patte, et  s'il ne se 
converlif pas, on le coupera @lement par morceaux .  AprÃ¨ avoir bien 
ri  des hÃ´pitau consacrÃ© par les Orientaux aux insectes malades, 
nous commenÃ§on Ã valoir mieux qu'eux tous, et, de par la l o i  Gram- 
mont, nous pourrions fort bien envoyer Zoroastre lui-mÃªm en prison. 
On le voit donc parfaitement, la religion rÃ©formÃ de l'Iran aurait 
grandement besoin d'etre reformÃ© elle-mÃªme HÃ©tÃ©rodo comme 
dogme (rÃ©habilitatio d'Ahriman), paÃ¯enn comme culte (adoration du 
feu et du soleil), infLme comme morale (loi citÃ© sur la fille des cou- 
pables), horriblement cruelle comme lÃ©gislatio (mise en piÃ¨ce de 
coupables t rÃ¨s-mi ioceni .~)  elle revÃª sur ces deux derniers points le 
double et vÃ©ritabl sceau de l'idolÃ¢trie c'est-Ã -dir la licence et 
l'amour du sang rÃ©pandu 

Nous ne parlons ici ni des niaiseries cosrnogoniques intarissables 
sur la montagne Albordi Ã qui s'Ã©lÃ¨ jusqu'au ciel, n sur le pont 
Ã jetÃ entre l'enfer et le paradis, Ã sur les mille et mille pÃ©ripÃ©ti 
ridicules de cette traver&e, sur Ã les cent colonnes et  les dix mille 
tapis du palais de l'Eau, cette dÃ©esse fille d'orsinud 3,  Ã sur le juge- 
ment dernier, qui verra Ã 17Ã‰terne allant au-devant de chaque saint 
en franchissant chaque fois l a  largeur  de l a  terre,  Ã enfin sur l'extrÃªm 
importance attachÃ© Ã la Ã rognure des ongles, incessante occupation 
du fidÃ¨l et l'un de ses grands moyens de salut4. Ã 

Et voilÃ le livre sacrÃ qu'on accuse la Bible d'avoir copiÃ et pill i!  
la Bible que l'on dit Ãªtr cependant Ã le livre qui nous fait approcher 
le plus prÃ¨ de l'origine du genre humain ; Ã la Bible Ã au delÃ de 

4 .  Voir Hbrodote, XerxÃ¨  et la reine Amestris. 
2. Vend.,  Izesch XIe Ka. 
3. Hyde, l"eligio vet. Pers., p. 137. 
4. Id., ibid., et Jescht Sad., XXVI. 
5. Renan, Histoire du peuple d'IsraÃ«l 
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laquelle il n'y a plus que des lÃ©gende et des conjectures '; Ã la Bible, 
le seul livre Ã revÃªt de ce haut caractkre de perfection absolue qui 
lui donne l e  droit d'ktre regardÃ comme classique2; Ã la Bible enfin 
( M .  Munck nous l'a dit) qui retrouvait tous ses dogmes dans les livres 
mazdÃ©en 3, et qui se trouverait alors avoir pille ceux qui ne parlaient 
&idemment qu'aprÃ¨ elle et trÃ¨s-probablemen que d'aprÃ¨ elle ! . . . et 
qui les aurait pillÃ© avec assez de bonheur pour les Ã©crase du mÃªm 
coup de son Ã autoritÃ sans pareille et de sa perfection absolue!. .. 1) 

Et cependant M. Lajarci a raison : la Perse est certainement la na- 
tion la plus rapprochÃ© du peuple Ã©lu comme orthodoxie de doctrine 
et de culte. Tout le dÃ©montre une vÃ©ritabl sympathie unissait les 
deux nalions; l'Ã©lÃ©vati d'Esther et de MardochÃ©e la faveur de 
Daniel et mieux encore la grande mission de Cyrus et celle des rois 
mages au berceau du Sauveur, tout nous prouve que l'exclusivisme de 
l'orthodoxie n'avait (l'autre cause que le mauvais vouloir ou l'imper- 
fection des Gentils, et que mÃªm pour les peuples Ã assis dans l'ombre 
de la mort 4 ~ )  il Ã©tai encore des degrÃ© et une certaine culpabilitÃ re- 
lative qui ne les privaient pas tout Ã fait des rayons du soleil. 

Nous l'avons dit tout Ã l'heure, les anges protecteurs des nations 
infidÃ¨le pleurent cette infidÃ©litÃ et  abandonnent les temples sans 
abandonner les coupables et sans nÃ©glige leurs destins. 

Pour tout rÃ©sume en un mot, le Zoroastre, fils d'Arsame, rÃ©forma 
teur trÃ¨s-incomple (l'un Ã©ta de choses antÃ©rieur et bien autrement 
intolÃ©rable dÃ©men Ã chaque instant la divinitÃ de la mission qu'il 
s'arroge. Quant Ã cet Ã©ta antÃ©rieu et intolÃ©rable rien n'emp6che de 
le faire remonter jusqu'Ã ce premier Zoroastre que les traditions maz- 
dÃ©enne rejettent avec toutes les traditions orientales vers l'Ã©poqu 
de Babel, c'est-Ã -dir vers celle de Cham et des premiers Cuschites; 
et dans cette hypothÃ¨s quel rÃ´l pourrait-on attribuer Ã ce dernier, 
sinon d'avoir Ã©t le profanateur d'un troisiÃ¨m ou plutÃ´ d'un premier 

encore antÃ©rieu au sien, mazdÃ©ism cette fois vraiment 
monothÃ©ist et revÃªt de cette inspiration biblique dont on retrouve 
encore la trace dans certains prÃ©cepte du Vendidad, et les admirables 
Ã©lan dans ces hymnes Tacna ,  que l'on pourrait croire arrachÃ© Ã la 
lyre de David ? 

1. Renan, Revue des Deux Mondes, 4 er juillet 1857. 
2. Id., ibid. 
3. Voir le chap. II, tom. T, de ce MÃ©moire p. 302. 
. Voir les laÃ§on de l'office de l'kpiphanie, sur les mages et sur le peuple 

pi ne connaissait pas Dieu, Ã qui ignorabat Deum, Ã tout en venant le cher- 
cher. 
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Nouvelle preuve que l'idol5trie ne  vint qu'Ã la seconde heure du 
jour, et  ne fut que l'usurpation d'une sÅ“u illÃ©gitim et  plus jeune 
sur les domaines de la sÅ“u trÃ¨s-lÃ©giti et trÃ¨s-aÃ®nÃ 

6. - Les Vddas. 

Parler des Vkdas, c'est encore parier des livres mazdÃ©ens puisque 
c'est parler des Aryens, et que nous avons vu la primitive commu- 
nautÃ d'origine et de vie de leurs mutuels sectateurs. Que ne trouve- 
t-on pas dans les uns qui ne se retrouve Ã©galemen dans les autres? 
La langue d'abord, puisqu'Ã l'aide du sanscrit on dÃ©chiffr aujour- 
d'hui les cunÃ©iforme de PÃ©rsÃ©poli le hom ensuite, les purifications 
lGgales, le culte de la vache, Mithra, Indra, Civa, etc., etc. 

Mais en mÃªm temps quelle discorde! Indra,  le grand dieu des 
Hindous, est relÃ©gu en enfer par les mazdÃ©en sous le nom d'An,cihl, 
et le grand Ahoura des Perses est pour les Hindous le chef des 
A z w a s  ou grands ennemis d'Indm2. 

c h ,  la troisiÃ¨m personne de la trimourti indienne, est le plus 
dÃ©testabl des esprits; les mazdÃ©en le maudissent sous le nom de 
Carva. 

Les devas, dieux des brahmes, deviennent les damas ou mauvais 
dÃ©mon chez les mazdÃ©ens 

Lorsque le roi des Mkdes se fut rendu aux miracles de Zoroastre, 
il n'y avait donc rien d'Ã©tonnan Ã ce que quatre-vingt mille brahmes 
vinssent au nom des Ykdas faire de la controverse avec lui et les 
confondre tous. 

 oh venait une division si profonde entre des peuples pour ainsi 
dire commensaux? Nous avons dÃ©j rÃ©pond en montrant les Aryens 
prolongeant aprÃ¨ Babel leur sÃ©jou au berceau primitif plus long- 
temps que les autres peuples, et finissant par le quitter en ennemis, 
et  la cause de ce grand divorce fut prÃ©cisÃ©me une question d'esprits. 
Pendant que les uns, fidÃ¨le Ã la doctrine antique et gGnÃ©rale ne 
voyaient dans ces esprits que les messagers obÃ©issant (les d u c )  du 
roi du ciel, les autres voulaient subordonner ces envoyÃ© cÃ©leste aux 
esprits Ã©lÃ©mentair terrestres. Il fallut se sÃ©parer 

Ils firent donc, il y a trois mille quatre cents ans3, prÃ©cisÃ©me ce 
que font aujourd'hui les spirites qui dÃ©laissen th-volontiers les bons 

1 .  Burnouf, YaczLa, p. 8. 
2. Avesta, t .  1, p. 30, Spiegel. 
3. c Nous pouvons suivre cette date sans hÃ©siter n dit le cÃ©kbr orienta- 

liste Weber. [Histoire de la littirature indieme, dbJa citÃ©e. 



anges et bravent les prohibitions de leur Ã‰glis pour suivre des esprits 
trÃ¨s-terrestres 

On quitta donc le plateau de Pamer et les bords de l'Oxus, les uns 
pour gagner la Perse et  la MÃ©die les autres le nord-ouest de l'Inde, 
le Penjah et les bords de l'Indus. 

Mais nous avons dit encore comment les Cuscho-Chamites les ayant 
gagnÃ© de vitesse dÃ¨ les premiers temps qui suivirent le dÃ©luge les 
Aryens attardÃ© se trouvkrent avoir Ã subjuguer un peuple primitif 
grossiÃ¨remen idolitre, sauvage, et dont on retrouve encore aujour- 
d'hui les vestiges dans les montagnes de l'Hindoustan, sous le nom 
de Shoudras ou Kshoudras (vils), nom qui nous rapprocherait encore 
une fois de celui des Kuschites nu fils de Cham. 

La lutte fut longue et difficile, et les YÃ¨da la reproduisent fidÃ¨le 
ment; les plus anciennes parties du Riq-Vida-Scin~biti nous montrent 
le peuple indien Ã©tabl aux frontiÃ¨re nord-ouest de l'lude, et son exten- 
sion progressive Ã partir de ces lieux M peut se dÃ©montre (dit 
M. Weber) pour ainsi dire pas Ã pas, Ã travers l'Hindoustan et vers le 
Gange, le MahÃ»bhirat  et le RhnxÃ¢yan nous signalant cette Ã¨r 
Ã©piqu comme celle de la lutte des conquÃ©rant contre les india' venes. 1) 

C'Ã©taien donc des idolÃ tre qui allaient combattre des idolÃ¢tre 
plus grossiers, et  les VerLas, journal religieux et  inspirÃ de l'expÃ©dition 
Ã©cri sous la dictÃ¨ d e  Brahma et des d ieux  Ã©lÃ¨mentaire Ã©tai par con- 
sÃ©quent malgrÃ son caractÃ¨r sacrÃ© ou plutbt, selon nous, en raison 
de ce caractÃ¨re un recueil d'archives parfaitement idolÃ¢tres 

Toutefois il paraÃ® qu'une certaine partie de ces YÃ©das le Bart& 
Chastram, par exemple, remontait Ã la pÃ©riod aryenne orthodoxe. 
M. d'Eckstein la fixe Ã deux mille ans avant J6sus-Christ, et certes il 
fallait que son origine fclt bien pure, puisqu'on y lisait ce qu'on y lit 
encore, c'est-Ã -dir la fameuse prophÃ©ti conÃ§u en ces termes : Ã Il 
naÃ®tr un brahme dans la ville de Scambilan. Ce sera Wichnou- 
Yasoudou : il s'incarnera dans le sein d'une femme, et il deviendra 
Chrichna; il purgera la terre par un grand sacrifice; Ã or tous les 
orientalistes traduisent Scambilan par BethlÃ©em maison du pain ,  et 
Yasoudou par JÃ©su i .  )) 

Dans le systÃ¨m actuel sur les prophÃ©tie aprÃ¨ coup, il faut opter 
cependant entre la modernÃ©it du Barth-Chastranx, ou bien un coup 
montÃ dans l'intÃ©rÃ du prophkte pour faire naÃ®tr tout exprÃ¨ et 
deux mille ans plus tard, dans la maison du p a i n ,  un enfant qui 
s'appellera le pa in  vivant, et dont toute la vie se calquera sur l'at- 

1. D'Eckstein, Revue archÃ©ologique loc. cit. 
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tente du grand sacrifice. C'est difficile, on en convient, mais que ne 
peut-on pas avec le systÃ¨m de l'histoire a priori? 

Revenons aux VÃ¨clns distinguÃ© en quatre : le Riq-Vida, le Sama- 
Vida, 1' Yadjour-YÃ¨d et  l'A thurvan-Vida. 

Le premier, selon M. Weber, est le recueil des hymnes que les 
Indiens apportÃ¨ren avec eux de leur ancienne rÃ©sidenc sur l'Indus, 
mais mis en ordre et dÃ©finitivemen rÃ©digÃ Ã une Ã©poqu fort postÃ© 
rieure et  difficile Ã assigner. 

Ainsi il en est des Vidas comme des Zends; nous ne tenons pas les 
minutes, mais des fragments qui portent, il faut le dire, il est vrai, 
tout le cachet de l'authenticitÃ© .. 

La rÃ©dactio de l'YacZjour, ainsi que celle de 19Alharvan-SainhilÃ¢ 
remontent Ã une Ã©poqu Ã laquelle l'autoritÃ brahmanique Ã©tai prÃ© 
pondÃ©ra te. 

On n'apprendra rien Ã nos lecteurs, en parlant de l'enthousiasme 
vrai 011 factice que depuis un demi-siÃ¨cl on a professÃ pour cette lit- 
tÃ©ratur sacrÃ©e dont les beautÃ© ont Ã©t dÃ©clarÃ© par M. de Lamar- 
tine Ã de beaucoup supÃ©rieure A celles de la Bible. Ã 

Ã GrÃ¢c au gÃ©ni critique de l'Allemagne, dit un de ses coadmira- 
teurs, on s'est aperGu qu'il y avait lÃ une autre Bible, non destinÃ© 
sans doute Ã une fortune aussi populaire, mais renfermant la vraie 
gÃ©nÃ©alog des dieux que notre race a si longtemps adorÃ©s Ã 

Mais nul n'a poussÃ aussi loin que M. Guignault le fanatisme idolÃ¢ 
trique pour ce nouveau sujet de ses Ã©tudes A ses yeux, Ã l'Inde, tou- 
jours ancienne et  toujours nouvelle, est encore aujourd'hui un foyer 
lumineux. Sa religion est un vaste systÃ¨me magnifiquement coor- 
donnÃ© oÃ la sublime pureLi des doctrines, la profondeur des idÃ©es 
la majestÃ de la morale se retrouvent, dans une vaste unitÃ© sous la 
variÃ©t inÃ©puisabl des formes et des expressions l... Ã Il n'est pas 
jusqu'au culte infÃ¢m du l i n p  dont M. Guignault n'exalte les cli- 
vines profondeurs, puisque Ã le vichnouisme offre selon lui l'idÃ© la 
plus pure du RÃ©dempteu incarnÃ© Ã Pour lui il est Ã©viden enfin, 
quoiqu'il ne se permette que de l'insinuer sous forme d'hypothhse, 
( que les dogmes fondamentaux du catholicisme romain ne sont que 
des lambeaux mal compris de la thÃ©ologi indoue. Ã 

M. Paulthier est peut-Ãªtr plus enthousiaste encore. Ã L'Inde lui 
apparaÃ® comme le grand et primitif foyer de la pensÃ© humaine, 
pensÃ© qui a Gni par embrasser presque tout l'ancien monde2. n 

4. Religions de l'antiquitÃ© t. 1, p. '139. 
2. PrÃ©fac de VEssai de Colbrooke. 
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Mais dÃ©j cependant, que de rÃ©ponses que de protestations contre 
cet enthousiasme intÃ©ress ! 

Ne fut-ce que sous le rapport littÃ©raire un bien savant indianiste, 
sir William Jones, ne pouvait se rÃ©signe Ã cette prÃ©tendu supdrio- 
ritÃ sur la Bible. Ã La Bible renferme, disait-il, plus de vrai sublime, 
plus de beautÃ© rÃ©elles plus de moralitÃ© plus d'histoire, plus de 
poÃ©si et d'Ã©loquenc qu'on n'en pourrait rassembler et extraire de 
tous les livres composÃ© dans tous les temps et dans tous les idiomes. 
L'union de nos livres saints, leur antiquitÃ© la correspondance exacte 
des Ã©vÃ©nemen avec les prophÃ©tie ne permettent pas de douter un 
moment qii'ils n'aient Ã©t vraiment inspirÃ© l. )1 

Maintenant, que faut-il admirer? Pour commencer par la cosmo- 
gonie, nous ouvrons au hasard, et nous tombons sur le livre septiÃ¨m 
et dernier du San~l~iti-Yadjour-Vida. 

Il s'agit de la crÃ©ation Ã Il n'y avait alors que les eaux. Ce monde 
n'Ã©tai originairement que de l'eau, et  dans cette eau s'agitait le maÃ®tr 
de la crÃ©ation Ã A merveille ! voilÃ la Bible! et  c'est lÃ que. MoÃ s̄ sera 
venu chercher son (1 esprit de Dieu portÃ sur les eaux. Ã Mais tournez 
la page, s'il vous plaÃ®t. Ã Quant Ã l'air (ce sont bien les Vidas  qui 
parlent en ce moment), quant Ã l'air, il s'empara de cette terre et la 
soutint, sous la forme d'un sanglier ... Ensuite il crÃ© les dieux, et 
ceux-ci lui dirent : Ã Comment pouvons-nous former des crÃ©atures Ã 

Et il leur rgpondit : Ã Comme je vous ai formÃ© vous-mÃªmes par une 
profonde mÃ©ditatio ... Alors, en une annÃ©e ils finirent par avoir crÃ© 
une vache ... mais cette vache eut trois cent trente-trois veaux ... 11 

Il faut convenir que si MoÃ¯s a copiÃ© il a fait preuve d'une grande 
critique et d'un merveilleux esprit de distinction en s'arrÃªtan Ã temps 
devant cet Ã©pisode 

Aussi, lorsque nous entendons MM. Roth et Whitney nous promettre 
bientht une traduction du GopathÃ¢ il nous suffit de leur entendre dire 
que ce mot signifie Ã chenlin des vaches, II pour que nous les conju- 
rions de ne pas s'y aventurer. 

M. BarthÃ©lem Saint-Hilaire, qui nous a fourni cette belle citation, 
a donc bien raison, aprÃ¨ en avoir donnÃ quelques autres moins ridi- 
cules" mais toujours panthÃ©istiques de conclure que 17Yadjour-Vida 
renferme, comme le Rifi-Vida, les morceaux les plus disparates, et 
qui, Ã©videmment appartiennent Ã des Ã©poque diffÃ©rentes 

Est-ce leur philosophie qu'il nous faut admirer? Elle est tout entihre 

4 .  Asie res., t. III, p. '15. 
S. MÃ©moir lu a l'AcadÃ©mi des sciences morales, en 1885. 



dans le Ma/~db/1h-uta, qui renfermait, dit-on, deux cent mille vers 
sur la mÃ©taphysique u Mais, en fait de mÃ©taphysique dit M. BarthÃ© 
lemy Saint-Hilaire, le gÃ©ni indien est toujours restÃ dans une sorte 
d'enfance; Ã or, jugez ce que peuvent Ãªtr pour le lecteur deux cent 
mille vers d e  mÃ©taphysiqu puhile! 

Est-ce bien sa thÃ©ologie Franchement, que pourrait-on attendre, en 
fait de thÃ©ologie du panh?on qui va suivre? 

Brahma est bien le rÃ©vÃ©late des Vbdas. C'est un point accordÃ© 
Vic lgs  signifie intuition, et cette intuition s'obtient au moyen du cruti, 
qui veut dire audition, car les Indiens, sur ce point, possÃ¨den la vÃ©ri 
table thÃ©orie l'intuition ne voit chez eux que ce qu'elle entend, Ã fides 
ex a~iditu. n 

C'est donc Brahma qui soume les Ykclas; leur inspiration, au lieu 
d'Ãªtre comme pour nous, Ã un effet de l'enthousiasme, Ã vient de 
spirare in, et ici leur n~Ã©taphysiqu est moins puerile que la nbtre. 

Mais qu'est-ce que ce Brahma lui-mÃªme car nous ne voyons 
attacher nulle part Ã cette question toute l'importance qu'elle mÃ©rite 

Avant tout, cependant, il serait bon de connaÃ®tr son monde, et, tout 
dieu que soit un rÃ©vÃ©lateu de bien rechercher son origine. Or, ce 
n'est pas assez de nous le reprÃ©sente Ã comme l'fiternel, l'ÃŠtr par 
excellence, le CrÃ©ateu existant par lui-mÃªme l'Ã¢m de l'univers, qui 
est son corps, etc., 1) (Creuzer et Guignault, ch. I I ,  152)  ; il ne suffit 
pas de nous le montrer prenant naissance par sa propre Ã©nergi dans 
un Å“u d'or qui flottait sur les eaux, Å“u qu'il brise, en naissant, 
en deux parties Ã©gales desquelles il forme le ciel et la terre et les 
huit rÃ©gion du monde, sÃ©parÃ© par un Ã©the subtil. (Id., ib., 179) .  

Ah ! si au lieu de dÃ©bute par son sublime Ã fiat lux, que la lumiÃ¨r 
soit, Ã et par cette gÃ©ologi Ã laquelle la science, son ennemie, revient 
Ã chaque lendemain d'une bataille, la Bible eÃ» dÃ©but par cet Å“uf 
comme elle eÃ» succombÃ depuis longtemps! 

Mais revenons Ã cette enveloppe du grand Dieu. D'oÃ venait-il cet 
Å“uf Qui donc l'avait fait? La question n'est pas oiseuse, car si l'on 
rÃ©pon u c'est Brahrni, par sa propre Ã©nergie Ã nous rdpliquons aussitÃ´ 
que si l'on avait lu plus attentivement l'exposÃ© on aurait dÃ©couvert 
Ã la page prÃ©cÃ©dent que Ã la semence en avait Ã©t dÃ©posÃ sur les 
eaux par Swaharnbhou, ou celui qui subsiste par lui-mÃªme l'auteur 
et le principe de tous les 6tres ... (178). Nous voici donc en prÃ©senc 
de deux CrÃ©ateurs ou plutÃ´ en voici encore un troisiÃ¨me car alors 
que Brahma, Ã assis sur le lotus, Ã n'apercevait rien des yeux de ses 
quatre tÃ©te qui pkt l'aider Ã remplir la grande commission dont il Ã©tai 
chargÃ (c'est-Ã -dir la crÃ©atio gÃ©nÃ©rale Ã une voix retentit Ã son 
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oreille et lui conseilla d'implorer Baghavan. Baghavan parut aussitÃ´ 
avec ses m i l l e  t&s, Brahma l'adora Ã comme Ã©terne 1) (224) ,  et le 
grand Å“uvr commenca. 

Le DÃ©miurg Ã©ternel adorant ~'Eternel son pÃ¨re tout cela pourrait 
bien Ãªtre Ã la rigueur, assez biblique; mais voici qui l'est moins. 

Chaque membre du panthÃ©o indien ayant sa femme, et Brahma 
n'en ayant pas encore, il Ã©tai assez naturel qu'il s'en plaignÃ® assez 
vivement Ã son pÃ¨re Celui-ci fait tout au monde pour le dÃ©livre de 
cette idÃ© Kxe, mais, ne pouvant y parvenir, il lui joue l'abominable 
tour de lui donner pour Ã©pous une fille des gÃ©nie ou des gbants mau- 
dits, de maniÃ¨r que tous ses enfants, Ã fils cle Dieu par un cÃ´tÃ , 
descendissent par l'autre d'un esprit de tÃ©nkbres I) 

Ceci nous paraÃ® une exÃ©crabl rouerie paternelle, mais Creuzer a 
soin de nous apprendre que Ã cette tradition, toute d ' h ~ w d i ~ Ã ©  associÃ© 
Ã l'idÃ© la plus haute de la saintetÃ et de la majestÃ du prÃªtre porte 
en elle-mÃªm un sens profondÃ©men moral que nous allons retrouver 
dans l'histoire de la chu te  de Bralima 1) (228). 

Gomment! quelle chute? Est-ce que, par malheur, nous aurions 
encore affaire, dans la personne de Brahma, Ã quelque dieu tombÃ¨ 
comme le Jupiter du P m Ã © l h i  d'Eschyle? - Eh ! mon Dieu, oui, et 
voici la raison de l'aventure. 

(( Quand Brahma eut crÃ© les mondes, il voulut s'en approprier une 
partie *; mais Vichnou et Siva, les deux autres membres de la vraie 
trinitÃ© cherchÃ¨ren le lieu du lYara1~a ou Turtare; voyant que Brahma 
s'en Ã©tai emparÃ©2 ils le traduisirent Ã leur barre, et le forckrent Ã 
confesser son larcin. Puis ils le punirent a. en rÃ©duisan d'autant sa 
risidence 3. 

Il en prit duchagrin, et, malgrÃ cette humiliation, Ã tout fier d'avoir 
publiÃ les Vidas, miroir de la sagesse iternelle, il s'enfla d'orgueil 4, et 
en vint jusqu'Ã croire qu'il Ã©tai supÃ©rieu Ã ses deux frkres. Ã De 
plus, rempli d'une passion dÃ©lirant pour sa propre fille ... elle lui 
donna une cinquiÃ¨m tÃªte mais S l a l ~ ~ ~ v e d a ~  la lui abattit violemment. 

~'Ã‰terne crut devoir alors se mÃªle de la partie, et prÃ©cipit Brahma 
du haut des cieux jusqu'au plus profond de l'abÃ®me6 mais du moins ce 
Satan-lÃ fait pÃ©nitence et, condamnÃ Ã quatre rÃ©gÃ©nÃ©rati successi- 

4 .  s Je monterai jusqu'au lrdtze du TrÃ¨s-Haut II dit le Brahma biblique. 
2. Ã Prince des dÃ©t~ions Ã dit la Cible. 
3. Ã Et l'on ne ko'iwa plus son lien. Ã (Ibid). 
4. Ã PÃ¨r de Vorgwil. Ã 

5. Ã Saint Michel. s 
6.  Ã J'ai vu  Satan to?n&aiit comme un dclair. Ã 
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ves, il commence la premikre sous la forme de corbeau, et  c'est sous 
cette forme et avec ce ramage de corbeau qu'il chante, dans les Vkdas, 
la fameuse guerre entre Bavhuni et  les Ddyas.  Quant Ã sa seconde 
incarnation, il la consacre Ã l'assassinut. Flibustier dans une forÃªt il 
attire les voyageurs par les dehors de l'hospitalitÃ la plus touchante, 
puis les expÃ©di pendant leur sommeil, et les vole en fin de compte. 
Cependant il en fait encore pÃ©nitenc ; et de deux conversions ! Dans la 
troisihne, enfant merveilleux, il devient un prodige de science et  com- 
pose le Mal~Ã›bl~Ã›ral le Bl~riguuat et  une foule d'autres Pouranas, ce 
qui le mÃ¨n toutdroit Ã l'Ã©ta et Ã la gloire de prophÃ¨te quoiqu'il soit 
encore bien loin, dans cette troisiÃ¨m Ã©preuve de s'Ãªtr dÃ©gag de 
tous les liens des sens. Ã 

Enfin, dans la quatriÃ¨m incarnation, quoique Ã plongÃ dans tous 
les dÃ©sordre de l'ignorance1, 1) il parvient Ã retrouver et Ã restaurer 
les antiques poÃ©sie qu'il avait enfantÃ©e jadis sous le nom de Yaln~iki, 
et, pour prouver leur identitÃ© il les jette dans le Gange, et les poÃ©sie 
surnagent, miracle du premier ordre ! Ã DÃ¨ lors, dit Creuzer, ayant 
terminÃ sa longue pÃ©nitence il remonte dans les cieux, o i ~  mainte- 
nant il habite comme reprÃ©sentan de 1'Ã‰terne Ã (235). 

Certes, on ne saurait donner une plus haute idÃ© des misÃ©ricorde 
de l 'hernel que de le montrer satisfait d'une semblable expiation ... 
0 Judas, reprends courage ! 

Mais il Ã©tai impossible qu'il n'y e Ã ® ~  pas lÃ -dessous pour nos savants, 
quelque grand symbole, d'autant plus profond qu'il Ã©tai plus difficile 
Ã saisir. Nous pensions, nous, que c'Ã©tai peut-Ãªtr le symbole K de la 
nÃ©cessit de la mÃ©fianc en ses propres forces, Ã mais il paraÃ® que 
c'est tout simplement (du moins, M. Guignault nous l'apprend) une 
application panthÃ©istique Ã Brahma est le dieu du monde, dit-il, il 
est son Ã¢me il est homme-dieu ; par consÃ©quent il doit, comme 
esprit, puiser aux sources les plus pures, et ,  comme matiÃ¨r et 
comme homme, participer aux souillures et aux impuretÃ© de cette 
matikre dans laquelle il descend et s'incorpore ; toute la morale des 
Hindous vient donc se rÃ©flÃ©ch en lui comme dans un miroir 
fidÃ¨l II (236) .  

Que M. Guignault nous pardonne notre mÃ©prise elle tenait Ã ce 
que nous avions Ã©t bercÃ© sur les genoux de nos mkres, au rÃ©ci 
d'une incarnation qui n'entraÃ®nai pas nhcessairernent de pareilles con- 
sÃ©quences 

1. Creuzer et Guignault, ch. 11, p. 234. Pour que Creuzer n'en dise pas 
davantage, il faut que ce soit grave. 
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Toutefois, il paraÃ®trai que AI. Guignault n'est pas parfaitement sÃ» 
de son fait, car il nous renvoie tout de suite a une autre explication de 
Creuzer, auquel, cette fois, il enlaisse tontela responsabilitÃ© sans que 
nous puissions voir pourquoi, car tout cela appartient Ã la mÃªm Ã©cole 
Celle-ci cependant Ã©tai encore plus difficile Ã trouver, et  nous la don- 
nons i deviner en mille Ã nos lecteurs. Cette vie si ballottÃ© entre le 
diable et la divinitÃ© entre l'ange e t  la bÃªte signifie, qui le croirait? 
(( LES DEUX FORCES CENTRIFUGE et CERTRIP~TE. 1) Par la premiÃ¨re Brahina 
se rÃ©pan dans le inonde, et, devenu homme-dieu centrifuge, se voit 
prÃ©cipit dans la fange: par la seconde, il est un conservateur centri- 
phte, igari un moment, et  qui se riettoie avant de revenir au bercail 
divin. Ã Car, nous dit bien naÃ¯vemen Ci-euzer : Ã C'EST LA son AVAN- 

TAGE. Ã (237). 
0 Brahma ! tel que nous te connaissons nous-m&me p o u r  fa~loir vu 

Ã l'Å“uvre que tu dois t'amuser de tous ceux qui prennent si bien au 
sÃ©rieu tes dÃ©testable plaisanteries ! 

Mais nous n'en finirions pas, et la mine serait vraiment infipuisable, 
si nous ne craignions d'amener l'ennui, et, finalement, une indigna- 
tion trop violente contre le panthÃ©on objet de tant d'en thousiasmes. 

La thÃ©odicÃ© prÃªchÃ et chant6e par un DIEU ~ouonoâ€ pour son 
orgueil, et par un homme-dieu incarnÃ dans la fange! une trinitÃ 
dans laquelle ce r6dempteur reprÃ©sent le VERBE, comme SivÃ le des- 
tracteur y reprÃ©sent  ESPRIT-SAINT! des paraboles orduriÃ¨re formant 
la trame de ces longues vies rÃ©voltantes cet infÃ¢m blason, que 
nous retrouvons partout ob il y a un idolÃ¢tr et nulle part oÃ il y 
aura un chr6tien! un tel ensemble de saintes paroles et de paro- 
dies sacrilÃ©ges ne pouvait amener aux Indes que ce qu'il avait 
amenÃ partout, ... dans les bosquets de Babylone comme aux sa- 
turnales des deux mondes, c'est-Ã -dir l'infamie, la servitude et la 
mort. 

Ne soyons donc pas Ã©tonn6 d'entendre quelques savants, jusque-lÃ 
trÃ¨s-disposÃ i l'admiration sur la foi de leurs collÃ¨gues frÃ©mi devant 
une vÃ©rit trop dvidente, et se retirer en pronon~ant de terribles ver- 
dicts. 

TantÃ´t c'est M. Th. Pavie, qui, dans deux excellents articles de la 
Rewe des Deux Mondes1, s'indigne contre ce panthÃ©ism sacri!&e, 
thÃ©oriqu et pratique permanent ; n thÃ©oriqu , dil-il , ne fÃ»t-c que 
dans la doctrine de leur trinitÃ issue, disent-ils, de l'abominable lin- 
ganz 2, car l'abrutissement des peuples, les superstitions effroyables, 

4 .  Janvier et fÃ©vrie 4858. 
2. M. Guignault, dans son enthousiasme pour la grandiose Asie, ose appe- 



l'asservissement de la nation Ã la tyrannie des castes, tout cela dÃ© 
coule des Vidas. )) 

Nous avons dÃ©j dit que M. BarthÃ©lem Saint-Hilaire n'avait pas 
craint de leur rendre publiquement la mÃªm justice. Ces beautÃ©s 
Ã supÃ©rieures selon M. de Lamartine, Ã toutes nos hymnes hÃ©braÃ 
ques, II coininencent par le toucher fort peu, car, tout en leur accordant 
quelques Ã©loge obligÃ©s il leur reproche amÃ¨remen Ã leur fatigante 
uniformitÃ© leurs incessantes mÃ©taphores leurs tÃ©nÃ¨br sans fin l .  Ã 

Il s'eniporte, entre autres, contre cette personnification de la science 
cachÃ© sous le pseudonyme de ce Vrhlya, sorte de juif errant divin,  
qu'on nous montre parcourant toutes les sphÃ¨res et, pour notre mal- 
heur, faisant Ã chacune d'elles d'interminables stations. (( Si je de- 
mande tout ce que cela signifie, dit-il, on me r6pond : n L'Å“i droit du 
VrÃ¢ty c'est le soleil, son Å“i gauche c'est la lune; le jour et la nuit 
forment son nez. Diti et  Aditi forment sa tÃªt et son cou, etc., etc. 
C'EST ILLISIBLE 2. )) 

Et c'est le chantre d'Elvii-e qui s'enthousiasme pour une pareille 
po6sie ! 

SÃ©vÃ¨ pour la forme, M. BarthÃ©lem Saint-Hilaire l'est bien davan- 
tage encore pour le fond. Ã C'est le culte de la nature, dit-il, l'air, le 
soleil, l'eau, la terre, etc. En ghÃ©ral  les hymnes i?e vont pas au delÃ  
et la pidÃ ardente et sincÃ¨r qu'ils attestent n'a pas pu s'Ã©leve Ã des 
notions plus hautes ... L'idÃ© que l'hoame se fait des dieux n'est guÃ¨r 
plus relevÃ© que celle qu'il se fait de lui-mÃªme Les dieux des VÃ©da ne 
pensent qu'Ã tuer leurs ennemis et h se jeter sur les offrandes que les 
hommes leur apprÃªtent Ils viennent dÃ©vore les mets qu'on leur a 
prÃ©parÃ© et boire Ã longs traits la liqueur sainte. Le pr&tre les invite, 
par des supplications rÃ©pÃ©tge Ã se rendre au festin C'est comme un 
Ã©chang de bons offices et un commerce ... Quant Ã la vertu, il en est 
Ã peine question de loin en loin; il n'y a donc aucun lien moral, et 
l'on peut dire que la seule base vÃ©ritabl de la religion a Ã©t presque 
ignorÃ© des Rischis ... De cette religion ainsi conÃ§ue sont sorties deux 
consÃ©quence fatales, l 'as~e~vissen~ent politique et  la superstition ... 
Herder, dans la haute estime qu'il a coque  pour la sagesse des brah- 

1er cette image effrontÃ© Ã l'arbre de vie dont la trinilti est sortie; s du 1110- 
men1 oÃ l'on s'est promis ou plut6t jurÃ de ne voir que des iddes dans les 
fa i ts ,  on devient Ã la rigueur excusable. 

1 .  MÃ©moir cilÃ© 
2.  Atharv6-Vdda. 
3.  Et  soyez certains qu'ils y viennent, comme les invitÃ© 2 la table du so- 

leil. (Voir 3 1 de ce chapitre. ) 



manes (qui se forment, dit-il, de la divinitÃ une idÃ© si grande et si 
haute, et dont la morale est si pure et  si sublime! ) ne veut mÃªm pas 
qu'on leur attribue la superstition ! Ce sont bien eux cependant qui 
sont les vrais coupables, car ils pouvaient Ã©touffer dans l'origine, les 
germes mauvais que leur transmettaient les YÃ©clas a 

C'est fort aisÃ Ã dire, M. BarthÃ©lemy mais vous ne voyez pas qu'alors 
il n'y aurait plus eu ni brahmes ni YÃ̈ clas puisque ceux-ci ne sont autre 
chose a qu'une intuition procurÃ© par Brahma. 1) Benjamin Constant, 
qui n'Ã©tai pas un jÃ©suite n'Ã©tai pas plus indulgent : Ã Cruelle au mi- 
lieu d'un peuple doux, stationnaire, absurde, sanguinaire et obscure 
dans sa thÃ©ori et dans ses actes, micutieuse dans les devoirs qu'elle 
impose, monstrueuse dans sa cosmogonie, livrÃ©e en mÃ©taphysique Ã 
toutes les aberrations possibles, telle est la religion qui pÃ¨s sur l'lnde; 
chaos le plus &range ... que des dÃ©vot d'espÃ¨c nouvelle placent, de 
nos jours, presque Ã cÃ´t du christianisme l. 1) 

Comment des hommes Ã©galemen instruits, des hommes haut placÃ© 
dans la science, des collÃ¨gue animÃ©s on en est sÃ»r d'un mÃªm 
amour pour le beau et pour le vrai, peuvent-ils voir sur un mÃªm 
sujet, les uns le sublime, et les autres l'infamie, les uns la saintetÃ© 
et les autres un chaos de perdition, les uns, enfin, la gloire, les autres 
le d6shonneur de l'esprit humain? HÃ©las cela seul accuse le dÃ©sastreu 
anÃ©antissemen de tout principe et la complÃ¨t anarchie de notre sophis- 
tique contemporaine. Mais entre les uns et les autres, qui pourrait hÃ©si 
ter et ne pas se dÃ©cide Ã l'instant mÃªmepourle partisans de l'infamie? 

Et comment, encore une fois, aurait-on voulu que celle-ci ne coulÃ¢ 
pas Ã longs bords sous la prÃ©sidenc d'une trinitÃ composÃ© d'une 
nullitÃ et de deux drÃ´le comme Brahma et SivÃ¢ 

SivÃ  Comment Creuzer et Guignault n'ont-ils pas reculÃ devant cet 
esprit-saint (on  l'appelle ainsi), qui, selon le premier, Ã sous son cÃ´t 
noir et menaÃ§ant ne se plaÃ® que dans les demeures des morts, 
s'abreuve de larmes et de sang, exerce les plus atroces vengeances, 
punit ou rÃ©compens en maÃ®tr absolu, et domine sur les d61noi'is et 
sur les Ã¢mes Le feu sort de sa bouche armÃ© de dents aiguÃ« et tran- 
chantes ; des crÃ ne humains couronnant sa chevelure hÃ©rissÃ de 
flammes ou couverte de cendres forment son double collier; des ser- 
pents cruels lui servent de ceinture et de bracelets; les armes les plus 
terribles sont dans ses mains nombreuses ... il n'est jamais PLUS GRAND 

QUE DANS L'EMPIRE SOUTERRAIN ou quand, aprÃ¨ la ruine des mondes, il 
s'assoit solitaire sur le dragon qui les a dÃ©vorÃ©s n 

1. Benjamin Constant, Des Religions, 1 .  VI ,  ch. VI. 
2. Creuzer, Religions, t. 1, p. 462. 



23 8 L I V R E S  S A C R E S  D E  L ' IUOLATRIE .  

Mais voyons ; n'allons-nous pas exagÃ©re nous-mÃªm , g6nÃ©ralise 
peut-Ãªtr une des faces de la question? SivÃ dominerait-il Ã ce point 
tout cet Olympe, e t  ne serait-il pas au contraire dominÃ par quelque 
dieu plus consolant? 

Illusion dÃ©cevant ! Il n'est pas d'autre bienfaiteur que SivÃ¢ Creuzer 
et Guignault, tout en dÃ©claran qu'il le devient quelquefois, recon- 
naissent que Ã les Ã©lÃ©men et les formes du sivaÃ¯sm sont dans tout le 
brahmanisme. Ã 

Ce qui s'accorde avec ce mot de Gorres : n L'esprit du sivaÃ¯sm do- 
mine l 'o i ipn~khat  tout entier, mais il est vrai que l'oupnekhat re- 
prÃ©sent parfaitement tout le vÃ©disme Ã Or, puisque Ã celui qui dit 
sivaÃ¯sm dit aussi fange et sang, Ã dÃ©cidÃ©men les Yidas  sont jugÃ©s 

7. - Explication du probldrne. 

Mais, grÃ¢c Ã notre aveuglement, leurorigine ne l'estpas. Et cepen- 
dant la science s'arrÃªt interdite et confondue devant cette Å“uvr 
gigantesque qui se dÃ©roul tranquillement pendant tant de siÃ¨cle 
avec la mÃªm prolixitÃ© la mÃªm persÃ©vÃ©ranc les mÃªme bases, et si 
bien le m6me but,  que Creuzer le retrouve tout entier dans le boud- 
dhisme, son antagoniste apparent. 

Interdite et confuse, disons-nous, cette science s'efforce de com- 
prendre et ne le peut : elle cherche un homme, une Gpoque, et  il n'y 
a pas d'Ã©poque des sages qui puissent la renseigner, et il n'y a pas 
de sages; des hommes capables d'enfanter de si belles choses, et elle 
ne trouve que d'ignorants esclaves ! Tous leur disent : Ã Notre rÃ´l est 
passif, car c'est Brahma qui dicle lui-mÃªm Ã nos brahmes. n 

Et la science de sourire! Cependant le fait est trop certain, il est 
surabondamment dÃ©montrÃ L'extase est encore aujourd'hui le moyen 
vrai ou faux sous lequel le problÃ¨m se prÃ©sente 

Mais l'extase, qu'est-ce que cela pour la science? Elle n'en connaÃ® 
qu'une esphce, c'est l'extase cataleptique qu'elle produit avec ses nar- 
cotiques, son chloroforme, et m6me avec son hypnotisme; et, dans le 
fait, rien ne ressemble davantage, en apparence, aux extases que pro- 
cure Brahma, et que procurent Ã leur tour les Viclus! 

Voyez plutÃ´ : voyez ce brahme assis sur ses talons, retenant son 
haleine, les pouces dans ses oreilles, les yeux fermÃ© par les deux 
premiers doigts, le nez par celui du milieu, les lÃ¨vre par les quatre 
autres doigts, et regardant le bout de ce nez jusqu'Ã la convulsion du 
nerf optique qui amÃ¨n la catalepsie si dÃ©sirke ... 

AssurÃ©ment voilÃ bien l'hypnotisme si chaudement accueilli par la 
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science, hier encore prÃ©conis si tÃ©mÃ©raireme par ses maÃ®tres e t  si 
subitement abandonng aujourd'hui, sans qu'ils nous disent pourquoi. 
On dirait vraiment qu'ils se sont aperÃ§us un beau jour, qu'ils mar- 
chaient sur un aspic. 

Mais laissons lÃ Paris et voyons un peu comment les choses se pas- 
saient sur les bords de l'Inclus. 

Sous l'influence du moyen cataleptique qui n'est ici que p o u r  la 
frime, puisque chez nous une INTENTION toute simple le remplace trÃ¨s 
avantageusement l, le cljonys on gymnosopliiste, prÃ©par d'ailleurs par 
le jeÃ»n et par le somk (narcotique longuement prÃ©par par un sacri- 
fice et une invocat ion  k la l u n e ) ,  le djonis, disons-nous, parvient, 
par cette occlusion hermÃ©tiqu de ses sens, Ã replier son atma (Ã¢me 
dans le grand centre intÃ©rieur et par elle Ã Ã©claire tout l'intÃ©rieu de 
son corps. Alors il entre en transe (expression importÃ© des Grandes- 
Indes en AmÃ©riqu par les esprits de 1853), et par lÃ il faut entendre 
transition a la lumikre. 

Mais, qu'on le sache bien, les Indiens ne s'y trompent pas, eux; tout 
ceci n'est qu'une simple prdparation, et  jamais le moindre rayon 
d'intelligence ne viendrait illustrer cette clairvoyance (appelÃ© vÃ©das) 
si, dans cette atm0 si bien pr6parÃ©e Brahma ne venait, de sapersoune ,  
s'incorporer avec elle dans ce sanctuaire intÃ©rieur 

11 en Ã©tai de mÃªm dans les oracles antiques, et  la Pythie ne pou- 
vait rien tant que le dieu n'avait pas manifestÃ sa pr6sence par le 
tremblement du laurier et la t r m s e  conv~i,1sive de la victime. 

De l'extase naturelle et aveugle, qui rappelle celle du  chloroforme, 
nous sommes donc entrÃ© Ã pleines voiles dans la deuxibme espÃ¨c 
des extases, c'est-Ã -dir l'extase surhumaine des Anciens, que nous 
appelons aujourd'hui niagn4Liq11.e ou spirdique avec les plus avanc6s. 

Mais de quelle valeur sera maintenant ce spiritisme indien ? l'assi- 
milerons-nous Ã celui des prophÃ¨te ou Ã celui des sorciers? 

Que ce soit ici la clairvoyance magnÃ©tique dit le savant Enne- 
moser, c'est ce qui est parfaitement dÃ©montr par le parallÃ©lism des 
phÃ©nomÃ¨ne Bernier, Schlegel, Colmann et Vindischmann ont mis 
cette vÃ©rit hors de doute. Ã 

On se rejettera probablement Ã Paris sur les miracles psychologi- 
ques de M .  Renan et de son Ã©cole Mais Ennemoser, quelque bien dis- 

1. Ã l'ai acquis la ceriitude, disait le savant Bertrand, que l'on produit 
l'extase ma.9nilique Ã©galemen avec intention, sans intention, avec une &en- 
tion contraire, lorsqu'une fois on est  entrÃ dans cette voie. Ã (Lettres sur 
le somnambulisme.) 
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posÃ qu'il soit pour le magnÃ©tisme Ã©cout la voix de sa conscience. 
( Ce sont bien, dit-il, des  esprits que l'extatique perÃ§oi en cet &at, et, 
certes, il ne s'agit plus ici des prophÃ©tie hÃ©braÃ¯qu et  de MoÃ¯se 
Quelle diffÃ©renc ! Pour un prophÃ¨t comme MoÃ¯se le but de la vie est 
l'action et  la foi; chez le brahme, le but de la vie est l'extase.; chez le 
prophÃ¨te c'est une faveur qu'il ne provoque jamais, mais qu'il laisse 
arriver passivement; le brahme emploie tous les moyens possibles 
pour se la procurer activement; MoÃ¯s et  le prophÃ¨t restent dans l'hu- 
militÃ et se voilent la face comnie indignes, pour eux le repentir et 
la priÃ¨r ne cessent pas un instant; mais pour le brahme bouffi d'or- 
guei l ,  la terre est un enfer; le prophkte parle un langage Ã©lev et que 
tout le monde peut comprendre, il ne prÃ©di jamais que~pour  les 
plus grands intÃ©rÃª de la morale et  de la patrie, et TOUJOURS l'Ã©vÃ©n 
ment justifie ses promesses et ses menaces; mais le brahme, lui, ne 
cÃ©lÃ¨b jamais que l'infkme philosophie du phallus et du l inga,  et 
ne conduit que trop sÃ»remen aux abominables atrocitÃ© du si- 
vaÃ¯smel n 

Nous voici bien loin de MM. Creuzer, Lamartine et Guignault, mais 
pouvons-nous douter que nous ne nous soyons bien rapprochÃ© de 
la vÃ©ritÃ 

Non, et M. L6vy rÃ©sum ainsi dans sa pensÃ© l'excellente Ã©tud 
qu'il a publiÃ© sur l'oupnck-hat et sur l'Ã©ta d'hÃ©bÃ©tu et de folie 
furieuse que les sorciers indiens appellent i'Ã©ta divin. fi DÃ©cidÃ©me 
c'est le Zoroastre noir qui est restÃ le maÃ®tr de toute la thÃ©ologi de 
l'Inde. L'oupnek-hat est l'ancÃªtr de tous les grimoires; au bout de 
trois mois d'exercices, les devas (ou dÃ©mons se feront voir Ã vous; 
au cinquiÃ¨me vous serez d e m t a s ;  au sixihie, vous serez dieu. C'est, 
ajoute-t-il, la description complÃ¨,t de notre somnambulisme lucide, 
m6lÃ Ã une thÃ©ori non moins complÃ¨t de magnetisme solitaire. 
Nous la recommandons Ã nos spirites modernes2. 11 

RÃ©sumons-nou enfin. Nos indianistes ont raison de trouver le pro- 
blÃ¨m .insoluble Ã leur  point de v u e ,  car jamais il n'a @tÃ donnÃ Ã la 
nature humaine, et  surtout Ã la plus misÃ©rable d'enfanter pendant 
des siÃ¨cle des myriades de vers, qu'un Lamartine et tant d'autres 
exaltent comme supÃ©rieur Ã toutes les poÃ©sie connues. Si, pour 
acquÃ©ri cette puissance, il suffisait de regarder le bout de son nez, 
au lieu d'envoyer nos enfants aux Ã©cole pour leur inculquer Ã grand 
renfort de Prosodies et de Gradus toutes les vertus de l'Hippocrkne, il 

1 .  Ennemoser, Histoire de la magie, t. 1, p. 228. 
2. dtudes  sur l'oiipnek-lmt, p .  75. 
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serait plus simple de les installer sur leurs talons, et plus sÃ®r  dieu 
pour dieu, d'invoquer Brahma qu'Apollon. Or, comme sans la priÃ¨r 
au premier on agirait en pure perte, et que l'on n'arriverait tout au 
plus qu'Ã nos sottes catalepsies d'hÃ´pital il faut bien croire la nÃ© 
cessitÃ de la prisence de ce Brahma ; et dans le fait, toute notre Ã©ru 
dition moderne en fait foi, ce Brahma raconte tous les jours depuis 
trois mille ans Ã tous ses possÃ©d6 extatiques, qu'il n'est autre chose 
que le dieu foudroyÃ par son orgueil, et il en appelle Ã SivÃ qui le 
vaut bien. Tous deux, en outre, prouvent leur identitÃ par leur 
hideux Ã©cusson objet des anathÃ¨me constants de toute la Bible; et  
nous, persistant Ã les innocenter malgrÃ eux, nous nous obstinons 
Ã rejeter leurs aveux et Ã nous prosterner devant leur ineffable sain- 
tetÃ© Mais Ã qui donc pourra-t-on se fier dÃ©sormais si l'on ne veut 
pas en croire les dieux que l'on encense avec le plus de parfums et 
d'amour, des dieux en un mot co11,fiLentes reosl? ... 

Quant Ã nous, nous avons de trop bonnes raisons pour les en croire 
sur leur simple parole, carnous les avons vus Ã l'Å“uvr nous conservons 
leur signature, nous avons lu, de leurs vers, nous savons des in-folio 
thÃ©ologique Ã©crit par un pauvre ouvrier qui ignorait jusqu'Ã l'ortho- 
graphe, et dont un thÃ©ologie profond nous disait : Ã Nous ne possÃ© 
dons rien d'aussi beau. Ã Or rien ne ressemblait mieux pour le 
dÃ©vergondag panthÃ©istiqu Ã tout ce que nous montrent les Yidas. 
Nous avons mÃªm vu des mÃ¨re enthousiasmÃ©e laisser courir avec 
bonheur le crayon fatidique et Ã©difian de leurs filles, jusqu'au mo- 
ment ou le mÃªm dieu, changeant de sujet, leur laissait tout juste le 
temps d'arracher de leurs mains Ã ces emblkmes profonds et subli- 
mes, Ã que M. Guignault admire et  que M. Benjamin Constant maudit. 

Cette fois tout le @nie des V'kdas Ã©tai lÃ ; malheureusement, cette 
fois encore, la lÃ©gend explicative n'Ã©tai pas 6crite en sanscrit; c'Ã©tai 
du vÃ©dism tout franqais et trop franÃ§ai ! 

8. - Les Kings. 

C'est encore une des idÃ©e fixes de la science moderne que de dÃ©ta 
cher la Chine du grand faisceau des nationsprimitives, et de lui donner 
une origine, une langue et des traditions tout Ã fait indÃ©psndanies 

Ce qu'il y a de parfaitement certain cependant, c'est que toutes les 
nÃ´tre s'y.retrouvent, et mÃªm sur une Ã©chell peu commune. Pour 
s'en assurer, il suffit non pas de jeter un coup d'Å“i sur les Kings ou 

1. Qui s'avouent coup:ibles 1 
II. 



livres sacrÃ©s ce qui n'appartient pas Ã tout le monde, mais sur les 
prÃ©cieu mÃ©moire publiÃ© Ã leur sujet par nos savants missionnaires. 
11 en est un surtout dont nos sinologues1 modernes ne prononcent le 
nom qu'avec le plus profond respect, c'est le P. PrÃ©mare Eh bien, 
que l'on parcoure un moment la seule table des matiÃ¨re de son 
Choix de vestiges de  nos  pr incipaux dogmes, etc., et  nous verrons 
que parmi ces vestiges figurent : - l'unitÃ et la trinitÃ divines, - la 
chute des anges et de l'homme, - l a  rÃ©habilitation - Lucifer, - l'at- 
tente du saint Dieu-homme, premier-nÃ de Dieu, agneau de Dieu, et 
nÃ d'une vierge, - sa passion et sa mort pour le salut des hommes, - 
le sacrifice, nourriture des Ã©lus etc. 

Ce peu de lignes suffit pour montrer tout ce que le rameau mongol 
dÃ©tach du grand arbre emportait sous son feuillage. Nous avons dÃ©j 
vu une foule de traditions chinoises bien frappantes et qu'il est bien dif- 

, ficile de ne pas appliquer avec M. le chevalier de Paravey aux patriarches 
antÃ et post-diluviens. Il est plus aisÃ de sourire que de lui rÃ©pondre 

On ne peut non plus s'emp6cher de deviner dans la constitution 
primitive de ce peuple un germe de  vie, de respect et de conservation, 
sans lequel on ne pourrait s'expliquer, malgrÃ sa dÃ©gÃ©nÃ©resce mo- 
rale actuelle, la rÃ©sistant vertu de ses institutions. 

Vigoureusement trempÃ©e Ã l'origine, nul doute qu'elles ne l'aient 
Ã©t aux sources de la sagesse et de la vie. 

Mais si nous ne trouvons pas lÃ un Brahma (dieu tombÃ© dictant 
positivement les Rings, quinze siÃ¨cle avant l'Ã¨r chrÃ©tienne qui 
pourra nous dire Ã quelle Ã©poqu nous devons faire remonter i'idolÃ¢ 
trie qui les souille aujourd'hui? 

Nul doute qu'avant le vue siÃ¨cl qui prÃ©cÃ© l'Ã¨r chrÃ©tienn ces 
livres ne fussent d6jÃ en trÃ¨s-grand considÃ©ratio et  ne passassent 
pour des livres de la plus haute antiquitÃ© Mais il est Ã©viden encore 
que nous n'avons aujourd'hui que des fragments mutilÃ©s dÃ©bri trÃ¨s 
vÃ©nÃ©rable mais enfin dÃ©bri et trÃ¨s-probablemen dÃ©bri altÃ©rÃ© 

Ces livres sont au nombre de cinq. Trois seulement ont Ã©t traduits : 
Y"k-King, ou rÃ©volution de l'univers (Ã©cri en caractÃ¨re algÃ©brique 
brisÃ© et que l'on fait remonter Ã Fo-hy ; nous avons dejÃ vu de quel 
patriarche biblique il faudrait le rapprocher suivant M. de Paravey) 
(v. ch. vu) ; le Clwu-King, ou grande science jusqu'Ã la fin du monde 
(il remonte Ã Yao-NoÃ suivant le mÃªm systbme) ; le Chi-King, ou as- 
piration de toutes les crÃ©ature vers le LibÃ©rateu futur. 

4 .  On appelle ainsi les savants qui s'occupent de l'histoire de la Chine ou 
de l'Ã©tud du chinois. 
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Deux hommes, comme on le sait, ont fait la Chine actuelle, et l1ol1t 
faite e,n commentant simplement ces livres Ã peu prÃ¨ Ã la mÃªln 
Ã©poque c'est-Ã -dir cinq ou six siÃ¨cle avant JÃ©sus-Christ Le premier, 
Confucius, a la gloire d'avoir remis en ordre ces frag~nents dÃ©j mn- 
tilÃ© soit par le temps, soit par les incendies, et d'avoir essayÃ d'en 
faire tout un corps de doctrine ; mais plus philosophe que pontife, 
plus savant que thÃ©ologie mystique, on l'accuse d'avoir rationalisÃ la 
doctrine en supprimant un grand nombre de traditions antiques, 
d'avoir profess6 une morale plus dÃ©ist que religieuse, d'avoir enl- , 
brouillÃ les anciennes prÃ©diction sur le Messie futur, de maniÃ¨r 
que la Chine, abusÃ© par la fausse ressemblance de Bouddha, le prÃ® 
pour ce Messie; en un mot, on l'accuse d'avoir introduit le matÃ©ria 
lisme panthdistique en rÃ©duisan au ciel ph~kon~Ã¨mz  ou visible le 
culte de Chang-ty, appliquÃ jadis au ciel inv i s ib le ,  et par lÃ d'avoir 
Ã©t comme le chef de la secte des ZelwÃ¨s la principale ou plutÃ´ la 
seule cause de l'athÃ©ism qui semble s'Ã©tendr de plus en plus sur 
ce malheureux pays. 

L'autre est Lao-tseu ou Tao-tseu, presque contemporain du premier. 
Dks les premiÃ¨re pages de leur histoire, ces deux grands rÃ©formateur 
se connaissent, confÃ¨ren ensemble, et se trouvent mutuellement trop 
orgueilleux pour marcher dans la mÃªm voie. Confucius surtout 
conlpare sans cesse son rival Ã un dragon; personnalitÃ© de bien 
mauvais augure, lorsqu'il s'6lÃ¨v snr un terrain pareil. 

Quoique Tao-tseu ou contemplateur du tao (le verbe) ait Ã©cri un 
fort beau livre sur la raison et la vertu, q~loiqu'il f i~ t  de l'Ã©col du 
yu-lciao (maison de sages) et qu'il ait tout fait pour rÃ©forme les faux 
yu-kiao qui avaient pris la place des anciens, il n'en est pas moins 
vrai qu'il a m a n q ~ ~ Ã  son but ; que la sagesse primitive a t o ~ i j o ~ ~ r s  Ã©t 
s'affaiblissant en Chine; qu'au xme siÃ¨cl de notre Ã¨re l'anthropo- 
phagie y existait positivement, et  qu'aujourd'hui ce malheureux pays, 
dÃ©vor par tous les vices, par toutes les superstitions de la secte des 
m s s h  (magiciens), vit el1 pleine nÃ©cromanci d'une part, et de l'autre 
en communautÃ Ã©troit avec les gÃ©nie des montagnes, des fleuves, etc. : 
tout cela, au nom des Kings  et de Confilcius, comme au nom de Tao- 
tseu et de Bouddha ou FÃ” qui partage avec ces deux noms l'honneur 
de retenir ce malheureux pays ([ dans les tÃ©nÃ¨br de la mort. 1) NOLIS 
devons entrer plus tard dans trop de dÃ©tail sur toutes ces supersti- 
tions, pour qu'il nous soit permis de les devancer et de nous rÃ©pÃ©t 
deux fois 

4. Ali chapitre .Ve'c~omancie, t. II. 
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Terminons donc ici notre Ã©tud sur ces fameux livres sacrÃ© des 
nations qu'on essaye avec si peu de pudeur de constituer en inspira- 
teurs de la Bible; la Bible! le plus ancien des livres, le plus histo- 
rique, le seul dont le surnaturel rationnel ne conduise ni Ã l'absurde ni 
Ã la folie, le seul enfin qui ait un second tome, et qui, ne se bornant 
pas comme les autres Ã annoncer la venue du Saint, nous le montre 
consommant par sa vie, par sa mort et sa rÃ©surrectio cette indisso- 
luble unit6 du vieux monde et du nouveau qui faisait dire a Bossuet : 

Qu'ils n'espÃ¨ren pas Ã©chappe Ã Dieu, car on ne dispute pas du 
moins que tout i'Ancien Testament ne soit Ã©cri devant le Nouveau. 
Il n'en faut $as davantage l. n 

A prÃ©sen que nous avons entendu l'idolÃ¢trie voyons ses actes. 

4 .  Histoire universelle, deuxiÃ¨m partie, Ã [a fin. 
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Du fhtichisme en g h k a l .  - Les ttkaphims idol&triques. 

!. - DÃ©finitio du fÃ©tiche 

contrairement aux grandes et philosophiques idÃ©e qu'elle 
va prÃªte tout Ã l'heure aux adorateurs d'animaux l'Ã©col 
moderne retrouvant le fÃ©tich chez le sauvage, et voyant 
celui-ci rester toujours Ã l'Ã©ta d'enfance intellectuelle, en a 
conclu que c'Ã©tai dans le plus grossier fÃ©t'ichism qu'il fallait 
chercher le premier rudiment de toutes les religions et super- 
stitions populaires. 

Suivant elle7 c'est dans le manitou de l'Iroquois, ou dans le 
tambourin parlant du Lapon, qu'il faut dÃ©couvri l'embryon 
de tous les cultes et de toutes les croyances, y compris, ne 
nous le dissimulons pas,  celles d'un Pascal et d'un Bossuet4 
puisque, d'aprÃ¨ tous les principes du progrÃ¨ indÃ©/ini ces 
grands hommes ne sont plus nÃ©cessairemen que des Esqui- 
maux ou des Hurons infiniment dÃ©veloppt!~ 



Malheureusement pour cette philosophie, et trÃ¨s-heureuse 
ment pour ces grands hommes, l'Ã‰thiopie oÃ l'on place le 
premier berceau des fÃ©tiche , est considÃ©rÃ aujourd'hui 
comme le foyer primitif de toute la sagesse Ã©gyptienne DÃ©j 
la philosophie des anciens nous avait avertis que Ã la civilisa- 
tion s'y Ã©tai rÃ©pandu comme par Ã©manatio cÃ©leste Ã et 
M. Guignault dit Ã  son tour que, Ã dans tous les rÃ©cit de la 
haute antiquitÃ© les hgyptiens sont associÃ© aux kthiopiens, 
et  qu'Ã ces derniers s'attache particuliÃ¨remen une renommÃ© 
de sagesse, de lumiÃ¨res de piÃ©t envers les dieux qui dÃ©pos 
de leur antÃ©riorit dans l'ordre de la civilisation 1. Ã 

Ainsi donc, pendant que la foi nous montre toutes les fÃ©li 
citÃ© de l'&den, prÃ©cÃ©da la premiÃ¨r adoration fÃ©tichiqu du 
serpent, l'histoire nous montre aprÃ¨ le dÃ©lug la haute civi- 
lisation Ã©gyptienne les temples et les observatoires chaldÃ©en 
prÃ©cÃ©da les tÃ©raphim de Laban et toute la zoolÃ¢tri Ã©gyp 
tienne. Donc le fÃ©tichism est le premier produit du grand 
adultÃ¨r idolÃ trique bien loin d'avoir vu le jour sous la hutte 
du sauvage, il est nÃ© gardons-nous de l'oublier, sous les 
lambris dorÃ© de l'humanitÃ© 

AprÃ¨ s'Ã¨tr trompÃ© sur les conditions de l'origine, l'Ã©col 
moderne ne pouvait pas ne pas se tromper sur le nom et sur 
la dÃ©finitio de ce premier-nÃ du monde paÃ¯en 

Oubliant Ã les hautes lumiÃ¨re de la civilisation Ã©thiopienn 
et la sagesse des Egyptiens qui en dÃ©rive 1) et ne voulant Ã 
tout prix que des sauvages, elle a dit : Ã Le fÃ©tichism est 
l'adoration d'un objet, considÃ©r par l'ignorance et la faiblesse , 

d'esprit comme le rÃ©ceptacl ou l'habitation d'un dieu ou 
d'un gÃ©nie Ã 

C'est Dulaure qui nous fournit cette dÃ©finitio 2. 

u Le fÃ©tichisme dit h son tour M. Tissot 3, naÃ® de l a fa i -  
blesse intellectuelle et de la puÃ©rilit d'une raison qui, ne 

1. Notes du livre IIIc de Crcuzer, p. 778. 
2. Des cultes antÃ©rieur Ã l'idolÃ¢~rie 
3. Dictionnaire, dkja citÃ© art. F~TICHISME. 
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pouvant appliquer l'idÃ© divine d'une maniÃ¨r large aux 
grands phhomÃ¨ne de la nature, se rabat paresseusement sur 
les plus petih objets faciles Ã saisir et h s'approprier. )) 

M. Tissot devrait s'apercevoir qu'il anÃ©anti sa thÃ©ori des 
plus petits objets en ajoutant un peu plus bas que Ã le fÃ©ti 
chisine peut aller jusqu'Ã l'adoration du soleil. Ã 

Quant Ã nous, laissant de cdtÃ toutes ces contradictions 
d'une ignorance qui rÃ¨gn au sein des lumiÃ¨re les plus hautes 
et d'une faiblesse de raison que l'on associe aux conceptions 
les plus sublimes,  nous disons hardiment : Ã Le fÃ©tichism est 
l'adoration de tout objet, inorganique ou vivant, vaste ou de 
proportions misÃ©rables dans lequel ou Ã propos duquel un 
esprit a manifestÃ sa prÃ©sence )) 

- 
A ce point de vue seulement, on peut tout concilier faci- 

lement, et finir par se comprendre soi-mÃ¨me ce qui n'est pas 
indiffÃ©ren l. 

Ceci posÃ© nous allons justifier notre dÃ©finitio en faisant 
appel au bon sens d'abord, Ã l'analogie et au tÃ©moignag en- 
suite, pour constater la prÃ©senc d'un esprit dans les tÃ©ra 
phiins et les statues, dans les. tables et objets tournants, dans 
les aÃ©rolithe et les bÃ©tyles et enfin dans la zoolatrie ou culte 
des animaux sacrÃ©s sujet inextricable et de plus en plus en- 
tÃ©nÃ©b par une masse de travailleurs infatigables, qui, pour 
mieux Ã©claire ces questions, ont commencÃ par souffler leur 
lumiÃ r̈e 

2. - TÃ©raphim idoldtriques. 

On lit au chapitre xxrv, v. 14 de JosuÃ : a Maintenant 
craignez le Seigneur et servez-le de tout votre cÅ“ur rejetez 
loin de vous (aufer te)  les dieux Ã©tranger que vos pÃ¨re ont 
servis dans la MÃ©sopotamie c'est-Ã -dir les dieux des Amor- 
rhÃ©en dans la terre desquels vous habitez. )) 

1. Le mot fÃ©lich vient du portugais fn isso ,  qui signifie chose enclian- 
Ge ou charmÃ©e d'o<i fatum (destin),  f'alita ( fÃ©e)  etc. (Dictionnaire,  dejÃ 
cith, article F a  ICIIISNE.) 



Rien n'est plus clair que ce verset. Comprend-on que le 
grand Ã©vÃªq d'Hippone lui-mÃªme tout prÃ©ven qu'il fÃ» 
jusqu'alors en faveur de l'orthodoxie d'IsraÃ«l ait voulu faire 
de ces dieux si clairement personnels Ã des idÃ©es des fan- 
tÃ´mes des conceptions erronÃ©e de la DivinitÃ©l Ã Mais rÃ©pon 
avec raison Cornelius : Ã JosuÃ paraÃ® l'entendre ici tout Ã fait 
(omnino) d'idoles proprement dites. Ã Et dans le fait, en se 
reportant au chapitre xxx de la GenÃ¨se on retrouve Ã Uhr, 
en MÃ©sopotamie les ancÃªtre d'Abraham, Sarug et TharÃ© 
adorateurs de petites idoles de terre cuite qu'ils appelaient 
leurs dieux, et qui, transmises Ã Laban, furent dÃ©robÃ© et. 
cachÃ©e par Rachel, sa fille, au moment de son dÃ©par 
avec Jacob son Ã©poux 

Ces idoles, qui n'empÃªchaien pas Ã ce qu'il paraÃ® le culte 
de JÃ©hovah ayant Ã©t formellement abolies par Jacob, sont 
jugÃ©e par cela mÃªme et rentraient par consÃ©quen dans ce 
rÃ©pertoir Ã©gypto-babylonie qui conimenqait Ã envahir toute 
la terre. 

Le meilleur moyen de se rendre un compte exact de la na- 
ture de ces idoles serait de chercher tout d'abord si elles 
n'existeraient pas encore, Ã l'heure qu'il est, dans ces mÃªme 
pays; or il est impossible de ne pas reconnaÃ®tr les anciens 
tÃ©raphim de Laban dans les tÃ©raphim actuels des AramÃ©ens 
qui ne sont autre chose que les statuettes de leurs dieux pÃ© 
nates ou tutÃ©laires 

Rien ne paraÃ® ressembler davantage Ã ces dieux portatifs 
ou prÃ©servateur ( d i i  portatiles vel Averrunci) 2 ,  vÃ©ritable 
phylacthres ou talismans animÃ© (spirantia simulacra) d'Apu- 
lÃ© 3, dont Lucien nous dit avoir entendu les rÃ©ponse dans 
le temple de la dÃ©ess de Syrie. 

Selon le P. Kircher 4, rien ne ressemblait davantage encore 

1. Saint Augustin, Qu~s t . ,  XXIV. 
2. More Nevochim, 1. III. 
3. Livre XI. 
4. Tome III, p. 474. 



aux petits sÃ©rapi de i'Egypte, et CÃ©drÃ©n appuie cette sup- 
position en Ã©tablissan que le t ou 1's se rempla~ant indiffÃ©rem 
ment, s6raphim et tÃ©raphi Ã©taien absolument synonymes. 
TÃ©l-ap diminutif de tÃ©raphim viendrait, suivant M. Des 
Mousseaux, du verbe syrien tarap, qui veut dire littÃ©ralemen 
I soignant la chose domestique, curantes rem domesticami. Ã 

Grotius nous dit Ã son tour que ces tÃ©raphim signifiaient 
des anges, Ã©tymologi ratifiÃ© par ces mots de Cornelius : 
Ã C'Ã©tai un symbole de prÃ©senc angÃ©lique )) 

Quant Ã l'emploi de ces idoles, paÃ¯en et juifs sont complÃ© 
tement du mÃªm avis. Maimonide nous dit que Ã ces images 
passaient pour avoir le don de prophÃ©tie et pour indiquer Ã 
ceux qui les possÃ©daien ce qui leur Ã©tai utile et salutaire2. 1) 

HermÃ¨ TrismÃ©gist les appelle Ã statues prÃ©voyan l'a- 
venir 3. Ã 

Philon de Biblos nous dit que Ã les Juifs consultaient 
autrefois les dÃ©mon Ã l'instar des AmorrhÃ©ens et surtout par 
ces statuettes d'or sous forme de Nymphes, qui, interrogÃ©e 
Ã toute heure, leur indiquaient ce qu'il fallait faire ou 6viter4.n 

:i Rachel, disent les rabbins, ne les avait dÃ©robÃ© Ã son 
pkre que pour i'empÃªche de les consulter sur la route que 
Jacob allait prendre dans sa fuite. )) 

Photius avait donc raison de dire : Ã Tous ces simulacres 
Ã©taien de vÃ©ritable esprits, et il ne faut pas y, chercher autre 
chose 5.  Ã 

Toutes ces images avaient la forme d'un enfant, d'autres 
Ã©taien beaucoup plus grandes. Les ChaldÃ©en les laissaient 
exposÃ©e aux rayons de certains astres pour leur en donner la 
vertu. Voilh donc un premier rapport avec l'astrolÃ¢trie mais 
si nous en croyons encore les rabbins et  tous les Ã©crivain 

1. Dieu et les dieux, p. 41. 
2. More Nevochim, 1. LI& ch. xxix.. 
3. Asclepias. 
Si. AntiquilÃ©s 
6. Bibi., ch. ccxxx. 



arabes, le t Ã © ~ ~ u ~ ~ l z i n  idolÃ¢triqu en avait un bien plus grand 
avec la nÃ©cromancie 

En effet, le savant Ugolin ne craint pas de prÃªte Ã Gama- 
liel , prÃ©cepteu de saint Paul, les paroles suivantes (tirÃ©es 
dit-il, de ses Capil., chap. xxxvi). Ã Ils tuaient un enfant 
nouveau-nÃ© le dÃ©capitaien et placaient sous sa langue, salÃ© 
et huilÃ©e une petite lame d'or sur laquelle ils Ã©crivaien le 
nom d'un mauvais esprit; puis, suspendant cette tÃªt Ã la 
muraille de leur c,hambre, ils allumaient des lampes devant 
elle, et, prosternÃ© Ã terre, ils conversaient avec elle1. 1) 

C'Ã©taien probablement des fÃ©tiche de ce genre, cette 
tÃªt d'OrphÃ© qui, au dire de Philostrate, parla Ã Cyrus, et 
celle d'un sacrificateur de Jupiter Hoplosmius, en Carie, qui, 
sÃ©parÃ de son corps, rÃ©vÃ©l au dire d'Aristote, le nom de son 
meurtrier qui s'appelait Ceucidas, et celle de Publius Capi- 
tanus qui, au dire de Trallian, au moment de la victoire rem- 
portÃ© par Acilius Glabrion, consul romain, sur Antiochus, 
roi d'Asie, prÃ©di aux Romains les grands malheurs qui 
vinrent bientÃ´ les affliger, etc. 

Bornons-nous Ã celle d'OrphÃ© : Diodore raconte que SÃ©mÃ©l 
fille de Cadmus, Ã©tan accouchÃ© Ã sept mois par suite de la 
peur qu'elle avait eue d'un violent orage, et l'enfant n'ayant 
pu vivre, Cadmus, tant pour donner Ã c,et enfant une origine 
surnaturelle que pour se conformer Ã l'usage de  son pays, 
enferma le corps de l'enfant dans une statue dorÃ© et en fit 
une idole pour laquelle il Ã©tabli un culte 2. 1) 

Voilh le con~mencement Ã©viden du culte de Bacchus; mais 
ce qui vaut bien la peine d'Ã¨tr remarquÃ© c'est l'Ã©tonnemen 
du savant et trÃ¨s-rationalist FrÃ©re Ã la lecture de ce passage 
de Diodore : Ã Une singularitÃ© dit-il, qui mÃ©rit plus d'at- 
tention, c'est que cette consÃ©cratio de l'enfant de SÃ©mÃ© par 
Cadmus, que les Orphiques disaient Ãªtr une coutume de ses 

4 .  Ugolin, Thesaur., t. XXIII, p. 475. 
2. Diod., 1. 1. p. 48. 



ancÃªtres est prÃ©cisimen celle qui est dÃ©crit par les r a i n s ,  
citÃ© par Seldenus au sujet des lÃ©raphim ou dieux domestiques 
des Syriens et des PhÃ©niciens 11 n'y a cependant pas grande 
apparence que ces rabbins connussent les orphiques l. 1) 

Non-seulement , pouvait-on rÃ©pondr Ã FrÃ©re , il n'y avait 
pas apparence, mais il y avait bien Ã©videmmen certitude de 
cette impossibilitÃ© et c'est une preuve de plus que pas n'Ã©tai 
besoin d'hÃ©ritag et de communication pour raconter des faits 
semblables. Mais tout cela ne pouvait Ãªtr C ~ U ' U ~ I  mystÃ¨r 
pour FrÃ©re , auquel, toutefois, il faut savoir bon grÃ de tous 
ses Ã©tonneinent, de bon augure. 

Toujours est-ilque cette espÃ¨c d'idoles rappelait parfaite- 
ment les airunes du PÃ©rou dont nous avons parlÃ plus haut, 
et qui tiraient leur nom du r u n g  ou espri t  du mort que l'on 
supposait rÃ©side en elle. On prÃ©tendai que cet esprit, insÃ©r 
dans l'idole faite en bois de mandragore, rkclamait sa nour- 
riture, et que lorsqu'on l'oubliait il poussait de pet,& cris 
enfantins. Ces idoles suivaient partout les Pkruviens et pas- 
saient & leurs yeux pour avoir tout pouvoir sur le sort et la 
fortune de leurs heureux possesseurs. 

Il est impossible de douter que les nombreuses figurines 
reprÃ©sentÃ© par Kircher, dans son mipus ,  avec une lame 
de mÃ©ta posÃ© sur la langue qui sort tout entiÃ¨r de leurs 
bouches, ne fussent de vÃ©ritable tÃ©raphims 

Ã Ceux des PhÃ©niciens dit M. Le Blanc,?, semblables au 
palladium grÃ©co-prhygie , renfermaient des dÃ©bri humains. 
Tous les mystÃ¨re de l'apothÃ©ose des orgies, des sacrifices et 
de la magie s'y trouvaient rÃ©unis On immnlail; un enfant 
assez jeune, pour que son Ã¢m innocente ne fdt pas encore 
sÃ©parÃ de l'dme du monde. On conservait sa thte embaumÃ©e 
dans laquelle son Ã¢m Ã©tai fixÃ©e disait-on, par la puissance 
de la magie et des enchantements. Puis 011 mettait dans sa 

1 .  FrÃ©ret ilIÃ©moire de  l'AcadÃ©mi des  inscriptions, t. XXIII, p. 247. 
2 .  Les Religions, t .  I I I ,  p. 277. 



bouche une lame d'or.. . sur laquelle Ã©tai gravÃ le nom de 
Dieu.. . Alors l'interrogateur sacrilÃ©g consultait cette tÃªte 
devant laquelle il allumait des lumiÃ¨re ... et la tÃªt interrogde 
devait Ã©mettr des rÃ©ponse attribuÃ©e au dieu dont le nom 
Ã©tai gravÃ sur la lame, et dont l'esprit de l'enfant Ã©tai 
regardÃ comme l'interprÃ¨te Cette exÃ©crabl idole justifie la 
sÃ©vÃ©ri avec laquelle Dieu ordonna Ã MoÃ¯s d'exterminer le 
peuple qui s'en rendait coupable. 1) 

Nous passons les significations symboliques que M. Le 
Blanc se donne la peine de chercher Ã toutes ces coutumes, 
parce que nous y croyons fort peu. 

Mais nous croyons fort bien, par exemple, que la tÃªt que 
le Scandinave Odin consultait dans toutes les affaires difficiles 
Ã©tai un tÃ©raphi du mÃªm ordre. 

Et ce que nous croyons bien plus encore, c'est que tous ces 
enlÃ¨vement d'enfants, pratiquÃ© de tous temps et mÃªm dans 
le nÃ´tr par les Juifs 4 ,  Ã©taien la consÃ©quenc de ces antiques 
et barbares id6es n6cromantiqucs. 

T h p h i m s  juifs, Ephod, Urim et Tlmmim. 

Le tÃ©raphim pris dans son sens le plus gÃ©nÃ©ra signifiait 
donc manifestation d'un esprit tutÃ©laire et si, dans le culte 
idolhtrique et au point de vue d'IsraÃ«l cet esprit Ã©trange Ã 
JÃ©hova Ã©tai nÃ©cessairemen trompeur, nous allons voir 
qu'il y avait dans le camp de JÃ©hova lui-mÃªm des tdra-- 
phiins excellents et organes de la vÃ©rit la plus pure. Tant 
nous paraÃ® fondÃ ce point de dÃ©par de notre ouvrage, 
que, toute cette magie flÃ©trie Ã si juste titre peut-Ãªtre 

1 .  Qu'on se rappelle celui de Damas et  le P. Thomas. 
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sous les noms de divination, de figurisine, et mÃªm de 1lÃ©cro 
mancie, marchait parallÃ¨lemen Ã une autre magie orthodoxe, 
de mÃªm nature absolument, mais son antagoniste absolu, 
comme valeur et comme fin, en raison du personnel rÃ©vÃ©r 

N'oublions pas que Daniel itait mage. 
Interrogeons donc la Bible, elle va nous montrer la double 

face des tÃ©raphims 
Nous avons dÃ©j vu ceux de TharÃ et de Laban, enfouis par 

Rachel comme sacrilÃ©ges pour que Laban, en les interro- 
geant, ne pÃ» pas connaÃ®tr la marche de Jacob, et comme 
dans un des chapitres prÃ©cÃ©den il est question des nzandra- 
gores de Lia, il devient bien probable que les mandragores 
alrunes et parlantes du PÃ©ro devaient ressembler beaucoup 
Ã celles-lÃ  

Voyons encore les noms donnÃ© aux tÃ©raphim par les Sep- 
tante. Ces noms sont tour Ã tour 28u'koc (images), Â ¥ v h r ~  

(sculptÃ©es) xevo~%(pioc (tombeaux) , 63ou.Ã (manifestations), 
~ M E L U ~  (vÃ©ritÃ© , poftp+.aâ€ ou ~ ~ Ã ˆ T L G [ J - Q ~  (images brillantes). 
Une seule Ã©pithÃ¨ domine toutes les autres, c'est celle que la 
Vulgate traduit par annuntiantes; par consÃ©quent l'idÃ© 
d'images rÃ©vÃ©latric domine Ã son tour tout ce qui vient 
d'Ãªtr dit. 

Nous en demandons bien pardon k la sagesse de notre 
siÃ¨cle mais il n'y avait rien lÃ des ingÃ©nieuse allÃ©gorie et de 
toutes les profondeurs mystiques qu'il y supposait, mais bien 
une w'aliLÃ cachÃ© trÃ¨s-positive et, nÃ©cessairement expÃ©ri 
mentÃ© sur la plus vaste Ã©chelle 

Il s'agissait donc uniquement de savoir si l'image rkvkla- 
trice Ã©tai vouÃ© Ã un esprit Ã©trange ou jÃ©hoviste 

Souvent, nous l'avons dit, les deux cultes marchaient. de 
front ; ainsi nous lisons, au xvue chapitre des Juges, Ã que 
MichÃ© sacrifia Ã JÃ©hova un Ã©pho d'abord, puis un tÃ©ra 
phim qu'il fit souffler avec l'argent que sa mÃ¨r lui avait 
donnÃ© II mais il paraÃ® que ce MichÃ©e qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le prophÃ¨te se faisait illusion, lorsqu'il disait : 



( C'est maintenant que je vois clairement combien JÃ©hova va 
nous Ãªtr favorable, Ã car Seldenus nous apprend Ã que dans 
le calendrier juif, au vingt-troisiÃ¨m jour, il y avait un jeÃ»n 
gÃ©nÃ©r des IsraÃ©lite h cause du simulacre de MichÃ©e adorÃ 
par les Danites, et de l'horrible crime des Benjamites 1. )) 

La Bible a donc de grandes sÃ©vÃ©rit pour les tÃ©raphim 
idolÃ¢triques soit qu'elle nous montre le roi de Babylone in- 
terrogeant avec ses flÃ¨che et le bois les t6raphims ou sculp- 
tilia 2, soit qu'elle fulmine par la voix: du prophÃ¨t cet ana- 
thÃ¨m contre les devins : Ã Les tÃ©raphim n'ont dit que des 
vanit&s, et les devins n'ont vu que le mensonge 3. 11 

Mais en dehors et tout Ã fait au-dessus de ces tÃ©raphim 
fornicdeurs brillait le tÃ©raphi du bon ange, le tÃ©rapli bÃ©n 
du sÃ©raphin qui ne diffÃ©rai de son analogue maudit que par 
la viritÃ constante de ses rÃ©vÃ©latio et son accord parfait avec 
les volontÃ© de JÃ©hovah 

C'est de lui que le prophÃ¨t OsÃ© a pu dire, en prÃ©disan les 
mauvais jours d'IsraÃ« : (( Pendant de longs jours, les enfants 
d'IsraÃ« resteront sans rois, sans sacrifices, sans matzebah 
(statues), sans Ã©pho et sans tÃ©raphimh Ã 

LÃ aussi il y avait probablement des simulacres ou des sta- 

1. Seldenus, d e  Dizs Syr., S. 1, p. 25. 
2 .  fizÃ©ch. ch. xxi. 
3.  Zacharie, ch. x. Nous ferons, Ã propos de ce en'ont vu que, viderunt, Ã 

la m h e  remarque que nous avons faite dans notre Appendice coniplÃ©men 
taire du '1 Me'tnoire, ch. 11, S 2, Ã propos de cette expression, a et le bois leur 
a annoncÃ l'avenir. Ã Dans beaucoup de traductions on lit, pour le premier 
passage, Ã tout ce que leurs dwins  ont prÃ©tend voir n'Ã©tai que des men- 
s o n g c s ; ~  et pour le deuxiÃ¨m passage Ã ils ont cru que leur bois leur annon- 
cerait  l'avenir. Ã Ces deux traductions, dans leur double complaisance pour 
les prÃ©jugÃ de leur siÃ¨cle sont ellcs-mfeines des mensonges et font un non- 
sens absolu de cette explication d o n d e  par l'Esprit-Saint h i - m h e ,  Ã CAR 

l'espril de fornication les a trompÃ©s en annozpmt. Ã II serait temps d'abord 
d e  ne plus rationaliser la Bible, et, ensuik, de ne plus dire aux lucides : Ã Vous 
mentez en disant que vous voyez, Ã car c'est l'Esprit-Saint qui affirme qu'ils 
ont v u ,  et qui explique $I quel prix ils ont vu. 

4. OsÃ©e III. 
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tuettes, puisque le grand prÃªtr portait constan~ment une de 
ces derniÃ¨re Ã son cou... Et c'Ã©taien ces statuettes que 
Spencer nous dit avoir toujours Ã©t appelÃ©e Ã les filles du 
Tout-Puissant. Ã 

( C'Ã©taien peut-&re, dit Louis denDieu, desimages d'anges 
ou dÃ©diÃ© aux anges, ce qui y amenait la prÃ©senc de quelque 
esprit angÃ©liqu rÃ©pondan aux consultants, et dans cette hypo- 
thÃ¨s le mot de tÃ©raphi aurait Ã©t l'Ã©quivalen de celui de 
sÃ©rapltim en changeant le t en sy Ã la maniÃ¨r des Syriens 1.1) 

Et Kircher, dÃ©veloppan cette donnÃ© philologique, soute- 
nait que la statue de SÃ©rapi Ã©t,ai en tout semblable Ã celle 
des sÃ©raphin du temple de Salomon. 

Enfin, comme les saints tÃ©raphim sont assimilÃ© par la plu- 
part des auteurs Ã l'urim et thummin~ des grands prÃªtres il 
faut thcher d'Ã©claire les uns par les autres, et de concevoir 
une idÃ© juste et dÃ©finitiv de tous ces saints instruments de la 
r6vÃ©latio primitive. 

Nous venons de relire dans Bergier l'art. ORACLES auquel il 
renvoyait Ã propos de ces deux mots, et vraiment nous nous 
demandons si le rationalisme le plus complet a jamais tenu un 
aut,re langage. 

On sait qu'au chapitre xxvm de l'Exode Dieu prescrit Ã 
MoÃ s̄ de revÃªti le grand prÃªtr : io d'un ephod ou tunique en 
forme de camail; 2' d'un choschem-misphut oupectoral de mÃªm 
Ã©toffe dans lequel seraient enchÃ¢ssÃ© douze pierres prÃ© 
cieuses, sur chacune desquelles serait gravÃ lenom d'une tribu 
d'IsraÃ« ; 3O enfin d'insÃ©re dans ce choschem-misphat ou pec- 
toral I'URIM et le TIIUMMIM, Ã afin que ce grand prÃªtr puisse 
ainsi porter sur son cÅ“u le jugement des enfants d'IsraÃ« 
devant le Seigneur. Ã 

Il s'agit donc de savoir ce que pouvait Ãªtr ce jugement, et 
de voir Ã quelle conclusion le philosophe Bergier s'arrÃªte 
Aprks avoir beaucoup bkmÃ Spencer et tous ses imitateurs 

1. Louis de Dieu, GenÃ¨se ch. xxxr, v. 19. 

II. 



d'avoir vu dans le port de cet urim la premiÃ¨r condition de 
ce jugement, et rÃ©cus toutes les explications tentÃ©e jus- 
qu'ici par tant d'habiles hÃ©braÃ¯san ]), il propose la sienne, et 
la voici. Ce choschem serait tout simplement le caractÃ¨r du 
juge, les pierres brillantes en seraient l ' o m n m t ,  comme 
l'urim et thummim le symbole dujugement '. Tout cela, selon 
lui, aurait Ã©t uniquement emblÃ©matique 

Voilh ce qu'il appelle une traduction sans aucun mystÃ¨re 
Rien n'est plus vrai, mais nous qui croyons qu'il y en avait au 
contraire beaucoup, et que ces trois objets Ã©taien les condi- 
tions et les instruments de la rÃ©pons divine, nous lui deman- 
derions comment on pouvait appeler bouche du Seigneur et 
consulter sur les futurs contingents, c'est-Ã -dir sur toutes les 
obscuritÃ© de l'avenir, un pontife qui eÃ» lui-mÃªm dÃ©chir ses 
vÃªtement si on lui eÃ» accordÃ une autre puissance h cet 
Ã©gar que celle de transmetteur de la parole divine. 

Si tout Ã©tai symbolique, comment RÃ©becc pouvait-elle aller 
consulter le Seigneur et revenir Ã©clairÃ sur l'avenir des deux 
jumeaux qu'elle portait dans son sein2? 

Comment, si dans l'Ã©pho tout Ã©tai de pur costume, SaÃ¼ 
pouvait-il dire au grand prÃªtr : K Puisque l'Ã©pho se tait, 
faites venir ici les principaux du peuple, et qu'on demande au 
Seigneur : Quel est donc le p6cheur qui cause ce silence de 
Z'Ã©phod n Or, ce silence ne pouvait Ãªtr le fait du grand 
prÃªtre puisque c'Ã©tai lui-mÃªm qui avait engagÃ SaÃ¼ Ã recou- 
rir Ã ce moyen 3. Enfin, s'il ne faut voir en tout ceci qu'un em- 

'1. Bergier. Dictionnaire de  thÃ©ologie art. ORACLES. 
2. GenÃ¨se cl). xxv, v. 22. 
3. Rois, ch. xiv. L'historien JosÃ¨ph (Antiq. Jud., l .VI),  entendait mieux 

la chose que Bergier, lorsqu'il disait : Ã Ce n'&ail pas sans cause que Dieu 
gardait le silence avec SaÃ¼l au lieu de l'avertir e t  de lui parler, comme il le 
faisait toujours avec tous ceux qui l'interrogeaient. Ã Et Spencer a raison d'a- 
jouter, Ã qu'il en Ã©tai toujours de mhme d m s  les consultations des oracles 
paÃ¯ens Ã II a raison, disons-nous, car nous savons, par une longue expÃ© 
rience, que les dÃ©mon modernes punissent souvent du mÃªm silence lescon- 
sultants, parmi lesquels se trouvent cette fois, non plus un pÃ©cheur mais un 
sceptique, un savant, et plus encore, un chrÃ©tie qui leur dÃ©plaÃ® 



blÃ¨me comment David, se prÃ©sentan devant le grand prÃªtr 
Ablathar, le pria-t-il de lui appliquer l'Ã©'dzod pour savoir s'il 
devait poursuivre les AmalÃ©cite vainqueurs, et comment cet 
Ã©pho appliquÃ put-il rÃ©pondr que (1 le roi pouvait les pour- 
suivre en toute confiance, car il leur reprendrait tout ce qu'ils 
lui avaient dÃ©rob 4 ?  Ã 

Il va sans dire que Bergier, une fois bien rbsolu Ã bannir 
tout mystÃ¨re devient sans pitiÃ pour tous ceux qui (1 ont ima- 
ginÃ dans le thummim et l'wrim une inscription mystique, une 
voix articulÃ©e etc., etc. n Ã C'est dommage, leur dit-il , que 
toutes ces belles choses ne soient fondÃ©e sur rien. Ã Pour lui 
ce sont les rÃªverie des rabbins qui sont cause de ce dÃ©lire et 
parmi ces rabbins il ne craint pas de ranger des hÃ©braÃ¯san 
tels que Vossius, Kircher, Grotius, et principalement le cÃ©lÃ¨b 
Spencer, dont nous n'approuvons certes pas toutes les conclu- 
sions protestantes, mais qui,  du moins, avait le courage de 
ployer, comme les trois autres, sa grande science devant le 
surnaturel, partout oÃ il le voyait solidement Ã©tabli courage 
qui manquait trop souvent Ã la thÃ©ologi du dernier siÃ¨cle 

Dans la circonstance prÃ©sente Bergier eÃ» cependant dÃ se 
rappeler que le langage tenu par l'urim s'appelait OsFov Xoy~Tm, 

et que jamais on n'eÃ» donnÃ un tel nom Ã celui d'un pontife; 
il eÃ» dÃ se rappeler encore que le mot wirn voulait dire 
feux-, exactement comme sÃ©ruplzim et que, lorsque Dieu 
disait i+~ MoÃ¯s : Ã Tu placeras urim dans le pectoral, Ã il est 
impossible de supposer qu'il ne s'agit lÃ que d'un jugement. 

Philon avait dÃ©fin l'urim u une image manifestant la vÃ©rit 
sur le rational %. Ã 

L'urim parlait, voilÃ la vÃ©rit principale; maintenant par- 
lait-il par l'Ã©cla projetÃ par chaque pierre interrogÃ© tour Ã 
tour, ou parlait-il par un langage articulÃ© Voici la question, et 
peu nous importe, en dÃ©finitive comment on la rÃ©sout rap- 
pelons-nous toute la discrÃ©tio de saint Paul sur Ã les moyens 

1 .  1, Rois, ch. xxx. 
2. Philon, de Cherubinis. 



diffÃ©rent par lesquels Dieu faisait connaÃ®tr sa  volont,Ã avant , 

l'incarnation de son fils l .  Ã 

Cherchons encore n6anmoins ; dans toutes les versions arabes 
l'Ã©pho Ã©tai appelÃ vas  oraculi, le vaisseau de l'oracle. 

On disait que urim brillait et que thummim parlait. 
On l'appelait lumiÃ¨re vÃ©ritÃ Ã Mais, demandait Ã son tour 

Orighne , comment le tisserand divin s'y prenait-il pour tisser 
matÃ©riellemen la vÃ©ritÃ Ã 

Quant Ã Cornelius, aprÃ¨ avoir dit que Ã cette question est 
trÃ¨ grave, il cite, comme l'une des opinions les plus vrai- 
semblables, celle de Lyranus, qui croyait Ã la signification de 
la vÃ©rit par l'Ã©cla ou la splendeur des douze pierres ou let- 
tres, ou par leur transposition surnaturelle pendant la consul- 
tation, jusqu'Ã ce qu'elles eussent formÃ un sens. Spencer avait 
Ã©mi la meme hypothÃ¨s : Ã Les lettres qui donnaient la rÃ© 
ponse, dit-il, pouvaient ne pas briller toutes ensemble, mais 
tour & tour, jusqu'k ce qu'elles eussent formÃ un sens complet 
aux yeux du grand prÃªtr 2. Ã Voici pour I'wim; quant au 
thummim, Ã tout porte Ã croire, ajoute le mÃªm savant, que 
c'Ã©tai cette voix mystÃ©rieus et articulÃ©e connue de tous les 
Juifs sous le nom de BATH-UOLL (ou fille de la voix), qui 
venait frapper doucement l'oreille du pontife, Ã et, dans le 
fait, c'est lÃ ce qui nous paraÃ® le plus probable, en raison de 
ces expressions si souvent rÃ©pÃ©tÃ : Ã kcoutez sa voix.. . la foi 
vient de l'audition, etc. JI 

Quant Ã Cornelius, voici ce qu'il ajoute de son chef : Ã Cette 
derniÃ¨r supposition paraÃ® fort ingÃ©nieuse mais si l'on nous 
demande notre avis sur une chose aussi obscure, nous dirons 
qu'il paraÃ® bien ouvertement que c'Ã©tai par l'urim que Dieu 
donnait ses rÃ©ponses Ã moins qu'on ne dise (n is i )  que ce mot 
signifiait seulement que le grand prÃªtr parlait, en Ã©tan revÃªt 

4 .  Ã Dieu, aprÃ¨ avoir parlÃ jadis Ã nos pÃ¨re de beaucoup de maniÃ¨re 
dife'rentes, multiformis, s'est exprimÃ dans ces derniers temps par son 
fils. n 

2. Nous avons tous vu pratiquer cette mÃ©thode 
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de ses habits pontificaux; m i s  il ne paraÃ® guÃ¨r vraisem- 
blable que ces deux mots lumiÃ¨r et vÃ©rit fussent simplement 
inscrits sur le rational, comme nous Ã©crivon sur la tiare pon- 
tificale Ã saintetÃ du Seigneur l; Ã et Cornelius de consacrer 
plusieurs pages Ã cette explicati~n invraisemblable dont le 
premier tort, il le reconnaÃ® lu i -mhe  , est de ne rien expli- 
quer. du tout. 

Quoi qu'en dise Bergier, nous prÃ©fÃ©ro de beaucoup les 
~Ãªverie des rabbins, car si chez eux les dÃ©tail dÃ©gÃ©nkre 
trop souvent en chimÃ¨res le fonds, du moins, est logique et 
doit se rapprocher autant de la vÃ©rit primitive que tous ces 
commentaires Ã expÃ©dient forcÃ© s'en Ã©loignent 

Voici, d'ailleurs, une derniÃ¨r consultation. 
David forcÃ par les Philistins qui l'entourent, d'aban- 

donner les hauteurs de la citÃ qu'il dÃ©fend se retire dans 
la citadelle. LÃ  il consulte le Seigneur par son prÃªtr : Ã Si 
je monte vers eux, demande-t-il Ã thummim, les livreras- 
tu dans mes mains? - Garde-toi bien de monter, rÃ©pon 
'oracle, mais tourne-les, et attaque-les du cÃ´t opposÃ aux 
arbres (pyri), et lorsque tu entendras un bruit dans le sommet 
de ces arbres, alors tu engageras le combat, parce qu'Ã partir 
de ce moment le Seigneur niarchera devant ta face et frap- 
pera les Philistins dans leur camp. Ã Et David fit ce que le 
Seigneur lu i  avait dit, et frappa les Philistins, etc. 2. n 

VoilÃ bien un futur contingent, s'il en fut jamais, autrement 
dit, une prophÃ©tie Maintenant, puisque le grand prÃªtre incer- 
tain lui-mÃ¨me avait commencÃ par ser6cuser comme prophÃ¨te 
il faut bien, de toute nÃ©cessitÃ qu'il y ait eu un oracle ent,re le 
consultant et lui, et comme il dit positivement que c'est o u  
l'Ã©pho ou le t l r~mmim,  il faut bien l'en croire sur parole et 
faire de ces deux ornements un instrument rÃ©vÃ©lateu 

La version chaldaÃ¯qu traduit ainsi ce passage : Ã Lorsque 

1. Commentaires sur ces passages. 
2. Rois, 1. II, ch. v, v. 23, 24 et "2. 



tu entendras la voix de la clameur sur le sommet des arbres, 
aie confiance, car alors l'ange du Seigneur viendra Ã ton 
secours, etc. Ã 

Et Cornelius fait remarquer avec raison que K .  ce n'est pas 
la seule fois que l'on voit, dans la Bible, les anges descendre 
des hauteurs sur les objets les plus Ã©levÃ© et combattre d'en 
haut 4. )) 

Tout se rÃ©uni donc pour nous forcer Ã classer l'Ã©pho et 
le thummim parmi ces organes surnaturels qui ne cessÃ¨ren de 
parler, Ã partir du prophÃ¨t Zacharie, qu'en raison Ã de la 
cessation des visions angÃ©lique chez les prÃ¨tre 2. D 

C'est tout simple, dit, Ã ce sujet, notre acadÃ©micie israÃ© 
lite, M. Munck. Ã Ce fut la possession de cet appareil divina- 
toire qui donnait Ã la caste sacerdotale soi1 immense pouvoir.. . 
Mais les oracles reposent sur la confiance et s'en vont avec 
elle. 1) 

On sent toute la distance qui sÃ©par le mot APPAREIL du mot 
o v e ,  et combien le premier peut s'accorder merveilleuse- 
ment avec tous les prÃ©jugÃ modernes, pendant que le second 
ne le peut pas. 

Nous prÃ©fÃ©ro de beaucoup les excellentes rÃ©flexion que 
nous trouvons dans l'ouvrage dÃ©j citÃ par nous comme venant 
de faire une grande sensation en Allemagne, celui du cÃ©lÃ¨b 
Dollinger, et nous sommes heureux de voir les nÃ´tre si bien 
appuyÃ©e contre Bergier et Cornelius lui-mÃªme 

Ã 11 fallait NÃ‰CESSAIREMENT dit-il , une CAUSE, pour que, 
dans la c,onsultation, les pierres sortissent de leur Ã©ta na- 
turel.. . Il fallait bien qu'il se  passÃ¢t ici quelque chose d'ex- 
traordinaire pour que JosÃ¨ph ait pu dire que, Ã depuis deux 
cents ans, les pierres du rational avaient cessÃ de luire, ii 
cause des prÃ©uarications Ã La chose n'Ã©tai donc pas aban- 
donnÃ© Ã l'arbitraire des hommes. Bahr a beau dire que 

1. Nous verrons plus tard le Jupiter plagiaire ne prononcer ses oracles 
qu'aprÃ¨ l'agitation du sommet des chhes  de Dodone. 

2. Saint kpiphane, Vie de Zacharie. 
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c'Ã©tai (1 un effet de l'enthousiasme du grand prÃªtre une in- 
spiration comme celle des prophÃ¨te ; Ã rien de tout cela n'est 
exact, puisque le grand pretre, tout le premier, ne pouvait se 
dÃ©parti de ce qu'il voyait dans les pierres. Quant aux t6ra- 
phims ou statues humaines consultÃ©es elles subsistÃ¨ren dans 
quelques familles jusqu'Ã Gosias 2.' 1) 

Cette opinion, tombÃ© d'une plume Ã©minemmen catholique 
et savant,e, prouve que la science laÃ¯qu et archÃ©oloa. vi ue est 
souvent beaucoup plus heureuse dans ses spÃ©culations dGt- 
on les assimiler aux rÃªverie des cabalistes , que ne sauraient 
l'Ãªtr les docteurs de la loi lorsqu'ils ont perdu leur gÃ©nie 

On a beaucoup reprochÃ Ã Spencer son assimilation des 
tÃ©raphim juifs aux tÃ©raphim idolitriques, et la persuasion 
que les premiers avaient Ã©t empruntÃ© aux kgyptiens. Mais 
on oublie d'abord que Spencer Ã©tai loin d'avoir marchÃ 
seul dans cette voie. Quant Ã l'assimilation, nous en con- 
venons franchement, elle nous semble parfaite, et certes il 
suffisait de savoir avec Ã‰lie que CI le grand prÃªtr des tern- 
ples Ã©gyptien portait Ã©galemen suspendue Ã son cou une 
image de Sapphir, qu'on appelait cÃ©ritÃ et que la manifes- 
tation de la vÃ©rit s'y trouvait Ã©vident 3, Ã pour reconnaÃ®tr la 
vÃ©rit de ce mot de saint ClÃ©men d'Alexandrie : a Les rites, 
les cÃ©rÃ©moni et le culte des Ã‰gyptien sont on ne peut plus 
semblables Ã ceux des Juifs, - s imi l l ima 4 .  Ã 

I Chaque Dieu, dit Ã son tour Kircher, avait des instru- 
ments de divination semblables. Chacun avait sa spÃ©cialitÃ 
SÃ©rapi Ã©tai consultÃ de cette maniÃ¨r pour tout ce qui con- 
cernait les travaux agricoles, Anubis pour les sciences, Horus 
pour tous les biens, soit du corps, soit de l'Ã¢me Isis pour la 
crue du Nil et la fÃ©condit des terres, etc. 5 .  Ã 

4. Symbolisme, p. 136. 
2. Dollinger, Paganisme et judaÃ¯sme t. IV, p. 197. 
3. klien, Hist., t. XIV, p. 34 .  
4. Strom., t. V. 
5. iEdipus, ch. II, p. 444. 



Mais Spencer vous donne encore la raison de cette ressem- 
blance. Ã Sans doute, dit-il, chez ces peuples paÃ¯en ces tÃ©ra 
phims Ã©taien le plus souvent le siÃ©g des mauvais esprits, mais 
primitivement tous ces mÃªme instruments avaient commencÃ 
par Ãªtr des modes de communication angÃ©lique Ã car il ne 
faudrait pas croire, ajoutait-il, et en cela nous sommes par- 
faitement de son avis, que Dieu, qui avait fait u rÃ©gle la loi par 
les anges 4, Ã se manifestÃ¢ personnellement dans ces consulta- 
tions familiÃ¨res Ã Effectivement, ce serait aller contre l'opinion 
de tous les thÃ©ologiens et nous le verrons plus tard. EnvisagÃ© 
Ã ce point de vue, la similitude n'avait plus rien d'Ã©tonnant 
puisque des deux chtÃ© l'institution remontait au mÃªm ber- 
ceau et s'exer~ait par des puissances de mÃªm nature, quoique 
de valeur diverse. 

Il serait donc temps d'en finir avec tous ces dÃ©bat d'antÃ© 
rioritÃ ou de plagiat qui n'ont plus de sens depuis que l'on 
retrouve les mille et mille preuves d'une premiÃ¨r Ã©ducatio 
commune, et celle non moins Ã©vident du rajeunissement spi- 
rituel et perpÃ©tuel dans l'humanitÃ© des anciennes vÃ©ritÃ et 
et des anciennes erreurs. 

I I I  

Cercles, tables, objets tournants. 

1. - Mystique du cercle. 

On sait que pour toute la philosophie antique il y avait 
dans le cercle quelque chose de mystÃ©rieu et de divin. (i Dieu 
est un cercle, dit Mercure TrismÃ©giste Dieu est un cercle in- 
telligent dont le centre est partout et la circonfÃ©renc nulle 
part ; Ã et nous verrons Pascal naturaliser cette dÃ©finitio 
sublime en rempla~ant Dieu par le monde, auquel il refuse 

1. Ã La loi a 6tÃ mise en ordre par les anges, ordinata. i) '(Saint Paul, 
HÃ©br ) 
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heureusement l'Ã©pithÃ¨ d'intelligence que le panthÃ©ism lui 
dÃ©cerne En cela, du reste, il agissait encore comme les 
Anciens, qui reprÃ©sentaien aussi le monde par un cercle. 

De lÃ  le cercle placÃ sur la tÃ¨t de presque toutes les sta- 
tues divines. AppliquÃ au Dieu criateur, il reprÃ©sentai Ã©vi 
demment l'Ã©ternitÃ mais appliquÃ Ã tous les dieux en gÃ©nÃ©ra 
et surtout Ã ceux que l'on disait cr&, il est Ã©viden encore qu'il 
signifiait autre chose, et que si le mot 6&, comme nous l'ap- 
prend Platon, vient du verbe 6 G ,  courir, le cercle signifiait le 
n~ouvement ou la course de ce dieu. On ne peut plus en dou- 
ter lorsqu'on voit l'esprit de vie reprÃ©sent partout sous l'em- 
blÃ¨m d'un serpent, surmontÃ d'un globe ou cercle, auquel 
deux grandes ailes sont attachÃ©es Pour les anciens, les intel- 
ligences incorporelles Ã©taien des cercles invisibles, causes pro- 
totypiques de tous les orbes planÃ©taires (1 Avant les nombres 
mathÃ©matiques dit Proclus, il y a les nombres qui se meuvent 
par eux-mÃªme ; avant les figures apparentes sont les figures 
vitales, et avant les globes matÃ©riel qui se meuvent dans des 
cercles, le CrÃ©ateu a produit les cercles invisibles 2. II 

(( Deus enim et circulus est, Ã disait PhÃ©rÃ©ci 3. 

C'est dans cette doctrine hermÃ©tiqu que Pythagore avait 
puisÃ cette prescription cÃ©rÃ©moniel d'adorer Dieu en se 
prosternant de manikre Ã approcher le plus possible d'un 
cercle parfait, ~rposxive~v m p i c p e p d j ~ . e v ~ v .  

Pierius nous affirme que Numa prescrivait la mÃªm cou- 
tume&, et Pline dit Ã son tour : (( En adorant, nous roulons 
pour ainsi dire tout notre corps, totum corpus circumagiinur. n 

Il n'y avait certes pas bien loin de ces conceptions spiri- 
tuelles, et de ce qu'on pourmit appeler la mystique du cercle, 
Ã la vision du jx-ophkte EzÃ©cllie et Ã la description qu'il nous 
donne, soit du Ã T O ~ R B I L L O N  divin qui se roulait dans la 

'1. Ayant servi de  premier mcd&le ou de  forme, 
2. Proclus, in quinto libro, h c l .  
3. Hymne de Jupiter. 
4. Pierius Val. 



flamme et -  dont le centre ressemblait au minerai d'argent 
quand il rougit au feu, Ã soit Ã des roues terribles et pleines 
d'yeux appelÃ©e CHARS DE DIEU, roues dans lesquelles est 
l'esprit de vie, et qui tournent dans le milieu de la grande 
roue du monde, parallÃ¨lemen aux animaux sacrÃ© l. )) 

Ã L'esprit se meut circulairement, 11 dit ailleurs .encore 
l'gcriture en parlant du soleil 2, et le Zohar ajoute avec sa pro- 
fondeur ordinaire : Ã Ce verset est de diffide entente, il sem- 
blerait vouloir dire : le soleil se meut circulairement ; mais il 
s'agit ici de l'esprit qui est sons le soleil, et qui est appelÃ 
l'esprit saint, et qui se meut circulairement vers les deux cdtÃ©s 
pour qu'ils soient unis dans la mÃªm essence 3. Ã 

Le mouvement circulaire, absolument contraire Ã la prÃ©ci 
pitation verticale imprimÃ© Ã tous les corps par la loi naturelle 
des graves &, impliquait donc pour les Anciens l'idÃ© d'une 
volontÃ intelligente, et ne pouvait Ãªtr imprimÃ que par elle. 

Toutes les fois que ce mouvement n'Ã©tai pas imprimÃ par 
l'homme, il Ã©tai la consÃ©quenc plus ou moins iinmkdiate 
d'une volontÃ intelligente supÃ©rieur Ã la sienne, autrement 
dit d'un esprit. 

Oui, d'un esprit, soit qu'il s'agÃ® des grands archanges con- 
ducteurs du soleil et des astres, ou du plus misÃ©rabl follet qui 
faisait tourner le rhombe chaldÃ©e ou la toupie babylonienne. 

Devant consacrer plus loin tout un chapitre aux premiers, 
nous devons aussi, dans le chapitre FÃ©tichisme nous restrein- 
dre aux Ã©volution circulaires imprimÃ©e par les gÃ©nie de l'ido- 
lÃ¢tri magique aux objets qu'ils possÃ¨den ou qu'ils manient. 

Quand l'hcriture veut parler de leur chef Ã tous et de son 
mouvement, elle le reprÃ©sent toujours tournant autour ou 

1 . $zÃ©ch. ch. 1, v. 4, etc. Ã Ces roues, dit Cornelius, signifiaient les or- 
bites sidÃ©raux comme les figures des chÃ©rubin signifiaientles anges qui les 
dÃ©crivent 

2.  EcclÃ©s. 1, 6 .  
3 .  Zohar, fol. 87, col 346. 
4. Nous reviendrons sur ce paradoxe apparent, au chapitre Sabe'isme. 
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dÃ©crivan un cercle, circtin~am"ni1ans terrain, se promenant 
autour.de la terre ou circulant autour de nous et cherchant Ã 
dÃ©vore sa proie, circuit qumrens, etc.. . C'est toujours clans 
les replis de l'antique et tortueux serpent qu'elle nous montre 
la pauvre humanitÃ enserrÃ© et broyÃ©e 

2. - Rhombes e t  cylindres. 

Qu'y a-t-il donc d'Ã©tonnan Ã ce que les subordonnÃ© de ce 
Dieu circulateur , ses Ã©lili ou dÃ©astres impriment le mÃªm 
caractÃ¨r sacrÃ Ã leurs saliens, Ã leurs corybantes , SL leurs 
derviches, Ã leurs convulsionnaires, Ã leurs mÃ©diums Ã leurs 
possÃ©dÃ© Nous avons dÃ©j dit quelque chose des premiers, 
et comme nous y reviendrons encore, contentons-nous des 
derniers. 

Nous fÃ»me profondÃ©men Ã©tonnÃ au premier dÃ©bu de 
l'Ã©pidÃ©m spirituelle de 1853, de voir avec quelle obstination 
notre AcadÃ©mi des inscriptions se refusait Ã reconnaÃ®tre dans 
les tournoiements surintelligents qu'elle avait sous les yeux, 
les pratiques consignÃ©e Ã chacune des pages qu'elle Ã©cri ou 
qu'elle s'assimile Ã toute heure. 

Au lieu de laisser M. Babinet reporter toute la gloire de 
l'invention Ã Ã deux gamins de New-York, Ã ou M. le doc- 
teur Jobert de Lamballe rÃ©duir tout le mystÃ¨r Ã au jeu du 
muscle pÃ©ronier Ã comment cette AcadÃ©mie et Ã son dÃ©fau 
le premier professeur venu, ne venait-il pas les faire taire, en 
leur montrant, classiques en main, que dans tous les temps et 
dans tous les lieux le gÃ©ni de la divination ayant toujours 
affectÃ cette forme et ce mouvement de rotation, les deux 
gamins de New-York et le muscle pÃ©ronie du docteur ne 
pouvaient pas s'Ãªtr entendus avec tous les siÃ¨cle pour fas- 
ciner le xixe Ã l'aide d'une Ã©ruditio dont tous les souvenirs 
Ã©chappaien Ã nos archÃ©ologue distraits ? 

Voyons donc un peu tout ce que nos 6rudits auraient pu 
se rappeler ou apprendre Ã cet Ã©gard 



C'est important, (( car, dit M. kd. Charton, on n'expliquera 
avec certitude les syinboles gravÃ© sur les cylindres et .les ca- 
chets dÃ©couvert en Assyrie que lorsqu'on aura une comais- 
sance parfaite des dogmes religieux de ces peuples.. . Suivant 
toute probabilitÃ ces cylindres Ã©taien des amulettes.. . sur 
lesquelles &aient gravÃ©e les niÃªme schnes que nous voyons 
reprÃ©se~~tÃ© dans les bas-reliefs colossaux des monuments 
assyriens. On en trouve de semblables dam l'ancienne 
Bgypt.e 1. 11 

Avec de telles indications, comment ne s'est-on pas rappelÃ 
tout de suite 1a destination des fameuses boules d'HÃ©cate et 
leur en-qloi si bien dÃ©cri par Seldenus dans ses D i e u s  $As- 
syrie? (( Il ne faut, pas oublier7 dit cet habile arclx5oIogue, ces 
anciens fttseazm t o u ~ n a n ~ s  des mages chaldÃ©ens G T ~ O ~ ~ I V ; ~  
~ X ~ T L X O G ;  2, c'est-Mire des petites boules ou cylindres do~-Ã©'s 
c,ouverts de caractÃ¨res contenant un saphir et entourÃ© d'une 
lanikre de peau de bÅ“uf c'Ã©tai pendant que ces objets 
tournaient qu'ils invoquaient les dÃ©mon , p o s  rotantes d ~ m o -  
nes inuocabani. Ces objets appartenaient Ã ces pratiques que 
nous dÃ©signon par le nom de z p o q + x Y ~ ,  ou approches dÃ© 
m o n i a q z ~ s  pratiques, constamment en usage dans la confection 
des tÃ©raphjms C'est k ces pratiques que font allusion Ies 
oracles chaldaÃ¯ques lorsqu'ils parlent de l'Ã©nergi qui tra- 
vaille autour des boules d'HÃ©cate3 )) 

L'Ã©oergi qui trauailde autour !. . . voilk un mot qui eÃ» 
Ã©pargn Ã de bien grands physiciens, y compris MM. Chevreul 
et Faraday7 de bien grands tourments et de bien &normes 116- 
rÃ©sie physiques 4. 

4 .  kd .  Charton, Voyageurs anciens el moderues, t. 1, p. 96. 
3. Planclw traduit c r ? o ~ x k k  par u qui  tourne en rond conme  un fuseau. D 
3. Selden, de Terapiaim, p. 39. 
4 .  Nous avons dÃ©j dit que les anciens appelaient souvent 6neryaÃ¨. ou 

forces les puissances  spirituelle^, mot qui revient Ã celui d'hlohim ou, de 
forts. (Voir, sur  tout cela? notre t rr  Mhnaire, p. 4 5 9 ,  et, pour les essais d'ex- 
plications scienlifiques, son Appendice con~plÃ©menlaire p. 5.)  
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Pour les anciens, cette Ã©nergie c'Ã©tai HÃ©cat elle-mÃ¨rne 
HÃ©cat attirÃ© par le charme ou la priÃ¨r fatale et indispen- 
sable, i v i y x n .  Aussi trouvons-nous dans EusÃ¨be qui l'em- 
prunte au TraitÃ des oracles par Porphyre, un oracle d'HÃ©cat 
racontant ainsi sa propre Ã©vocatio : (( Pourquoi7 clÃ©sirant ma 
prÃ©sence m'avez-vous appelÃ© en ine for~ant  moi dÃ©ess 
HÃ©cate Ã descendre du haut de l'air par des ~aÃ©cessitÃ (ch+ 
X X ~ )  qui enchaÃ®nen les dieux ? N 

Chez les figyptiens7 c'Ã©tai ti l'Isis souterraine, identique k 
l'HÃ©cat chaldÃ©enne que le cylindre Ã©tai dÃ©vouÃ On con- 
viendra que rien ne ressemble davantage Ã ces roues Ã priÃ¨res 
ou cylindres tournants sur un axe7 dont M. Charton nous 
donne encore le modÃ¨le2 et qu'en Chine on faisait tourner 
(1 avec rapiditÃ© nous dit-il pour procurer aux dÃ©vot le 
plus de mÃ©rite possible; N mais comine ils Ã©taien Ã©gale 
ment recouverts de caractÃ¨re et que tout chez eux rappelait 
leurs analogues divinateurs, il est trks-prÃ©sumabl que le 
tournoiement s'effectuait par quelque dÃ©lÃ©g spirituel de 
Confucius ou de Buddha. Nous nous en assurerons tout Ã 
l'l~eure. Enfin nous avons lÃ sous les yeux l'iinase de l'un de 
ces cylindres rapportÃ© de Ninive par Keppel ; il reprÃ©sent un 
homme et une femme en consultation devant une t d l e  trapÃ¨ze 
l'homme tient une coupe (syinbole de divination) et l'Ã©lÃ¨ 
au-dessus de la table sur laquelle plane une Ã©toil (symbole 
de lTes$it). Rien ne szÃ¼rai Ãªtr plus clair 3. 

Du cylindre nous descendrons nhcessairement au rhon-~be , 
de bronze, rhombe magique, s'il en fut jamais, si nous en 
croyons Properce et la sorciÃ¨r SiinÅ“tha qui7 clans ThÃ©ocrite 
se vante d'avoir appris d'un Assyrien l'art de le faire tourner. 
Or, cet art consiste simplement t~ (( forcer VÃ©nu Ã le tourner 
elle-mÃªm a Vettere ipsa gyrari .  n 

4 .  Eus$be, PrÃ©par. 1. V, ch. w r .  
2. Ouvrage cite, t. 1, p. 364. 

, 3. Keppel, t. 1, p. 4 83. 



M. Mongez, dans une Notice publiÃ© en J 8 4 8  sur cette ma- 
gic,ienne cle ThÃ©ocrite arrive Ã rechercher l'origine, la nature 
et I'uszge du rho~nbe d'airain, qu'elle fait tourner & plusieurs 
reprises clans le cours de ses opÃ©ration magiques. (1 La  tra- 
di\ioll suivie par Pindare, dit-il, attribuait l'invention de cet 
instrument Ã VÃ©nu elle-mÃªme qui, pour procurer Ã Jason le 
secours de MÃ©dÃ© lui en avait dÃ©couver les propriÃ©tÃ mer- 
v&leuse~. Apollonius de Rhodes dit qu'OrphÃ© s'en servait 
p u r  dÃ©tourne la fureur des vents et il en faisait remonter 
l'origine CL l'expÃ©ditio des Argonautes. Il y avait des rhombes 
de toute sorte de figures, mÃªm triangulaires. Horace (Ã©pocl 47) 
Ã¯'appell tz~rbo, tourbillon. Les magiciennes faisaient un rhombe 
de t o ~ ~ t  ce qui pouvait tourner aisÃ©ment mÃªm d'un pelo- 
ton de 61. On vit des lÃ©gislateur dÃ©fendr aux femmes de 
le tourner sur les chemins et mÃªm de le porter 2~ dÃ©cou 
vert, pour ne pas dÃ©h-tar r e spÃ©raw clu Zaboz~rew. Les sor- 
ciÃ¨re le portaiat  cachÃ dans leur sein; u mais, dit Lucien 
(dialologue entre MÃ©lyss et Baccllis), pour le rendre efficace, 
il fallait prononcer des sons barbares et terribles, que Psellus 
compare Ã des cris de bÃªtes et que Pindare nous dit eilcore 
avoir Ã©k rÃ©vÃ©l Ã Jason par VÃ©aus 1) 

Les Grecs avaient hÃ©rit de ce prÃ©tend bienfait. Chez eux, 
c'Ã©tait comme chez leurs mah-es, une espÃ¨c de toupie 
dont 1a rotation avait, disaient les magiciens, la vertu de 
donner aux hommes les passions et les mouvements qu'on 
voulait leur inspirer; quand on l'avait fait tourner dans un 
s a s ,  si l'on voulait corriger l'effet qu'elle avait produit, et 
h i  en faire produire un tout contraire, le magicien la repre- 
nait et lui imposait un mouvement contraire. 

Pour bien comprendre ces habitudes antiques, il faut les 
rapprocher de leurs analogues contemporains et rappeler ici 
les calebasses tournantes que les habitants de I'Ã®l de Cuba, 
au dire du prÃ©siden de Brossesi, N consultent dans chaque 
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nlÃ©nag sur tous leurs besoins, et par les rÃ©ponse desquelles 
ils paraissent se conduire. 

Ceci rappelle les singuliers bÃ¢ton de l'Ã®l de Ceylan, d011t 
le voyageur Knox nous donne ainsi la description : u Pour 
trouver les voleurs y dit-il y on se sert ici d'un Mton surmontÃ 
d'une noix de coco mobile. Le prÃªtr qui tient ce bSton est 
c,onduit devant les individus suspectÃ©s alors la noix qui dirige 
le bÃ¢to se met Ã to~lrner de cÃ´t et d'autre jusqu'h ce q~l'elle 
s'arrÃªt devant un coupable. Cet arrÃª de la noix ne sufit pas 
aux consultants, car ils ont plus de critique qu'on ne pense, 
et ils exigent que le prÃªtr ressente en mÃªm temps une 
conviction intÃ©rieur et jure que c'est bien lui.. . On poursuit 
la cause, et si le voleur nie, il faut qu'il jure Ã son tour et se 
soumette Ã l'Ã©preuv de l'eau bouillante 4. )) 

Notre cÃ©lÃ¨b voyageur Mariette nous a dit Ã nozis-mÃªm 
avoir vu entre les mains de toutes les feinn~es arabes, qui pas- 
saient leur temps. Ã les jnterroger7 des jarres tournantes ou 
coupes modernes et grossiÃ¨res trks-proches parentes proba- 
blement de ces coupes antiques et prkcieuses que l'histoire 
 miv vers elle nous montre entre les doigts de tous les prÃªtre du 
monde, y compris Dscl~emched, le NoÃ de la Perse, qui savait 
y lire, disait -on les destinÃ©e de l'humanitÃ renaissante et 
peut-Ãªtr mÃªm y compris aussi le patriarche Joseph, cachant 
dans le sac de ses frÃ¨re (1 la coupe dont il se sert pour 
deviner 2. 1) 

Nous pourrions prolonger Ã l'infini cette exposition de tous 
les objets tournants de notre musÃ© magique, par exemple 

1. Knox7 Voyage Ã l'ile de Ceylan. 
2. GenÃ¨se 1. XLIV, ch. v, v. 4 5. CI M g T  Wiseman ( R a p p o ~ t s  e n t ~ e  les 

sciences el  la mligion, t.  II, Introd.) se rÃ©joui de  retrouver encore dans 
tout Yorient une coutume qui justifie ce passage de la GenÃ¨se pris autrefois 
p g r  une interpolation, et menacÃ de suppression plrce qu'on ne le compre- 
nait pas. fiW Wiseman se trompe ici, car ce n'est pas comme inouÃ¯ que l'on 
condamnait cette rÃ©vÃ©lati hydromantique , c'Ã©tai comme attentatoire Ã la 
di;nitÃ du patriarche. Rous y reviendrons au cl~apitre de  la Pneumatologie 



montrer encore ces lampes Ã plusieurs mÃ¨che que les Indiens, 
dans l'adoration appelÃ© anatrica, font tourner const,am~nent 
autour de la tÃªt de l'iclole, et ces perches entourÃ©e de bancles 
d'Ã©toffe de toutes les couleurs que les lamas tl~ibÃ©tain por- 
tent en procession en les faisant tourner sans c.esse, et ces 
coupes ou chaudiÃ¨re magiques que les anciens Chamans dÃ© 
posaient avec un miroir clans les tombeaux; mais, encore une 
fois, nous ne voulons pas Ã©puise la matiÃ¨re Disons seulement 
quelques mots de ce qui dans l'antiquitÃ paraÃ® se rapporter 
plus spÃ©cialemen h nos tables. 

3. - Tl~e'ologie des tables antiques. 

On se rappelle' encore l'Ã©tonnemen de la science et son 
premier mouvement de dÃ©nÃ©gatio lorsqu'au milieu de l'Ã©pi 
dÃ©mi tournante on lui montra dans 17ApologÃ©tiqu de Tertul- 
lien un passage sur la divination par les chÃ¨ure et par les 
tables, passage qui dÃ©chirai aussitbt .le brevet d'invention 
concÃ©cl si lÃ©gÃ¨reme aux deux g a m i ~ ~ s  amÃ©ricains En 
vain remarquait-on, dans beaucoup de traductions, soit la 
suppression du mot lui-mÃªme soit une note explicative sur 
cette erreur probable de transcription, le texte primitif restait 
ii~ainovible, et prouvait une fois de plus que ce que l'on pre- 
nait pour du nouueuu Ã©tai ce qu'il y avait de plus vieuz sur 
la terre. 

Oui, la table et ses Ã©volution Ã©taien un lieu cominun dans 
tous les rites divinatoires. 

Mais pourquoi la table? Ah ! c'est que par elle-mÃªm la 
table Ã©tai un des emblÃ¨me les plus sacrÃ© des relations entre 
les dieux et les hommes. 

Et cela tout aussi bien chez les HÃ©breu que chez les ido- 
lÃ¢tres 

La table sucrÃ© chez les HÃ©breu s'appelait mensa phanim, 
c'est-Ã -dir la table des faces ou des pains de proposition. 

JosÃ¨ph et ThÃ©odore disent qu'elle Ã©tai ronde coinine la 
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terre, recouverte des signes du Zodiaque et portÃ© sur quatre 
pieds qui repr4sentaient soit les quatre saisons, soit les quatre 
anges soutiens du monde, quatuor sustcntatores. 

Cette table Ã©tai le prototype, comme l'on sait, de la table 
par excellence, de la table sainte autour de laquelle les hommes 
devaient vingt siÃ¨xle plus tard se nourrir du pain des anges 
et s'assimiler l'essence divine elle-mÃªme 

( Tu me feras, avait dit l'hternel Ã MoÃ¯se tu me feras une 
table trÃ¨s-pur en bois de sÃ©timl n 

Plus tard, c'est le mÃªm Dieu qui par la bouche d'IsaÃ¯ 
fulminait cet anathkme contre les tables profanÃ©e par l'ivresse 
de ce mÃªm peuple : u Et leurs tables ne sont plus qu'immon- 
dices et vomissements 2. Ã 

Entre cette prescription et cet anathÃ¨m se trouve renfer- 
mÃ© toute la philosophie de nos tables. 

Il fallait bien que cette table-MEDIA, s'il en fut jamais, car 
mensa, suivant Varron, venait de media ou [~.C(7-fâ€ med.ia.trix , 
se retrouvÃ¢ dans le paganisme, soit comme plagiat sacri- 
lÃ©ge soit comme tradition primitive, soit comme rÃ©vÃ©lati 
permanente faite Ã chaque peuple par son dieu : Ã Vous ne 
pouvez, disait le grand ApÃ´tre vous asseoir en mÃªm temps 
Ã la table du Seigneur et Ã la table des dÃ©mon 3.  )) 

Cette table sacrÃ© Ã©tai bien diffÃ©rent des tables ordinaires 
et domestiques; Aristophane et CicÃ©ro nous l'affirment : Les 
tables hiÃ©ratiques ou des bons dieux, dit ce dernier, n'avaient 
rien de commun avec les tables profanes4. )) 

Une vraie table hiÃ©ratiqu Ã©tai celle de Darius, que 
Quinte-Curce nous reprÃ©sent u couverte des images des 
dieux 5. Ã 

C'Ã©tai celle qu'on appelait chez les Grecs AE~.$VLSOG T ~ & X E & ,  

1. Exode, ch. xxv, v. 23. 
2. IsÃ ie ch. LXV, V. 4 4 .  
3. Saint Paul, 1 Cor., ch. X. 

4.  De Natura deorum, 1. XXXI. 
5.  Ibid., 1. Y. 

II. 



ou tr6pied delphique. Elle Ã©tai d6diÃ© el consacrÃ© par des 
rites tout spÃ©ciaux 

II paraÃ®trait d'aprÃ¨ certains auteurs, qu'elle Ã©tai souvent 
surmontÃ© d'une b u l e ,  car on l'appelait parfois xw.̂  $9 
Ã ¹ p ~ ~  p - ~ p i p y .  xdc;~-oÃ¼ ou simulacre du monde. Martial appelle 
ces globes, ci les mondes pÃ©riphdr"ques1- N 

Nous avons vu dÃ©j ce qu'Ã©tai la fameuse table du soleil, en 
&hiopie; celle d'Hercule, en GrÃ¨ce ne lui cÃ©dai en rien 
comme valeur mystique et prophÃ©1,ique Pausanias, voulant 
dÃ©crir les sorts d'Hercule dans la caverne de Bura (en AchaÃ¯e) 
nous dit : K C'EST LA TABLE qui rend les sorts au moyen des 
osselets qu'on jette dessus2. Ã Mais Seldenus est bien em- 
barrassÃ du rÃ´l que pouvait jouer lÃ un certain dieu Patseque 
dont la statue se trouvait auprÃ¨ de la table : Ã Si je ne me 
trompe, dit-il, c'Ã©tai Va le gÃ©ni de la table 3. Ã Sans doute; 
comme il Ã©tai le g h i e  directeur et interprÃ¨t des osselets. 

Les Romains Ã leur tour avaient leurs tables panicÃ©e et 
consacr&es, les tables aux libations 4, qui ressemblaient beau- 
coup par Ie fait & celles que le prophÃ¨t IsaÃ¯ et le prophÃ¨t 
Ã‰zÃ©chi avaient en vue lorsqu'ils aux HÃ©breu 
d'avoir, comme les paÃ¯ens Ã dressÃ la fable de lu Fortune 5. Ã 

Ces tables aux libations s'agitaient comme les autres, si nous 
en croyons ce vers attribuÃ Ã Thieste6 : 

Et ipsa trepida mensa subsaliit solo. Ã 

Et la table, dans ses trÃ©pidations bondit sur le soi. 

Enfin, qui ne reconnaÃ®trai pas le fameux ta-rot de nos caba- 
listes-sorciers du moyen Ã¢g dans la non moins fameuse rota 
divinatoria (roue divinatrice) des hgyptiens et des HÃ©breux 

4 . De Natwa  deorum, 1. XIV. 
2. In Achuica. 
3. De di-is Sy., p. 389. 
A. Voir Servius, /En. 1. 1. - HÃ©liod. in Â£th. V. - Natalis Cornes, III, 

W h . ,  XV, et Ursinus. 
S. IsaÃ¯e ch. L X ~ ,  v. M .  
6. Voir Delrio, 1. IV, ch. II, p. 9. 
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Si nous en croyons le pseuclo Eliflias LÃ©uy dÃ©j cilÃ ( t .  1 ,  
p. 365), le premier tarot Ã &ait un v6ritable oracle et rÃ©pon 
dait & toutes les questions possibles avec plus de nettetÃ et 
d'infaillibilitÃ que l'androÃ¯d d'Albert le Grandi. Il Ã©tai com- 
posÃ de toutes les figures cabalistiques de la Bible et dos an- 
ciens peuples2. Ã Nous ajouterons, nous, que c'Ã©tai un sacri- 
lÃ©g formel et du premier ordre, puisque autour du nom 
incommunicable (tÃ©tragrammaton venaient se ranger, comme 
les rayons de ce centre divin, les plus immondes embl&mes de 
la hiÃ©roglyphi satanique, tels que le phallus, le cteis, etc. 

Quant Ã la r o u e  antique, Kircher nous en donne encore 
une description complÃ¨te puisÃ©e dit-il, dans les Å“uvre du 
vÃ©nÃ©rab BÃ¨d : c'Ã©tai un enlacement de cercles cabalistiques, 
de chiffres, de noms, de planÃ¨te et d'esprits, fort insignifiants 
par eux-mÃªmes sans doute, et qui n'avaient, comme tous les 
mystÃ¨re de ce genre, d'autre efficacitÃ que celle qui rÃ©sult et 
de l'intentioa et de la convention. 

Ã Dans toute la circonfÃ©renc de la roue, dit-il , on voyait 
les hiÃ©roglyphe de certains animaux rangÃ© en cercle; au 
milieu de sa rotation, la r o u e  s'arrÃ¨tai Ã la hauteur d'une 
main et de son index fixÃ© dans son encadrement immobile. 
Alors l'animal qui se trouvait en face de cet index-aiguille 
Ã©tai le dieu qu'il fallait invoquer tout d'abord pour obtenir 
de lui ce qu'on dÃ©sirai savoir. Il est probable qu'ensuite le 
dieu s'exprimait lui-mÃ¨m par les lettres tracÃ©e dans un 
autre cercle. Ã 

Souvent on traqait ce mÃªm cercle sur le sable, et on y 
insÃ©rai les vingtquatre lettres de l'alphabet, en ayant soin de 
dÃ©pose sur chacune d'elles un grain de millet. Cela fait, on 
introduisait un coq, et le coq (mÃ©diu fort intelligent sans le 
savoir) s'arrangeait pour choisir ses grains de millet, de ma- 
niÃ¨r & former un sens et h Ã©claire tous vos doutes. Ce n'est 

1. T&e artificielle, vÃ©ritabl automate, dont on attribuait faussement la 
confection Ã ce grand homme. 

2 ,  On donnait aussi ce nom Ã certains jeux de cartes dispos& Ã cet effet. 



pas sans raison que nous donnons le nom de mÃ©diu Ã un tel 
coq, car celui qui voudrait essayer sur les coqs ordinaires de 
sa basse-cour serait bien vite convaincu qu'il y a coqs et coqs, 
et que le coq [Ã©tich est un vÃ©ritabl aigle aupr6s de celui des 
volaillers. 

Kircher termine en donnant le dÃ©tai d'une autre roue divi- 
natrice, vÃ©ritabl table tournante dont se servaient, dit-il, les 
HÃ©breux et dont il emprunte la description Ã Pardes : Ã Elle 
Ã©tait dit-il , surmontÃ© de quatre globes de diffÃ©rentes gran- 
deurs, et tous ayant dans leur centre un axe sur lequel ils 
pouvaient trÃ¨s-facilemen tourner, supra axis  polum facili 
negotio versatiles. De ce centre partaient vingt - deux lignes 
qui aboutissaient Ã autant de lettres hÃ©braÃ¯que Il y avait 
aussi lÃ un doigt indicateur, sur lequel Ã©lai Ã©cri le nom de 
Teh-agrammaton. L'instrument ainsi complÃ©tÃ on se mettait 
en priÃ¨r pour demander qu'il rÃ©vÃ©l la vÃ©rit avec le plus 
d'intensilÃ possible, impensius. Alors les consultants prenaient 
l'instrument par les deux manches ou poignÃ©es et, levant les 
yeux au ciel, ils Ã©piaien avec soin le mouvement fatidique, et, 
quand enfin celui-ci s'arrÃªtait toute leur attention se portait 
sur les lettres indiquÃ©e par les lignes parties du centre, car 
c'Ã©taien elles qui Ã©taien censÃ©e donner la rÃ©pons par une 
sorte de vertu divine et d'intelligence directrice 1 u 

Comme alors M. &liphas LÃ©v est bien venu k nous dire : 
Ã Le mouvement d'une chose morte' est le rÃ©sulta d'une im- 
pression dominante. Les coups, l'agitation, les instruments 
jouant d'eux-mÃªmes sont des ilhisions produites par les 
mÃªme causes! Le bon sens nous a toujours dit le contraire; 
jamais le hasard n'Ã©cri rien qui ait un sens, et jamais les 
hommes n'en ont manquÃ 2~ ce point d'en chercher un, lÃ oÃ il 
n'y en a jamais eu. Les consultants de 1853 prenaient exacte- 
ment les mÃªme prÃ©caution que ceux du temps des Pharaons. II 

Dans un ouvrage publiÃ en 1855, Ã Boston, sous le titre. de 

1. Kircher, loc. cit. 



CERCLES, TABLES ET O B J E T S  T O U R N A N T S .  277 

Experimental investigation of the Spirits, D on trouve le 
dessin trÃ¨s-exactemen conforme de ces deux roues divinatrices 
employÃ©e Ã quarante siÃ¨cle de distance. Rien ne mancpe 
dans l'une de ce qui se trouvait dans l'autre. On y voit un 
cadran, une aiguille et une planche de prÃ©cautio destinÃ© h 
cacher au mÃ©diu la vue du cadran ; c'est le soulÃ¨vemen seul 
et spontanÃ de la table qui doit faire agir l'aiguille au moyen 
d'une poulie. Un autre modÃ¨l nous montre une seconde petite 
table Ã roulettes superposÃ© sur la grande, qui marque les let- 
tres. Les mains du mkdium doivent Ãªtr posÃ©e sur la. petite, 
qui doit rester immobile, bien qu'elle soit Ã©quilibrÃ de telle 
sorte que le moindre mouvement du mÃ©diu se trahirait immÃ© 
diatement. 

Pendant qu'on dÃ©ployai ce luxe de precautions aux Ã‰tats 
Unis, un ecclÃ©siastiqu cÃ©lÃ¨br de notre connaissance, recevait 
de M. l'abbÃ Vincot, missionnaire de la province de Sy-Tchuen, 
L l'est du Thibet, une lettre dans laquelle on remarquait les 
paroles suivantes : Ã Ici le magnÃ©tism animal est connu de- 
puis bien des siÃ¨cles ce qui prouve que Mesmer n'en est pas 
Â¥l'inventeur Il en est de mÃªm des tables tournantes; ces tables 
savent mÃªm Ã©crire soit avec une plume, soit avec un crayon 
qu'on attache perpendiculairement Ã l'un de leurs pieds. Je 
penserais donc que toutes les sorcelleries ont passÃ d'Orient 
en Europet. Ã 

Et la meilleure preuve que notre bon missionnaire ne ment 
pas, comme on l'a prÃ©tendu c'est que, dÃ¨ l'annÃ© 1829, on 
lisait dans les Annales des voyages (t. XLIII, p. 363) : u Celui 
qui a l'intention de faire apparaÃ®tr un sin fait balayer la 
meilleure salle de sa maison, prÃ©par deux tables et y rÃ©pan 
une poudre blanche; puis il se procure une baguette droite 
dont il fait un pinceau, et une rÃ¨gl horizontale pour bien tenir 

1. Voir cette lettre dans l'Univers du 14 avril 4857. Quant Ã cette der- 
niera prÃ©caution nos lecteurs pourront la reconnaÃ®tre car c'est prÃ©cisÃ©me 
celle que M. de Saulcy et moi croyions avoir inventÃ© les premiers. (Voir sa 
lettre aux premikres pages de notre premier volume.) 



la table. Alors il cherche, pour guider ce pinceau sous la 
direction de l'esprit invisible, un petit garcon qui ne sache ni  
lire n i  Ã©crire Quand le moment est arrivÃ© si l'esprit consent 
Ã paraÃ®tre le pinceau que tient l'enfant commence ii se mou- 
voir d'une maniÃ¨r irrÃ©sistibl et rend des rÃ©ponses soit en 
vers, soit en prose, suivant les circonstances. Nulle femme ne 
peut Ãªtr prÃ©sent dans ces occasions. Quelquefois l'esprit 
Ã©voqu refuse de paraÃ®tre mais, dans d'autres temps, les 
rnÃ»~ze de Confucius, ou du dieu de la guerre et de ses gÃ©nÃ 
raux, se montrent et donnent parfois des rÃ©ponse sur les 
affaires d'Ã©ta et les destinÃ©e de la dynastie. Ã (TirÃ© par les 
Annales, du Canton Register. ) 

DÃ©cidÃ©men pour nous Ãªtr tant troublÃ© devant la nou- 
veautÃ de 1853, il fallait que nous fussions nous-mÃªme bien 
neufs. C'Ã©tai permis Ã nous toutefois, mais Ã YAca~lÃ©n~i des in- 
scriptions! ... Comment expliquer son sommeil devant l'agitation 
fiÃ©vreus qui s'Ã©tai emparÃ© des deux mondes? De deux choses 
l'une : ou elle avait oubliÃ tous ses auteurs sacrÃ© et profanes; 
ou elle voulait faire acte de bien mauvaise confraternitÃ© en 
laissant, comme nous l'avons dit, sa grande sÅ“u l'AcadÃ©mi 
des sciences se fourvoyer'pendant cinq ans dans la folie des 
petits mouvements naissantsi, des pendules explorateurs2, des 
vibrations invisibles^, des jeux musculaires pÃ©ronier 4 ,  etc. 
D'une maniÃ¨r ou d'une autre , on ne sait comn~ent qualifier 
une telle conduite. Enfin, aprÃ¨ ces cinq annÃ©es M. Maury a 
senti la nÃ©cessit d'une rÃ©paration il a laissÃ parler l'Anti- 
quitÃ© mais quelle rÃ©paration grands dieux! que celle qui 
consiste Ã dire : Ã Vous mentez, ou vous perdez la tÃªt 5 ! . . . )) 

4 .  Babinet. 
2. Chevreul. 
3. Boussingault. 
4. Jobert de Lamballe. 
8, (( LES TABLES ET KIRCHER. Ã La plus remarquable de toutes les tables 

mystiques, bien qu'elle ne parct pas tourner, Ã©tai sans contredit la cÃ©lÃ¨b 
table isiaque ( Bembina) dont Kircher nous a fai t une si magnifique descriplion. 

Sur  cette table ( qu'elle fÃ»  primitivement ou secondairement Ã©gyptienne 



~h6ologie et arch6ologie de la pierre. - Beth-el et Beth-aven. - Pierres ani- 
m6es (Ep+~mq). - Pierres animbes et parlantes. - Pierres animGes, par- 
lants~, marchante? et tournantos. - Monolithes de 40 pieds de hauteur et 
pesant 500,000 kilogr. - La tradition et la gÃ©ologi s'accordant pour assigner 
&celles de l'Irlande une origine africaine. - La nature et la main humaine 
reconnues impossibles. -Note sur l'arch6ologie du g4ant et la suriutelligence 
du logam et du menhir. 

1. - ThÃ©ologi de la pierre .  

Le fÃ©tich grandit et devient pierre, en attendant qu'il 
devienne monument. 

DÃ¨ l'antiquitÃ la plus reculÃ©e nous voyons chaque nation 
signaler dans certaines pierres les manifestations sensibles 
d'une puissance spirituelle, et la Bible, qui doit faire toujours 
autoritÃ© donne Ã celles qu'elle sanctionne le nom de bethel 

peu nous importe) Ã©taien gravÃ© tous les symboles s e  rapportant aux quatre 
mondes, archÃ©type intellectuel, sidÃ©ra et Ã©lÃ©mentair e t  aux douze dieux 
qui les rÃ©gissaien tous { r e d o r e s  ). Osiris, comme principe actif, e t  Isis, 
comme principe passif, y jouaient les principaux roles. L'astronomie et plus 
encore l'astrologie faisaient donc le fonds de cette vaste encyclopÃ©di thÃ©o 
logique comme on les comprenait a celte Ã©poque 

Ã Mais, dit avec raison Kircher, cette thÃ©ologi n e  s e  contentait pas d'&tre 
purement doctrinale, elle Ã©tai avant tout thÃ©urgique e t  tout autour de cette 
table avaient lieu des rites, des dÃ©dicaces accomplis avec toute l'attention 
et toutes les conditions psychiques et matÃ©rielle nÃ©cessitÃ© par cette con- 
viction : que le moindre oubli eÃ» rendu toute la cÃ©rÃ©mon inutile. ), 

C'Ã©tai une Ã©vocatio prolongÃ© , Ã©vocatio faite par des prbtres inspirÃ© 
d'une sainte fureur.  La table elait en outre chargÃ© d e  simulacres et d'amu- 
lettes attractives des bons gÃ©nie e t  rÃ©pulsive des mauvais, ainsi que des 
formules de supplications adressÃ©e aux premiers, pour qu'ilsvoulussent bien 
rÃ©vÃ©l en songe les remÃ¨de qui devaient sauver les malades. Par le m&me 
pacte, et devant la mhme table, ils consultaient encore les dieux sur tous 
leurs doutes et difficultÃ© et croyaient en recevoir les rÃ©ponses soit par les 
gestes et les signes que leur faisaient ces images, soit par les rÃ©vÃ©latio que 
les dieux caches derr idre  ces signes, leur faisaient en songe ou dans 
l'extase (a).  

Nos Ã©gyptologue modernes se sont montrÃ© bien sÃ©vÃ¨r pour les traduc- 

(a) O E d i p s  Bgypt., t. III, p. 159. 



(demeure de Dieu), pendant qu'elle dÃ©cern Ã toutes celles des 
peuples idolÃ¢tre le nom de beth-aven, c'est-Ã -dir demeure 
du mensonge. 

De toute maniÃ¨re le principe est sauvÃ© et, dans la thÃ©ori 
biblique, ces pierres sont toujours la demeure d'un dieu vrai 
ou d'un dieu faux. 

VoilÃ certes une assertion qui suffirait Ã elle seule, nous le 
savons, pour brouiller la science avec la Bible, si,  dans l'in- 
tÃ©rÃ de la paix Ã tout prix, la premiÃ¨r ne savait pas se 
retourner et rÃ©duir le tout Ã ce qu'elle appelle le a pur sym- 
bolisme de la philosophie antique. N 

AssurÃ©men le culte biblique de la pierre n'aurait aucune 

tions hiÃ©roglyphique de  Kircher, e t  nous avons, pour ainsi dire, palpÃ la 
preuve d'une indigne calomnie, formulÃ© malheureusement p i r  l'un des 
hommes dont nous avonsle plus de droits d'btre fiers, par Champollion; nous 
nous sommes assurÃ© au MusÃ© Kircl~er du  Colle'ge romain, de l'existence 
d u  livre et du passags arabes dont notre snvant a oqÃ l'accusar d'avoir Ã©t tout 
sinlplement l'invenleur; l'un e t  l'autre existent et rÃ©ponden par eux-m?mes. 

Que, dans l'interprÃ©tatio littÃ©ral et alphabÃ©tiqu des hibroglyphes, Kircher 
se soit complt!tement abusÃ© personne n'en doute aujourd'hui, mais qu'iln'en 
ait pas saisi l'esprit au moyen de  ses ingÃ©nieu rapprochements et de son 
Ã©ruditio hors ligne, voilÃ ce que nous ne pourrons jamais accepter, et, dans 
notre chapitre sur les obÃ©lisques nous espÃ©ron faire passer ce paradoxe Ã 
l'Ã©ta de  vÃ©rit dÃ©montrÃ© Nous le croyons tout Ã fait dans le vrai, et beau- 
coup plus peut-btre que tous ces contempteurs rÃ©unis lorsque, Ã propos des 
tables sculptÃ©e sur l'obÃ©lisqu de  Saint-Jean de Latran e t  su r  celui de Fla- 
minius, il nous dit : Ã Les tables sacrÃ©e Ã©taien comme le rÃ©pertoir synthÃ© 
tique des symboles les plus cÃ©lÃ¨br relatil's aux opÃ©ration les plus secrÃ¨te 
des dieux, ainsi que celui des forces par lesquelles on croyait pouvoir les 
attirer. GravÃ© particuliÃ¨rement et comme quelque chose d'excellent, tant 
sur  les obÃ©lisque et les sphinx que sur  les murailles des temples, ces ern- 
blÃ¨me avaient passÃ de lÃ dans les tables, qui se trouvaient ainsi la rÃ©pÃ©t 
tion des monuments ( a ) .  

Il ne faut pas oublier, Ã propos de  cette table isiaque, qui a coÃ»t tant de 
travaux et occasionnÃ de si grandes dÃ©pense typographiques au bon jÃ©suite 
qne  Jamblique, si rÃ©habilit aujourd'hui comme exactitude mystique Ã©gyp 
tienne (nous le verrous encore), s'exprime ainsi : Ã Si les prbtres, dans les sacri- 
fices, oubliaient un seul des rites gravÃ© sur les monuments, ils s'attendaient 

(a) OEdipus Sgypt., t. III, p. 230. 



raison d7Ã¨t,r s'il ne reposait pas sur un mystÃ©rieu et divin 
symbolisme. Ce n'Ã©tai pas en l'air et sans raisons que le nom 
de JÃ©hova Ã©tai gravÃ sur la schÃ©leya ou pierre fondamentale 
du temple, qui remplaqait l'arche d'alliance toutes les fois 
qu'elle manquait au sanctuaire ". 

Cette pierre, ne l'oublions pas, Ã©tai l'insÃ©parabl compagne 
du peuple voyageur, Ã consepente eos petra, Ã et le messie 
conducteur de ce peuple s'appelait Ã la pierre d'IsraEl 2. )) 

Ce n'Ã©tai pas sans raison que MoÃ¯s s'adressait Ã la pierre 
pour en obtenir cette eau rafraÃ®chissant que Ã dksiraient les 
cerfs altÃ©rÃ du dÃ©ser ; Ã que Pierre Ã©tai choisi plus tard 
pour devenir Ã la pierre sur laquelle devait s'Ã©leve toute 
l'hglise ; Ã et que 1'~~ncienne ville de Luza (ou pierre-dieu) prit 
le nom de Beth-lÃ©em ou pierre-pain, prÃ©cisÃ©me au mo- 
ment ou le dieu-pierre d'IsraÃ« devenait lui-mÃªm le dieu-pain 
de l'kvangjle etc. 

Il y a lÃ une persistance de mÃ©taphor qui ne peut s'ex- 
pliquer que par une persistance plus grande encore des idÃ©e 
symboliques sous lesquelles on voilait le plus grand des mys- 
tÃ¨res Ã savoir : celui de l'imposant Ã©dific qui, basÃ primiti- 

Ã voir s'Ã©vanoui Ã l'instan tout leur Ã • u v r  thÃ©urgique Isis, consultÃ©e appa- 
raissait ordinairement en songe, cornine on l'avait vue reprÃ©sentÃ sur sa 
table, et, par diffÃ©rent signes, donnait alors des rernbdes ou des solu- 
tions (a). :) 

Non, si Ki rcher s'est trompÃ grammaticalement, et encore Cl~ampollion 
convient que sans lui, sans sa grammaire copte, on n'eÃ» jamais rien dÃ©chif 
frÃ© il ne s'est certainement pas mÃ©pri sur  le fond de  la religion Ã©gyptienne 
et chaque jour s'en prÃ©senter quelque dÃ©monstratio nouvelle. Le comte de 
Maistre a dit : Ã Si cet homme prodigieux Ã©tai nÃ en Anglelerre, son buste, 
et peut-ktre ses statues, rempliraient les musees ou couvriraient les places 
publiques de Londres ( b ) .  Ã Ce n'est pas trop dire. 

!. Voir Dieu et les dieux, de M. Des Mousseaux, p. 6 1 .  
2. Ã La pierre est devenue le pasteur d'IsraÃ«l 1) (GenÃ¨se ch. XLIX, 

v. 24.) 
3. (1 Q u e n ~ u d ~ ~ ~ o c I u ~ ~ ~  desiderat cervus ad fontes C L ~ I L U ~ I ~ .  Ã ( P s .  XLI.)  
4 .  N Il naÃ®tr dans la petite ville du, pain, n disait le prophÃ¨t MiellÃ©e 

(a) DeSfysteriis Mwpt., ch. xx, part. II. 
(b) Soirtes de Saint-Petersbourg t. II. 



vement sur la schÃ©tey d'IsraÃ«l supporte aujourd'hui la cou- 
pole de Saint-Pierre et s'achÃ¨ver dans les cieux, lorsque, 
aprks s'Ã¨tr Ã©difiÃ© mutuellement, toutes ces pierres humaines 
et vivantes, rÃ©unie enfin par l'indissoluble ciment de la vraie 
charitÃ© n'auront plus Ã recevoir que la clef de vofite ou cou- 
ronne divine, garantie de leur rÃ©compens et de leur Ã©ternell 
durÃ© 1. 

Mais que notre philosophie moderne y prenne garde, qu'elle 
n'aille pas se compromettre avec la Bible et se croire quitte 
envers elle, par cela seul qu'elle aurait entrevu son symbole. 

Qu'elle le sache bien, parallÃ¨lemen au symbole marchait 
avec la pierre un perpÃ©tue miracle, et comme la pierre dont la 
divinitÃ se rÃ©vÃ©la Ã Jacob lui avait arrachÃ ce cri : Ã Que ce 
lieu est terrible ! . . . c'est la demeure du Seigneur, et, je l7igno- 
rais2 ! Ã de mÃªm le grand ApÃ´tr ne veut pas qu'on en doute. 
Selon lui, Ã la pierre du voyage &ait le Christ lui-mÃªme petra 
autem erat C h r i s t d ,  Ã et la Bible nous la montre opÃ©ran h 
son tour une multitude de miracles, exÃ©cutÃ© selon toute appa- 
rence, comme pour l'wim et le tlzu1nmim, par les influences 
angÃ©liques reprÃ©sentan ici la personne de leur maÃ®tre susti- 
nentes personam Dei. 

I l  faut donc bien que la philosophie s'y rÃ©signe sans ces 
miracles, la pierre n'eÃ» Ã©t rien, et sans l'assistance rÃ©ell de 
la DivinitÃ© le grand symbole philosophique dont cette pierre 
Ã©tai la clef n'aurait Ã©t compris ni retenu par personne 'l. 

4 .  a La science enfle, mais lacharild Ã©difie n Saint Paul, 1 Cor., vin, 4 .  
2. GenÃ¨se ch. xxvm. 
3. Saint Paul, 1 Cor., ch. x, v. 4. 
4.  On ne s'explique pas comment Cornelius & Lapide peut essayer de sou- 

tenir qu'il n'y avait paa ici de pierre matÃ©rielle parce que l'ApÃ´tr dit qu'ils 
buvaient de la pierre spirituelle Ã§petr spiritali;  Ã mais ,  dans le verset 
prkckdent, il avait d&ji dit Ã qu'ils mangeaient de la manne spirituelle, Ã et 
certes la manne, tout en Ã©tan la figurc symbolique de l'eucharistie, Ã©tai bien 
en  mbme temps une nourriture matÃ©rielle Il doit y avoir identitÃ dans la rÃ©a 
lit6 d e s  deux miracles ainsi rapprochÃ©s LesJuifs, les ChaldÃ©en et Tertullien 
ont donc eu bien raison, de traduire par la pierre qui venait avec eux, la 
pierre leur compagne, peira cornes, Ã et saint Ambroise ( de Sacrum., 1. 1, 



On peut saisir ici sur le fait l a  solidaritÃ constante des 
emblÃ¨me et de leurs objets rÃ©els et la manifestation histo- 
rique de ces dernien dans les premiers, manifestation sans 
laquelle il n'y aurait jamais eu ni cul te ni thÃ©ologie 

Celui qui ne considbre que l'emblÃ¨m sans sa philosophie 
ne voit. dans le bethel qu'un misÃ©rabl fÃ©tic,h minÃ©ra halluci- 
nant toute la terre au point de lui faire prendre un caillou 
pour un dieu; et franchement, niracle pour miracle, ce der- 
nier n'est pas le plus facile Ã comprendre. 

ThÃ©ologi mystique appliquÃ© , ou sanction expÃ©rimental 
des emblÃ¨me par les prodiges, voilÃ le mot du problÃ¨me 
Celui qui sÃ©par ces deux choses ne saurait en comprendre 
une seule. 

Maintenant le grand emblÃ¨m de la pierre Ã©tan donnÃ 
d'en haut comme la reprÃ©sentatio du grand Ã©dific spirituel 
composÃ des Ã¢mes des anges et de Dieu, il eÃ» Ã©t hors de 
toute logique que le paganisme, condisciple primitif du peuple 
hÃ©bre dans cette premikre Ã©col de toutes les vÃ©ritÃ© eÃ» ou- 
bliÃ une l e ~ o n  que ses dieux ne tardÃ¨ren pas du reste Ã rÃ©pÃ 
ter dans tous les lieux du monde, en se substituant eux-mÃªme 
aux messagers du vrai Dieu, pour se faire adorer Ã leur place. 

C'est ainsi, avons-nous dit, que le beth-el, maison du Sei- 
gneur, devint aux yeux de la foi le beth-aven ou maison du 
mensonge, l'antique et sainte ina1zÃ©bu une mizbÃ©a coupable 4 

et finalement dÃ©fendue comme le Christ-pierre devint un 
Jupiter-lapis, avalÃ par son pÃ¨r Saturne, sous sa forme de 
pierre. Aussi, Ã jurer par le Jupiter-pierre, J o r n  lapidem 
jurare, n passait-il pour le plus sacrÃ des serments, nous dit 
Aulu-Gelle 2. 

chap. 1 )  a dit avec raison a la pierre mobile qui suivait le peuple. Ã On est 
tout Ã©tonn d'entendre le pieux et savant Cornelius protestanker ici com- 
plÃ©tement 

1. ~Ã p~bGa-a pavre'icu xiaoÃ¼ misybates ou pierres prophÃ©tiques dit M. Lebas 
(Revue des Deux Mondes). 

2. Nuits attiques, 1. 1, ch. xxi. 



Chaque dieu suivit tout aussitbt l'exen~ple de son maÃ®tre 
d'abord les dieux des sept planÃ¨tes ) d 0 ~ 5  Ã‰mÃ consacrÃ© 
aux cabires et aux grands dieux, ensuite les douze dieux du 
Zodiaque, leurs soixante-douze ministres, les trois cent soixante- 
cinq patrons de chacun des jours de l'annÃ©e puis enfin la 
tourbe des grandes et petites dÃ©esses des Ã©lili et des dÃ©astres 
dont chacun venait enchanter Ã l'infini et convertir en fÃ©tiche 
ou talismans tous les silex du monde habitÃ© On put croire 
un instant que la gÃ©ologi Ã©tai vraiment la mÃ¨r de tous les 
cultes. Il devenait impossible de marcher sans se heurter Ã un 
dieu, tant les places publiques, les carrefours, les chaussÃ©e 
et les champs en Ã©taien encombrÃ©s 

On voit jusqu'oÃ pourrait nous conduire l'inventaire d'un 
panthÃ©o semblable. Aussi nous contenterons-nous de rappe- 
ler Ã nos lecteurs les plus famÃ©e de toutes ces pierres, en les 
priant de ne jamais perdre de vue la qualific,ation d'animÃ©e 
ou vivantes (+.~Ã™y'os qu'elles recevaient partout aprÃ¨ l'onc- 
tion olÃ©agineus qui consacrait, soit l'apparition spontanÃ© du 
dieu, comme dans le fait de Jacob, soit les manifestations sub- 
sÃ©quente produites par l'Ã©vocatio et le rit observÃ© 

S. - Pierres animÃ©e (Ep+uy$) et parlantes. 

Laissons donc de cÃ´t la topographie de ces pierres, et 
attachons-nous en ce moment Ã leur animation. 

Qui sait si quelques-uns de nos lecteurs ne diront pas 
comme Pausanias : Ã En cominen~ant cet ouvrage, je trouvais 
que les anciens Grecs Ã©taien vrain~ent d'une crÃ©dulit bien 
stupide (en adorantla pierre) ; mais parvenu Ã l'Arcadie (cette 
ancienne contrÃ© des PÃ©lasges-ChananÃ©ens j'ai bien changÃ 
de faqon de penser I ?  j) 

Que de Pausanias parisiens n'avons-nous pas vus depuis 
quelques annÃ©e ! 

4 .  In Achaica, p. 81. 
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Vouloir prouver que ces pierres Ã©taien regardÃ©e comme 
autant d'oracles, ce serait vouloir prouver la lumiÃ¨r en plein 
midi. Vouloir prouver qu'elles en rendaient de trÃ¨s-rÃ©e Ã 
elles toutes seules, ce serait tout 2 fait peine perdue auprÃ¨ du 
plus grand nombre. Nous demanderons seulement ce que de- 
venaient cette fois, en plein champ, ces trappes, ces conduits 
acoustiques, ces mille et mille ressorts que Fontenelle suppo- 
sait Ã©tabli dans les souterrains de tous les temples, pour 
expliquer Ã sa maniÃ¨r la mystification du pauvre genre 
humain ? 

On en conviendra; cette fois-ci le genre humain trompÃ ne 
pouvait s'en prendre qu'Ã lui-mÃªme pas d'intermÃ©diair pos- 
sible entre l'oracle et lui; la pierre tombait le plus souvent 
des nues, comme nous le verrons tout Ã l'heure; on la laissait 
refroidir, aprbs quoi venaient l'onction recommandÃ©e la pro- 
nonciation de certaines paroles, puis l'interrogation et la 
rÃ©ceptio des rÃ©ponses 

Et ce n'Ã©tai pas d'hier qu'on le disait, car un acadÃ©micie 
du dernier siÃ¨cle s'Ã©tonnai de retrouver dans le poeme des 
pierres, attribuÃ Ã Orphde, toutes les merveilles racontÃ©e par 
les auteurs subsÃ©quents Dans ce poeme, ces pierres se divi- 
sent en ophitÃ¨ et sidÃ©'ritÃ¨ pierres du serpent et pierres des 
astres. L'ophitÃ¨ est raboteuse, dure, pesante, noire, a le 
don de la parole; lorsqu'on fait semblant de vouloir la lancer, 
elle rend un cr i  semblable h celui d'un enfant.  C'est au moyen 
de cette pierre qu'HÃ©lÃ©n prÃ©di la mine de Troie, sa pa- 
trie, etc.. . . 

M. Falconnet demande pardon d'entretenir ses lecteurs 
de pareilles fadaises, et fait remarquer que les auteurs de tant 
d'extravagances seraient envoy 6s aujourd'hui sur-le-champ & 
Charenton. Mais comment n'a-t-il pas reculÃ devant l'excel- 
lente compagnie dont il eiit illustrÃ ce triste lieu? Sanchoniaton 
et Philon de Biblos avaient dÃ©j dÃ©fin ces bÃ©tyle des pierres 

1. M. Falconnet, Acad. des inscr., t. VA MÃ©m. p. 513. 



anindes. Mais, dit-il, croirait-on que Photius, cet Ã©crivai 
grave et judicieux, n'hÃ©sit pas Ã nous instruire de toutes 
les circonstances de ces prodiges, que beaucoup d'autres au- 
teurs du reste avaient constatÃ© avant lui? Ã M. Falconnet est 
bien prompt Ã juger; Photius pouvait parler de tout cela 
savamment, puisqu'il copiait Damascius, Isidore, AsclÃ©piad 
et le mÃ©deci EusÃ¨be ses amis, et qui, tous, avaient passÃ 
leur vie dans te commerce de ces pierres; EusÃ¨b principale- 
ment ne quittait pas la sienne, la portait constamment dans 
son sein, et en recevait des oracles <â€¢u voix  qui ressemblait 
Ã un petit sifflement; on voit qu'au me siÃ¨cl de l'figlise on 
parlait exactement comme du temps du prÃ©t,end OrphÃ© 1. 

Mais le tÃ©moignag le plus imposant est sans contredit celui 
d'Arnobe, de ce saint PÃ¨r qui, longtemps paÃ¯en et devenu 
lumiÃ¨r de l'Ã‰glise se confesse de tout le temps qu'il a perdu 
et de tout le scandale qu'il a pu donner Ã ce sujet. Il avoue 
qu'il ne rencontrait pas une seule de ces pierres sans la saluer, 
l'interroger et lui demander une repense Ã qui parfois lui &ait 
transmise par une petite voix  claire et stridente 2 .  )) 

Faul-il donc accuser Ã son tour Arnobe de folie ou de men- 
songe? 

Pourquoi voit-on encore Ã Westminster la fameuse pierre 
surnommÃ© lia,fail, c'est-Ã -dir parlante, qui a donnÃ son 
nom Ã l'Ã®l Fail, et qui ne parlait jamais que pour dÃ©signe 
le roi qu'il fallait choisir ? Cambry l'a vue Ã Westminster, 
ornÃ© encore de ce distique : 

Ni fallut fatum, Scoti quoc~dmque locatum 
Inventent lapident, vegnasse tenentur ibidem. 

Si le destin ne trompe pas, partout oÃ les ficossais par- 

1. Il en est de mbme, Ã ce qu'il paraÃ®t au XIX~ siÃ¨cle et nous avons dÃ©j 
parlÃ (Appendice compl. du d e r  MÃ©m. p. 93,) des accents stridents avec 
lesquels, au dire d'un midecin cÃ©lÃ b̈r l'esprit d'une table osait, EN SA PRÃ‰- 
SENCE, parodier le Pater. 

2. Arnobe, Contra Gentes, III. 



P I E R R E S  E T  M E N H I R S  E R R A T I Q U E S .  287 

viendront Ã placer cette pierre, ils seront certains de rÃ©gnerl D 

Mais M. Falconnet l'a dÃ©cidÃ il veut que l'on range parmi 
les fables, non-seulement le langage des pierres, mais jusqu'Ã 
leur mouvement. C'est alors que le nombre des fous va dou- 
bler ! 

3. - Pierres et menhirs erratiques, 

Suidas nous parle d'un certain HÃ©raiclu qui savait distin- 
guer parfaitement au premier coup d'mil les pierres inanimÃ©e 
de celles qui Ã©taien susceptibles de nlouvement 2 .  

Pline mentio~hle Ã son tour celles qui a s'enfuyaient lors- 
qu'on faisait mine de vouloir les toucher. )) 

S'il en eÃ» Ã©t autrement, pourquoi celles du temple de 
Minerve, Ã Sparte, s'appelaient-elles tout Ã  la fois Ã hardies 
et craintives ? Ã 

Pourquoi les pierres monstrueuses de Stone - Henge por- 
taient-elles autrefois le nom de c h i o r - g w ,  c'est-Ã -dir de 
ballet des gÃ©ants'h Et comment tous les lÃ©gendaire du moyen 
Ã¢ge et entre autres l'Ã©vÃªq saint Gildas, nous affirment-ils 
que ces prodiges diaboliques se rÃ©pÃ©taie souvent de leur 
temps, Ã Carnac, ce digne pendant de Stone-Henge? 

A ceux qui croiraient devoir se rÃ©volter nous prescririons 
en effet une heure de mÃ©dit,atio sur les pierres de Carnac et 
de West-hoad-ley, sur cette for& d'immenses monolithes, 
dont quelques-uns atteignent une haut,eur de quarante pieds 
et sont estimÃ© par les plus habiles peser plus de 500,000 KI- 

LOGRAMMES. Et, aprÃ¨ cette heure de mÃ©ditation nous leur 
demanderions ce qu'ils pensent des sauvages primitifs qui se 

1 .  Monuments celtiques, par Cambry. 
2. Au mot HERAICLUS. 
3. Dictionn. des Relig., de M .  l'abbÃ Bertrand, art. BETTLES. 
4. CÃ´r danse (d'oÃ chorÃ©e) et g a q  gÃ©ants 
5. Entre aukas, par le cÃ©lÃ¨b Thomas Pownall. (Voir le rkcent ouvrage 

de  Bordas, et celui de M. Halliwell, intitul6 : Voyage dans le comtÃ de Cor- 
wuailles, sur les traces des ge'ants. n 



jouaient avec de telles montagnes, les rangeaient avec autant 
de symÃ©tri circulaire qu'il peut y en avoir dans un systÃ¨m 
planhiaire, et les pla~aient dans un Ã©quilibr si dÃ©lica qu'elles 
semblent ne pas toucher Ã terre, et se tenir toujours prÃªte Ã 
la quitter pour reprendre leurs Ã©volution fatidiques. 

voici le prodige permanent. C'est ici que la science se dÃ© 
concerte et balbutie. Ã LES HOMMES NE SONT POUR RIEN ICI, Ã 

s'Ã©cri celle de la veille, car JAMAIS les forces et l'industrie 
humaines ne purent essayer rien de semblable, la nature seule 
a tout fait, la science un jour saura bien le d&montrerl. Ã 

Mais vous n'y pensez pas, reprend la science du lende- 
main. Est-ce que la nature aligne, espace, trace des dessins 
combinÃ©s des enlacements tout Ã la fois mathÃ©matique et 
pittoresques, calculÃ© sur les constellations du Zodiaque et les 
sinuositÃ© du serpent? Est-ce que tout ne respire pas ici la 
surintelligence de l'esprit autant que le summum des forces 
corporelles ? 11 faut donc bien que ce soient des ,hommes 2 .  )) 

Et devant la double impossibilild de ces deux ndcessitÃ©s 
nous engageons la science Ã mÃ©dite encore, Ã mÃ©dite tou- 
jours, ... et surtout Ã ne plus ranger les titans et les gÃ©ant 
parmi les lÃ©gende primitives, car leurs Å“uvre sont encore'lb 
sous les yeux, et ces mondes branlants oscilleront soi' leur 
base jusqu'Ã la fin des siÃ¨cle pour l'aider Ã bien conlprendre ... 
qu'on ne mÃ©rit pas Charenton pour avoir cru Ã des mer- 
veilles attestÃ©e par toute l'antiquitÃ©3 

4 .  Voir Cambry, Antiquite's celtiques> p. 88. 
2. Aussi ce m6me Cambry se rÃ©tracte-t-i sans mieux comprendre. Ã J'ai 

cru longtemps Ã la nature, dit-il, mais je mc rÃ©tracte ... car le hasard ne 
peut produire une aussi Ã©lonnant combinaison, ... et ceux qui mirent ces 
pierres en Ã©quilibr sont les m h e s  qui ont dresi-Ã les masses mouvantes 
d e  l'Ã©tan de Huelgoat auprÃ¨ de Concarneau. Ã TrÃ¨s-bien mais la question 
n'est pas changÃ©e 

3. Un des demi-dieux de  la SuÃ¨d est le gÃ©an Starcllaterus. Dansle por- 
trait que donne l'in-folio de  Johannes Magnus, il estreprÃ©sent portant dans 
cliaque main une pierre chargÃ© de caraclÃ¨re runiques, comme toutes celtes 
de ce pay.2. 
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Et ce n'est pas elle seulement ; le docteur John Watson 
nous dit, en parlant des pierres branlantes de Rocking-Stone, ' 
situÃ©e sur le coteau de Golcar (ou de l'Enchanteur) : Ã L'Ã© 
tonnant mouvement de ces masses en Ã©quilibr les faisait com- 
parer par les Celtes Ã des dieux 1. )) 

11 y a mieux; Giraldus Cambrensis parle d'une pierre de 
'Ã®l de Mona, qui revenait k sa. place, quelque effort que l'on 
fÃ® pour la retenir ailleurs. A l'Ã©poqu de la conquÃªt de 
l'Irlande par Henri II, un comte Hugo Cestrensis, voulant se 
convaincre de la vÃ©rit du fait, la lia Ã une autre pierre beau- 
coup plus grosse et la jeta dans la mer. Le lendemain, elle 
occupait sa place accoutumÃ©e 

Et ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que le savant 
Guillaume de Salisbury semble garantir le fait, et dit avoir vu 
cette pierre ench&ssÃ© dans le mur d'une Ã©glis en 1554. 

Il est curieux de lire en regard de tout ceci ce que Pline 
disait de celle que les Argonautes avaient laissÃ© Ã Cyzique, et 
que les Cyziciens avaient plache dans leur PrytanÃ©e Ã d'oÃ elle 
s'Ã©tai enfuie plusieurs fois, ce qui leur fit prendre le parti de 
la plomber 2. 1) 

Autre difficultÃ© et cette fois c'est la gÃ©ologi qui se dÃ©con 
certe. D'oÃ viennent ces pierres? Souvent elles appartiennent 
si peu au pays qui les supporte, on ne trouve que si loin 'leurs 
analogues gÃ©ologique 3, que plusieurs savants se sont vus 
forcÃ© de recourir Ã une sottise plus forte encore que toutes 
les autres et de les dÃ©clare artificielles ! Artificielles ! . . . voyez- 
vous cette manufacture de montagnes granitiques dirigÃ© par 
des sauvages ! 

Ce qui surprend, dit M. William Tooke, Ã propos des 
grosses pierres entassÃ©e sur le sol de la Pmssie mÃ©ridional 
et de la SibÃ©rie ce qui surprend, c'est que lh 011 ne trouve ni 
rochers ni montagnes qui aient pu fournir ces grandes pierres; 

1 .  Cambry, p. 90. 
2.  Hist. nat., t. XXXVI, p. 592. 
3.  Cambry, p. 90. 

II. 



il faut qu'elles aient Ã©t transportÃ©e d'une distance immense 
et par des efforts prodigieux1. 1) 

En effet, il y a la quelque chose de fort surprenant, et ce 
qui l'est bien plus encore, lorsqu'on sait que la tradition irlan- 
daise attribue leur apport Ã un sorcier africain, c'est d'ap- 
prendre du rationaliste M. Charton Ã qu'un Ã©chantillo de ces 
pierres ayant Ã©t soumis Ã l'un des plus savants gÃ©ologue de 
Londres, il n'hÃ©sit pas Ã lui assigner une origine Ã©trangÃ¨ 
ET PEUT-~TRE MÃŠM AFRICAINE 2. Ã 

Ainsi, voici l'archÃ©ologi qui possÃ¨d ses blocs erratiques 
comme la gÃ©ologie blocs cette fois bien Ã©videmmen trans- 
portÃ© par des forces comme 011 n'en voit plus, et par une 
intelligence qui n'est pas plus commune ! 

Mais nous n'avons plus ici la ressource hypothÃ©tiqu des 
vastes continents glacÃ© qu'on invente tout exprÃ¨ pour expli- 
quer les autres. Ceux d'Irlande , en tout cas, n'ont certes pas 
glissÃ© et l'esprit se trouble Ã la pensÃ© des cabestans immenses 
qui auraient dÃ couvrir tout le globe pour opÃ©re de pareils 
transports, et cela dans un temps oÃ la terre n'Ã©tai cou- 
verte, dit-on, que de peuples non civilisÃ© ! 

(( Chaque pierre, dit la Revue archÃ©ologiqu de 1850, 
p. 473, est un bloc qui fatiguerait de son poids nos plus puis- 
santes machines. Ce sont, en un mot, par tout le globe, des 
masses devant lesquelles le mot matÃ©riau semble rester inap- 
plicable, Ã la vue desquelles l'imagination est dÃ©concertÃ© et 
qu'il a fallu gratifier d'un nom colossal comme les choses 
elles- mÃªmes En outre, ces immenses pierres branlantes, 
quelquefois appelÃ©e routers, placÃ©e debout sur une de leurs 
parties comme sur une pointe, et dont l'Ã©quilibr est si parfait 
qu'il suffit de les toucher pour les mettre en mouvement, ... 
dÃ©cÃ¨le les connaissances les plus positives en statique. Con- 
tre-balancement rÃ©ciproque surfaces tour Ã tour planes, con- 

'1. SÃ©pultur des Tartares, Arch. vu, p. 222. 
2.  Voyageurs anciens et modernes, t. 1, p. 230. 
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vexes et concaves, ... tout cela se rattache aux monuments 
cyclopÃ©en dont on pouvait dire AVEC RAISON, suivant de La 
Vega, a que les dÃ©mon y ont plus travaillÃ que les hommes. II 

Ainsi voilÃ des prodiges de statique et d'Ã©quilibr appli- 
quÃ© Ã des masses pesant jusqu'Ã un million de nos livres! 
Quels ignorants et quels sauvages ! Pauvre science, que nous 
te plaignonsi! 

4. - Blocs et monolithes tournants. 

Voyons donc si nos tables tournantes ne nous aideraient pas 
encore une fois pour la solution du problÃ¨me 

VoilÃ partout des pierres immenses que l'on a dites vi- 
vantes, mouvantes, parlantes et marchantes 1 On les appelait 
mÃªm fuyantes, car le mot anglais router signifie Ã mettre en 
fuite; Ã on les appelait encore les pierres folles : a C'Ã©tait 
nous dit M. Des Mousseaux, le nom que l'on donnait Ã toutes 
les pierres prophÃ©tesses2 1) La pierre branlante est acceptÃ© 
par la science. Mais pourquoi branlait-elle? Il faudrait Ãªtr 
aveugle pour ne pas voir que ce mouvement Ã©tai encore un 
moyen de divination, et que c'Ã©tai lÃ la raison de leur surnom 
de n pierres de vÃ©ritÃ 1) 

Dulaure, aprÃ¨ en avoir citÃ plusieurs, essaye de bien des 
conjectures ; d'abord ce ne peut Ãªtr qu'un hasard, puis il y 

1. On peut lire, dans le Correspondant du 25 fÃ©vrie 1862, l'Ã©tonnemen de  
MM. Richardson et Barth, en retrouvant derniÃ¨remen dans le dÃ©ser du Sahara 
les mbrnes trilitlies et pierres levÃ©e : a Qui donc, s'Ã©crient-ils a pu dresser lÃ 
ces singuliers monuments dont les analogues se retrouvent en Asie, en Cir- 
cassie, en ktrurie et dans tout le nord d e  l'Europe? Ã - Eh,  mon Dieu ! des 
constructeurs tout aussi analogues entre eux que les monuments eux-rnbmes, 
mais certes avec des forces et des moyens dont nos savants pourront cher- 
cher longtemps l'Ã©quivalen dans leurs ktudes et leurs Ã©cole polytechniques. 
Mais ce qui nous passe, c'est l'indiffÃ©renc avec laquelle nos slaticiens exa- 
minent, mesurent, confessent m h e  toutes ces impossibilitÃ© mÃ©canique et 
humaines, sans en tirer la moindre conclusion. 

2. Dieux et les dieux, p. 567. 
3. Des cultes qui ont prÃ©cÃ©d l'idolÃ¢trie p. 263. 



voit de l'intelligence, et termine trÃ¨s-commodÃ©me par les 
mots de hasard imitd. 

Imitation ou hasard, il n'en resterait pas moins certain que 
les Irlandais, comme tous les peuples du Nord, rÃ©glaien le 
choix de leurs souverains sur les mouvements de ces pierres 
qui prenaient alors le nom de pierres de destinÃ©e 

C'est sur un monument de cette espÃ¨c que Vormius et 
OlaÃ¼ Magnus font Ã©lir les rois de la Scandinavie : Ã Sur ces 
immenses rochers, dit ce dernier, Ã©levÃ par les forces colos- 
sales des gÃ©ants )) 

Voici Ã©videmmen l'otisoÃ persane dont Pline nous dit: 
Dans les Indes et en Perse, c'Ã©tai elle que les mages Ã©taien 

forcÃ© de consulter pour l'Ã©lectio de leurs souverains~, Ã ou 
plutÃ´ cet horrible rocher qu'il nous montre ailleurs dominant 
la ville d'Harpasa, en Asie, et placÃ dans de telles conditions 
d'Ã©quilibr (1 QU'UN SEUL DOIGT SUFFIT A LE REMUER, PENDANT 

QBE, SI L'ON VEUT Y EMPLOYER TOUT SON CORPS, IL RESTSTE~. II 

Peut-Ãªtr l'un de nos plus savants ingÃ©nieurs M. SÃ©guin 
se rappellerait-il & ce propos la si vive controverse qu'il eut 
Ã soutenir en 1853 sur les tables avec le rÃ©dacteurad Cosmos : 
( Vous poussez /lui disait celui-ci, vous poussez sans vous en 
apercevoir. - Mais, au contraire, rÃ©pondait-i avec viva- 
citÃ© c'est elle qui me rdsiste et qui me pousse. )) 

Ces pierres Ã©taien dÃ©cidÃ©me de la mÃªm famille que ces 
tables. Tour Ã tour animÃ©es dansantes, devineresses, coin- 
ment n'auraient-elles pas Ã©t tournantes? 

Elles l'Ã©taient en effet, et, pour s'en assurer, il suffit en 
core de se rappeler ces pierres de BolsÃ¨ne que Pline appelle 
positivement TOURNANTES D'ELLES-M~MES 3 ,  et toutes ces 
pierres qui virent (tournent), et cette variÃ©t de cromlechs 
qui se composent de huit ou dix chapeaux ou de meules, 

1. Hist .  nat., 1. XXXVII, ch. UV. 

2. Ibid., 1. II, ch. XXXVIII.  

3. Ã Item moias versaliles Volsiniis inventas aliquas, et sponte motus in- 
venimus in prodigiis. Ã ( fi&. nul., p. 36, 892. )  
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superposÃ© les uns aux autres et reposant sur une aspÃ©rit 
centrale qui leur permet de tourner avec facilitÃ© 

Les rochers de Brinhain, dans le Yorkshire, ou Brimham- 
R o c k  sont, dit M. Charton, Ã des groupes clair-semÃ© irrÃ©gu 
liÃ¨remen sur un espace de quarante acres, et tÃ©moin non Ã©qui 
voques de quelque grande commotion naturelle.. . Il est vrai que 
ces pierres ont Ã©t taillÃ©e avec des instruments grossiers, et 
que plusieurs portent Ã leu sommet des PÃŽRRE TOURNANT ES^.^ 

M. Charton dÃ©plor quelque part la perte d'anciens plans 
de ces dracontia, dÃ©truit par les Ã©vÃªqu : u Quelle lumiÃ¨re 
s'Ã©crie-t-il ces plans auraient jetÃ© sur la question qui nous 
occupe !. . . Ã Nous pouvons lui affirmer que le moindre de nos 
objets divinatoires et tournants, qu'il ne consent mÃ¨m pas Ã 
regarder, appartient, ni plus ni moins que tous les gÃ©ant pÃ© 
trifiÃ© de Stone-Honge et de Carnac, au principe ophidien =, 
leur auteur commun. 

Nous en attestons les interminables et fastidieux dracontia, 
dont une table bavarde nous a couvert, des rames de papier, 
et les inscriptions placÃ©e au-dessous de ces dessins qui tÃ©moi 
gnaient des ennuis de sa vieille vie, et ces reproductions de 
vÃ©ritable trilithes ou dessins triangulaires qui rÃ©vÃ©laie sa 
qualitÃ de Ã serpent antique et, comme elle le disait, de JÃ©lw 
vah Ã l'e~xtws 3 . .  . 

11. Magasin pilloresque ( 1  8.531, p. 32. 
2. Du serpent. 

3. Ã ARCHI?OLOGIE D U G ~ ~ A N T E T  SURINTELLIGENCE DU MENHIR. Ã 

Prenons garde ! nous avons bien assez des embarras antÃ©diluvien du moment 
et de celui que nous causent aujourd'hui nos anciennes dhÃ©gat ions  mÃ© 
fions-nous de tous C ~ L I X  que l'avenir pourrait nous mÃ©nage encore. Il se- 
rait par exemple fort curieux de fouiller plus profondÃ©men qu'on ne l'a fait 
autour d'un cromlecli comme celui d e  Dundalk en Irlande, et de son voisin 
appelÃ encore aujourd'hui ((le fardeau du gÃ©ant Ã On le disait apportÃ d'une 
montagne eloignhe, par ce m$me gÃ©an auquel la tradition a conservÃ son 



nom de Pazzham-SchaqgÃ©c~n~ Or, on a trouvÃ tout auprÃ¨ une de  ces 
verges qu'on retrouve presque toujours en pareil cas, et que l'on appelle en 
Irlande Ã baguettes du conjureur : a pourquoi en rester lÃ  

M. Ed. Biot, membre de l'Institut, a publiÃ (AntiquitÃ© de France, t. IX) 
une notice fort curieuse sur les chatampe'ravnba ou champs de  mort du  Ma- 
labar. Ã § M h  disposition qu'Ã Carnac, dit-il, c'est-Ã -dir une proÃ©minenc et 
une tombe centrale.)) On y trouve aussi des ossements, e t  W. Hillewell nous dit 
qu'on en a trouvÃ  NORMES et que les habitants appellent cela Ã les demeures 
des gÃ©ant ou ral~chasas ( C L ) .  Ã Or, nous avons vu au chapitre vu que le 
mot rephaim, appliquÃ dans la Bible aux gÃ©ants signifie avant tout ombres, 
mÃ¢nes tout nous fait donc prÃ©sume que,  d'un bout Ã l'autre du monde, 
c'Ã©hai lÃ l'objet de l'adoration gÃ©nÃ©ral et que les cromlechs et les hrrous,  
n'&aient que d'anciennes sÃ©pultures La science adopte assez gÃ©nÃ©raleme 
cette derniÃ¨r opinion bien appuyÃ© par Bordas. 

Mais ce qu'elle ne comprend pas du tout,, faute de la moindre idÃ© sur  l'es- 
sence de la nÃ©cromancie c'est le chtÃ mystÃ©rieu de  l'Ã©rectio matÃ©riell et 
des traditions conservÃ©es ou plutbt elle le signale, mais comme une folie 
qui n e  serait basÃ© sur  rien. Ã Ces piliers rangÃ© en cercle autour du menhir 
sont parfois envisagÃ©s dit M. Troyon, par les Lapons, comme la famille du 
dieu qui occupe la place d'honneur. Chaque pilier portait un  nom particu- 
lier, et l'autel tÃ©moign que ces peuplades Ã©prouvaien le besoin de sacrifier 
aux puissances supÃ©rieure et de les apaiser. hait-ce aux mines  du chef ou 
Ã son Dieu que l'on sacrifiait?,Question plus facile Ã poser qu'k rÃ©sou 
dre. Ã 

Elle sera toute simplifiÃ© le jour oÃ l'on ne sÃ©parer plus le Dieu de son 
client, rÃ©unio que la thÃ©ologi nous a montrÃ© permanente dans tous les 
lieux fatidiques. Et pour s'assurer que les monuments en question font bien 
partie de ces derniers, il faut encores'attacher aux traditions gÃ©nÃ©ral expli- 
quant si bien tout ce qu'on ne peut pas s'expliquer. s Souvent, dit le comte 
de  Taillefer (dans  son bel ouvrage sur  les AntiquitÃ© de ,VÃ©sone p. '184), 
souvent ON CROIT ENTENDRE AUTOUR D E  C E S  PIERRES DES SOUPIRS, DES 

GEMISSEMENTS ET DES PLAINTES. II 

Rappelons-nous ici les versets d'IsaÃ¯ (citÃ© Ã notre chapitre vu) : Ã Faites 
taire, Seigneur, le tapage de leurs sÃ©pulcres faites que ces gÃ©ant ne res- 
suscitent plus Ã ˆ  et les litanies contenant, il y a peu de siÃ¨cle encore, cecri  
d'Ã©pouvant : Ã De la perskcut,ion des g h n t s ,  dÃ©livrez-nous Seigneur. 1) Ce 
cri  d'Ã©pouvante nous l'avons dÃ©j montrÃ poussÃ par toute la terre; or, tout 
nous indique que ces sÃ©pulcre si redoutÃ© Ã©taien prÃ©cisÃ©me ceux dont 
nous nous occupons, puisqu'ils la couvraient en entier. 

Ossian nous montre Ã son lour des vieillards m6lÃ© aux fils de Loda et 
faisant, tous ensemble, des conjurations nocturnes autour d'un cromlech. 
( A leur voix, d i t i l ,  s'Ã©lÃ¨ve des mÃ©tÃ©or enflammÃ© qui Ã©pouvanten tous les 
guerriers de Fingal. 1) Aujourd'hui, comme du temps d'Ossian, toute flamme 

(a) Voyage dans le Cornomilles occidental sur les traces des ginnts. 
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vive, spontanÃ© et semblable h l'Ã©clair s'appelle encore, en langage gaÃ©lique 
(1 flamme des druides (a). n 

Les noms que ces pierres portent encore aujourd'hui tÃ©moignen eux- 
mbmes de la croyance gh6rale.  On s'explique assez bien la maison, la table, 
la chaise du  gÃ©ant en raison de la forme et des ressemblances; mais on 
s'explique moins nalurellement les filles gaies ,  les pipeurs ou joueurs de 
fiute, les danseuses, les pierres qui virent,  qui sonnent, qui chantent,, en u n  
mot, les pierres tourneresses etproplzc'ksses. La science se demande ce que 
signifie ce trou de dix-huit pouces de diamÃ¨tr environ, qui traverse, de part 
en part, la pierre centrale placÃ© sur  la fosse sÃ©pulcral du  gÃ©ant comment 
ne reconnaÃ®t-ell pas ici la fameuse pierre minale  du mundiis romain, pierre 
que l'on soulevait, trois fois p a r  an, pour laisser sortir les mÃ¢nes e t  que 
'on  refermait sur ces mines aprÃ¨ 1rs trois jours de rÃ©unio e t  de confrat.er- 
nisalion? (r Slundus patel, l'enfer est ouvert, Ã disait-on en soulevant cette 
pierre; eh bien! l'ouverture du cromlech est tout simplement une ouverture 
mÃ nal destinÃ©e encore aujourd'hui, 5 communiquer avec le gÃ©an qu'elle 
recouvre. E t  en voici la preuve : SI. Hillewell (p. 94 de l'ouvrage cite) nous 
dit son Ã©tonnemen lorsque son guide lui raconta qu'il avait Ã©t l u i - m h e  
descendu par cette ouverture pour trouver sa guÃ©riso dans la fosse, et que 
c'elait encore u n  usage gÃ©nÃ©ra surtout pour le rachilisme des enfants. 11 l u i  
montra, en mbme temps, deux grandesÃ©pingle en cuivre, dÃ©posÃ© sur l'une 
de cespierres, e t  qui, lui dit-il, prenaient dans les consultations toutes les dircc- 
lions nÃ©cessaire pour la c l a r t  de leurs rÃ©ponses Sdon  lui, il y avait toujours 
impossibilitÃ absolue Ã l'enlÃ¨vemen de ces pierres, quel que fÃ» le nombredes 
chevaux employÃ©s Une fois seulement on avait rÃ©ussit mais le lendemainles 
chevaux dlc~ient morts, et les pierres revenaient Ã leur place. Ce guide ne s'ar- 
rktait pas lÃ  il nommait ses personnages ; l'un de ces gÃ©ant elait Me1 lin lui- 
mbme, Merlin qui avait annoncÃ© plusieurs siÃ¨cle Ã l'avance, une descente 
fatale de pirates an  pied de son rocher.  En ,1590, en effet, la descente avait 
eu lieu, et, devant cettearrivÃ© des pirates espagnols,les populations do Cor- 
nouailles, si braves d'ordinaire, glacces d'effroi par le souvenir de  la terrible 
prophÃ©tie prirent la fuite et dÃ©laissÃ¨re leur rocher. Plus loin, c'Ã©tai le gÃ©an 
du, mont, le fameux Cormoran, tuÃ dans sa caverne par un autre David 
nommÃ Jack, dont le nom est depuis restÃ populaire. On a trouvÃ tout prÃ¨ 
de lÃ  dit Hillewell (ib.], une enorme carcasse; plus loin e u h ,  ce  sont les 
deux aiguilles de Logan-Stone et de  Trerin-Castle, la premiÃ¨r ayant qua- 
rante pieds de hauteur, la seconde devant peser, dit-on, quatre-vingt-dix 
tonnes, et placÃ© par le gÃ©an RIie.ndu, c'est-Ã -dir face noire, dans une incli- 
naison telle au-dessus de l'abÃ®me qu'il suffirait, en apparence, d'une chique- 
naude pour l'y prÃ©cipiter etc., etc. 

Dulaure reconnaÃ® bien que de ces pierres, oscillatoires et tournantes, on 
devait gÃ©nÃ©raleme tirer des augures, comme les Romains en  tiraient des 

(a) M. Eusbhe Salverte en fait du phosphore; mais il n'est pas plus facile de transformer les 
druides en chimistes que des peuples entiers en aveugles. 



meules tournantes que Pline nous dit avoir existÃ de  son temps Ã Volsinium 
(BuIsena). Mais, ce que Dulaure n'approfondit pas, c'est le comment de ce 
tournoiement que toutes nos mÃ©canique actuelles n'obtiendraient pas, et le 
pourquoi de cette confiance, qui n'eÃ» pas rÃ©sist huit jours h un tournoie- 
ment artificiel. 

Il y a, du  reste, une enqubte bien facile Ã mener Ã bonne fin : qu'un cer- 
tain nombre de  sceptiques veuillent bien parcourir seulement la province que 
-noushabitons (la Normandie); ils y trouveront quelques centaines de logans, 
de peulvuns, de menhirs,  dont les uns ont encore aujourd'hui la rÃ©putatio 
de tourner sur  eux-mhmes plusieurs fois dans la nuit de NoÃ«l les autres, de 
soupirer et gÃ©mi au chant du coq, le jour de Saint-Jean, comme le font, sui- 
vant M. de  Taillefer, leurs analogues de  la Saintongo; tous enfin d'obÃ©i Ã la 
foi qui les con-iults et aux prescriptions indiquÃ©es 

Mais nous ne serons pas assez perfide pour les engager Ã visiter la 'nuit le 
menhir de Doinfront qui ,  pour mieux allÃ©che les curieux, s'entoure, Ã cer- 
tainrs @poques, de petites piÃ¨ce de  monnaie, ... amorce fatale et cupiditÃ 
punie; car, 2 peine le visiteur int6ressÃ a-t-il essayÃ de mektre la main sur 
le mÃ©ta trntateur, qu'il est saisi Ã l'instant., secouÃ© battu par des &es d'une 
TAILLE GIGANTESQUE e t  d'une FORCE I R R ~ S I S T I B L E .  On ne se frotte pas plus 
impunement aux G I ~ A N T S  qu'Ã ces tables funestes, dontle D r  Yz ... nous a dit 
plus haut : Ã La folie n'est pas le seul flÃ©a qu'elles entraÃ®nent FUYEZ-LES 

COMME LE PLUS SERIEUX DES DANGERS. Ã (V.  le t. 1 de  ce MÃ©m. p. 176.) 

Sidkrites ou pierres tomb6es. 

MalgrÃ leur inexplicable t,ransport, ces bÃ©tyle de granit 
et de provenance terrestre Ã©taien peut-Ãªtr moins embarras- 
sants encore que certains autres, de mÃªm nature, mais de 
provenance atmosphÃ©rique que l'AntiquitÃ appelait sidÃ©rites 
et qui ressemblaient parfaitement Ã nos aÃ©rolithe modernes. 

Aujourd'hui nous ne diffÃ©ron avec les anciens historiens 
que sur les propriÃ©t,Ã merveilleuses qu'ils attribuaient ces 
mÃªme pierres et sur l'usage qu'ils en faisaient. 

Mais quoi! hier encore la terre Ã©tai littÃ©ralemen jonchÃ© 
de toutes ces pierres; pas une histoire qui ne mentionnÃ¢ ces 
sidÃ©rite fulgurales, pas un paÃ¯e qui ne sÃ» qu'elles Ã©taien 
filles d'Uranus et flk1ze.s d e  Jupiter,  pas une nation qui n'en- 
registrkt ces pluies de pierres, presque toujours accompa- 
gnÃ©es comme nous l'avons vu pour chaque espÃ¨c d'Ã©pidÃ©mi 
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de guerre, de famine, de pest,e et de spectres; pas une de nos 
provinces qui n'envoyAt Ã nos acadÃ©mie mÃ©moire sur mÃ© 
moires, Ã propos de ces phÃ©nomÃ¨n d'expÃ©rienc populaire: 
rien n'y faisait; seuls parmi les honimas, nos savants igno- 
raient et mÃ©prisaient en plein xvnie sikcle, ce que tous les 
hommes, y compris les Cafres et les Esquimaux, avaient su 
partout et toujours, et sans une de ces pierres qui faillit Ã©crase 
un de leurs coll6gues en ton~bant auprÃ¨ de lui, ils l'ignore- 
raient encore aujourd'hui ! 

Mais la leqon leur a-t-elle profitÃ© Vont-ils devenir plus 
circonspects lorsque ce mÃªm genre humain va leur parler de 
l'interrogation et de la rÃ©vÃ©lati de ces pierres? 

Non, ils vont bÃ©nir au contraire, une telle occasion de 
revanche, et, cette fois, on serait vraiment bien tentÃ de leur 
pardonner leur dÃ©nÃ©gati triomphante. 

Et cependant, ne serait-il pas tout aussi imprudent de 'e- 
fuser Ã tous ces peuples si divers, et nÃ©anmoin si concor- 
dants, 17interr&tion et la rÃ©rÃ©laLi de ces pierres, qu'il l'a 
Ã©t de leur nier leur chute et leur mouvement? 

Il faut, en effet, une rare confiance en soi-mÃªm et un mÃ© 
pris encore plus rare du suffrage universel pour croire que 
tant d'hommages, tant de sacrifices et de priÃ¨re se seraient, 
adressÃ© sans raison Ã un simple caillou, par cela seul qu'il 
serait tombÃ du ciel comme un grÃªlo ordinaire. 

Or, puisqu'il y avait des pierres-dieux, dit M. Des Mous- 
seaux, et puisque les Ã©toile qui passaient pour des divinitÃ© 
paraissaient tomber de la voÃ®lt des cieux et laissaient des 
pierres Ã la place sur laquelle elles Ã©taien venues s'&teindre, 
il devenait incontestable, pour certains sabÃ¨istes que les dieux 
Ã©taien des astres descendus d'en haut sous la substance de 
la pierre, afin de se placer Ã la portÃ© des mortels.. . et ils les 
appelÃ¨ren pierres vivantes et cÃ©leste ( Beth-el-diopÃ¨tÃ¨s et 
probablement aussi pierres de fondre, lapides fulgura&. 1) 

. . . . Et,, de bonne foi, continue le mÃªm auteur, 
<u'eussent Ã©t des dieux sans Arne, des dieux sans vie? L'An- 



tiquitÃ croyait ces pierres animÃ©es car on les avait vues se 
mouvoir et parcourir les champs de l'air. Bien insensÃ qui 
l'eÃ» osÃ©.rÃ©voqu en doute, et c'est parce que ces pierres 
avaient le mouvement et la vie qu'elles Ã©taien consultÃ©e 
comme des oracles dans les conjonctures de quelque impor- 
tance. Elles &aient dieux l .  Ã 

M. Des Mousseaux a raison ; une fois proclamÃ dieu, l'aÃ©ro 
lithe se lie l'histoire gÃ©nÃ©ra du monde, et ce ne sont plus 
seulement les dogmes qui vont lui demander leur sanction, 
c'est le monde politique qui va lui demander conseil, instruc- - 
tion et lumiÃ¨re 

A Paphos, la grande autoritÃ de l'aÃ©rolith fait l'Ã©tonnemen 
d'un Tacite. En Mhdie, Mithras, fils de la pierre qui vient du 
Soleil2, Ã©pous la pierre et en a un fils pierre, et sur la table 
du festin, au jour de la fÃªt de ce dieu-soleil , on sert des 
pierres entre le pain et le vin 

A Emesse, HÃ©liogabale pontife et envoyÃ du Soleil, dÃ©fen 
qu'on adore d'autre dieu que la pierre A ,  car elle vient du  
grand astre. 

A LaodicÃ©e on montrait celui de Diane, fabriquÃ par 
Uranus comme tous les autres 5. 

Et ainsi de suite. 
~ a r n a s c i u s  , d'ailleurs, tranche la question de provenance. 

Ancien adorateur du bÃ©tyle il affirme en avoir vu un, de ses 
propres yeux, se promenant, dans les airs, et, pour cela seul, 

1. Dieu et les dieux, p. 38. Ã M. Des Mousseaux s'Ã©tonn avec raison de 
voir un savant, ou plutbt un prodige de science, comme Bochart, soute- 
nir que l'Ã©pith6t. d ' anhÃ©e tenait sans doute Ã une mÃ©pris de traducteur, . ~ 

qui aurait, par inadvertance, substituÃ le mot Ã celui de ointes. Quand l'Aca- 
dÃ©mi des sciences traitait de songe-creux les dÃ©fenseur des ahrolithes, elle 
prouvait, ipso facto, qu'elle n'avait rien lu et rien regardÃ ... Mais Bo- 
chart! ... Ã 

2. Hist. nal., 1. III. 
3. Voir Plutarque. 
4. filius Lampridus, II. 
5. Philon de Byblos. 
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M. Falconnet,, dans un mÃ©moir acadÃ©mique se permit de le 
traiter deslupide. Aujourd'hui, il ne pourrait tout au plus appii- 
quer cette Ã©pithÃ¨ qu'Ã la fin du rÃ©ci de Damascius. Ã l'Ã©tai 
persuadÃ© dit ce dernier, que le7bÃ©tyl a quelque chose 
de divin; mais Isidore l'appelait plutÃ´ dÃ©moniaque car il 
reqoit son mouvement d'un dÃ©mo (8dp.w , esprit bon ou 
mauvais 1). 1) 

Toutes ces pierres Ã©taien noires comme celle de la pagode 
de BÃ©narÃ¨ comme la fameuse statue de Krischna, comme la 
pierre de la Mecque, comme les pierres de tous les anciens vil- 
lages du Pkrou. 

Mais le plus illustre de ces fÃ©tiche atmosphÃ©rique Ã©tait 
sans contredit, celui de la nGre des dieux, conservk Ã Pessi- 
nonte et revendiquÃ par Rome ; voici dans quelle circon- 
stance : 

Annibal approche de la grande ville, et ,  pour la premiÃ¨r 
fois, la grande ville a peur. O11 ordonne la consultation sibyl- 
lique, et les livres sont ouverts. 0 surprise! 011 y lit que Rome 
ne devra son salut qu'Ã celui qui lui rapportera la mÃ¨r des 
dieux ou la pierre noire de Pessinonte. On dÃ©libÃ¨r et le sÃ©na 
dÃ©cid que Rome enverra au roi de Pergame, possesseur du 
trÃ©sor celui de ses enfants que son mÃ©rit et ses vertus ren- 
dront le plus digne d'un tel honneur. 

Le choix tombe sur l'illustre Scipion Nasica, qui se rend 
auprÃ¨ d'Attale. Celui-ci, ne pouvant rien refuser Ã la rÃ©publi 
que, consent Ã lui faire ce qu'il appelle le plus magnifique des 
prÃ©senk et la dÃ©putatio s'embarque avec la pierre dont l'ar- 
rivÃ© excite un vrai dÃ©lire Toute la ville se rend Ã sa 'en- 
contre, tout le peuple romain constate le miracle de la vestale 
Clodia, qui fait aborder, contre vents et marÃ©e le bienheureux 
navire, en le tirant par son Ã©charpe On bÃ©ni les dieux, puis 
on porte la statue, avec la plus grande pompe, au temple de 
Minerve, oÃ elle devient un des palladiums de la ville. 

1. Photius, citÃ plus haut. 



Ce qu'il y a de certain, c'est que le flÃ©a carthaginois fut 
immÃ©diatemen conjurÃ l. 

Comme cette sidÃ©rit modÃ¨l est un excellent spÃ©cimen il 
nous suffira de suivre ici tout l'embarras que la spÃ©cialit de 
cette pierre et sa solidaritÃ avec la mÃ¨r des dieux causent Ã 
110s mythologues dÃ©sorientÃ© 

Creuzer , ZoÃ©ga Bettiger consacrent d'Ã©norme chapitres 
Ã l'explication de cet emblÃ¨me et pendant que l'un voit en lui 
les insignes de la terre, l'autre un cachet de stabilitÃ© le troi- 
siÃ¨m y trouve la personnification des montagnes sur lesquelles 
tombent les pierres cÃ©lestes Tout cela ne satisfait pas M. Gui- 
gnaul t. Les recherches fort Ã©tendue de M.  Lenormant lui- 
mÃªme toutes savantes qu'elles sont, toutesingÃ©nieuse qu'elles 
lui paraissent, lui semblent, quelque peu gratuites. Ã Selon 
M .  Lenormant, dit-il, il faudrait voir ici la mÃ¨r de tous les 
dieux, de tous les Ãªtres le symbole de la fÃ©condit universelle. 
Mais quelque violence que nous consentions Ã faire aux mots ou 
Ã notre esprit, nous ne saurions rien trouver de commun ent,re 
une pierre stÃ©ril et la notion fondamentale du personnage de 
CybÃ¨le qui est bien celle de la maternitÃ© quoi qu'on en dise. 
Si une pierre devint le symbole de cette dÃ©esse ce fut sans 
doute pour de toutes autres raisons, tirÃ©e soit de la forme 
significative de telle ou telle pierre, soit de son origine suppo- 
sÃ© cÃ©leste. . Ã 

1.  Il est assez curieux de lire, dans le cinquiÃ¨m discours de  Julien sur la 
mÃ¨r des dieux et sur ce fait, des rÃ©flexion trÃ¨s-sensÃ© malgrÃ leur profane 
application. ((Cet Ã©vÃ©nemen dit-il, prÃ©lud du triomphe des Romains dans la 
guerre que soutinrent les Carthaginois pour la dÃ©fens de leur ville, est ap- 
puyÃ de l'autoritÃ de tous les historiograplies et gravÃ sur  des monuments 
d'airain au centre de notre citÃ religieuse et puissante. Dussent les esprits 
forts ( s i c )  et sages k l'excÃ¨ traiter tout ceci de contes de  vieille qu'on ne 
saurait ecouter, pour moi, en pareil cas, j'ajoute toujours plus de  foi au lÃ©moi 
gnage du, peuple des villes qu'Ã l'opinion de ces dle'gants du jour,  donti'es- 
prit, quelque subtil qu'on le suppose, ne voit rien sainement (a). )) 

2. Notes sur le IV livre de Creuzer, p. 946. 

(a) Oratio quinta, de Maire dmm. 



On ne saurait mieux dire : une graide mÃ¨r (magna mater), 
une fÃ©condil Ã©ternell symbolis6e par une femme qui n'a 
jamais eu ni mari ni enfants, une vierge qui en porte un dans 
ses bras; rien de tout cela n'a le sens commun et n'explique 
en rien la fameuse pierre. 

M. Lenormant n'est pas moins embarrassÃ© et s'an'Ã¨t 
d'abord Ã  l'emblÃ¨m de la cohÃ©sio Ã©lÃ©,mentair Il croit avoir 
trouvÃ lÃ le gÃ©ni de toutes les religions antiques; mais son 
bon sens,lui montre que la question ou plutÃ´ le prodige n'est 
pas ici, et qu'il repose tout entier dans la nature et dans les 
merveilles de cette pierre. 

u S'il faut prendre Ã la lettre, dit-il, l'expression de certains 
auteurs, la pierre sacr6e Ã©tai la dÃ©ess elle-mÃªme Mais de 
quelle nature Ã©t,ai donc cette pierre? ... Elle devait Ãªtr d'une 
nature toute spÃ©cial ! 11 

Toute spÃ©ciale oui, si nous la comparons aux cailloux ordi- 
naires; non, si nous la comparons aux aÃ©rolithe hystÃ©rolithe 
qui devenaient comme les armes parla.ntes de tout ce culte 
dÃ©pravÃ Et si l'on veut que nous risquions Ã notre tour toute 
la philosophie de ce caillou, la voici : 

Rappelons-nous toujours les rapprochements que M. Le- 
normant faisait lui-mÃªm entre cette magna mater et la M A  ly- 
dienne, nourrice de l'enfant divin, Dyonisius, qu'elle porte dans 
ses bras ; rappelons-nous la maia ou nourrice divine, Ã laquelle 
Rome avait consacrÃ son mois de m a i ;  rappelons-nous, en 
outre, que les Grecs appelaient CyhÃ¨l pxamup'x., ou mÃ¨r du 
taureau, qu'elle avait, un lion k ses pieds, et qu'on l'appelait 
la 'mÃ¨r immaculÃ©e reportons-i~ous enfin Ã tout ce que nous 
avons dit, piÃ¨ce en main, sur Ã l'immaculÃ© virginitÃ procla- 
mÃ© par le genre humain avant de l'Ã¨tr par Pie IX l, II et 
nous ne douterons plus de cette v6ribÃ : que CybÃ¨l est, comme 
AnaÃ¯t,i et SÃ©mdÃ la synthÃ¨s parodique et dÃ©gradant de 
toutes les vierges mÃ¨re d'un dieu, Ã©pouse de leurs fils, et 

4 .  Chapitre v n i ,  $ 2 .  



nÃ©anmoin toujours immaculÃ©es Seulement, cette fois, au lieu 
de dkshonorer le fils, en le parodiant encore une fois par 
l'ignoble Dyonisios et par les honteuses bacchanales de ce dieu 
(pain et vin),  il s'agissait de dÃ©shonore la mÃ¨re et comme 
on avait dotÃ Bacchus et toute sa cour d'un blason en har- 
monie avec ses vices, de meme, on a la main assez heureuse 
pour rencontrer, Ã l'usage de la mÃ¨ des dieux, un second 
blason minÃ©ra qui saura bien reprÃ©sente l'image la plus 
rÃ©voltant et la plus indigne de cette mÃ¨r immaculÃ©e Ces 
pierres toutes spÃ©ciale deviendront ses armes et son portrait, 
++z. DÃ©sormai , toutes auront un pendant plus abo- 
minable encore,.. . et Ã la porte de chaque temple de CybÃ¨l 
s'Ã©lÃ¨vero des colosses gigantesques1, que l'Ecriture appelle 
quelque part u les infamies de PhÃ©gor Ã et qui, sur toute la sur- 
face de la terre, paraissent avoir Ã©t l'unique prÃ©occupatio 
du paganisme ancien et moderne. 

Et si l'on nous oppose ici le lieu commun qui consiste voir 
dans ces emblÃ¨me 11 une des plus sublimes conceptions de la 
philosophie antique sur le principe vital, sur l'enchaÃ®nemen 
de la crÃ©ation etc., Ã nous demanderons, l'histoire Ã la main, 
comment il se fait que, seule, la Bible, dont chaque prescrip- 
tion cÃ©rÃ©moniel recouvrait cependant un emblÃ¨m et un mys- 
tÃ¨re ne mentionne jamais ces derniers que pour les accabler 
des plus sanglantes Ã©pilhÃ¨te et les briser, partout oÃ elle les 
rencontre, sous le coup de ses plus sÃ©vÃ¨r anathÃ¨mes 

S'il n'y avait ici, comme on le prÃ©tend que Ã de la mÃ©ta 
physique et de la morale spÃ©culative Ã pourquoi donc la fin 
de toute cette philosophie, de tous ces enseignements se rÃ©vÃ 
lait-elle par une immoralitÃ d'action capable de faire reculer 
des soleils? Quelle mÃ©taphysiqu que celle dont l'application 
Ã©tai imposÃ© par toutes les mÃ¨re Ã leurs filles, au nom de la 
grande vierge mÃ¨r des paÃ¯en ! Quels enseignements que ceux 

1. Que ceux qui veulent plus de dÃ©tails ouvrent le premier dictionnaire 
archÃ©ologiqu Venu, aux mots PHALLUS, CTEIS et LINGA. 



donnÃ© Ã Babylone et Ã Sidon par tous les pÃ¨re Ã leurs fils 
devant les pierres noires de VÃ©nu et d'AstartÃ© Ceux-ci les 
comprenaient Ã merveille et n'Ã©taien cependant pas de l'In- 
stitut ! / 

DÃ©cidÃ©men les saints PÃ¨re avaient raison lorsqu'ils ne 
voyaient dans le paganisme que le grand parti pris par les 
dÃ©mon d'Ã©toufÃ® sous la boue de leurs blasphÃ¨me toute la 
thÃ©ologi chrÃ©tienne 

Quand donc v tudra-t-on comprendre que c'Ã©tai unique- 
ment pour obÃ©i aux dieux et aux oracles que toute la t,erre se 
roulait dans une seule et mÃªm orgie, des colonnes d'Hercule 
au Spitzberg, et du Kamtchatka au Mexique, sans jamais 
chÃ´me un seul jour, et sans se dÃ©lasse autrement que dans 
les bains de sang que les mÃ¨me dieux faisaient chauffer par- 
tout, et prÃ©paraien comme l'ablution par excellence, au seuil 
mÃªm de leur immense lupanar ? 

VoilÃ  Ã notre avis, toute la philosophie des pierres hystÃ©ro 
Uthes. Et nous, qui avons pu constater sous nos doigts l'infa- 
tigable prÃ©dilectio de nos crayons spirites pour ces mÃªme 
figures surintelligentes et parlantes, nous comprenons, et de 
reste, comment les dieux pouvaient s'y prendre pour leur faire 
rendre des oracles. 

Aussi, partout oÃ tombaient ces vraies TABLES atmosphÃ©ri 
ques, la divination s'en emparait-elle aussitbt! 

Par la mÃªm raison, nous comprenons aussi parfaitement la 
;rande dÃ©votio pour la VÃ©nu du mont Liban, lorsqu'on nous 
apprend que toute cette montagne Ã©t,ai composÃ©e comme le 
galgal, de pierres noires rendant des oracles, et que saint 
J6rÃ´m nous dit Ã Ãªtr tombÃ©e de l'atmosphÃ¨re q21Å incide- 
liant et volvebantur in  terra. Ã 

A de si grandes divinitÃ© il fallait un sacerdoce digne d'elles; 
aussi, pour en finir avec CybÃ¨le quel sacrÃ collige Ã©difian 
que celui de ces Galles ou effÃ©minÃ dont les extravagances 
firent, lors de l'importation de la pierre de Pessinonte, l'em- 
barras et le dÃ©sespoi du sÃ©na romain! Il eÃ» donnÃ tout au 



monde pour pouvoir s6parer la dÃ©ess de ses inlmondes pon- 
tifes. Mais comment faire? la vierge mÃ¨r ne pouvait s'en 
passer, Ã Dans h plupart des livres modernes, dit encore 
M. Lenorinant,, on traite ce culte, importÃ Ã Rome, de culte 
entiÃ¨remen exceptionnel, Ã©trange et qui n'a rien Ã faire avec 
la religion des Romains. L'intervention du sÃ©na dans le mo- 
ment le plus critique de l'liistoire, le parfait accord des livres 
sibyllins et de l'oracle de Delphes ne sont rien pour ceux qui 
considÃ¨ren les religions de l'antiquitÃ comme autant de con- 
ceptions isolÃ©es de folies locales n'ayant entre elles aucun lien 
de connexion. Il est possible qu'Ã cet Ã©gard les modernes en 
sachent plus que les anciens eux-mÃªme : pour nous, il nous 
suffira de dire que les anciens ne croyaient pas Ãªtr aussi incon- 
sÃ©quent dans l'enchaÃ®nemen de leurs superstitions. Ce qui 
Ã©tai Ã©trange Ã Rome, c'Ã©tai la prÃ©senc des Galles Ã qui 
avaient accompagnÃ la pierre, II leurs courses furieuses, leurs 
hurlements, etc. Voilk ce qu'en bonne police le sÃ©na ne put 
admettre dans le culte officiel, mais ces folies Ã©taien tellement 
la consÃ©quenc logique du culte de la mÃ¨r des dieux (ou de 
la bonne dÃ©esse et leurs  rapport,^ avec le culte national 
romain Ã©taien si clairs, que le sÃ©na ne put jamais proscrire 
ent,iÃ¨remen le cortÃ©g habituel de cette dÃ©ess 1. Ã 

:( Ces charlatans, dit k son tour Sainte-Foix , prÃ tendaient 
initier la populace avec des cÃ©rÃ©moni indÃ©cente et tumul- 
tueuses, qui ne diffÃ©raien guÃ¨r des bacchanales les plus 
licencieuses, de sorte que, du temps de CicÃ©ron les mots 
myslÃ¨re et abomination Ã©taien presque synonymes 2. )) 

Oui, tous ces cultes pouvaient diffÃ©re par le plus ou moins 
de convenance ou plut6t d'inconvenance dans la forme, mais 
comment, relevant toujours d'un seul maÃ®tre le fond, le point 
de &part et la fin n'eussent-ils pas Ã©t rev6tus du mÃªm 
sceau? 

Voilk l'histoire du plus sacrÃ des bÃ©thyle atmosph4riques, 

1 .  Nouvelles Annales de l'Institut archÃ©ologique t .  1, p. 217. 
2. Mysldres du, paganisme, t. Il, p. 4 86. 
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et pendant que nos Ã©cole cherchent et dissertent sans fin sur 
les grandes idÃ©e cosmologiques ou mystiques qui en dÃ©cou 
lent, le philosophe chrÃ©tie comprend l'indignation de la Bible 
qui voit ddshonorer , en le transportant Ã Mercure ou Ã 
CybÃ¨le ce grand symbole de la pierre, instituÃ primitivement 
par JÃ©hovah Ã Tu n'Ã©rigera plus de monolithe et de matzeba, 
car JÃ©hovah ton Dieu, les a pris en horreur1; Ã paroles que 
le rabbin Sa1 Yarhhi comment,e ainsi : n C'est-Mire que la 
matzÃ©ba quoiqu'elle ait. Ã©t agrÃ©Ã de Dieu aux jours des . 
patriarches, en est dÃ©testÃ maintenant, parce que les Chana- 
nÃ©en en ont fait un cul te idol&trique. 1) Notre philosophe chrÃ© 
tien comprend encore pourquoi Constantin fit Ã©leve des 
Ã©glise sur l'emplacement des autels paÃ¯en construits avec 
les milliers d'aÃ©rolithe du mont Liban, et pourquoi, depuis 
les premiers jours de l'Ã‰glis jusqu'aux n3tres, il n'y a jamais 
eu que des paroles d'anathÃ¨m contre ces bÃ©thel idolÃ tri 
ques, (( autour desquels, disait un grand saint de notre Ã¨re 
continuent Ã se passer sous nos yeux nombre de merveilles 
diaboliques. 1) 

Laissez dire les Ã©coles la vÃ©rit est lÃ 2. 

4 .  Deut&ono?ne, ch. XVI, v. 22. 

2. u LE CONTENU D'UN BBTYLE. Ã Pendant quela science rÃ©pondai non, 
et toujours non, aux cent vingt mÃ©moire modernes et aux milliers d'affirma- 
tions antiques qui lui garantissaient l'aÃ©rolithisme elle n'avait qu'k traverser 
la Seine pour l'Ã©tudie bien Ã son aise Ã la Bibliothkque impÃ©riale dans l a  
personne du fameux caillou de Michaux, qui n'est pas autre cliose. Mais cet 
akrolithe est couvert d'inscriptions cunÃ©iforme qui Ã©taien restÃ©e indÃ©cliif 
frables jusqu'ici. Nous sommes donc heureux de pouvoir mettre sous les yeux 
de nos lecteurs la traduction que vient d'en faire le cÃ©lkbr M. Oppart (a.), 
traduction qui a Ã©t publiÃ© dans le Bulletin arch~ologique de l'Athen~ii.m 
fran~ais,  et que les Annales de M. Bo11nett.y ont reproduite derniÃ¨rement 

Voici, d'aprÃ¨ M. Oppert, ce qui se lit sur ce vÃ©ritabl bÃ©tyl : 
Dans la premihre colonne, il s'iigit de la propribtÃ de K..., dans le circuit 

(a) Le mdme qui nous a ddji traduit l'inscription si int6rc-aantc da Sabel. (V. au chxp.) 

II. 20 



i !  ? la ville de Karnabou, sur  le GyndÃ¨ ..., et de la table en pierre qui en con- 
tient le relÃ¨vement Cet.te table a Ã©t retrouvÃ© tout auprÃ¨s 

Dans la deuxiÃ¨m colonne, on lit ce qui suit : Ã Celui qui attaquera la pro- 
priÃ©t de  K..., qui la dÃ©vaster e t  qui l'affligera, qui tentera d'abattre cette 
table, ... que cette table le terrifie, car le donataire et le donateur ONT INVOQUE 

LE DIEU,. .. ont renouvelÃ leurs vÅ“u dÃ©j accomplis, e t  ont placÃ au milieu 
cette table; ... ils ont prononcÃ et ... la malÃ©dictio terrible inscrite sur  cette 
pierre, dont l'efficacitÃ est indubitable, ont commandÃ ces images, contre 
lesquelles la rÃ©volt est impossible. ):): 

TroisiÃ¨m colonne. .. Ã Que OannÃ© Bel-Dagon, Nisroch e t  la souveraine des 
dieux le couvrent de honte entihrement, qu'ils dÃ©peuplen son district, 
qu'ils dÃ©truisen sa race, ... que M6rodasch l'emhaine dans des liens indÃ©chi 
rables,.. . que celui qui habit,e les deux des im,ages le fasse trembler de froid, 
Ã l'extrcmitÃ de sa ville, dans la saison du Capricorne, ... que Nana, la grande 
dÃ©esse l'Ã©pous du soleil, Ã´t i ses fruits leur goÃ» e t  leur parfum, ... que 1ns 
dticsses ... dÃ©truisen sa primogÃ©niture qu'elles Ã©couten le chant de la $or- 
cellerie, ... qu'elles Ã©nerven ses animaux, ... et  que les grands dieux le frap- 
pent de  malÃ©diction d'une malÃ©dictio dont rien ne pourra le relever, et 
dispersent sa race jusqu'i la fin des jours. s) 

On voit tout ce que pouvaient porter un aÃ©rolithe un bÃ©the etunetablel ... 
Nous les retrouverons au chapitre suivant, en compagnie des pluies de pie+ 
Tes et  des fulgurites appelÃ©e ciruunia. 

Zoolbtrie ou fhtichisme animal. -Les b@tes adorees par des hommes de g6nie.- 
Les animaux convertissant eux-memes '3 leur culte de trks-grands philoso- 
phes. - Secret et dernier mot de ce mystÃ¨re -Le prksident de Brosses et 
les all6goristes touchent 3 la v6rit6 sans pouvoir la saisir. 

1. - Les b&es adorÃ©e par des gens... qui ne l'Ã©taientpas 

Le fÃ©tich parcourt successivement tous les rÃ¨gne et sem- 
ble obÃ©ir comme le reste, Ã la loi du progrÃ¨s 

Voyons toutefois si, comme on l'assure, celui des cultes 
accompagne toujours celui des lumiÃ¨res 

Voyons ce qu'il a pu devenir chez ces hommes dont on 
nous vante le savoir et la sagesse, auxquels on n'hÃ©sit pas 
Ã faire inventer les lettres, la grammaire, les lois, toutes les 
sciences, tous les arts ; que l'on a crus capables d'appeler les 
astres par leurs noms, de rÃ©glemente l'annÃ©e de classer les 



sihcles en pÃ©riode merveilleuses, bien mieux, de deviner le 
vrai systÃ¨m du monde et de devancer Copernic ! : . HÃ©la ! 
tout cela pour aboutir Ã prendre un bÃ©lie pour le Soleil, un 
ibis pour Mercure, un poisson pour Mars, un chat pour Diane 
et un b ~ u f  pour un Osiris incarnÃ !. . . 

0 miskres ! 6 vanit,6 de ce progrÃ¨ et de cette science ! l'hu- 
inanitÃ se voit condamnÃ© Ã rougir des disciples d'HermÃ¨ et 
des constructeurs de pyramides. 

Ã‰couton M. de Bunsen : Ã En Egypte (d'aprks Jules 
'Africain), le culte d'Apis fat Ã©tabl sous le rÃ¨gn de CaÃ¯e 
chos, second roi de la seconde dynastie (dynastie Thinite) , 
lorsque l'influence des vaincus de race noire se fit sentir dans 
les mÅ“ur , les coutumes et les institutions religieuses et poli- 
tiques {. )) 

Ecoutons Dollinger : n La vue des cÃ©rÃ©moni religieuses, 
en Egypte, faisait une'impression particuliÃ¨r sur les Ã©tran 
gers. Le plus grand nombre abordaient ce pays des merveilles 
avec une haute attente : les Grecs surtout se faisaient une idÃ© 
extraordinaire de la sagesse des prÃªtre qui, Ã connaissant 
toutes les choses divines, Ã passaient pour Ãªtr ces Ã premiers 
phres des doctrines philosophiques ?, Ã chez lesquels ThalÃ¨s 
Pyt.hagore, Pl~Ã©~Ã©cyd Anaxagore, Platon et tant d'autres 
avaient cherch4 et trouvÃ la lumiÃ¨re Mais dÃ¨ qu'ils voyaient 
les processions pompeuses dans lesquelles les prÃªtre se mas- 
quaient eux-mÃªme pour reprÃ©sente les dieux Ã tÃªte d'ani- 
maux, n'apercevant plus dans les temples aucun autre objet 
d'adoration qu'un crocodile 04 un bÅ“uf, . . tout ce culte des ani- 
maux leur semblait une Ã©normit ; et cependant cette Ã©nor 
mitÃ devenait contagieuse ! On aurait dit qu'avec l'air du 
pays ils en respiraient aussi la superstition, car, peu de temps 
aprÃ̈  (d'autres disent sur-le-champ}, les moqueurs Ã©ta.ien 
transformÃ© en dÃ©vot adorateurs. Ã Quand les Ã©trangers dit 

1. Bunsen, Vzgypte, t. II, p. 103. 
2. Macrob., Sut., 1. 1, ch. XIV, v. 3. 



Philon, viennent pour la premiÃ¨r fois en Ã‰gypte ils ne peu- 
vent rkprimer des Ã©clat de rire en voyant les bÃªte divines, jus- 
qu'au moment oÃ ils partagent la superstition commune 4. )) 

Et, ne nous y trompons pas ! parmi ces Ã©tranger conver- . 
tis, nous comptons un Alexandre sacrifiant Ã Apis 2, un C6sar 
Germanicus se dÃ©tournan tout exprÃ¨ de son voyage en 
Orient pour aller lui rendre visite 3, un Adrien tenant Ã par- 
tager ses hommages entre le bÅ“u et la statue de Memnon, 
un Titus, un Vespasien, un Auguste se prosternant devant 
le mÃªm dieu A. 

Puis venaient les philosophes, et parmi eux les Pythagore 
et les Platon, qui, aprÃ¨ avoir ri comme les autres, parlaient 
exactement comme eux. 

Toutes les sectes y adhÃ©raient et certes, si nous en 
croyons Philostrate, une des conversions les plus tranchÃ©e 
fut celle d'Apollonius de Tyane; il avait d'abord tancÃ la 
superstition populaire en termes qui rappellent ceux de nos 
acadÃ©micien contre les tables. Ã Qu'est-ce qui peut, disait-il, 
avoir portÃ les Ã‰gyptien Ã prÃ©sente aux hommes les dieux 
sous des formes si ridicules et si Ã©trange ?. .. En honorant de 
vils animaux sans  raison, au lieu d'adorer des dieux, il sem- 
ble qu'ils persiflent la divinitÃ plut& qu'ils ne la vÃ©nÃ¨ren 1) 

Qu'on ne nous parle plus de la sagesse Ã©gyptienn et de ses 
alldgories symboliques , il n'y aura jamais rien d'imposant 
dans un milan, dans un ibis et dans un bouc 5. n 

VoilÃ  certes, un critique bien superbe ! Malheureusement, 
nous le voyons tout aussitÃ´ faire le plongeon comme les au- 
tres, et voici de quelle maniÃ¨r ; suivons bien la marche du 
c o n t q e .  Son historien nous le montre causant tranquillement 
avec la foule tout en caressant un lion,. . . lorsque tout Ã coup 

1. Dollinger, t. II, p. 344. 
2. Arrien, 1. III, p. 156. 
3. Tacite, A m . ,  1. II, ch. LIX. 
4. SuÃ©tone ch. LI. 

5. Phiiost., 1. VI, ch. xix, 
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on le voit fixer l'animal et tomber dans une sorte de stupeur 
extatique, comme s'il Ã©coutaifquelqu chose.. . AprÃ¨ quelques 
instants, il revient Ã lui, et, se tournant vers la foule : N Mes- 
sieurs, dit-il, ce lion me prie de vous apprendre qu'il a Ã©t 
Amasis, roi d'kgypt.e, prks la prÃ©fectur de SaÃ¯s Je vous en- 
gage Ã l'envoyer Ã LÃ©ontopoli et Ã le placer dans le temple ; )) 
CE QUI FUT FAIT immÃ©diatemen i. 

Que le lion ait ou n'ait pas parlÃ© que Philostrate ait ici 
beaucoup trop parlÃ lui-mÃªme c~u'Apollonius ait Ã©t sincÃ¨r 
ou comÃ©dien peu nous importe; voilÃ probablement, et l'on 
peut dire Ã cou,p sdr, voilÃ la marche ordinaire de toutes ces 
grandes conversions, car soyons bien certains qu'Ã Memphis 
comme Ã Rome, Ã Babylone comme Ã Paris ou Ã Londres, 
au temps d'Apis comme en 1853, & propos des prestiges 
dÃ©moniac~ue comme Ã propos des faits Ã©vangÃ©liqu , la cri- 
tique humaine a toujours commencÃ par le doute Partout; 
quoi qu'on en dise, elle se rÃ©volt contre la nouveautÃ mer- 
veilleuse, et ne se rend qu'aprÃ¨ avoir constatÃ par elle-mÃ¨me 
Il n'y a que la nbtre qui se distingue par l'opini&tretÃ de 
ce parti pris qui ne lui permet guÃ¨r de voir , et encore 
moins de se confesser quand par hasard elle a vu. Mais du 
moins si elle gardait le silence ! si elle ne reprenait pas sans 
cesse ces dÃ©licat sujets! si, par exemple, sur celui qui nous 
occupe, elle ne publiait pas encore tous les jours d'intermina- 
bles imbroglios, on la laisserait en paix, et l'on se garderait 
bien de soulever Ã nouveau de telles questions, qui ne cessent 
d'Ãªtr oiseuses qu'en raison des faux principes Ã©tablis mais 
on dirait qu'elle ne peut vivre sans elles!. .. 

( Tout ce qu'on a Ã©cri sur ce sujet, dit Bergier, n'a pas 
tranchÃ le nÅ“u principal ; l'Ã©nigm demeure toujours aussi 
obscure; on a beau dire que les animaux n'Ã©taien que des 
symboles, que c'Ã©tai ou de l'astronomie on l'expression de la 
reconnaissance pour leur utilitÃ© en examinant de prÃ¨ toutes 

4 .  Philost., 1. VI, ch. I I .  
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ces raisons, on verra qu'aucune n'est satisfaisante et ne rÃ©sou 
la difficultÃ© Pluche y a vu les animaux du Zodiaque, mais ce 
culte paraÃ® bien plus ancien que la connaissance du Zodiaque 
en Ã‰gypte et d'ailleurs celui-ci ne s'accorde nullement avec 
les travaux agricoles de chaque mois. Quant Ã la mÃ©tempsy 
cose thÃ©orique elle n'eÃ» jamais pu suffire Ã elle seule, et 
l'utilitÃ n'e-xplicjue rien du tout, puisqu'on n'adorait pas des 
choses infiniment plus utiles. )) 

On ne saurait mieux dire ; il est seulement ficheux que Ber- 
gier se montre encore plus entÃ©nÃ©b que les autres, quand 
il dit Ã son tour que Ã c'Ã©tai l'industrie de ces animaux qu'ils 
adoraient, Ã ce qui nous paraÃ® retomber dans leur utililÃ et 
mÃ©rite le mÃªm brevet d'insuffisance; mais tout Ã l'heure 
nous le verrons rougir lui-mÃªm de sa prÃ©tendu dÃ©couvert 
et nous donner le meilleur des conseils. 

Creuzer est bien autrement perdu dans les nuages, et 
M. Guignault, emportÃ clans la mÃªm nacelle que son maÃ®tre 
disparaft avec lui dans des espaces oÃ le ttYescupe lui-mÃªm 
se refuserait Ã les suivre. a On est frappÃ d'admiration, dit le 
premier, en voyant avec quelle profonde habiletÃ les prÃªtre de 
l'Ã‰gypt se sont emparÃ© de toutes les opinions, de toutes les 
passions, de toutes les croyances superstitieuses de la multi- 
tude, et les ont coordonnÃ©e dans un grand, dans un majes- 
tueuse systÃ¨me Tout le pays Ã©tai consacrÃ aux animaux et 
soumis Ã leur empire. D 

Ah Creuzer ! qu'il Ã©tai donc majestueux d'Ã¨tr gouvernÃ 
par un bouc ou de voir trÃ´ne son dieu dans une Ã©tabl divine! 

Ã Le culte de la nature se divisait Ã l'infini entre ces ani- 
maux, et variait avec eux de province Ã province, de canton Ã 
canton ; le pays tout entier reprÃ©sentai l'ensemble , et 
17J?gypte , dans cet ensemble , adorait la nature et le ciel, le 
qrand tout en un mot, auquel ces animaux Ã©taien consacrÃ©s. . 
mais le culte des animaux avait un autre principe qu'il 
faut bien se garder de mÃ©connaÃ®tr car il tient Ã des ra- 
cines plus profondes (voyons!) ... Ce principe est le cens 
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pieux qui remplissait les Ã¢me neuves encore des hommes 
priâ€¢â€¢lit Ils remarquaient, dans toutes les actions et dans 
toute la maniÃ¨r d'Ã¨tr des animaux, quelque chose d'infini- 
ment rÃ©gulier d'uniforme et de nÃ©cessaire qui les portait Ã 
reconnaÃ®tr et Ã adorer en eux les lois saintes de la nature. 
Pour les prÃªtres il est, bien probable qu'ils voyaient dans les 
animaux quelque chose de plus Ã©lev encore et de plus gÃ©nÃ 
ral ; qu'ils y avaient dÃ©couvert. . (Ã©couton ! ) . . . Ã LE GRAND 

SECRET DE L'EXISTENCE S'IGNOKANT ELLE-MEME DANS L'UNIVERS ; 

DE SORTE QUE, LA NATUME ETABT PARTENUE, DANS L'ORGANISA- 

TION DES B ~ T E S ,  JUSQU'AUX DERNI~RES  LIMITES DE L ' H U M A N I T ~  

(il y a bien humunilÃ©) AVAIT MANIFEST~,  PAR CETTE IGNO- 

RANCE. D'ELLES-MAMES QUI LES CARACTERISE, LEUR HARMONIE 

LVEC L'UNIVERS, D'OU RÃ‰SULT U N  ~ T A T  D'INNOCENCE '... Ã 

Convenons qu'on nous a dit bien vrai tout Ã l'heure en nous 
parlant de la contug1on de ces idÃ©es car, aprÃ¨ cette lecture, 
nous voici placÃ© plus que jamais dans la profonde ignorance 
qui caractÃ©ris ces betes, et menacÃ© d'atteindre bientÃ» cet 
Ã©ta d'innocence absolue qui rkgne Ã ces derniÃ¨re limites de 
l'humanitÃ !.. . qu'elles atteignaient tout Ã l'heure. 

Au reste, la meilleure preuve que l'admiration de Creuzer 
pour cette ignorance animale n'est pas exclusive, c'est qu'il a 
bien soin d'y joindre toutes les autres explications physiques, 
astronomiques, mÃ©taphysiques morales et autres 2, que nous 
avons Ã©numÃ©rÃ plus haut. 

PrÃ©cautio excellente qui nous reporte toujours malgrÃ nous 
Ã ces prÃ©paration thÃ©rapeutique Ã©tablies dit-on, sur une base 
unique et spÃ©ciale mais auxquelles on a grand soin d'ajouter 
une trentaine d'ingrÃ©dient Ã©tranger qui ne peuvent pas lui 
faire de mal ! 

Quant Ã  M. Guignault, il renchÃ©ri encore sur ce flot d'expli- 
cations physico-zoologiques, et pour lui, Ã dans les deux yeux 

4. Creuzer, 1. 111, ch. lx, p. 497 et 504. 
2. Id., ibid., p. 503. 



du crocodile, l'kgyptien adore le lever du soleil; dans 
le crocodile recourbÃ© le coucher du mÃªm astre; dans sa 
queue, (qui le croirait?) les tÃ©nÃ¨br ou la nuit 4... Mais 
M. Guignault le reconnaÃ®tr plus tard, si 17humanit,Ã ne fut 
jamais assez sotte pour adorer un caÃ¯ma tout naturel et tout 
simple, elle ne fut jamais assez subtile pour composer Ã si 
grande peine une telle piscilogie; dans le premier cas, c'Ã©tai 
lui refuser trop de bon sens, dans le second, ce serait lui 
accorder trop de gÃ©nie 

M. Guignault nÃ©anmoin part de lÃ pour s'Ã©lance encore plus 
haut que son maÃ®t,r dans le champ des hypothÃ¨se atmosphÃ© 
riques ; il aborde partout, il pense Ã tout, hormis Ã la question 
intÃ©ressante Ã la question fondamentale, celle de la conver- 
sion forcÃ© et instantanÃ© de tous les incroyants. 

Pourquoi ceux qui commenqaient par rire de tout leur 
cÅ“u finissaient - ils par s'agenouiller ? Voici le seul pro- 
blÃ¨me 

L'inconsÃ©quen Bergier l'a rÃ©sol 2~ l'avance en nous donnant 
le meilleur des conseils. Ã Jamais, avec leurs prÃ©ventions dit-il, 
les mythologues ne parviendront Ã nous montrer par quel 
enchainement d'idÃ©e ces peuples ont passÃ de l'adoration des 
astres Ã celle des hommes, et de celle-ci Ã la mÃ©tempsycos et 
au culte des animaux et des plantes, ni quelle relat,ion il pou- 
vait y avoir entre ces erreurs si diffÃ©rentes Ã - Bergier a rai- 
son : cette relation est impossible Ã trouver, tant qu'on la cherche 
dans un enchainement d'idÃ©es parce qu'il n'y en a aucun, mais 
rien n'est plus simple et plus comprÃ©hensibl lorsqu'on rap- 
porte tout au fktichisme, et lorsqu'on suppose un seul et mÃªm 
ordre de rÃ©vÃ©lateur qui disent, tantfit sous le masque d'Am- 
bis : Ã c'est moi qui me lÃ¨v dans Syrius; Ã ta,nt6t sous celui 
d'Amasis, Ã c'est moi qui suis son Ã¢me Ã tantÃ´ sous la forme 
d'Apis, Ã c'est Osiris que tu Ã©coutes Ã tantct enfin sous celle 
du crocodile, Ã je suis le dieu du Nil, etc. Ã 

4 .  Notes sur le chap. prÃ©cit de Creuzer. 
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Toutefois Bergier a l'air de, pressentir la vÃ©rit lorsqu'il for- 
mule ainsi son conseil : n Jamais, dit-il , ces mythologues ne 
seront d'accord avec eux-mÃªme tant qu'ils ne prÃ©fireron pas 
s'en tenir au sentiment de Pythagore, de Platon, de Plutarque, 
qui avaient voyagÃ en Egypte, et sans doute examinÃ la reli- 
gion de ce pays avec des yeux philosophiques. Or, ils ont 
jugd qu'Osiris, Isis, Typhon et autres dieux Ã©gyptien Ã©taien 
PLUTÃ” DES DEMONS Q U E  DES HOMMES... Ã 

VoilÃ qui est h merveille; mais tout de suite, en acadÃ©mi 
cien qu'il est, Bergier paye son tribut au siÃ¨cle et ne s'aper- 
$oit pas qu'en attribuant cette opinion Ã un prÃ©j~.ig il dÃ©trui 
toute la portÃ© et mÃ¨m tout le sens de son conseil, et que 
tout est Ã recommencer; car, encore une fois, il ne s'agit pas 
de ce qu'ils croyaient, mais des raisons qui avaient forcÃ leur 
croyance. 

Eh bien ! ces raisons, les voici; nous serons moins discret 
qu'HÃ©rodot qui, aprÃ¨ avoir bien vu les choses, s'arrÃ¨t tout Ã 
coup en disant : Ã Si je voulais dire pourquoi ils tiennent 
pour sacrÃ© ces animaux, je m'engagerais dans un discours 
sur la religion et sur les choses divines.. . et. je ne le fais que 
lorsque je m'y trouve forcÃ ... )) 

Or, forcons-le, et il dira plus loin qu'ils les tenaient pour 
sacrÃ©s parce que Ã leurs dieux effrayÃ© s'Ã©taien prÃ©cipitÃ 
jadis dans ces corps d'animaux, et que les preuves en Ã©taien 
consignÃ©e dans leurs archives. J) 

Jupiter, disaient les ThÃ©bain ii HÃ©rodote s'Ã©tai montrÃ Ã 
Hercule avec une tÃªt de bÃ©lier comme Pan h MendÃ¨ sous 
sous celle du bouc. Les Indiens disaient, de leur &tÃ© que 
Brahma se promenait aussi chez eux sous ces formes de bÃ¨tes 

Pour nous, chrÃ©tiens qui savons, non plus cette fois par 
Lucien et par Diodore1, mais par l'kvangile ou la vÃ©rit incar- 
nÃ©e que les dÃ©mon effrayÃ© se prÃ©cipitaien aussi dans des 

1. Lucien, 1. 1, p. 445, et Diodore, 1. II. Ã Rien de  fabuleux dans tout- 
ceci, dit ce  dernier, minime fabulosum. )) 



troupeaux immondes, tout cela n'a rien qui nous surprenne. 
Quant aux tÃªk  de bouc et de bÃ©lier il y a longtemps que 

nous les connaissons aussi, puisqu'elles paraissent calquÃ©e 
sur celles de tous nos boucs-Satans du moyen Ã ge 

Ils les tenaient pour sacrÃ©s parce que c'Ã©tai une chose 
grave que de consulter Apis, quand on n'Ã©tai pas assez 
purifiÃ© on pouvait souvent en mourir, comme Adrien et Ger- 
manicus qui perdirent la vie l'un et l'autre trÃ¨s-pe de temps 
aprÃ¨ la consultation; mais l'on mourait certainement, lors- 
qu'on se conduisait envers S'animal divin comme Cambyse, qui, 
aussitÃ´ aprÃ¨ l'avoir frappÃ d'un coup d'Ã©pÃ Ã la cuisse, 
devint extravagant. Il pÃ©ri un peu plus tard Ã Ecbatane, 
comme le lui  avait prÃ©di l'oracle, d'une blessure qu'il se fit 
lui-mÃªm a la cuisse avec sa propre Ã©pÃ© en ramassant avec 
trop de prÃ©cipitatio le fourreau qui s'Ã©tai dÃ©tach Ã Le 
coup, dit HÃ©rodote porta prÃ©cisÃ©me au mÃªm endroit O& il 
avait frappÃ le  Dieu 4. 1) 

Qu'on le sache bien toutefois, n'Ã©tai pas bÅ“u Apis qui l e  
voulait. C'Ã©tai un bÅ“u prÃ©destin Ã la divinitÃ© Sa nais- 
sance se faisait trÃ¨s-souven attendre pendant de longues 
annÃ©es K post multos annos, Ã dit Jablonski 2, et cela malgrÃ 
l'impatience de la nation et des prÃ¨tre qui Ã©taien obligÃ© de 
pleurer l'autre, jusque-lÃ  

Ils le tenaient pour d'autant plus sacrÃ© que c'Ã©tai une vÃ©rita 
ble merveille que de rencontrer un animal qui rÃ©unÃ les vingt- 
neuf marques exigÃ©e comme preuve de sa prÃ©destination On 
apprÃ©ci sa valeur lorsqu'on sait que parmi ces marques il fallait 
retrouver un triangle renversÃ 3, plus tout le blanc voulu entre les 

1. HÃ©rodote 1. III. 
2 .  Ch. xxiii, PanthÃ©on 
3. Nous avons vu derniÃ¨remen Ã la villa BorghÃ¨se sur  une mosaÃ¯qu etrus- 

que nouvellement dÃ©couverte l'image de ce bÅ“u e t  de  ce fameux triangle 
qui nous rappelÃ¨ren tout aussitÃ  celui tracÃ sous nos yeux par un pied de 
table, avec cette suscription : Ã II est ren\ ersÃ© parce que je suis Jehotid Ã 
l'envers. Ã 
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cornes de ce bÅ“u entiÃ¨remen noir, plus le croissant de la 
lune sur le flanc droit, plus un aigle sur les reins, etc., et 
bien qu'il soit d'usage chez tous nos critiques modernes 
d'ajouter avec finesse que Ã le pinceau des prÃ¨tre savait y 
pourvoir, Ã il fallait que ces dÃ©corateur fussent alors assez 
rares, pour que la nation et les prÃ¨tre attendissent quelque- 
fois des annÃ©es dans le deuil et dans les larmes, la nais- 
sance du prodige : intermittences capitales et si rÃ©pÃ©tÃ 
que la graine du bÅ“u Apis finit par se perdre entiÃ¨rement 
ait grand dÃ©sespoi des prÃ¨tre et de la nation 1. 

On les tenait en outre pour sacrÃ©s parce que, pendant les 
sept jours de fÃªt qui suivaient la naissance d'Apis, tous les 
crocodiles de la contrÃ© oubliaient leur fÃ©rocit ordinaire et 
perdaient, comme tous les animaux typhoniens, tout pouvoir de 
nuire, jusqu'au huitiÃ̈ m j o u r  aprÃ¨ midi^, circonstance im- 
portante qui, si elle Ã©tai vraie, comme l'attestaient tous les 
historiens, rendrait plus difficile l'explication tirÃ© par M. Sal- 
verte Ã du dressage de ces animaux par la mÃ©thod des 
Psylles3. )) 

Mais ils les tenaient avant tout pour sacrÃ©s parce qu'ils ren- 
daient des OKACLES, et cette fois par l'entremise des jeunes 
mÃ©dium ses conducteurs, auxquels, d'aprks PlineA, pour de- 

1. Devant la quasi-impossibilite do cette rÃ©unio des vingt-neuf marques 
on ne pouvait rien inventer de plus commode que ce pinceau, mais depuis 
que la prodigieuse per~evÃ©r~inc de M. Mariette a retrouvÃ le fameux Sera- 
peum de Memphis e t  mis i nu ces milliers de statuettes moulÃ©e probable- 
ment d'aprÃ¨ nature, qui toutes justifient si bien les HÃ©rodot e t  les Dio- 
dore, ... depuis qu'on a trouvÃ© Io 6 mars 1846, au fond du puits de Saggara, 
un grand nombre de  bÅ“uf moiniÃ¨Ã© dont plusieurs btaient marquÃ©s sans 
peinture, des n&mes signes, et, en outre, du  fameux TU:J Ã©gyptie (la croix), 
il a bien fallu renoncer au pinceau, et  l'on a dit que Ã toutes ces marques 
htaient le rÃ©sulta des cpis  de poils rebroussds. Ã Voilh maintenant unhasard 
bien commode, mais bien ditficileh rÃ©uni il tant d'autres. (Voir lia Reu. arch. 
de 1846 et celle de  , l8~i- '!  8 %  ). 

2. Pline, Hist. nul., 1. VtII, ch. XLVI. 

3. Sciences occultes, t. I I .  
4. Pline, Hist. nul., 1. VIII, ch. XLVI. 



venir fluidiques ( ly mphatici) ou prophÃ¨tes il suffisait d'entrer 
dans le temple et cÃ¯approche du t,aureau. 

On pourra reconnaÃ®tr ici ce contage remarquÃ dans toutes 
les grandes Ã©pidÃ©mi spirituelles de l'histoire, et l'on ne pourra 
plus s'Ã©tonne que l'adoration des animaux ait fini par gagner 
aussi vite tous les grands hommes que nous avons citÃ©s et 
qui tous avaient cornmencd par sourire. 

K Craignez, disait Tertullien aux fidÃ¨le de son temps et 
Ã propos des spectacles, craignez jusqu'h l'air de ces lieux 
diaboliquement contaminÃ©s constupris ipsumque aerem diabc- 
lice conslupratum 1. N 

Ce grand homme ei3 certainement appliquÃ sa thÃ©ori de 
l'air consfziprÃ L la contagion du prophÃ©tism animal. 

Nous avons dit plus haut que Bergier avait fini par nous 
donner le meilleur des conseils, sans le suivre lui-mÃªme c'Ã©tai 
le conseil de nous en tenir k l'opinion de Pythagore et de 
Platon, persuadÃ© n qu'il s'agissait, dans tout cela, de hauts 
et puissants dÃ©mons etc. )) 

Maintenant on va nous donner un autre bon conseil, celui 
de ne pas tant vaguer clans les espaces et de regarder un 
peu plus ce qui se passe autour de nous, conseil plein de bon 
sens et d'Ã -propos et comme c'est un des hommes les plus 
spirituels du dernier siÃ¨cle le prÃ©siden de Brosses, qui nous 
le donne dans son histoire des Dieux-FÃ©liches nous allons lui 
laisser la parole pour un instant. 

2. - Le prÃ©siden de Brosses et lu Zoolatrie. 

L'allÃ©gorie dit-il, est un instrument universel qui se 
prÃªt Ã tout. Le systÃ¨m du sens figurÃ© une fois admis, on y 
voit facilement tout ce que l'on veut, comme dans lesnuages; 
aussi l'usage en es t4  si commode que son Ã©ternell contra- 
diction avec la l o & ~  et le sens commun n'a pu lui faire 

1. Tertullien, de Spectuculis. 
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perdre encore le vieux crÃ©di dont il a joui durant tant de 
siÃ¨cle ... Il ne faut cependant pas aller chercher bien loin ce 
qui se trouve si prÃ¨ de nous. 

(( ... Pour bien savoir ce qui se passait chez les nations an- 
tiques, il n'y a qu'Ã savoir ce qui se passe chez les nations 
modernes, et voir s'il n'arrive pas encore quelque part, sous 
nos yeux, quelque chose d'A peu prÃ¨ pareil. 1) 

Voilk, certes, ce qu'on peut appeler parler d'or; mais com- 
ment faire avec des corps savants qui Ã©tablissen en principe 
qu'on ne doit mÃªm pas examiner les faits inadmissibles, et 
qui laisseraient passer sous leurs yeux le monde spirituel tout 
entier, sans daigner le regarder ? 

Fort de tout son bon sens naturel, M. de Brosses, qui, 
faute d'un principe, finira par le perdre comme les autres, 
conjure donc ses collÃ¨gue de vouloir bien se tourner un mo- 
ment du cÃ´t des nÃ¨pe et de leur demander comment ceux-ci 
s'y prennent aujourd'hui pour si bien copier les agyptiens. 

Il serait trop long d'Ã©numÃ©r tout ce qu'il retrouve de 
fhtiches chez ces sauvages; pas un ne manque Ã l'appel. Il 
est frappÃ d'abord de toutes les figures de soleils, de ser- 
pents, d'oiseaux et de tables qu'il voit reproduites sur toutes 
les parties de leurs corps ou de leurs maisons, et Ã le parallÃ¨le 
dit-il, que l'on pourrait en faire avec celles de nos obÃ©lisque 
ne serait peut-Ãªtr pas la plus mauvaise clef que l'on pour- 
rait choisir pour expliquer les hiÃ©roglyphe Ã©gyptiens )) 

Chez les Natchez de la Louisiane, le fÃ©tich est une pierre 
noire et conique enveloppÃ© dans des peaux de chevreuil, 
comme les bÃ©tyle de Syrie l'Ã©taien dans des toisons. 

Chez les AbÃ©naquis c'est un vieil arbre et un crocodile 
comme chez les Egyptiens, ou des marmousets de bois comme 
les tÃ©raphim de Laban le Syrien et les images phalliques des 
Grecs et des Indiens. 

Mais tous ces objets ne deviennent pour eux des manitous 
ou gÃ©nie qu'aprÃ¨ leur consÃ©cratio et aprÃ¨ l'attraction du 
dieu qui vient en prendre possession. 



A Cuba,, c'est l a  calebasse divinatoire qui d p o n d  Ã toutes 
]es questions, probablement comme toutes les calebasses des 
salons parisiens en 1853. 

En GaspÃ©sie c'est la croix; chacun la porte Ã la main ou 
gravke sur la peau, On la pose sur la cabane, sur les canots, 
sur les habits, sur l'enveloppe des enfants, sur la sÃ©pultur 
des morts. Ils l'enterrent avec eux, parce que sans cela, 
disent-ils, ils ne seraient pas reconnus dans le pays de 
leurs anc&es, Ã auxcfuels, dit le P. Leclerc1, cette croix 
avait autrefois apparu en songe, au milieu d'une maladie 
pestilentielle , qui avait cessÃ aussitÃ´ aprÃ¨ son adora- 
tion. )) 

Cependant, nous venons de le dire, admirable d'Ã©ruditio et 
de bon sens lorsqu'il compare et rapproche, le prÃ©siden de 
Brosses dÃ©raisonn comme les autres, et plus que les autres, 
lorsqu'il conclut de tous ces faits Ã la jonglerie sacerdotale et 
Ã la stupide crÃ©dulit des adorateurs. AssurÃ©men il a raison de 
se sentir u moins blessÃ de cette grossiÃ¨r simplicitÃ de l'kgYP- 
tien, que du sublime g a l i ~ m t i a s  (parisien) qui voit partout des 
mondes et des triades, qui cherche le tableau de la nature 
universelle dans les pieds d'un bouc, et dans l'image d'une 
Isis celle des t,rois mondes, archÃ©type intellectuel et sen- 
sible. Ã Cette boutade est charmante et trÃ¨s-vrai quand elle 
s'adresse Ã 17insuff"smce de la mÃ©taphysique mais elle de- 
vient Ã SOP tour aussi insuffisante que tout le reste quand il 
s'agit d'expliquer la stupide conversion d'un Pythagore et 
d'un Platon. 

Il n'y a que les faits qui convertissent, et sans les faits 
l'fivangile lui-mÃªm n'eÃ» en traÃ®n personne. 

Mais si la mÃ©taphysiqu demeure, sans eux, radicalement 
impuissante, et principalement sur l'esprit des nations et des 
masses populaires qui ne peuvent en comprendre le premier 
mot, il ne s'ensuit pas que, primitivement, elle ne soit entrÃ© 

4. Leclerc, [Histoire de GaspÃ©sie ch. ix et x. 



Z O O L A T R I E  MODERNE. 3.19 

pour rien dans la coordinatio~ de ces emblÃ¨mes sanctionnÃ© 
plus tard par les faits. Nous faisons meme profession de 
la croyance toute contraire. Nous croyons que, primitivement, 
les vbritÃ© les plus hautes ont Ã©t revÃªtue de mÃ©taphore ou 
d'emblÃ¨mes et cert,es, s'il en &ait autrement, nous ne trou- 
verions dans la Bible ni chÃ©rubs ni taureaux, ni lions, ni 
aigles, le Christ ne serait pas dÃ©sign comme poisson, comme 
serpent, comme pierre, etc., et. surtout il ne serait pas appelÃ 
le rÃ©v6lateu des emblÃ¨mes1 

Il est donc tout simple que le paganisme ait empruntÃ Ã 
la source commune les mÃªme mhtaphores et les mÃªme 
emblÃ¨me , Ã en tout semblables entre eux , s;millima , 1) 
nous a dit saint ClÃ©men , et dont Creuzer, dans sa Sym- 
bolique antique, nous a donnÃ le vrai mot, en disant que 
H c'Ã©taien les dieux qui les rÃ©vÃ©laie eux-mÃªme 2. n 

La grande affaire pour ces dieux &ait de s'approprier ces 
emblÃ¨me et de les deshonorer en les rendant infimes comme 
ils l'Ã©taien eux-mÃªmes et nous t2cheroi-1~ tout k l'heure de 
suivre une fois de plus et pas Ã pas leur tactique 3. 

Mais, encore une fois, cette mÃ©taphysiqu ne convertit ja- 
mais sur place. Pour faire tomber un incroyant Ã deux genoux, 
ce n'est pas trop de l'Ã©videnc matÃ©rielle il faut qu'il soit 
foudroyÃ par le fait mÃªm qu'il repousse. 

Nous ne pouvons donc rien faire de mieux que de revenir 
au conseil donnÃ par le prÃ©siden de Brosses, de regarder au- 
tour de nous, car Ã les-choses, a dit un philosophe grec, se 

4 .  Voir saint ClÃ©men d'Alexandrie, Strom. 
!. Id., ibid. Nous avons dÃ©j dit, suivant les rabbins, que  les paÃ¯en s'ar- 

rachaient les exemplaires du livre primitif et perdu du Juste, comme, plus 
tard, la Bible nous les montrait s'arrachant les exemplaires des MachabÃ©es 
p o u r  y puiser ces m&mes images ou emblÃ¨me sur lesquels ils construi- 
saient ensuite toute leur zoolAtrie. Ã C'Ã©tait de leur part, un grand luxe et 
de zÃ¨l et de  peine, car leurs dieux savaient bien y pourvoir sans lec- 
ture. 

3. Voir, Ã la fin du chapitre, la note 11 : Ã ThÃ©ologi d'Ani: et du bouc de 
MendÃ¨s Ã 



font et se feront toujours comme elles se sont faites autre- 
fois. Ã 

Ajoutons seulement : pourvu que ce soit dans le mÃªm ordre 
de conditions, de principes, et sous les mÃªme banniÃ¨res 

3. - Le prisident de Brosses e t  le serpent de Juidah. 

u Or, reprend notre auteur, rien ne ressemble d'avantage 
au cuite du serpent et des animaux Ã©gyptien que celui du fÃ© 
tiche ou serpent rayÃ de Juidah, petit royaume sur la cÃ´t de 
GuinÃ©e qui pourra servir d'exemple pour tout ce qui se passe 
de semblable dans l'intÃ©rieu de l'Afrique. On voit dÃ©j du 
premier mot que rien non plus ne doit ressembler d'avantage 
au serpent de Babylone devant lequel le prophÃ¨t Daniel ne 
voulut jamais se prosterner. Je tirerai ma narration d'Atskinsk, 
de Bosman et de Des Marchais, voyageurs modernes, qui tous 
trois ont frÃ©quent et bien connu les mÅ“ur de ce canton de la 
Nigritie. 

u Toute cette espÃ¨c de serpents (prÃ©cisÃ©me celle honorÃ© 
par les anciens kgyptiens) descend, si l'on en croit les noirs 
de Juidah, d'un seul, qui habite le grand temple prÃ¨ la ville 
de Shabi, et qui, vivant depuis plusieurs siÃ¨cle , est devenu 
d'une grandeur et d'une grosseur dÃ©mesurÃ©e Il avait Ã©t ci- 
devant la divinitÃ des peuples d'Ardra; mais ceux-ci s'Ã©tan 
rendus indignes de sa protection par leurs crimes, le serpent 
vint de son propre mouvement donner la prÃ©fÃ©ren aux peu- 
pies de Juidah. Ayant quittÃ ceux d7Ardra, au moment mÃªm 
d'une bataille que les deux nations devaient se livrer, on le 
vit publiquement passer de l'un des camps dans l'autre; le 
grand prÃªtr alors le prit dans ses bras et le montra Ã 
tout,e son armÃ©e A cette vue, tous les nÃ¨gre tombÃ¨ren Ã ge- 
noux et remportÃ¨ren facilement une victoire complÃ¨t sur 
l'ennemi. 

u . . . On lui biitit un temple, .. . et cette nouvelle divinitÃ 
prenant un grand ascendant sur les anciens, elle prÃ©sid bien- 
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tÃ´ au commerce, Ã l'agriculture, aux saisons, aux t,roupeaux, 
Ã la guerre, Ã toutes les affaires publiques, etc., etc. .. )) 

Comment voudrait-on maintenant qu'un serpent aussi uni- 
versel n'eÃ» pas son manitou (gÃ©nie) car c'est ce dernier seul 
et non Z'objet qui est adorÃ dans le fÃ©tiche 

Notre auteur continue : Ã C'est la postÃ©rit de ce serpent qui, 
seule, fournit tous les serpents-fÃ©tiche du pays ; Ã mais, comblÃ 
d'honneurs et de prÃ©sents desservi par des centaines de prÃª 
tres, le grand serpent voulut avoir aussi ses prÃªtresses Or voici 
comme on s'y prend pour les lui procurer : pendant un certain 
tempe de Y annÃ©e les vieilles prÃªtresse ou M a s ,  armÃ©e de 
massues, courent le pays depuis le coucher du soleil jusqu'Ã mi- 
nuit, furieuses comme des bacchantes 4. Toutes les jeunes tilles 
d'environ douze ans qu'elles peuvent surprendre leur appar- 
tiennent de droit ; il n'est pas permis de leur rÃ©sister. . Elles 
enferment ces jeunes personnes dans des cabanes, les traitent 
assez doucement et les instruisent au chant, Ã la danse et aux 
rites sacrÃ©s AprÃ¨ les avoir stylÃ©es elles leur impriment la 
marque de leur consÃ©cratio en leur traqant sur la peau, par 
des piqÃ»re d'aiguilles, des figures de serpents, de fleurs et 
d'animaux ... On leur dit que le serpent les a marquÃ©es et, en 
gknÃ©ral le secret sur tout ce qui arrive aux femmes dans l'in- 
tÃ©rieu des cloÃ®tre est tellement recommandÃ© sous peine d'Ãªtr 
emportÃ©e et brÃ»lÃ© vives par k serpent, qu'aucune d'elles 
n'est tentÃ© de le violer. Alors les vieilles les ramÃ¨nen pendant 
une nuit obscure, chacune & la porte de leurs parents, qui les 
re~oivent avec joie et payent fort cher aux prÃªtresse la pen- 
sion du sÃ©jour tenant Ã honneur la grÃ¢c que le serpent a 
faite Ã leur famille. Les jeunes filles commencent dÃ¨ lors 
Ãªtr respectÃ©e et Ã jouir de quantitÃ de privilÃ©ge .. . 

Enfin, lorsqu'elles sont nubiles, elles retournent au temple 

1. Nous verrons exactement les mbmes dbtails au Mexique. Rien n'est plus 
curieux que cette similitude parfaite dans la traite des jeunes filles au profit 
du serpent. Nous compl6terons le rapprochement tout Ã l'heure. 



en cÃ©rÃ©mon et fort parÃ©e pour y dpouser le serpent 4.. . Le 
lendemain, on reconduit la mariÃ© dans sa famille, et dÃ¨ lors 
elle a part aux rÃ©tribution du sacerdoce. Une partie de ces 
filles se marie ensuite Ã quelques nÃ¨gres mais le mari doit 
les respecter autant qu'il respecte le serpent dont elles por- 
tent la marque, ne leur parler qu'Ã genoux et demeurer sou- 
mis en toute chose Ã leur autoritÃ© 

Il n'y a plus rien d'&tonnant h ce que le prdsident de Brosses 
ajoute Ã propos d'une singuliÃ¨r maladie hysldriforme qui 
paraÃ® endÃ©miqu en ce pays, et qu'on attribue Ã l'attouchement 
du serpent. Ã On entend ces attouchÃ©e pousser tout Ã  coup 
des cris affreux, et affirmer que le serpent les a touchÃ©es mais 
qu'il s'est retirÃ lorsqu'on est venu a leur secours ; alors elles 
deviennent furieuses, brisent tout ce qui leur tombe sous la 
main et font mille choses nuisibles. Ã (Oh ! le bon ser- 
pent ! 6yaÃ¯O o'tpiÃ ! ) 

Ce qu'il y de bien remarquable encore, c'est que, suivant 
une ancienne tradition du pays, reGue parmi les Abyssins 
(chrÃ©tiens) ce serpent, appelÃ ame-mirde, Ã©tai la divinitÃ 
que les Ã‰thiopien adoraient de toute antiquitÃ© Ce qu'il y a 
de certain, c'est que lorsque dans le ive siÃ¨cl de l'Ã¨r vul- 
gaire Frumentius alla leur prÃªche la foi chrÃ©tienne il ne vint 
Ã bout de les convertir qu'en dktruisant le serpent qui avait 
Ã©t jusque-lÃ le dieu des Axunites 2. 

Mais il se passe quelque chose de plus curieux encore, et 
cette fois ce n'est plus un sceptique qui raconte. 

C'est ici le moment de reprendre l'histoire du nagualisme, 
si bien racontÃ© par M. l'abbÃ Brasseur, et dont nous avons 
promis le dÃ©noÃ»me Ã nos lecteurs Nous en Ã©tion rest6 
au moment oÃ¹ aprÃ¨ la consÃ©cratio cÃ©rÃ©moniell on ramhe 

4 .  Malgr6 tout son bon sens, le prÃ©siden de Brosses &ait trop de son 
siÃ¨cl pour voir dans tout ceci autre chose qu'un serpent comme tous les 
autres, et des jeunes filles abus& par des prhtres jongleurs. 

2. Ludolf, Ã‰tilio~. p. 479 et 1. II, ch. 111. 

3. Voir, Ã la fin du ch. IdolÃ¢trie ltApp. sur Ã l'anti-baptÃªm du  palen. i 



Ã¯hiti dans sa famille oÃ il doit rester l'annde, ou plutÃ´ jus- 
qu'au jour oÃ le prÃªtr viendra chercher son nÃ©ophyt pour 
le pÃ©sente Ã SON AMI. Or, quel Ã©tait cet ami? Le voici : 
nous avons dit que les maÃ®tr nagualistes consultaient d'abord 
leurs livres astrologiques pour comparer l'heure et le jour 
sous l'influence desquels l'enfant Ã©tai nÃ© et nous avons 
ajoutÃ que ces livres Ã©taien probablement le Tomlanzati ou 
livre du soleil, dont Sahagun parle au long dans le premier 
volume de son Histoire des choses de la dTotb~lelle-Espag~~e; 
m.ais cette fois, ce n'Ã©tai pas pour imposer au baptisÃ le sur- 
nom d'une planÃ¨te Chaque jour Ã©tai signalÃ dans ce livre 
par un nom diffÃ©ren d'oiseau, de reptile, d'amphibie ou de 
bÃ¨t fauve, Ã l'imitation des noms de saints dans le calendrier 
catholique. A son entrÃ© clans la, vie, le nÃ©ophyt Ã©tai ainsi 
vouÃ Ã un animal quelconcpe que son imagination supi-sti- 
tieuse croyait surnaturellement animÃ d'un dÃ©mo familier. o .  

Depuis ce moment ~ U S C ~ U ' ~  sa mort, ce nagual devenait son 
protecteur visible ou invisible.. . (( Lors donc que 1'Age de sai- 
@on est arrivÃ© ce nagualiste, nous dit 3, son tour le R. P. Bur- 
goa 4, citÃ par M. Brasseur, revient chcrcher I'enfant ; il lui 
tient de longs discours et l'ei~doc~rine en d'innon~brables 
erreurs. C'est le mÃªm Dieu, lui clit-il, qui lui a donnÃ 
la vie, qui vient maintenant le cl~ercller comme un ami 
et se dÃ©vou Ã veiller sur lui sous la figure de son na- 
gu81. Qu'il s'anime donc de courage, qu'il tÃ©moign Ã son 
dieu toute sa gratitude pour ce bienfait signalÃ en allant 
visiter l'awimal dont il doit partager le sort et la fortune. 
- Pour l'ordinaire, le jeune homme donne son consente- 
ment; alors le maÃ®tr nagualiste l'emmÃ¨n au lieu qui a 
dtÃ indiquÃ le jour de la naissunce. C'est lÃ qu'au milieu de 
l'horreur de la nuit il ogre un sacrifice au dÃ©mon qui fait 
venir son nagual sous la forme de l'animal dont il porte le 
nom, lion, serpent ou crocodile, mais qui se montre alors si 

1. Descriptwn gdogr. de La prov. de Santo Domingo, cb.  m. 



doux, si priv6, si docile (mÃªm le lion), que le jeune homme 
ne peut s'empresser de le caresser et de lui parler comme ?L 

l'ami le plus intime. Cette entrevue, pleine de tendresse, est 
comme le sceau du pacte conclu avec le dÃ©mon DÃ¨ ce mo- 
ment leur sort est telkment liÃ que, par une permission de 
Dieu et par un chÃ¢timen positif du ciel sur ces hommes 
aveuglÃ©s ils sont abandonnÃ© entiÃ¨remen a l'ennemi du 
salut; car ils se livrent Ã lui avec une voIontÃ si complÃ¨t que 
Dieu permet que Satan leur fasse sentir le contre-coup des 
dommages et des blessures que pourra recevoir l'animal, leur 
aini et nagual. JJ 

Ici nous nous permettrons d'interrompre cet intÃ©ressan 
rÃ©ci pour rappeler Ã nos lecteurs une note de notre chapitre 
de Cideville (p. ho4 de notre ler volume); cette note avait 
pour titre : (( Solida~itk compiÃ¨t entre ia personne du berger 
et l'agent diabolique agissant sous La forme de son fantÃ´m ; 1) 
elle entrait dans de longs dÃ©veloppement sur cette corres- 
pondance merveilleuse, et  rapprochait de l'exemple du ber- 
ger de Cideville, dÃ©chir par les coups de pointe dirigÃ© 
contre son fantdme, un autre berger de Noisy, frappÃ de cinq 
coups de couteau7 assÃ©nÃ© suivant le P. Lebrun, Ã son image. 
Nous essayions alors d'expliquer ce curieux phÃ©nomÃ¨ par 
le mdlan.ge des deux forces, et par une quasi-soudure de la 
force spirituelle de l'agent avec le principe vital ou force ner- 
veuse du sujet. Nous rappelions Ã ce sujet que Milton s'Ã©tai 
montrÃ aussi thÃ©ologk que grand pokte et aussi physiolo- 
giste que thÃ©ologien en faisant attaquer kve par le serpent 
dans son fluide vital ou esprits animaux. Enfin de Milton nous 
passions Ã Walter Scott? qui s'Ã©tendai toujours fort au long 
sur ce second corps des sorciers ddsignd en ficosse par le mot 
de  theirs~retzgth ou force, et que nous nous proposons d'Ã©tu 
dier un jour tout spicialement 

4 .  Notre ami M. Des iifouss~ux doit faire paraÃ®tr incessamment une trÃ¨s 
curieuse Ã©tud sur le fantÃ´me clans un volume sous presse en ce moment 
et  dont voici le t h e  : LE MONDE MAGIQUE; MÃ©diateur et moyens de la 
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Quoi qu'il en fÃ» de ces eiplications, nous constations tou- 
jours le fait indubitable de la solidaritÃ spirituelle et corpo- 
relle reconnue par toute la thÃ©ologi entre les esprits et leun 
clients, et cet enseignement dogmatique nous sufisait.. . 

On va voir maintenant qu'il Ã©tai universel et que l'appli- 
cation ne lui faisait pas plus dÃ©fau au Mexiq~~e qu'en Nor- 
mandie, etc. (( Le P. DiÃ©go dit encore Burgoa (ib.), Ã©tai un 
religieux de beaucoup de courage et de sang-froid. MalgrÃ 
son Ã¢g avancÃ© rien ne l'intimidait; il reprenait sans crainte 
tout ce qui lui paraissait rÃ©prÃ©hensib dans ceux qui l'entou- 
raient. De ce nombre fut un Indien qui commit un jour une 
faute trÃ¨s-grav que le pÃ¨r chÃ¢ti avec sÃ©vÃ©rit L'Indien en 
Ã©prouv un vif.ressentiment. Pour se venger, il alla se poster 
dans une riviÃ¨r qui sort du lac, et que le religieux devait 
traverser pour aller confesser un moribond. Le P. DiÃ©g 
prit un des chevaux du couvent et partit tranquillement en 
rÃ©citan son oKce; Ã peine fut-il entrÃ dans la riviÃ¨r avec 
sa monture qu'il se sentit arrÃªtÃ son cheval faisant de 
vains efforts pour avancer. Ayant baissÃ la tÃªt pour re- 
connaÃ®tr la cause de cette rÃ©sistance il aperqut un caÃ¯ma 
qui cherchait Ã  entraÃ®ne l'animal sous l'eau; Ã cette vue le 
P. DiÃ©g donna des rÃ¨ne en invopant le secours divin et 
lan~a son cheval avec tant de vi,gueur qu'il entraÃ®n le caÃ¯ 
man hors de la riviÃ¨re Les ruades de la monture et quel- 
ques coups d'un bÃ¢to ferrÃ sur la tÃªt de l'animal le forcÃ¨ 
rent Ã kcher prise, et le religieux continua son chemin laissant 
la bÃªt &ourdie sur le rivage. En arrivant au lieu oÃ il Ã©tai 
attendu, son premier soin fut de raconter ce qui venait &ar- 
river. Mais au moment oÃ il achevait de confesser son malade, 
on vint lui annoncer que l'Indien qu'il avait puni quelques jours 
auparavant venait de mourir des suites, avait-il dit, des coup 

magie. - ~ a ~ l u c i m t i 8 n s  et savants. -Le F a n t h e  humain et le p~inc ip-  
vilal. 

Cet ouvriqge fait suite Ã celui publiÃ l'an dernier sous ce titre : ii [ .A RI,+- 
GIE A U  xlxe S I ~ G L E ,  etc. )) TOUS deux se trouvent chez Plon et Dentu. 



p'iZ avait w p s  du  c?ieval du P.  DiÃ©go Le retigieux alla 
aux informations : on trouva le caÃ¯n~a mort sur le bord de 
la riviÃ¨re et l'on constata que l'Indien portait effectivement 
les marques des blessures dont SOIZ n a p a l  avait dÃ pÃ©rir 

(( Or, il m'arriva Ã moi-meme, ajoute plus loin Burgoa, 
d'interroger Ã ce sujet un jeune homme; il nl'avoua franche- 
ment qu'il avait s072 nc~gucd. Coinme je l'en reprenais vive- 
ment, il me rÃ©pondi : (( Mon pÃ¨re c'est avec ce sort que je 
suis nÃ : je ne l'ai pas chercl~Ã© Depuis mon enfance, je vois 
sans cesse cet aniinal auprÃ¨ de moi ; j'ai coutume de manger 
de ce qu'il mange, de senti,r les do~n~nayes qu'il Ã©prouve et il 
ne me fait aucun mal.. . 1) 11 n'y avait pas moyen de le dÃ©sa 
buser. Que les ministres de Dieu comprennent donc bien leurs 
obligations, car c'est Ã eux qu'il appartient de briser les armes 
de Satan ! )) 

u Les Ã©crivain du xvne et du xvme siÃ¨cl qui ont Ã©cri sur 
le nagualisme, reprend Ã son tour l'abbÃ Brasseur, en rappor- 
tent les choses les plus Ã©tranges Outre les communications 
particuliÃ¨re avec leurs naguals, les maÃ®tre pouvaient, Ã leur 
grÃ se transfomer sous la figure de l'animal qu'ils avaient pris 
pour gÃ©ni tutÃ©laire se transporter Ã des distances immenses 
et se rendre~invisibles Ã tous les regards. Les dÃ©mon pse- 
naient Ã©galemen toutes les formes qui plaisaient Ã leurs amis 
pour la satisfaction de leurs clÃ©s,irs au dire de Nufiez de la 
Vega, Ã©vÃ¨q de Chiapas et l'un des prÃ©lat les plus distin- 
guÃ© de son Ã©poqu (Carta pastoral., 1x1. )) 

ToilÃ ce qu'un savant trÃ¨s-distingu n'a pas craint d'ar- 
ticuler en toutes lettres dans le Mo~tifeur oficielk. Pourquoi 
donc aurions-nous craint de le rÃ©pÃ©t dans nos pages non 
oficielles et depuis si longtemps co~npromises? 

Maintenant que l'on s'Ã©tonne si l'on peut, en entendant de 
graves auteurs de l'antiquitÃ nous parler de bÃªte qui parlent 
et qui prÃ©disent Lorsque CtÃ©sia nous parle d'un animal de 

4 .  Du 46 etdu 47 mars 4854. 
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l'&th$opie, appel6 crocotâ‚¬ (chien-loup), qui imite la voix 
h,umaine et mÃªm qui appelle les hommes par leur nom, 
nous nous moquons de CtÃ©sias quoique tout Ã l'heure FrÃ©re 
nous en ait dÃ©ni le droit; mais CtÃ©sia pouvait Ã son tour 
en appeler Ã Ã‰lien (( Il est naturel7 dit cet auteur, que je 
parle de la malice du crocottas. CacliÃ dans les fourrÃ© Ã©pais 
il prÃªt l'.oreille aux discours des bÃ»cherons &coute attentive- 
ment tous les noms qu'ils se donneni? puis il en appelle un, 
cehi-ci s'avance de plus en plus du c6tÃ d'oÃ vient la voix 
alors l'animal se retire plus loin et l'appelle de nouveau, et 
lorsque l'animal le voit seul et isolÃ il le saisitJ le tue et s'en 
n,r+urrik t. 1) 

Ã‰lien son tour, aurait pu en appeler k plus d'un de 
nos .missionnaires modernes et notamment h cl'Acosta sur son 
si.nge joueur d't!checs, au sein des forÃªt vierges du Nouveau 
Monde 2. 11 

Quoi qu'il en soit, nos lecteurs doivent comprendre mainte- 
nant ce que c'est qu'un fÃ©iiche 11s ont pu juger le fÃ©t.ic11isme 
mimal par ses fruits, c'est-Ã -dir par la renonciation aux 
promesses du baptÃªme par la foi Ã la mÃ©tempsycos et Ã la 
bÃ©atitud d'une Ã©ternit bÃªtifiÃ© et enfin par les infamies du 
tudbeth ou du thorneth biblique dont nous allons parler plus 
loitn. 

Ils peuvent en outre apprÃ©cie maintenant 1.a vraie valeur 
des rÃªverie allÃ©gorique par lesquelles nos mytliologues mo- 
dernes expliquent ce culte permanent; qu'ils comparent et 
nous disent ce qui leur paraÃ® le plus vraisemblable, ou de sau- 
vages actuels obÃ©issan encore aux idÃ©e mÃ©taphysique de 
Pyhlmgore et d'orpl~Ã©e ou de populations obÃ©issan tout natu- 
rellement Ã la rÃ©pÃ©titi quoticlienne de prodiges que tous nos 
missionnaires ont vus, de leurs yeus  vus, et dont nous, Fran- 
Ã§ai du xlxe siÃ¨cle nous venons de toucher les analogues 
dans la matiÃ¨r inanim6e. 

4.  &lien, de Nalum a&naliwn. 
2. Voir sur  les pans la page 433 de ce volume. 



Nous ne saurions douter qu'aprÃ¨ un examen consciencieux 
tout homme intelligent et de bonne foi n'arrive comme nous 
aux deux propositions suivantes : 
1Â LE FETICHE Ã©tan un objet possÃ©d par une influence 

spirituelle, toutes les c.rÃ©ature du monde, depuis le grain de 
sable jusqu'Ã la montagne, depuis l'aÃ©rolith jusqu'aux 
soleils, peuvent devenir des fÃ©tiche rÃ©el ou supposÃ© rÃ©els 

2 O  Quand cet objet est un animal, le fÃ©tichism devient 
zooldh-ie et, par la force fascinante de l'alliqation, peut amener 
la nature humaine Ã un tel degrÃ de dÃ©gÃ©nÃ©resce animale 
qu'elle la fasse participer aux instincts, aux goÃ»ts aux facul- 
tÃ© et, qui le croirait? Ã quelques formes de la bÃªte comme 
nous le verrons tout Ã l'heure Ã propos de la lycanthropie 1. 

Comme on le voit, toutes les idolÃ¢trie rentrant les unes 
dans les autres, le sabÃ©ism lui-mÃªm n'est plus qu'un fÃ©ti 
chisme immensÃ©men Ã©largi comme le nagualisme ancien et 
moderne n'est plus que la rÃ©pÃ©titi infiniment rÃ©trÃ©c du 
grand acte de la zooldtrie gÃ©nÃ©siaqu 

M. Maury a donc eu parfaitement raison de nous dire : 
(( Chez le nÃ¨gre cette superstition est portÃ© Ã son comble ;... 
pour lui, tout peut devenir talisman, aprÃ¨ une consÃ©cratio 
mystÃ©rieuse. . Le mot fÃ©tich vient du mot portugais fetisso, 
chose enchantde, chose fÃ©e comme l'on disait en vieux fran- 
qais, mot qui vient lui mÃªm du mot latin fatum, destin, ... 
lequel pourrait se trouver aussi Ãªtr la racine du mot faticaria 
qui, d'aprÃ¨ Witterbottom, signifierait puissance magique^. II 

Personne, nous l'avons dÃ©j dit, ne rassemble mieux que 
M. Maury tous les matÃ©riau destinÃ© Ã l'ddifice magique; 
mais quant au ciment qui les relie et Ã la clef de voÃ»t qui les 
couronne, ce sont pour lui, comme pour tous les savants, des 
impossibilitÃ© vÃ©ritablemen enchantdes et auxquelles il ne lui 
est pas permis de toucher. 

4 .  Voir appendice du chapitre u Nagualisme et lycanthropisme com- 
parÃ©s Ã 

2. A. Maury, Magie, p. '10. 



A P P E N D I C E  

C H A P I T R E  XI 

Quoip'on n'ait pas d'idÃ© parfaitement nette sur la signification 
mystique du taureau,  il est 6vident que c'etait le premier des signes 
du  Zodiaque, dÃ©sign chez les Perses par la lettre A, aleph, alpha. 
Maintenant, ce signe mystÃ©rieu correspondait-il au principe par excel- 
lence ou Verbe, qui s'appelait lui-mÃªm l'alpha et succombait, dans 
tous les tauroboles, sous le fer de Mars, de Mithras, de Jupiter ou 
d'Apollon ; ou bien, au contraire, Apis-laureau reprÃ©sentait-i le principe 
opposÃ© Behemot, appelÃ aussi u le principe des voies du Seigneur, prin- 
cipWiarunt  Domini ,  Behemot? Ã Pour nous, la question est trÃ¨s-obs 
cure, mais assez peu nous importe en ce moment; l'essentiel est que le 
Soleil-Verbe ou l'Osiris Ã©gyptie vienne se rÃ©incarne dans cette na- 
ture animale, et que ce soit lui et non le taureau qui reÃ§oiv les hom- 
mages. 

Cette reprÃ©sentatio anticipÃ© du drame chrÃ©tie ne serait pas com- 
plÃ¨te si le Verbe-taureau, engendre sans pÃ¨r au sein de sa  mÃ¨re 
n'avait plus cette m i r e  auprÃ¨ de lui. 

Aussi bien la voici, et maintenant nous allons laisser parler 
M. Marietteet l'intÃ©ressantmÃ©moir trop peu connu, qu'il imprimait, 
en 1856, sur la mhre d'Apis, et que nous tenons de son obligeance : 

Personne, on le sait, ne saurait Ãªtr plus compÃ©ten que le cÃ©lkbr 
archÃ©ologu duSÃ©rapÃ¨ de Memphis. Ã On remarque, dit-il, sur cer- 
taines stÃ¨lp du SÃ©rapÃ©u Ã©crite en dÃ©motique que l'image d'Apis 



est suivie de celle d'une dÃ©esse Cette d6esse a la forme humaine et 
est reprÃ©sentÃ assise. Sa tÃªt de vache est ornÃ© de longues cornes 
entre lesquelles est posd le disque lunaire; sa main droite tient la 
croix ansÃ©e et sa main gauche le sceptre ordinaire de toutes les divi- 
nitÃ© ... Cette vache qui, suivant partout l'Apis et disparaissant avec lui, 
semble intimement liÃ© 3 son existence, ne saurait Ãªtr son Ã©pouse 
puisque les autres monuments se refusent Ã nous livrer la moindre 
notion de cette Ã©pouse C'est donc une vache mire, la mÃ¨r d'Apis, 
figurant, avec plus de droits que toute autre, dans le cortÃ©g de son 
divin fils ... Strabon, d'ailleurs, nous l'affirme *, et j'ai trouvÃ la tombe 
inviolÃ© de l'un des prophktes de la mÃ¨r d'Apis. Ã 

VoilÃ donc qui est parfaitement clair, et le drame est complet. VoilÃ 
un Verbe qui doit pÃ©ri d'une mort violente, incarnÃ par le souffle 
vivifiant de Phtha, sous les auspices du triangle et de la croix, dans le ' 

sein d'une mÃ¨r qui reste vierge et ne doit plus avoir d'autres en- 
fants! ... On voit que, sans articuler l'identitÃ© M. Mariette la com- 
prend et  la met en lumikre. 

Selon nous, seulement, il aurait tort de ne pas reconnaÃ®tr cette 
mÃ¨r dans toutes les dÃ©esses-mÃ¨r de l'Ã‰gypte dans l'Isis qui tient 
un enfant dans ses bras, dans l'Hathor qu'il assimile lui-mÃªm Ã la 
gÃ©niss Io. Or, qu'Ã©tait-c donc que cette Io? Eschyle ne permet plus 
d'en douter; ne l'avons-nous pas entendu dÃ©j lui faisant dire par son 
Jupiter Ã qu'elle mettrait au monde un \fils de race royale qui le prÃ© 
cipiterait, h i ,  Jupiter, dans les enfers % ?  :) 

Nous ne pouvons donc en douter, la mÃ¨r d'Apis est ce .que sont 
toutes les dÃ©esses mÃ¨re de dieux, enrÃ´lÃ© sous la banniÃ¨r d'HÃ©cat 
ou de la Lune, portant un enfant dans leurs bras, e t  dont chacune se  
proclame Ã l'envi REIHE DU CIEL, regina cceli. 

L'analogie thÃ©ologiqu parle si haut ici, qu'elle est sans doute la 
raison de cette Ã©trang incartade de )l'empereur Adrien, Ã©crivan 
d'Alexandrie : Ã 'Rien n'est sÃ©rieu ici, les adorateurs d'Apis adorent 
JÃ©sus-Christ et les adorateurs de celui-ci adorent Ã leur tour SÃ©rapis $1) 

Effectivement, le gÃ©ni paÃ¯e triomphait, la parodie Ã©tai complÃ¨te La 
sacrilÃ©g et  ignoble Ã©pithÃ¨ de vache souillait le futur objet de l'ad- 
miration de l'univers, et  pour le souiller davantage, de mÃªm qu'on 
avait traÃ®n le culte de la mkre des dieux dans les infamies dont rougis- 
sait Rome elle-mÃªme de mÃªm on vit le parodiste Ã©gyptie intromser 
le culte d'Apis et de sa mÃ¨r par quarante jours d5mpudence fÃ©minine 

1. Strabon, 1. XVI. 
3. Voir au ch. VI, .p. 374,4 PrornÃ©tfbÃ mieux compris. Ã 



calqude sur celle de la dÃ©ess Bubo, lors de la cÃ©lÃ©brati des mys- 
tÃ¨resl S'agissait-il de son ensevelissement? C'est Plutarque qui va 
nous le dire : Ã Ce que les prÃªtre faisaient alors en public ressem- 
biait beaucoup aux bacchanales, car, recouverts de peaux de pan- 
thÃ¨res on les voyait secouer leurs thyrses ,et se livrer aux mÃªme 
clameurs et aux mÃªme contorsions que les prÃªtre de Bacchus dans 
leur fureur et  dans leurs orgies2. Ã 

N'Ã©tait-c pas lÃ  nous le demandons, l'exploitation des emblhmes 
par la magie et  des choses divines par les profondeurs de Satan? 

Voyez ensuite cette exploitation gagnant toute l'Asie et reÃ§u par- 
tout A bras ouverts, exceptÃ chez un seul petit peuple, qui, dans les 
Ã©preuve et les tristesses du voyage, ne succombe Ã l'entraÃ®nemen 
gÃ©nÃ©r que le nombre de moments nÃ©cessair pour bien prouver a 
M. Renan que, s'il Ã©tai monothÃ©iste ce n'Ã©tai pas Ã sa nature excep- 
tionnelle et Ã sa race qu'il le devait, et que,  pour devenir idolÃ¢tre ce 
n'Ã©tai pas l'instinct idolÃ¢triqu qui lui manquait 3. 

Si du taureau nous passons au crocodile, la philosophie Ã©gyptienn 
seraplus franche. Au lieu d'adorer, commenous le disait tout Ã l'heure 
M. Guignault, Ã le soleil d'Ã©t dans ses deux yeux et celui d'hiver dans 
sa queue, Ã elle adorait uniquement en lui le dieu du mal, puisque M. de 
~ohianof nous apprend que Ã le crocodile et  le dragon dksignaient allÃ© 
goriquement l'ggypte et mÃªm les Pharaons, comme puissances des 
tÃ n̈Ã b̈r et seigneurs d'enfer ou d'Occident 4, Ã ce qui s'accorde avec 
ce dire de Plutarque que Ã le crocodile Ã©tai l'emblÃ¨m vivant de 
Typhon identique Ã Satan et possÃ©dan comme .lui le don de la divi- 
nation s. Ã 

1. Montfaucon ( Antiq., Dieux des nations,l. 1) dit : Ã Per hosce quadra- 
ginta dies, mulieres ipsum (Apim) adibant, conspi~iebantque et coram eo 
sese nudabant. Ã 

2. Isis et Osiris. 
3. Voir Exode, ch. xxxn, v. 4. Saint ClÃ©ment 1. VI, et Lactance, 1. IV, 

disent positivement que le veau d'or n'Ã©tai pas autre chose que le lmuf Apis 
dont le culte les sÃ©duisai beaucoup en figJ pte, et qu'ils eussent certainenient 
et dbfinitivement adoptÃ dans le dksert, sans la parole divine qui, sur la mon- 
tagne, enjoignit a MoÃ s̄ de descendre parce que Ã son peuple venait de 
pÃ©cher) (v. 7),  et sans l'indignation du thaumaturge qui, aprÃ¨ avoir bris6 
les tables de la loi, rÃ©duisi le veau d'or en poussiÃ¨r et ne put apaiser la 
colÃ r̈ du ciel qu'en prescrivant Ã la nation la plus terrible des pÃ©nitence et 
des justices. 
4. Arche'ol. e'gypt., t. III, .p. 240,. 
S. Plut., CEuv. mor., t. X, p. 64. 



On comprend dÃ¨ lors que les prophÃ¨te aient toujours prÃ©sent 
l'Ã‰gypt comme le type et l'arsenal de toute idolÃ¢trie 

Mais, dit-on, leur dieu principal Ã©tai le soleil, et comme le soleil 
matÃ©rie n'Ã©tai pour eux probablement que l'emblkme du vrai Soleil 
de justice, il y a bien lÃ de quoi racheter les turpitudes de MendÃ¨ 
et les abominations de Bubastis.., 

A merveille, mais quel soleil! un soleil que l'on a bien soin de 
confondre avec le bouc infÃ¢m de MendÃ¨ l, avec Priape et  avec Pan, 
c'est-Ã -dir un soleil encore dgshonorÃ et continuant Ã exprimer, dans 
ses reprÃ©sentation monumentales, tous les symboles des infamies prÃ© 
citÃ©e ; - enfin un soleil confondu avec Pan, avec ce grand dieu' Ã l'il- 
lusiration duquel nos allÃ©goriste se sont tant Ã©vertuÃ© en le reprÃ© 
sentant comme le symbole de l'univers matÃ©riel comme l'Ã¢m du 
monde, comme le principe de toute gÃ©nÃ©ratio etc., etc., et  qui, en 
dÃ©finitive est ainsi jugÃ par M. de Goulianof : Ã Nous nous garde- 
rons bien, dit le savant, de donner avec les auteurs profanes dans 
le p i Ã ©  hiÃ©rophantiqu (on ne saurait mieux dire),  et, bien loin de 
saluer en lui le maiire de l'univers, nous remarquerons que tous les 
attributs du Pan-MendÃ¨ caractÃ©risent dans les mystkres, la forni- 
cation morale, les turpitudes, la calomnie et  toutes les corruptions,et 
abominations engendrÃ©e par l'esprit malin 3 .  1) 

AprÃ¨ s'Ãªtr mÃ©pri si grossiÃ¨remen sur les vertus du bÅ“uf du 
crocodile et du bouc, il Ã©tai tout simple que les avocats anciens et 
modernes du paganisme se mkprissent aussi sur la haute signification 
de l'adoration du serpent. On y a encore vu l'emblÃ¨m du soleil, de 
l'Ã©ternitÃ du bon gÃ©nie etc., et tout cela est fondÃ en partie, puisque 
l'orthodoxie biblique nous repr6sente l'auteur de tout bien sous 
l'emblÃ¨m du serpent d'airain enlacÃ dans une croix et qu'il suffisait 

1. Voir- dans le PanthÃ©o Ã©gyptie de Champollion (texte 4 )  : Ã Le dÃ© 
miurge, la lumiÃ¨r Ã©ternelle i'btre premier se nomma Amon-ra ou Amon- 
Soleil, et plus particuliÃ¨remen MendÃ¨s Ã 

2. Voir, id. ibid., la statue du soleil adorÃ© Ã Panopolis, Ã tenens lÅ“v 
manu veretrum suum intentum. Ã Voir, sur le mkme sujet, Suidas et saint 
JÃ©r6m , car ici la science est obligÃ© de parler comme les PÃ¨res 

3. Puis passant en revue tous les homonymes hiÃ©roglyphique du Soleil- 
Pan, M. de Goulianof trouve fureur, - folie, - velu, - malin, -furibond, 
- typhon, - orgueilleux, -fumier, - corbeille, -Satan, etc. Ã VoilÃ  dit-il, 
le vÃ©ritabl Kneph ou Ammon Ihouphis, ou Soleil Ã©gyptien Ã ( I b .  278.) Il 
faut, an effet, que le pil!ge ait Ã©t tendu par des mains bien habiles pour qu'on 
ait pu se laisser prendre aux sublimitÃ© du culte d'un tel soleil et d'un 
semblable grand lout. 



de regarder pour 6tre guÃ©r de ses blessures. Mais l'applicateur mys- 
tique Ã©gyptie ne Yentendait pas ainsi et ne dissimulait pas toujours 
adroitement le fÃ¢cheu cachet de son serpent. 

(( Le symbole de Cnouphis ou l'Ã¢m du monde, dit Champollion, 
est donnÃ© entre autres, sous la forme d'un Ã©norm serpent montÃ 
sur des jambes humaines, et ce 'reptiile, emblÃ¨m du bon gÃ©nie le 
vÃ©ritabl Agatl~od~n7on,  est souvent b a r b u  l.. , Cet animal sacrÃ© iden- 
tique Ã celui des OpIlites, est figurÃ ainsi sur un trÃ¨s-gran nombre 
de pierres gravÃ©es di@  gnostique,^ ou basilic~ennes. Ce serpent y 
porte des tÃªte trÃ¨s-variÃ©e mais il y est constamment accompa- 
gnÃ des lettres XNQYBIE, Chno~lbis'. 11 

M. Chanipollion aurait dÃ reconnaÃ®tr dans ce b o n  d Ã © m o  le serpent 
des Ophites, que les gnostiques pla~aient au-dessus de JÃ©sus-Chris 
comme ayant, disaient& , l a  c091naissmce c h  b i e n  et du m d .  Il est 
fÃ¢cheu pour le soleil Ã©gyptie d'Ãªtr trahi par le serpent blasphÃ©ma 
teur des ces hÃ©rÃ©tiqu ; c'est encore celui qui, d'aprÃ¨ Jamblique et  
Champollion, (( s'appellait ELXGV ou le premier des dieux chlestes 
(le grand HermÃ¨s) auquel YHermÃ¨ TrisnlÃ©gist attribue l'invention 
de la magie. 1) 

Les PÃ¨re avaient donc raison de ne voir que de la mauvaise magie 
dans toute cette thÃ©urgi hermÃ©tiqu prÃ©sidÃ par le serpent b a r b u  
des Ophites% retrouvÃ depuis, nous dit Montfaucon, sur plusieurs mÃ© 
dailles de Ndron qui l'avait pris pour patron k. 

Par ce seul fait, et n'en dÃ©plais Ã Champollion, l%gYpte est jugÃ© 
et les PÃ¨re n'ont pas plus exagÃ©r que la Bible. 

Nous reviendrons sur tout cela Ã propos des obÃ©lisques 
Une doctrine et un culte ne sont j ~ ~ g Ã © s  comme le figuier de l'fivan- 

gile, qu'Ã leurs fruits. Donc pour juger ce~ix-ci il suErait peut-Ãªtr 
de faire remarquer, avec Plutarq~ie et  Montfaucon, la discorde im- 
plantÃ© sur tous les points de l'Ã‰gypt par l'adoration, dam une ville, 
de l'animal dÃ©test dans une autre. L'figypte Ã©tai devenue comme 
un vaste colisÃ© ou se livrait un combat perpÃ©tue de dieux ou plutÃ´ 
de dhnons. (( Les temples, dit Montfaucon, Ã©taien gardÃ© et dÃ©fendu 

4 .  a Sur les monuments dit Goulianof, cette barbe est wrte et ces 
jambes sont rouges et fantastiques. 1) Encore une fois, nos  dÃ©monologue du 
moyen $ge paraissent bien n'avoir Ã©t que les plagiaires ... de la sdgesse an- 
tique. 

2. Id., Panthdon, texte 3. 
3. Ibid., texte 45. 
&. Antiq. expl., 1. 1. 
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par' me masse de  d6vots qui se ruaient Ã coups de  massue sur ceux 
@e l'animal adverse, ce qu? amenait, ajoute-t-il , d'6pouvantables 
mÃª16e officiellement prescrites, pendant que le rite prescrivait Ã son 
tour le fouet p o ~ i r  toutes les femmes du phlerinage. 1) 

Quant aux fruits moraux de la doctrine. la mÃ©tempsycos Ã©tai un 
de3 plus goÃ›t6s et  c'est toiiP dire. On sait, par l'exemple de Unde, 
ce qui peut rÃ©sulte d'un enseignement pareil et tout ce que gagnent 
fa morale et la foi Ã ces touchantes reconnaissances qui nous permet- 
tent de retrouver nos ancÃªtre sous Ia peau d'un singe, d'un bouc ou 
d ' u ~  serpent. 

Nous n'insisterons pas davantage ; mais pour nous en tenir encore 
Ã celui-ci, il s'agit de voir maintenant ce que pouvait Ãªtr l'appli- 
cation de sa pl~ilosophie. Puisque toutes ces divinitÃ©s Cneph., le soleil, 
le serpent et  MendÃ¨ Ã©taien solidaires, il devrait suffire de rappeler 
les abominations publiques de cette derniÃ¨r ville et des gnostiques, 
les scknes effrontÃ©e jouÃ©e par les sept cent mille pÃ¨lerin de Bubastis 
et  de Busiris, les rites observÃ© par les femmes dans leur premikre 
entrevue avec Apis (qui parfois Ã©tai aussi reprÃ©sentÃ comme Isis, avec 
une queue de serpent) pour se faire une idÃ© de ce qui devait se 
passer dans le culte pur et  spÃ©cia de  ce serpent. 11 est bien certain que 
c'est lÃ ce que la Bible entendait par le ZhobeLh ou l'abomination des 
animaux, Ã laquelle cc un petit nombre seulementl PAU CI^ selon 
l'expression de sainte Hildegarde Ã©taien parvenus Ã se soustraire, 1) 

Pour savoir Ã quoi nous en tenir sur l'esprit qui dominait ces 
tradiiions et ces usages, nous allons, dans la note suivante? descendre 
malgrÃ nous dans les profondenrs de ce tJmbeth ou thonaeth; car 
enfin, dans un temps oÃ l'on reproche Ã chaque instant Ã MoÃ¯s et  l'ex- 
clusivisme et la sÃ©vÃ©ri deses lois, il est bon de savoir Ã quels forfaits 
celles-ci pouvaient s'appliquer. 



A P P E N D I C E  

CHAPITRE X I  

LA BiFiLE,, SES PA4NS* SES ONOCE?iTAUfiES, SES VELUS ET SON THOMETH. 

4. Inve&ons fantastiques ou rÃ©alitÃ historiques. 

Il s'agit d'abord de szvoir si  par ces mots boucs, onocentawes et 
~ e h s  nous devons entendre des symboles mystiques ou des crÃ©ature 
rÃ©elles 

On le sait : le prophÃ¨t IsaÃ¯ prÃ©di Ã Babylone N qu'elle deviendra 
la proie des dmgons,  des onocentmwes et des velus  qui viendront y 
prendre leurs Ã©bats1 1) Or, la version chaldaÃ¯qu et les Septante 
faisant prÃ©cÃ©d la derniÃ¨r de ces dÃ©signation du mot d imon ,  tous 
les interprÃ¨te ont vu lÃ les faunes et  les satyres du paganisme, les 
Ã‰gjpans en un mot, dont Pline fixe le quartier gÃ©nÃ©r sur le mont 
Atlas et que Jules Scaliger, savant et  critique du premier ordrel 
affirme (( avoir Ã©t vus fort souvent de son temps. 1) 

Ainsi, voilÃ encore une fois toute l'antiquitd profme et  sacrÃ© 
s'accordant sur la rÃ©alit d'une chose qui passe aujourd'hui pour la 
plus ridicule des chimÃ¨re ! 

Si1 ne se f Ã ® ~  agi dans leur pensÃ© que .de boucs 'ordinaires pas 
n'eÃ» Ã©t besoin de spÃ©cifie les quelques Iles, les quelques montagnes 
et les quelques villes oÃ ces singulikres crÃ©ature tenaient oÃ tien- 
draient leurs assises. 

Tous nos d6monologues Ã leur tour ont cru reconnaÃ®tr ici cette 
fame de  bouc humain fantastiquel sous laquelle nos dÃ©mon du 

4. IsaÃ¯e ch. XIII, 24 et 22. 
2, Pline, Hist. nat., ch. XXXIV, v. 4L 
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moyen2ge affectaient de se montrer. 11 pouvait donc y avoir eu lÃ  pour 
la plupart du temps, une nouvelle forme d'hallucination dÃ©moniaqu 
et surintelligente, et  cette thÃ©ori pouvait de loin suffire Ã i'expli- 
cation de toutes ces expressions profanes et bibliques. Tout le prodige 
pouvait trks-bien n'avoir consistÃ qu'en formes imaginaires, telles que 
nos ennemis nous en montrent tous les jours ; et n'y e Ã » t  eu que cela, 
on comprendrait encore que toute l'antiquitÃ eÃ» tremblÃ devant la 
rencontre de fantÃ´me u dont la seule vue, nous dit-elle, pouvait 
causer la mort l .  1) 

C'est en partant de ce principe que tous nos commentateurs bibli- 
ques ont rangÃ dans cette espÃ¨c de dÃ©mon le fameux [[ dÃ©mo DU 

MIDI )) mis par le roi-prophÃ¨t en regard du u dÃ©mo des tÃ©nÃ¨br : 11 

(( Vous serez affranchi de toute frayeur nocturne ;. . . vous ne redouterez 
ni la flÃ¨ch qui vole dans le jour, ni la chose qui se promÃ¨h dans 
les fÃ©nÃ¨bre ni  Le dÃ©mo du midi; ces flÃ©au n'approcheront pas de 
vous, car il a ordonnÃ Ã ses anges de vous garder, etc., etc. 1) 

Nous ne connaissons pas d'exposÃ plus net et plus saisissant de la 
double pneumatologie dont nous traitons nous-mÃªme Nous plaignons 
la plupart des commentateurs de tout Ie mal qu'ils se donnent pour 
voir ici on ne sait quelle longue suite rL'allÃ¨go~*ie quin'y ont jamais Ã©t ; 
par exemple de vouloir absolument retrouver dans la frayeur noc- 
turne la ~zuit de l'adversitÃ© dans (( la chose qui se promÃ¨n dans les 
tÃ©nbbre , negotio perainbulante in tenebris, n les perversitÃ© aux- 
quelles donne lieu notre sonznzeil; dans (( le d4mon du midi )) le miLiet1 

de nos prospÃ©ritÃ© Comme on le voit, la tendance Ã tout synlboIiser 
n'a pas envahi que le camp des incroyants. Lorsque les expressions 
sont si prÃ©cise et  spÃ©ciales comment n'y regard-e-t-on pas i deux 
fois avant de les dÃ©tourne ainsi de leur sens littÃ©ral et  comment ne 
sent-on pas, pour nous en tenir au mÃªm psaume, que le bouclier 
du verset 5 qui doit nous garantir de la N frayeur nocturne 11 doit Ãªtr 
le mÃªm que (( le bouclier de la foi 1) recommandÃ par l'apÃ´tr contre 
les malices spirituelles ? 

Yous convenons toutefois qu'il assez difficile de se rendre compte 
au premier abord de cette variÃ©t dÃ©moniaqu appelÃ© cc le dÃ© 
mon du midi )). C'est un dÃ©tai qui nous Ã©chappe e t ,  pour en 
approcher un peu, nous avons besoin d'un pilote qui ait fait ses 
preuves. Adressons-nous donc Ã Delrio et  voyons un peu ce qu'il en 

4 .  Pausanias, in Achaica. 
2. Ps. xc, 6, 40, 42. 
3. dPhds., ch. VI. 
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dit. Selon lui, la version chaldaÃ¯qu sVexpri&e ainsi : turbo, g r a q m -  
t i m  d z n ~ o ~ t z m  i n  meridie,  la foule des dÃ©mon se prÃ©cipitan h 
l'heure de midi, car, dit-il, (( ab incimu )) signifie (( manifestation 
violente. !) Ensuite il nous montre dans ThÃ©ocrit (ldyl., 1,) u le dieu 
Pan devenant s~xtout  terrible Ã cette l m w e ,  )) et dans Procope (Bello 
Pevs., 2,)  cette autre affirmation, que u les dÃ©mon de la peste Ã©taien 
appelÃ© par les HÃ©breu \IEI{IRIM et RUESSAPHIV , c'est-Ã -dir c l h o ~ s  
mdenls,  parce qu'ils se manifestaient a u  mi l i eu  du jour, comme. 
d'autres au milieu de la nuit l. )) 

Nous voici donc revenus aux dieux  hial al tes (cauchemar) et Ã la 
terrible Empuse que le poete Aristophane nous reprÃ©sent dans sa 
comÃ©di des Grenouilles comme (( un spectre horrible prenant toutes 
les fornles, depuis celle de la fenme jusqu'Ã celle de l'Ã¢ne N ThÃ©o 
doret, de son cÃ´tÃ commente ainsi l'expression d'onocentaures, 
employÃ© par IsaÃ¯ : (( Les anciens appelaient onocentaures et em- 
puses ce que nos contemporains appellent ciwdxdo; , c'est-Ã -dir 
ayant des pieds d'Ã¢ne 1) Planche traduit onoc~n taure  par (1 monstre 
ayant un corps d'homnie et des pieds d'Ã¢ne N et Empuse par (1 ce 
monstre hideux qu'HÃ©cat faisait apparaÃ®tr et auquel elle donnait un 
pied d'Ã¢ne 1) Porphyre lui-mÃªm avoue que le dieu Pan, tout bon 
q d d  f&t, apparaissait souvent aux cult ivate~~rs au milieu des champs 
et qu'Ã un certain jour il en avait fait pÃ©ri neuf, tant ils avaient Ã©t 
frappÃ© de terreur par le son Ã©clatan de sa voix et par la vue de ce 
corps formidable, qui s'ilanpait aucc en7po~tenaent. Il f a ~ ~ t  convenir 
que rien ne rend mieux I'inctwsu et le clzn~onio  du psaume que ces 
paroles de Porphyre citÃ©e par EusÃ¨be (PrÃ¨par .  1. 1, chap. v.) 

Ce qui nous paraÃ® fort curieux, c'est de retrouver cette Empuse et 
ce der no^^ d u  m i d i  dans tous les temps et chez tous les peuples, et, 
pour n'en citer que quelques exemples, rappelons-nous cette asser- 
tion de Philostrate, (( qu'Ã PalÃ¨n on dÃ©couvrai chaque jour les 
ossements des g6ants qui avaient combat t~~ autrefois contre Jupiter, 
et qu'on n'aurait pas trouvÃ de pÃ¢tr assez hardi pour se montrer en 
ce lieu Ã l 'heure de m i d i ,  Ã cause de l'extrÃªm fureur des spectres qui 
s'y montraient Ã cette h e ~ ~ r e  n ( in  H e r o i ~ . ) .  Rappelons encore et le dÃ© 
mon Agathion, aveclequel le philosophe athÃ©nie HÃ©rodÃ (( ne pouvait 
confÃ©re dans le temple de Canobus que sur l'heure de midi, 1) et 
Damascius affirmant (1 que de son, temps on voyait encore dans les 
plaines de TÃ©trapyrge en Sicile, des troupes de cavaliers fantastiques 
se livrer bataille Ã l'heure cle midi. u C'&tait tr&s-probablement Ã ce 
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phÃ©nomh que faisait allusion Zoroastre en disant Ã qu'il n'Ã©tai 
pas prudent de se mettre en route et de voyager vers l'heure a 
laquelle passait le bourreau cles hommes. Ã 

Veut-on maintenant des tÃ©moignage plus modernes? Le grand 
navigateur Vasco de Gama rapporte qu'il y a dans la ville de Calicut 
un temple consacrÃ Ã des dÃ©mon qui sont des espÃ¨ce d'Empuses. 
Ã Personne n'ose entrer dans ces temples, surtout le mercredi, que 
lorsque l'heure de midi est passÃ©e car si on y entrait, dit-il, b cette 
heure-lh, o n  mou,rrait l'instant dm? '. 11 

Aujourd'hui tous les peuples idolÃ¢tre et mÃªm nos peuples schis- 
inaliques, comme les Grecs et les Russes, ont conservÃ toutes les 
idÃ©e antiques et populaires attachÃ©e Ã ce monstre. Ils tremblent Ã 
la seule pensÃ© de l'Empuse, qui, dit-on, rompt bras et jambes aux 
nioissonneurs qui n'ont pas la prÃ©cautio de se jeter la face en terre 
aussitÃ´ qu'ils l'aperÃ§oivent Souvent, dit-on, on la voit parcourir les 
rues en plein midi, en habit de veuve, et rompre les bras Ã ceux qui 
osent la regarder en face. 

Jusqu'ici nous serons d'accord, nous n'en doutons pas, avec les 
incroyants modernes, et M. le docteur LittrÃ sera forcÃ de ranger, 
comme nous, les apparitions des satyres, des empuses et de tous 
les autres dieux d u  paganisme parmi les hallucinations disparues; 
seulement il en fera des hallucinations dblirantes (style mÃ©dical) 
pendant que nous en ferons, nous, des hallucinations raisonnables, 
surintelligentes et provenantd'u ne rÃ©alit spirituelle trÃ¨s-substantielle 

A la rigueur, nous pourrions nous contenter de cette explication 
qui suffit; mais nous ne sommes pas homme Ã rester au milieu 
d'une question, et dans le cas oÃ par hasard on viendrait nous 
demander si, dans notre pensÃ© et au fond de notre conscience, nous 
ne croyons pas encore un peu Ã la rÃ©alit matÃ©riell des hommes- 
chkvres, des satyres douÃ© d'intelligence, de raison, eh bien! la 
main sur la conscience, nous serions forcÃ de rÃ©pondr affirmativement. 

Nous ne nous sentons pas assez d"indbpendance de critique pour 
rejeter tant de tÃ©moignage partant de sources si diverses et s'accor- 
dant sur un mÃªm point; nous manquerions Ã tous nos principes. 

Or, rapprochons-en quelques-uns et prgtons d'abord l'oreille au 
bon Plutarque, lorsque, dans la Vie de Sylla, il nous raconte que Ã au 
m p h a m n  d'ApoIlonie (dont Dion, Strabon et Ã‰lie nous rapportent 
ailleurs les merveilles et les oracles) on prit un satyre endormi tel 
que les peintres et les sculpteurs nous les reprÃ©sentent AussitÃ´t 

4.  Vasco de Gama, Voya.ges. 



L A  BIBLE E T  S E S  V E L U S .  339 

continue l'historien, on le mena Ã Sylla qui traversait ce lieu en se 
rendant Ã Dyrrachium, oÃ il allait s'embarquer et  rejoindre ses douze 
cents vaisseaux. InterrogÃ sur ce qu'il Ã©tait le satyre rÃ¨pondi avec 
beaucoup de peine et l'on ne comprit aucune parole. Sylla Ã©tonn 
(obstupefacm) le fit Ã´te de sa prÃ©senc comme un monstre qu'on 
ne pouvait voir sans horreur. Ã 

Au prÃªtr d'Apollon, faisons succeder maintenant le grand et 
savant pretre du Christ, saint JÃ©rÃ´m Revenant, dans la Vie de saint 
Paul l'hermite, sur la visite faite Ã saint Antoine par un centaure 
qui l'instant d'aprÃ¨ avait repris sa course Ã travers le dÃ©sert il 
ajoute : Ã Antoine, Ã©tonn de tout ce qu'il venait de voir, avance plus 
avant, et tout Ã coup il voit, entre les rochers de la vallÃ©e un homme 
de petite taille, aux naseaux recourbÃ©s au front garni de cornes et 
aux pieds de chbvre. Antoine terrifiÃ recourt au bouclier de la foi, et  
s'apprÃªt Ã combattre. Cependant l'animal lui offrait une palme avec 
ses fruits, en gage de paix et d'alliance. Alors Antoine avance et, lui 
ayant demandÃ qui il Ã©tait en recoit cette rÃ©pons : Ã Je suis mortel, 
dit-il, l'un des habitants de ce dÃ©sert que les paÃ¯ens plongÃ© clans 
l'erreur, adorent sous le nom de faunes, de satyres et d'incubes. Je 
suis envoyÃ vers vous par (mes semblables) qui vous prient d'inter- 
cÃ©de pour nous notre Pkre commun, dont nous avons appris la 
venue sur la terre pour le salut du monde. Ã En entendant ces choses, 
le saint homme Ã©tai ravi de joie et son visage Ã©tai baignÃ de larmes; 
il se rejouissait de la gloire du Christ et de la dÃ©fait de Satan, puis 
frappant la terre de son bÃ¢to : Ã Malheur Ã toi, s'Ã©criait-il malheur 
Ã toi, Alexandrie, ville prostituÃ©e rÃ©ceptacl de tous les dÃ©mon de 
'univers, Ã toi qui adores de tels monstres i la place de ton Dieu! 
Que diras-tu, maintenant que les bÃªte parlent du Christ? Ã II n'avait 
pas achevÃ ces paroles que l'animal prit la fuite comme s'il eÃ» eu 
des ailes. 

Et saint Jdrome d'ajouter en son nom : Ã Si quelqu'un prend scan- 
dale de cette histoire, faute de pouvoir y croire, qu'il sache bien que le 
monde entier pourrait lui attester ce que j'affirme, Ã savoir que, sous 
le rÃ¨gn de Constance, un homme de la m h e  espÃ¨c fut amenÃ vivant 
Ã Alexandrie, y fut donnÃ en spectacle Ã tonte la ville, mais que, la 
mort &tant survenue, son cadavre fut SALÃ Ã cause des grandes cha- 
leurs de l'Ã©t et  apportÃ ainsi Ã Antioche, afin que l'empereur pÃ» le 
voir. 1) (Vie de saint Paul l'herniile, chap. vu.) 

A ces tÃ©moignage positifs, joignez tout ce que disent Pline, Pausa- 
nias, Strabon, Diodore de Sicile, filien, des montagnes des Indes et  
des "les appelÃ©e Satyrides en raison de ces animaux h face d'homme, 
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effigie humana, et Ã queue de cheval, et que Pausanias, qui prÃ©ten 
avoir Ã©tudi la question plus Ã fond que tout le monde, Ã ut aliquid 
certius quam ab aliis traditum sit, i) n'hÃ©sit pas Ã ranger parmi les 
hommes. 

Le j6suite Scott, qui l'a beaucoup Ã©tudiÃ de son cÃ´t (dans ses 
i}Ii~-abilia naturse, t. 1, 359), rapporte, d'aprÃ¨ Albert le Grand, qu'on 
avait pris, du temps de ce grand homme, dans les forÃªt de la Saxe, 
un couple de cette espÃ¨c ; que la femme Ã©tai morte sous la dent des 
chiens et sous les traits des chasseurs, et que le mÃ¢l parlait, quoique 
avec difficultÃ© d'une voix grÃªl comme celle d'une chÃ¨vre mais sans 
suite dans les idÃ©es 

Nous savons bien que Scott n'est pas en odeur de saintetÃ par le 
temps qui court, et que, tout grand que soit le grand Albert, c'est une 
autoritÃ du moyen Ã¢ge La renaissance, nous dira-t-on, avait fait 
bonne justice de tout cela. - Patience, et rappelons-nous qu'en 1599 
le marÃ©cha de Beaumanoir, chassant dans une forÃª du Maine, ses 
gens lui amenÃ¨ren un homme qu'ils avaient trouvÃ endormi dans 
un buisson et dont la figure Ã©tai trÃ¨s-singuliÃ¨ : il avait au haut 
du front deux cornes faites et placÃ©e comme celles d'un bÃ©lier 
il Ã©tai chauve et avait au bas du menton une barbe rousse par flocons, 
telle qu'on dÃ©pein celle des satyres. 11 conÃ§u tant de chagrin de se 
voir promener de foire en foire qu'il en mourut au bout de trois mois. 
On l'enterra dans le cimetiÃ¨r de Saint-CÃ´me 

Mais qu'est-ce que tout cela, auprÃ¨ de ce que nous entendons dire 
aujourd'hui mÃªm en plein xxe sikcle? Qu'on y prenne garde ! AprÃ¨ 
avoir dÃ©j retrouvÃ© dans les mers des tropiques, le poisson volant (a), 
que nous reprochions au moyen Ã¢g de faire percher sur des arbres, 
ll+yornis-griffon de Marco-Polo (b) ,  ou le roc des hItlLe et un6 Nuits; 
dans les fossiles, tous ces dragons volants reprÃ©sentÃ sur les mu- 
railles de Babylone et  de Ninive, dans les cavernes des ossements 
antÃ©diluviens en AmÃ©riqu des PygmÃ©e (c ) ,  en Afrique les Troglo- 
dytes (d) ,  nous voici menacÃ© de retrouver au premier jour des hommes- 
chiens, des hommes Ã queue et des hommes-singes, descendants plus 
ou moins proches et directs des sa tyre  *. 

Toujours e s t 4  que si les voyageurs dont nous allons, sans parti 
pris, enregistrer les paroles Ã©taien bientdt suivis de plusieurs autres, 
nous possÃ©derion enfin la rÃ©-ilit des mythes cynocÃ©ph liens de 
l'Qypte, et celle de cette armÃ© de singes (e), qui, par leur vÃ©ritabl 
conquÃªt des Indes, a tant intrigue nos savants, car les uns et les 

* Voir les notes B, 6., c, d, e, Ã la fin du paragraphe. 
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autres n e  seraient, e n  dÃ©finitive que  des hommes-chiens e t  des 
hommes-singes. 

Mais alors, va-t-on nous d i re ,  entendons-nous bien. Voici votre 
surnaturel rationalisÃ© expliquÃ© e t  c'est une singulih-e manihre d e  
nous prouver le  dÃ©monism des divinitÃ© paÃ¯ennes que de nous 
les montrer se  rendant aujourd'hui mÃªm Ã la foire de Berberah en 
chair e t  en os. 

NOUS avons prÃ©v l'objection, et bien q u e  la rÃ©pons soit t ~k -  
difficile e n  raison des principes qui  manquent Ã nos adversaires, on 
va voir qu'elle ne nous embarrasse pas le  moins du monde, n'ayant 
jamais confondu les dÃ©mon avec leurs victimes ni les dÃ©g6nÃ©rescen 
sataniques avec celles qui  ne le  sont  pas (e). 

((4 KHOMMES ET ANIMAUX RETRoUY~'-". Ã -POISSON VOLANT. Voir 
les Voyaqeurs m,odernes, de M .  Charton, t.11, p. 106. 

(b) L'I~ITORMS-GRIFFON. Id., ibid., p. 413. 
(c) P Y G M ~ E S .  Voici encore une fable qui rentre dans Yhistoire. Qui de 

nous aurait jamais pu croire aux PygmÃ©es En vain Aristote lui-mime se 
portait-il garant rie leur existence, Ã non enim id fabula est Ã (Rist. hm.., 
ch. X I I ) ;  en vain Photius en puisait-il tous les details dans la da t ion  rlps 
voyit:es officiels entrepris par ordre de l'empereur Justinien, et nous les 
reprÃ©sente-t-i comme Ã n'offrant, dans leur ext+rieur rien de sauvage ni de 
farouche; Ã en vain, dans l'antiquitÃ© klien, Pline, Philostrate, en vain la 
Bible elle-mhe (gzech., ch. xxvn, p. 4 4 )  los fait-elle figurer parmi I P S  
curiositÃ© de la ville de Tyr; en vain tous les CtÃ©sia et les Marco-Polo du 
moyen Ã¢g venaient-ils corroborer par leurs rÃ©cit na'Ã¯f la tradition antique!: 
les PygmÃ©es fiction du bon HomÃ¨re n'etaientadmis comme nation que dans 
les vayages du capitaine Gulliver ... Il a fallu qu'une de ces derniÃ¨re an- 
nkes, l'Hippodrome recueillÃ® et nous montrÃ¢ deux charmants, mais bien sin- 
guliers petits Ã®:tre de trente pouces de hauteur, toujours prkts ?I s'envoler 
comme de pelits oiseaux, srmbl;ibl?s Ã ces dieux Ã©gyptiens Ã t i tc d'Ã©per 
vier, t,rouvÃ© par la sp4culation dans une ville nouvellement dÃ¨couvert de 
l'AmÃ©riqu centrale (Iximap),  ofl, juchÃ© dans la niche d'un temple, ils 
Ã©taien adorÃ© comme fÃ©,liche et passaient pour des divinitÃ© auquelles on 
offrait du lait et des fruits afin de se les rendre propices ... II Nous n'avons 
jamais rien TU, dit, le numh-o rlu Monilevr auquel nous empruntons ces de- 
tails, de plus gracieus~mpnt &range que re roupie microscopique qui ferait 
croire a l'existence des h b o l d s ,  dont les l'ren1s Grimm rapporiont tant de 
belles histoires ... Nous ne savons cc que diront kls profcs-'eurs d'anthropo- 
logie de ce couple Ã©tranp digne, Ã coup sÃ®ir d'un shrieux examen, ... etc. n 
Nous ne nous rappelons pas, nous, que la science s'en soit beaucoup occupÃ©,e ~t 
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nous l'en blÃ¢mon d'autant plus que Malte-Brun, Bahr  et Heeren avaient dejÃ 
soulevÃ plusieurs fois la question et laissÃ soupconner quelque tendance Ã 
cette foi. Mais pour nous, c'est toujours un grand sujet d'Ã©tonnement devant 
chaque rkhabilitation du  mbme genre, de voir combien tout cet ensemble 
d'Ã©tudes de puissants moyens de transport et de voyageurs aussi multiplies 
qu'intelligents, nous laisse encore en arrikre, sur une foule de questions trÃ¨s 
curieuses, e t  des Anciens et mf'me de tous ces voyageurs du moyen Age dont 
nous nous sommes contentÃ© de rire et de plaisanter. 

(d) TROGLODYTES. Le Mm'e  des sciences, du 28  janvier 1857, a pu- 
bliÃ© sous la direction du savant M. Lecouturier, l'article qui va suivre: 
Ã LES EARTHMEN ou ANCIENS TROGLODYTES. Ã - Ã Nous ne pouvons omettre 
de signaler un fait de la plus haute importance pour la science anthropolo- 
gique. Un voyageur anglais, M. Francis Fleming, a rencontrÃ© vers le centre 
de l'Afrique australe, une race tellement dÃ©gradÃ qu'il en fait l'intermÃ©diair 
entre le singe et l'homme. Cette race mixte qui a plus que l'instinct du pre- 
mier, mais qui n'a pas encore l'intelligence du second, parait Ãªtr celle des 
anciens Troglodytes qui nous avait Ã©t signalÃ© dÃ¨ le temps d'HÃ©rodote Elle 
appartient k la famille hottentote, et forme lu tribu des &lus Bushmen,, plus 
connus en Europe sous le nom d'Earthmen (hommes de la terre).  Voici 
quelques dÃ©lail curieux sur leurs meur s ,  que rapporte SI. Fleming dans son 
livre intitul6 Southorn Africa : 

Les Zulus Bushmen, ou Earthmen de Natal, sont le dernier e'chelon -de 
la race humaine, si  on peut mÃªm les conside'rer comme faisant partie 
de l'lzumanilÃ© Ils habitent tout le pays de Zulu, qui s'etend dans le centre de 
l'Afrique et s'approche, dit-on, au nord, du grand dÃ©ser de Sahara. Ils res- 
semblent plus Ã des singes qu'h des hommes. Quand il pleut, ils se refu- 
gient dans des rochers, sur des arbres, ou s'enfouissent dans des trous qu'ils 
creusent dans la terre avec leurs ongles, ou plut& avec leurs griffes; eu un 
clin d'Å“i le trou est fait, et  ils disparaissent completement comme des 
taupes. Ils ne portent aucun vktement et ne sont soumis Ã aucune loi; ils 
sont souvent victimes des Mantatees, tribu cannibale habitant les montagnes 
voisines, qui vient de temps en temps renouveler ses provisions aux dcpens 
des n~alheureux Earthmen. On ne sait quelles sont les maladies qui r i p e n t  
parmi eux, mais il est certain cependant qu'ils ne connaissent aucun traite- 
ment chirurgical ou mÃ©dical et que le seul moyen qu'ils emploient pour 
combattre la maladie ou de rÃ©siste Ã la mort est de se couper les phalanges 
des petits doigts. Ã Le journal devrait ajouter Ã pour plaire Ã leurs dieux, Ã 

car ce sont eux qui l'ordonnent. 
(e) HOMMES siMiroRnms ET NIAM-NIAMS. - On sait tout ce que l'antiquitÃ 

nous avait racontÃ on fait d'hommes sans tbte, d'hommes-chiens, d'hommes 
Ã queue, d'hommes Ã pieds de cheval, etc. Si Pline nous a dit leur mystÃ© 
rieuse origine, Elien nous montre Ã son tour les hommes-chiens ( 1. X, 
ch. xxvi et 1. XVI,) fixÃ© k sept jours de  marche seulement de l%gypte, puis 
les satyres, habitant les monts Goruda, aux Indes, et  faisant rouler des 
rochers sur les voyageurs. MÃ©l nous parle des Hippopodes ( Ã  pieds de che- 
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val), relÃ©guÃ dans les Ã®le Oonis septentrionales; Solin (ch. LU.) affirme les 
cynocÃ©phales e t  nous n'osons pas dire les hautes autoritÃ© qui nous donnent 
des choses semblables, comme vÃ©rifiÃ© et constatÃ©e par elles-rn6~nes 

Depuis, les voyageurs et les missionnaires, non plus du moyen Ã¢g seuls- 
ment, mais de temps relativement trks-modernes, nous ont affirmÃ soit les 
mbmes choses, soit des choses bien plus extraordinaires encore. On s'est bien 
gardÃ de les croire, et nous nousgardons bien de dÃ©cide si l'on avait tort ou 
raison. Nous avonslÃ  sous les yeux (Scott, 1. III, p. 376), un rapport a d r e d  
au pape Innocent par plusieurs missionnaires de la Tartarie. Ces missionnai- 
res, qui ont passÃ dans ce pays un an et quelques mois, entrent dans beau- 
coup de dÃ©tail sur  cette tribu dont les hommes seulement ont la forme canine 
et les femmes la forme humaine. Selon eux, dans les combats livrÃ© sous 
leurs murs par cette tribu aux  Tartares, les flÃ¨che lancÃ©e par ceux-ci reve- 
naient sur elles-mhmes comme si elles avaient trappe sur la pierre, tandis que 
les hommes-chiens ne se servaient que de  leurs dents. 

Depuis, tous les missionnaires nous ont encore entretenus de choses fort 
curieuses. Ainsi le pÃ¨r Nuremberg cite, et le pÃ¨r Lescalopier le rÃ©pÃ¨t 
que Ã dans la rÃ©gio du Pe'rou les singes vivent, dans une telle familiaritÃ 
avec les indigÃ¨nes qu'ils vont jusqu'Ã jouer de l'argent avec eux, et de l i  se 
rendent ensemble au cabaret pour dÃ©pense l'argent gagnÃ© Ã (Lescalopier, 
Comment., p. 4 4 6 ) .  Lafitau prÃ©tendai avoir fait une partie d'Ã©chec avec un 
de ces singes, qui l'avait gagnÃ© 

Des voyageurs sensÃ© et tout rapprochÃ© de notre Ã©poqu racontent e t  
croient des choses semblables. Ainsi Batte], Temminck (Esquisses zoologi- 
ques sur la cÃ´l de Guin&), et Bosman, semblent certains que les singes ne 
parlent pas, de  peur qu'on ne les fasse travailler. Bowditch, dans sa relation 
d'une mission au Gabon, publike a Londres en 1819, parle d'une espÃ¨c de 
singes construisant des maisons semblables k celles de leurs maitres. 

Tout cela est fort curieux, mais ne nous mÃ¨n pas Ã grand'chose. Que les 
savants perdent d e  vue  le grand crithce qui sÃ©par l'homme de la brute, 
qu'ils appellent le gorille l'homme-sylvain, l'homme-troglodyte, i'homrne- 
gorgone, etc., peu nous importe! L'essentiel pour nous en ce moment, 
ce qui nous importe, c'est la constatation de l'homme dÃ©gÃ©nÃ© modifie et 
animalise dans sa forme. 

Or, il ne s'agit plus ici ni des filien, ni des Pline; voilÃ dans Paris, au 
grand centre des lumiÃ¨res les sociÃ©tÃ savantes assaillies tous les jours et se 
dÃ©battan contre les mbmes faits dont elles avaient tant ri, lorsqu'ils Ã©taien 
racontbs par CtÃ©sia ou Marco-Polo. 

Ainsi, voici revenir les hommes d queue; suivons un peu les progrÃ¨ de 
de cette grande rÃ©actio anthropologique. 

Il fallait remonter i 1677 pour en trouver la premikre indication. Jean 
Struys, voyageur hollandais, affirmait avoir vu en Afrique un homme por- 
teur d'une queue longue de plus d'un pied. 

En 1702, de Maillet, voyageur e t  administrateur d'une grande autoritÃ© en 
produisait des exemples trÃ¨ -remarquables, observes a Constantinople et a 
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BornÃ©o Ces liommes, selon lui, Ã©taien d'une force hercul&enne, d'une fÃ©ro 
cil6 sans Ã©gale et il en concluait Ã la diversit,Ã des espÃ¨ces Ã Ceux qui ont 
des queues, disail-il, peuvent-ils descendre de  ceux qui n'en ont pas ? - 
Pas plus, rÃ©pondait-i encore, que les singes Ã queue ne peuvent descendre 
de ceux qui n'en ont pas. 1) 

Nous avouons, pour notre part, en dehors de notre opinion de  tiers-parti, 
que nous ne comprenons pas la possibilitÃ d'une rÃ©pons a ce raisonnement. 

Dans ces derniÃ¨re annÃ©es M. Isidore-Geoffroy Sainl-Hilaire, revenant sur 
cette question, disait que Ã de Maillet avait ktabli la constatation de cette ano- 
malie en doctrine el  rn fait, ainsi que s a p r o p u p l i o n  p a r  Z'l~e'rÃ©dite' Son tort 
&ta i t  de  trop gÃ©n&-alisrr et de  constituer en peuplades e t  en races sans mÃ© 
lange, aux Ã®le Moluques et Philippines, ce qui vraisemblablement n'est qu'une 
diiformitÃ plus frÃ©quent seulement dans ces divers pays. Ã 

K Quant Ã la question d'hÃ©rÃ©di de  ces monstruositÃ©s ajoute le m6me sa- 
vant, elle est trÃ¨s-complexe la preuve rationnelle de  l'impossibilit6 de ces 
transmissions repose surune hypothÃ¨se et la question de  fait n'est pas mieux 
Ã©clairci malgrÃ les apparences. Ã (229 Ã 339.) 

La qupsiion en Ã©tai encore une fois restke lÃ  en 1849 cependant, M. du 
Cmret,  dans un rapport lu Ã l'AcadÃ©mi des sciences, le 20 aoÃ®~t  donnait une 
longue description de  la peuplade ant,hropophage des Niam-Niams, situÃ© en- 
tre le golfe de  Benin et l'Ab!.ssinie. Il tenait tous ces dÃ©tail d'un marabout 
de  Kachenah, ville de  la Nigritie centrale, et d'un grand nombre de mar- 
chands d'esclaves arabes et nubiens tous parfaitement concordants entre 
eux. D'ailleurs lui-mhme avait vu Ã la Mecque, en 4 842, un n Ã ¨ p  venu de ce 
pays et portant le fameux appendice caudal qui, selon lui, n'Ã©tai qu'une pro- 
longation de  la colonne vertÃ©brale Il en avait communiquk le croquis Ã la 
France  mÃ©dicale qui le publia dans son numÃ©r du ' Ier  sep t~mbre  1884. 

Cependant les voyageurs se multipliaient: MM. Arnault, VayssiÃ¨res Herne- 
mann faisaient pleuvoir leurs rapports, e t  M. Rochette-d'HÃ©ricour , auteur 
d'un voyage en Abyssinie, en lisait un  fort intÃ©resan Ã la SociÃ©t orientale, 
le 23 novembre 1849. 

En 1 851, M. Francis de Castelnau donnait les dÃ©tail les plus circonstan- 
cikssur cette peuplade; mais ces dÃ©tails il ne les tenait encore que  d'unnÃ¨gr 
musulman attach6 Ã son service et  dont il avait toujours trouvb les rÃ©cit 
de la plus  g r ande  exactitude. Ce nÃ¨gr avait fait partie d'une expÃ©di 
tion des 1-Iaoussas, d i r i g k  contre les Niam-Nianns par le sultan de Kano. 
Onen avait tuÃ un grand nombre, e t  la description qu'il en donnait con- 
cordait m~~rveilleusemont avec les autres, sauf siIr la longnour de  la queue, Ã 
laquelle il donnait jusqu'Ã quarante centimÃ¨tres au lieu desquelques pouces 
g6nbraleinent assignÃ©s Cette peuplade se trouverait au sud-ouest du lac 
Tchad. 

En '1~52,  un des deux nÃ¨gre attachÃ© i la mÃ©nageri du capitaine Huguet 
donnait h BI. de Paravey exactement les rnknes dÃ©tails Il lui chantait m h e  
une chanson sur les Niam-Niams, fort connue en Afrique . e t  il ajoutait que 
ces hommes vivaient sur des arbres comme dans des nids. 



H O M M E S  E T  A N I M A U X  R E T R O U V ~ S .  345 

MAme annÃ©e le 9 janvier, M. d'Abbadie, voyageur trÃ¨s-conn ,.cornmuni- 
quait Ã la SociÃ©t de  gÃ©ographi les dÃ©tail qu'il tenait Ã d'un pr6tre abyssin, 
homme de sens, inst,ruit e t  trÃ¨s-pe enclin au merveilleux. Ã Cet homme en 
avait vu quinze Ã Berberah prÃ¨ d'Aden, 01'1 il s'en rend tous les ans quelques- 
uns Ã l'Ã©poqu de la foire. Mais M. d7Abbadio n'en restait pas lÃ  et aux yeux 
de beaucoup de gens il compromettait sa premiÃ¨r publication par une se- 
conde, dans laquelle il revenait sur la Ã tradition universelle, en kthiopie, 
qui place prbs de cette contrÃ© un pays oti tous les habitants sont des chiens, 
ayant pour compagnes de vraies femmes, et gardant leurs vachrs pendant 
que celles-ci en tirent le lait. Ã C'Ã©tai litt6ralement l'ancienne tradition rap- 
portbe par klien; mais on comprend qu'elle ail peu rÃ©uss Ã la SociÃ©t de 
gÃ©ographie 

Aussi n'en parlait-on plus guÃ¨re lorsqu'en 1854 la Gazette hebdoma- 
daire de mÃ©decin publia, le 20 octobre, une lettre fort curieuse du 
Dr Hiibsch, mÃ©deci des hbpitaux Ã Constantinople : aprÃ¨ avoir fait l'histo- 
rique de toutes les relations, il affirmait avoir vu lui-m,Ã¨m un couple de 
Niam-Niams Ã Constantinople, oÃ Ã tous les Turcs, dit-il, connaissent depuis 
longtemps cette race d'hommes, et se sont montrbs trÃ¨s-Ã©tonn de ce que 
'Europe scientifique semblait ignorer leur existence jusqu'Ã ce jour. Ã D'aprÃ¨ 
M. HÃ¼bsc rien n'Ã©gal l 'animalit i  de  ces crÃ©atur~ humaines : promiscuitÃ 
horrible, passion de la chair humaine et fraiche poussÃ© jusqu'Ã la frÃ©nÃ©si ek . ,  
ils n'en parlent pas moins une langue Ã eux, langue primitive, dans laquelle 
se retrouvent plusieurs mots arabes. Quant Ã la longueur de la queue, celle 
des Niam-Niams vus Ã Const.antinople par le Dr Hiibsch n'Ã©tai que de quel- 
ques pouces, mais ils lui ont affirmÃ e u x - m h e s  que souvent elle atteignait 
deux pieds; Ã ce qui (ajoute la Gazette) lÃ¨verai toutes les difficultÃ© de con- 
ciliation remarquÃ©e entre les divers rapports prbcitÃ©s L'existence de ces 
hommes Ã queue, ajoute-t-elle encore, nous paraÃ® donc incontestable, et si 
quelques voyageurs Ã©lÃ¨ve encore des doutes sur ce point, c'est que proba- 
blement ils confondent ces Niam-Niams avec d'autres Niam-Niams leurs voi- 
sins et qui n'en ont pas. Ã 

Aujourd'hui, 6 septembre 1861, nous lisons dans un journal : 
x HOMMES A QUEUE EN AMERIQUE. Ã - (Article extrait du Courrier des 

ktats-unis : ) 
CC M. Thornton, de  la Floride, prÃ©ten avoir dÃ©couver dans le canal de  

Barlovento, Ã 111 0 millw 1 / 4  ouest sud-ouest de la presqu'Ã®le une Ã®l encore 
non explorbe par les navigateurs e t  habitÃ© par de vkritables Niam-Niams, 
c'est-Ã -dir par des hommes ornÃ© d'une queue ni plus ni moins que dessin- 
ges, comme certains sauvages de l'Abyssinie central?. Cet appendice caudal 
est un prolongement hybride de l'Ã©pin dorsale, et M. Thornton prktend que 
c'est la marque d'une vÃ©ritabl espÃ¨c intermÃ©diair entrele nÃ¨gr et le singe. 
Ainsi ces Niam-Niams parlent comme les nÃ¨gre et grimacent comme les sin- 
ges. Ils ont une sorte de roi Ã©lectif e t  c'est le seul de  la tribu qui possÃ¨d 
une maniÃ¨r de case en feuillage. )) 

II est probable que le Kiam-Niam amÃ©ricai n'entrera pas plus facilement 
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dans la science que le Niam-Niam du centre de l'Afrique. Jusqu'i ce que l'un 
d'eux soit venu s'asseoir sur les genoux de M. Milne-Edwards ou de 
M. Broca, et que chacun de ces savants ait pu palper lui-m6,me le malencon- 
treux organe, il est probable que tous les dires de MM. dlAbbadie et de Cas- 
telnau, confirmÃ© par la tradition universelle et la personnelle constatation du 
docinur HÃ¼bsch n'auront pas plus de crÃ©di que les cent vingt mÃ©moire 
sur les aÃ©rolithe et les cent mille thoins  des phÃ©nomÃ¨n spirites. 

Quant Ã la philosophie de la chose, elle se rÃ©sum toujours pour nous dans 
celte question : Cette dÃ©gÃ©nÃ©resce devant, comme le dit fort bien de 
Maillet, provenir d'un type primitif, mais l'homme primitif, selon les mono- 
genistes et l'Ã©vidence n'ayant jamais offert ce type, qui donc pourrait l'avoir 
fourni Ã sa descendance? 

2. Le Thometh et ses profondeurs sataniques. 

N.-B. Vu l'extreme dÃ©licatess du sujet, dÃ©licatess dont nous prÃ© 
venons nos lecteurs, ils nous pardonneront de nous rÃ¨fugie souvent 
dans le latin ; nous voulions mÃªm y recourir pour tout ce paragraphe, 
mais de bons juges, qui font loi pour tout le monde, nous ayant forte- 
ment conseillÃ de ne pas embrouiller nos questions u par une pruderie 
tout Ã fait insolite, disent-ils, en matikre scientifique, Ã nous avons 
cru devoir leur obÃ©ir Encore une fois, on est prevenu , e t  celui qui 
voudra passer outre n'aura rien Ã nous reprocher. 

Contentons-nous d'avoir consacrÃ quelques pages Ã la rÃ©alit histo- 
rique, soit des apparitions, soit des monstruositÃ© anthropo-zoolo- 
giques indiquÃ©e dans la Bible, et revenons aux pratiques du THOMETH 

et Ã la solidaritÃ qui semble lier ces deux questions. 
C'est le savant Jablonski qui va nous y introduire d'abord et se 

charger de notre Ã©d'ifieatio~~ 
Ã Ce culte du bouc et de la chkvre paniques, dit-il, n'Ã©tai pas 

particulier Ã MendÃ¨s mais toute l'Ggypte le pratiquait, et tous les 
adorateurs avaient chez eux le portrait plus ou moins fidÃ¨l de leur 
dieu. Son domicile principal n'en Ã©tai pas moins 2 MendÃ¨s prÃ©fec 
ture dont il Ã©tai le dieu tutÃ©laire Sou temple y Ã©tai aussi grand que 
splendide, et lÃ seulement Ã©tai un bouc VIVAKT et sacrÃ ... 11 Ã©tai 
placÃ au rang des huit grands dieux, antÃ©rieur aux douze autres ... 
Pour ernblkme il avait une croix ansÃ©e tellement enlac6e Ã un phallus 
que l'un aurait pu se prendre pour l'autre ... Cet emblbme (prÃ©tendu 
du feu vital et du principe gÃ©nÃ©rate de la nature avait Ã©t com- 
muniquÃ par le dieu Pan lu i -mhe ,  CONVERTI POSITIVEMENT EN CE BOUC. 

VoilÃ quelle Ã©tai la doctrine; voici maintenant quelques dÃ©tail sur 
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ce culte. K Est aliquid prorsus singulare, et alias fere inauditum , 
quod de hirco Mendesiorum , in templo T l ~ u m e t a n o ,  divinis hono- 
ribus culto, scriptores quidam, et  sane e x  m t i q u i o r i b u s ,  memoris 
prodiderunt. Et credi profecto non posset, usque adeo leges pudoris 
violat, nisi id testarentur scriptores o p t i m i ,  quorum fides in d u b i u m  
uocuri nequi t .  Ego, quoniam res hase ad intelligendam veram Numinis 
hujus indolem aliquid confert, ea tantum veterum testimonia hic 
apponam , q u s  Theologus laudatissimus, magnumque Gallise s u s  
omamentam, SAM. B u c m ~ i u s ~ i n  Hierozoico mihi subministrat. Nempe 
Thumi in templo Mendetis, mulieres hirco huic se submittebant. 
Tempore PINDAM poetse, qui annis circiter quingentis ante Christum 
fiornit, fama hujus rei in Grsecia videtur fuisse percelebris, quod hi 
epici versus testantur, a STRABOXE allati, lib. XVII, p. 551 : 

Mendetis ad vicina mari prsecipitia, 
Cornuque Kili extremum, qua salax caprse 
Maritus humanam audet inire ferninam. 

&tate STRABOHIS, qui versus 110s servavit, consuetndo tam pudenda 
abrogata dudum erat. Etsi is enim feyptiim totam peragrasset, rei 
tamen hujus , tanquain mirandse, ex PINDARU tantu~n meminit.. . Sed 
certe, quo tempore iEgyptus Persiae regibus parebat, consuetudo illa 
nondumsublata erat. De ea enim HERODOTUS testatur, lib. II, c. h6 : Ã In 
prsefectura Mendesia contigit hoc mea memoria prodigium : hircus 
cum muliere coiit p r o p a l m i ,  hujusque rei videndae hominibus copia 
facta est. Ã Si porm P ~ u ~ ~ ~ c ~ ~ c r e d i t - n u s ,  spectac~tluin adeo abominan- 
dum, ejus etiamnum astate,, in E g p t o  infrequens non erat. Ita enitn 
scribit in Gryllo,  p. 989 : Ã Mendesius in Egypto caper, induisus cum 
multis ac formosis mulieribus, ad congressum proclivis non videtur, 
sed capras desiderat 2 .  I) 

Voilk donc l'archÃ©ologi nous montrant elle-mÃªm la rÃ©alisatio 
physique et la vraie fin de ce Ã sublime alLigovisme n dont on nous 
vaatait, sur tous les tons, la profondeur et les beautÃ© ! 

Apprenons par cela seul Ã connaÃ®tr le paganisme. Pour lui, con- 
stituer le bouc en Verbe et en S e i g n e w  de la matiÃ¨re x , d ~ i o ~  6; Ã¼koÃ 
comme dit Plutarque3, et le sacrer roi du Thorneth Ã©tai un double 
coup de maÃ®ire 

fitonnons-nous, aprks cela, que le vÃ©ritabl Verbe ait pu se plaindre 
que Ã les hommes l'aient fait servir Ã toutes leurs abominations. Ã 

4 .  Part. 1, lib. II, cap. LUI,  col. 6 4 2 .  
2, Jablonski, PaulhÃ©o Ã©gypt. 1. II, ch. vu. 
3. Plut., d e  Defecte orac. 
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Ã‰tonnons-nou surtout du langage et des anathÃ¨me de la Bible 
qui, lorsque nous la consultons, nous montre du doigt ce passage du 
LÃ©vitique ch. xx, v. 1 5  et 16  : Ã Si quis cum jument0 et  pecore coie- 
Ã rit, morte moriatnr ; pecus quoque occidite ; Ã et ailleurs (Deutgr. 
ch. xvn, v. 7 )  : Ã Neqiiaquam iminolabunt pi/osâ€¢ (seirim) cuin quibus 
Ã irlolati-ici fornicabant. r Et malheureusement ce genre de menaces 
se wprÃ©se tn trop souvent dans la Bible pour ne pas rendre Ã©vident 
la frÃ©quenc du forfait ! 

Si nous interrogeons ensuite la thÃ©ologi secrÃ¨te celle qu'on ne met 
entre les mains du l6vite que lorsqu'il a atteint le diaconat, elle 
commente avec prudence et nettetÃ la nature, les consÃ©quence et 
les expiations imposÃ©e Ã cet abominable crime, car une thÃ©ologi serait 
incomplhte, en effet, si elle laissait tout Ã fait incompris, sous un vain 
prÃ©text de prudence et de convenance, les anathkmes de l'Ã‰critur et 
leur pÃ©nalitÃ 

Quant Ã la possibilitÃ des consiquences physiologiques pouvant 
resulter de tels crimes, comment l'figlise, si elles constituaient Ã ses 
yeux une hÃ©rÃ©si aurait-elle pu laisser passer et, bien mieux, com- 
ment aurait-elle classÃ parmi les r6vÃ©lation authentiques ces paroles 
donnÃ©e par sainte Hildegardecomme paroles du Verbe lui-mÃªme 

Ã Homines pulchram formam rationalitatis su= mutantes, sese bes- 
Ã tiis admiscebant, et quod sic generabat~w, si homini magis quam 
Ã bruto animali assimilaretur, illud odio habentes negligebant; si 
(( ver0 magis fomum bruti c[nimalis quam formam hominis haberet, 
Ã osculo dilectionis amplectebantur ... Quidam aiitem PAUCI naturam 
Ã suam humanam gustantes, nec se pecoribus commiscentes, in na- 
Ã tura sua recte et sobrie vivebant l. Ã 

Quant au Zohar, d'un bout Ã l'autre il revient sur cette mÃªm 
thÃ©ori Ã laquelle, nous l'avons vu, se rattachent pour lui, non-seule- 
ment la vraie cause du dÃ©luge les anathÃ¨me des prophhtes, la dÃ© 
chÃ©anc des races, etc., mais encore toute l'histoire de la chute. 

Nous voici donc ramenÃ© au serpent d'Ãˆve ou plutÃ´ Ã la ferne- 
serpent, comme l'appellent toutes les traditions, au dire de M. de 
Humboldt. 

C'est en effet un jour bien Ã©trange bien effrayant et bien nou- 
veau que ce,lui qui se trouve projetÃ sur notre grand drame huma- 
nitaire par le quadruple rapprochement : i0 du dogme, 2 O  de la 
tradition antique, 3 O  des faits anciens, et 4 O  enfin, des faits mo- 
d ~ r n e s .  

1. SainteHildcgarde, Lib. div. oper.,pars III, vis. p. 966, Ã©d Migne, 



E T  SES P R O F O N D E U R S  SATANIQUES.  349 

1Â Le dogme! c'est-Ã -dir une femme Ã©coutan unserpent, oul'huma- 
nitÃ sortant de ses voies, a privÃ© de ses dons spirituels et blessbe 
physiquement dans son essence naturelle, 1) suivant les expressions du 
concile de Trente. Or, la science, mÃªm celle qui nie la dÃ©chÃ©anc 
ne saurait nier cependant ni tous les dÃ©sordre hÃ©rÃ©ditair du cÅ“u 
humain, ni le venin physique, non moins hÃ©rÃ©ditair qui coule dans 
ses veines. On nous l'avouera tout Ã l'heure. 

2 O  Les traditions! puisque nous venons de les trouver rÃ©sumÃ© 
dans le Zohar et dans l'entente de la femme avec Sammaiil incarnÃ 
dans un vÃ©ritabl serpent. Quant Ã la preuve monumentale de l'uni- 
versalitÃ de cette tradition, elle se trouve dans le grand nombre de 
statuettes et d'images reprÃ©sentan la mÃ¨r des humains Ã alliga- 
tam, sicut statua Lacoonis , a duplice serpente Ãˆ 

3 O  Les faits! Ã©clairÃ comme nous l'avons Ã©t tout Ã l'heure par 
les fianÃ§aille des jeune filles de Widah et de Juidah avec leur ser- 
pent f. Rappelons-nous les mystAres paÃ¯en et le rÃ´l que le serpent 
y jouait pendant que les bacchantes criaient : HÃ©v ! H h a  !... Rappe- 
lons-nous tout ce que ClÃ©men d'Alexandrie, si bien informÃ© nous 
rÃ©vÃ  ̈Ã ce sujet. u Dans leurs orgies solennelles, dit-il, des prÃªtre 
que l'on eÃ» dits piquÃ© d'un cestre furieux, dÃ©chiran des chairs pal- 
pitantes et couronnes de serpents, appellent Ã v̂ a grands cris. Alors 
paraÃ®t au milieu de ces orgies, un immense serpent couronnÃ© D'aprÃ¨ 
les rites les plus secrets, et si vous voulez savoir plus au juste la signi- 
fication du mot Ã ,̂ue vous trouverez que, prononcÃ avec une forte 
aspiration, HÃ‰V signifie SERPENT-FEMELLE. .. Puis on voyait l'enlÃ¨vemen 
de CÃ©rk et Ã consortium Jovis cum ea, sub forma draconis 2. II 

Tout cela n'Ã©tai que la mise en aciion de la tradition gÃ©nÃ©ral 
Le savant BÅ“ttige va plus loin ; il nous affirme que tous les ser- 

pents du temple d'Esculape Ã©taien EDOCTI AD HOC 3. 

Et comme pour lui donner raison, SuÃ©ton nous raconte que Ã Atis, 
mÃ¨r d'Auguste, Ã©tan venue coucher dans le temple d'Apollon pen- 
dant le sommeil des autres femmes, Ã serpentera repente irrepsisse 
II ad eam, pauloque post egressum, illamque expergefactam quasi a 
(i concubitu inariti purificasse se, et  statim in corpore ejus extitisse 
u maculam, velut depicti draconis, nec potuisse unquam eximi, adeo 
Ã ut mox publicis balneis perpetuo abstinuerit 4. n 

1. Voir p. 20. 
2. S. ClÃ©m d'Alex., Cohort., 1. II. 
3. Sabina, t. 1, p. 434. 
4. SuÃ©tone Vita Aug., ch. xciv. 
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On pense bien, toutefois, que notre intention n'est pas de convertir 
en histoire une tradition, fÃ»t-ell gÃ©nÃ©ra et mille fois plus appuyÃ©e 
ce que nous constatons, c'est l'universalit6 de celle-ci ; et si l'historien 
veut Ãªtr sincÃ¨r et complet, il doit, d Ã ® ~  son cÅ“u se soulever d'indi- 
gnation et de dÃ©goqt l'enregistrer comme les autres. 

Maintenant, admettons pour un moment que la tradition ait dit 
vrai, admettons la possibilitÃ de cette horrible impossibilitÃ© et que 
sainte Hildegarde ait appris sons la dirtie du Verbe la durÃ© histo- 
rique de ces Ã©pouvantable habitudes pendant une trop longue Ã©po 
que, serait4 bien illogique et dÃ©raisonnabl de les faire entrer pour 
quelque chose clans les dÃ©gradation et dÃ©gÃ©nÃ©rescen physiologi- 
ques Ã©vidente chez certains peuples? 

Mais entendons-nous bien; comme nous ne croyons pas du tout Ã la 
propagation continue des monstres positivement monstres, nous ne 
parlons pas ici d'un changement d'espbce en une autre, mais d'une 
altÃ©ration d'une dÃ©gÃ©nÃ©resce dans les formes extÃ©rieures d'une 
modification imprimÃ© dans la conformation de certaines populations, 
par suite d'une horrible perversion naturelle. 

Lorsqu'on estmonogÃ©nist et chrÃ©tien il nous paraÃ® bien difficile de 
s'expliquer, au point devueintellectuel, moral et physique, cette subite 
et complÃ¨t disparit6 chez des peuples frkres et voisins, comme l'Ã©taien 
les SÃ©thite et les Chamites. Quoi ! vous admettez un mÃªm pÃ¨re et 
vous croyez que ses propres fils sont devenus, sans une immense rai- 
son, et sous un mÃªm soleil, aussi dissemblables que le jour l'est de 
la nuit? Avec quelles races humaines les races abÃ¢tardie ont-elles 
donc pu se croiser primitivement? Prenez-y garde! si vous n'admettez 
pas une rÃ©volutio pour ainsi dire instantanÃ© entre les Qthiopiens de 
la veille et les Ã‰thiopien du lendemain, les polygÃ©niste auront le 
droit de vous dÃ©fie de fournir une seule raison valable tirÃ© des 
influences extÃ©rieures pour expliquer tant d'opposition physiologique. 

Tout le monde connaÃ® les magnifiques pages du comte de  Maistre 
sur l'anathÃ¨m visiblement Ã©cri sur le front di1 sauvage, cette crÃ©a 
turepositivement dÃ©voui l. )) 

(( ~a cause de la dÃ©gradatio du sauvage, dit un autre auteur trop 
peu connu, ne peut Ãªtr qu'un CRIME, qu'une de ces prÃ©varication 
qui,  suivant les apparences, ne sant plus possibles dans mat actuel des 
choses ... L'Ã‰critur nous parle sans cesse Ã de l'esclavage du dÃ©mo 
et des peuples assis dans les tÃ©nÃ¨br de la mort. Ã C'est dans l'Ã¢m 
du sauvage qu'il faut contempler cette affreuse obscuritÃ et les chaÃ®ne 

1 . Soirdes de Saint-l'dtersbourg, t. II. 
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de cette servitude inexorable que le temps n'use pas et que JÃ©sus 
Christ seul, l'esclave volontaire, a la puissance de briser '. Ã 

Pour dÃ©montre la vÃ©rit de ces paroles, il suffit de cette constata- 
tion positive que parmi les noirs la dÃ©gradatio morale et physique 
suit toujours une marche parallÃ¨l au degre de l'idolÃ¢trie et  que 
l'habitant du Congo, illuminÃ par quelques rayons de christianisme, 
ou le noir musulman, enfant dÃ©gÃ©nÃ de l'ancien sÃ©mitisme n'offro 
dÃ©j  plus la mÃªm physionomie que le Cafre et le Dahon~Ã©tie imbus 
du fÃ©tichism le plus grossier. 

La Bible, on le sait, nous jette encore 2 ce sujet une Ã©nigm dont 
aucun commentateur ne paraÃ® avoir acceptÃ la lettre, mais dont l'es- 
prit est bien positivement relatif A la proffanation de la paiernili' lm- 
mains. Or, n'est-il pas bien plus logique d'Ã©tendr cette profanation 
h l'idÃ© de paternitÃ collective que de la restreindre Ã une iua6uÃ©renc 
particuliÃ¨r ? 

Nous venons d'entendre cette Bible s'exprimer plus d'une fois en 
termes trop clairs, et sainte Hildegarde gÃ©nÃ©ralis le crime, au point 
de n'en excepter que quelques-uns, PAUCI ! 

Bien plus, elle nous a montrÃ Ã progenitos similes animalibus pa- 
ternis et formam bruti animalis habentes! Ã 

U ne s'ensuit pas,  il est vrai ,  r6p6tons-le, la possibilit6 d'une pro- 
pagation illimitÃ© de ces mÃ©tamorphoses car nous admettons tout 
ce que de grands naturalistes, et tout derniÃ¨remen MM. de Quatre- 
fages et Flourens, ont dit sur l'infÃ©condit des hybrides, contradic- 
toirement Ã Geoffroy Saint-Hilaire Ã©tablissan hardiment que (1 tout 
monstre est le produit du croisement de deux espkces, n puis, contra- 
Aictoirement Ã Chateaubriand s'Ã©crian : Ã Si Dieu permet l'enfante- 
ment des monstres, c'est pour nous apprendre ce que peut Ãªtr la 
crÃ©atio sans lui, Ã paroles commentÃ©e ainsi tout derniÃ¨remen 
par une plume catholique et mÃ©dical : Ã Ces crÃ©ation sans Dieu 
doivent s'entendre Ã a productu harum conceptionum contra naturam 
et Deum, scilicet a lege violata ab auctoribus ipsis hujus concep- 
tionis n 

Donc il n'y a plus d'autre difficultÃ© au point de vue naturel, que 
celle qui regarde le degrÃ possible de cette violation et la fhconditÃ 
p e t e s  de ses produits. 

Lorsque la science dÃ©montr la limitation trÃ¨s-Ã©troi d'une telle 

4. L'abbÃ Chesnel, Du paganisme. 
2. Revue medicale du 34 ddcembre 1839, art. du  doclei!: Sales-Girons, 

p. 707. 
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fÃ©condit , elle l'entend des espÃ¨ce vÃ©ritablemen transformÃ©e 
en une autre espkce, mais elle ne saurait l'entendre d'une espÃ¨c 
demeurant elle, bien qu'altÃ©rÃ© modifiÃ©e dÃ©gradÃ par une immixtion 
Ã©trangÃ¨r Sans parler des exemples frappants derniÃ¨remen objectÃ© 
Ã M. de Quatrefages par M. Broca1, il nous paraÃ® impossible que, 
lorsqu'on accorde une si grande forceplastique et durable2 aux simples 
goÃ»ts aux habitudes dÃ©pravÃ© e t  mÃªm aux simples images cares- 
sÃ©e par l'imagination d'une mhre, il nous paraÃ®t disons-nous, impos- 
sible de ne pas accorder une bien autre puissance plastique et rnodi- 
fiante (non transformante) aux relations dont nous parlons. 

Loin de nous la pensÃ© de conclure de ces prÃ©misse Ã une conception 
de ce genre pour les onocentaures, les sylvains, les Ã‰gypan dont his- 
toriens et prophÃ¨te nous parlaient tout Ã l'heure, bien que Pline, 
Plutarque et bien d'autres leur aient assignÃ cette origine ; mais de 
lÃ Ã rejeter toute idÃ© de mesalliance primitive entre le MÃ©lanÃ©si de 
Van DiÃ©me ou l'Africain hideux, et le gorille ou le pongo, qui marche, 
crie, dÃ©vor comme lui, et  qui, nous l'avons vu tout Ã l'heure, le 
rappelle par toutes les similitudes de conformation, il y a l'infini. 
Nous ne croirons jamais que le type ideu1 de la race caucasique soit 
devenu extirieurement un singe, sans que le commerce des singes qui 
l'entourent, et avec lesquels il vit et cohabite, y soit absolument pour 
rien. 

Il y a ici un rapprochement trop Ã©troi de phÃ©nomÃ¨ne pour qu'il 
soit impossible d'y voir un enchaÃ®nemen de cause Ã effet. 

Mais rÃ©pÃ©tons- bien : au point de vue naturel, dÃ¨genÃ¨rescen n'est 
pas trans-spÃ¨cialisatio physiologique, comme au point de vue surna- 
turel la propagation, naturellement difficile en pareil cas, peut deve- 
nir permanente en raison d'un anathÃ¨me 

Et, c'est prÃ©cisÃ©me devant un outrage Ã la paternitÃ¨ c'est-Ã -dir h 

1 .  Bulletin de la SociÃ©t d'anthropologie. 
2. CrÃ©atrice ou pour le moins informante. 
3. Ã Indorum quosdain cum feris coire, mixtosque et semiferos esse 

partus. J) (Pline, Hist. nat., 1. Vil, ch. II.) 

Plutarque est bien plus explicite encore : Ã Capras, porcas, equas inierunt 
viri, ac feminae insano amore mascularum bestiarum exarserunt. Exhujus- 
modi ensiln coitibus modis sunt n~i~zotauri et sylvani seu Egypanes, atque, 
ut mea fert sententia, etiani sphynges et centauri nati. Ã ( Bruta a n h ,  ) 

Enfin filien affirme qu'Ã Sybaris Ã unarn capram de pecore suo amatam a 
juvene pastore peperisse unum sylvanum brevi occisum ab invidia arietis. n 

(De Natura animal., 1. VI ,  p. Â¥i .) 
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la qinÃ©ration q u e  la Bible a prononcÃ celui-ci : Ã Cham et Chanaan 
seront les esclaves des  esclaves d e  l eu r s  frÃ¨res servi servorum. Ã 

Ici, la  Bible a si bien lu  dans  l'avenir, qu'il devient bien difficile d e  
croire que  sainte Hildegarde, e n  l a  commentant  sous  la dictÃ© d u  
Verbe, n'ait pas  d i t  l a  vÃ©rit '. 

4. Ã CONTAGION ZOANTHROPIQUE ( a).  Ã Jusqu'Ã quel point une trop 
Ã©lroit communautÃ d existence avec certains animaux peut-elle animaliser 
l'homme qui subit leur influence ou la transmission de leurs venins? 

Cette question, dont la solution surnaturelle va devenir Ã©vident dans l'ap- 
pendice suivant, pourrait peut-&tre en recevoir une toute naturelle dans 
les deux exemples qui vont suivre. On se convaincra, nous l'espÃ©rons par 
tout cet enchaÃ®nemen de documents scientifiques et sacrÃ©s de la corrÃ©la 
tion presque constante de nos deux ordres de causes et du support mutuel 
qu'ils se fournissent lour Ã tour. 

Occupons-nous d'abord de l'ordre naturel. 
Sans revenir sur  les niam-niams, dont on peut affirmer que l'appendice 

caudal fait en ce moment sa quarantaine avec bien d'autres vÃ©ritÃ© 
qu'est-ce donc que ces indigÃ¨ne des deux sexes que Modera, accompagnÃ 
de trois naturalistes connus, rencontra un jour sur la c6te nord de la Nou- 
velle-GuinÃ©e Ã remplissant t,ous les arbres, sautant de branche en branche 
comme des singes, criant et gesticulant comme eux, e t  qu'on eÃ» infaillible- 
ment pris pour ces animaux, s'ils n'avaient pas eu leurs armes sur le 
dos (b)  ? Ã M. Pouchet, qui reproduit cette citation, ajoute : Ã On est en droit 
de se demander si le souvenir confus d'un tel peuple et de ses mÅ“ur n'a 
pas Ã©t. l'origine de la tradition qui a servi de base au poÃ«m de Yalmiki- 
Rama marchant Ã la conquete de son Ã©pous ravie par le mauvais gÃ©ni 
RÃ¢manÃ aidb par toute une armÃ© dont, Ã chaque instant, les expressions et 
les Ã©pithÃ¨t du rÃ©ci rappellent la nature simienne et quadrumane (c). Ã 

L'antiquitÃ attribue Ã une foule de peuplades une conformitÃ de mÅ“ur et 
de nature avec les animaux domestiques qui partageaient leur demeure e t  
dont ils Ã©pousaien ainsi toutes les habitudes, mais pour nous en tenir aux 
modernes, citons un exemple tout rÃ©cemmen mis en lumiÃ¨re et dont nous 
nous Ã©tonnon qu'on n'ait pas tirÃ de plus larges consÃ©quences 

( La race des AINÃ”S si bien dÃ©crite dit M. Broca, sous le nom d'espÃ¨c 
kourilienne, diffÃ¨r profondÃ©men de toutes les autres races humaines, mais 
elle diffÃ¨r surtout des races qui l'entourent par le crtne, les proportions, la 
couleur, et surtout par le systÃ¨m pileux. Tandis que les Kamtchadales (qui 
l'entourent) sont imberbes, que les Mandchous, les Japonais, les CorÃ©ens les 

(a) On appelle Zoanthrapie certaines d&gdn4rescences, affections et manies, & la fois animalos 
et humaines. 

(b )  Voir Britisch assoc., 1859, p. 8. 
(c) Pouchet, Pluraliti des races, p. 18. 



Chinois mhme ontle visage presque nu, h l'exception de la lÃ¨vr supÃ©rieure 
et que tous ces peuples ont le corps et les membres i peu prÃ¨ cornpldiement 
glabres fa) ,  les AinÃ´s au contraire, enclavÃ© au milieud'eux depuis un temps 
immÃ©morial sont a la fois les plus barbus et les plus velus de tous les peuples 
de la terre. Leurs cheveux poussent jusque dans le dos (Pritchard, Hist. mt. 
de l'homme, 1. 1, p. 133), tout leur corps est couvert de longs poils noirs, 
et beaucoup de femmes sont aussi velues que les hommes (6). :) 

Voilh, certes, un bien curieux problÃ¨m ethnographique i Ã©tudier Broca 
l'aborde avec ardeur et ne tarde pas Ã mettre Ã nÃ©an loutes les prÃ©tendue 
causes de climat, d'alimentation, de genre de vie et de toute espÃ¨c d'in- 
fluences physiques imaginables ... Bien mieux encore, il en fait tout autant 
de l'hypothÃ¨s de Pritchard r h a n t  une colonie de Celtes, un peu plus velus 
que les autres (qui ne le sont pas du tout), qui serait venue s'implanter au 
milieu de toutes ces populations glabres. Ã On a poussÃ l'extravagance, dit 
Broca, jusqu'Ã soutenir que l'habitude gekÃ©ral de l'dpilation avait fini, au 
bout de plusieurs annÃ©es par fatiguer la nature, et que, partout ailleursque 
chez les Ainos, cette nature fatiguÃ© avait renonce, de guerre lasse, Ã pro- 
duire des poils, et que telle Ã©tai l'origine des races glabres. Ã Ainsi nous 
aurions tous Ã©t primitivement des AinÃ´s On est tout Ã©tonn de voir Blu- 
menbach et kble s'arrbter Ã cette ridicule supposition. 

En pareil embarras, il n'y a rien de mieux Ã faire, ce nous semble, que de 
consulter la tradition, les Voisins et surtout les intÃ©ressÃ© Or que dit d'abord 
leur entourage? II les appelle LES OURS; les AinÃ” acceptent cette dÃ©nomi 
nation, et, Ã l'appui de ce dire, ils vous montrent les ours avec lesquels ils 
vivent constamment en famille. Chaque maison possÃ¨d le sien; bien 
mieux, chaque femme en allaite un, et, Ã l'appui de ce communisme, Des- 
moulins reproduit une peinture japonaise reprÃ©sentan un ourson suspendu Ã 
la mamelle d'une Kouriiienne. Lorsque M. Broca traite ce dernier dÃ©tai 
de fable et de lÃ©gende il oppose probablement Ã des tÃ©moin oculaires des 
tÃ©moin qui sont restÃ© Ã Paris. L'avenir nous le dira. 

Nous ne comprenons pas, pour notre part, comment on refuse Ã prendre 
en consideration un pareil document, et ce document, une fois bien vÃ©rifiÃ 
peut-&ce serait-il difficile de ne pas voir une liaison positive entre la tradi- 
tion gÃ©nÃ©ral l'avis des intbressÃ©s l'habitude de cette cohabitation et la simi- 
litude des deux esp6ces ? 

A l'appui de ce fait h Ã©claircir citons bien vite ce fait prouvÃ : Ã Pask 
raconte que, dÃ®nan un jour chez le roi Casimir, on fit venir un enfant de 
douze ans que le grand veneur, M. Ogenki , avait fait prendre tout vivant 
dans des filets, quoiqu'il eÃ» 6tÃ d6fendu Ã outrance par trois ours, et surtout 
par une ourse Ã©norm QUI LUI AVAIT SERVI DE NOURRICE. Tous les membres 
Ã©taien bien ceux d'un homme, y compris les ongles et les mains, mais il Ã©tai 
ENTI~REMENT COUVERT DE POIL D'OURS. OB Ã©tai venu Ã bout de lui faire arti- 
culer quelques phrases. Ã (hd. Charton, Magasin pittoresque, t. V, p. 374 .) 

sur t'hybriditÃ animale, p. 480. 
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Il y doit y avoir entre ces deux faits une corrÃ©latio trÃ¨s-Ã©troit 
Passons maintenant Ã une autre hypothÃ¨s scientifique beaucoup plus grave 

et  prÃ©sentÃ cette fois, par son savant auteur, sous une forme purement lit- 
teraire. 

La Revue des Deux Mondes a consacrÃ deux intÃ©ressant articles (nos des 
a 1  5 juinet 4 eT juillet 4 864 ) Ã un roman amÃ©ricai publiÃ sous le titre de Elsie 
Venner, par le docteur Olivier Holmes, et rÃ©dui en franÃ§ai par M. Forgues. 
Quoique prÃ©sentÃ sous une forme romanesque, il est facile de reconnaÃ®tr 
que la pensÃ© du savant docteur est sÃ©rieuse et trÃ¨s-sÃ©rieus Elle l'est telle- 
ment, que la Revue britannique, en rendant compte de ce travail, recom- 
mande de ne pas s'y tromper et de bien voir lÃ une prÃ©occupatio et un 
thÃ¨m scientifiques. 

Elsie Venner est donc une jeune Bile qui, au milieu des plus remarquables 
qualitÃ© et de la distinction la plus parfait,e, glace d'effroi tous ceux qui i'ap- 
prochent et porte le deuil au sein des cÅ“ur qu'elle avait le plus sÃ©duits ses 
yeux ont l'Ã©cla du diamant, tempÃ©r toutefois par une sorte de vapeur anor- 
mole qui porte Ã©galemen Ã son tour le trouble dans l'esprit de tous ceux qui 
lacontemplent; sa peau ne peut ktre touchÃ© sansqu'un froid mortel parcoure 
les veines de celui qui s'y expose. Son pÃ¨r lui-m&me, son pÃ¨re tout en 
l'adorant, hÃ©sit Ã poser ses lÃ¨vre sur le front dÃ©color de son enfant. Mais 
d'oÃ vient cette double nature Ã la fois attractive et rÃ©pulsive Voili la ques- 
tion, et voici la rÃ©ponse Elsie Venner doit le jour Ã Catarina Venner, morte Ã 
vingt ans, par suite de la morsure d'un serpent k sonnettes, morsure dont sa 
malheureuse fille porte au cou le stigmate. Tout s'explique, c'est un ange 
souillÃ par le venin d'un serpent; mais si, dans son caractÃ¨r et dans sa na- 
ture, tout rappelle cette terrible inoculation, ses habitudes la rÃ©vÃ¨le bien 
autrement encore. Elsie, cette brillante et sÃ©duisant crÃ©atur fuit ses amies, 
ses compagnes, le pÃ¨r qui l'idolÃ¢tre pour passer ses  journÃ©e,^ qui le 
croirait? sur le plateau redoutÃ de la Corniche aux serpents. On appelle 
ainsi le sommet de la montagne qui domine la petite ville de Rockland, som- 
met devenu l'Ã©pouvantai de toute la contrÃ©e en raison de son occupation 
par toute une colonie &abominables reptiles plus venimeux que le cobra- 
capello lui-mbme. C'Ã©tai u n  de ces monstres qui avait mordu la mÃ¨r ... 
A eux appartient la jeune fille, k eux tous ses soins, tout son amour, tous les 
moments qu'elle peut dÃ©robe a la surveillance paternelle; pour eux elle gravit 
la montagne, et lÃ  seule avec ces terribles amis, au fond de cavernes impÃ© 
nÃ©trables elle passe une vie enveloppÃ© de tÃ©nÃ¨br et de mystÃ¨r ... On ne 
savait au juste ce qui pouvait l'attacher Ã ces horribles solitudes du val sinistre 
et hantÃ ... Mais souvent on trouvait dans ses livres quelques fleurs particu- 
liÃ¨re Ã ce lieu et que personne n'ett  osc aller dÃ©robe au milieu de tels 
abÃ®mes et ce qui effrayail plus encore, c'est que le livre dans lequel elle les 
fixait Ã©tai un Virgile dont la page pliÃ© Ã©tai toujours celle qui contient i'Ã©pi 
sode du Laocoon, Ã depuis l'horresco referens jusqu'Ã ce bis medium am- 
plexi, ... Ã analogue naturel des mystiques enlacements de certaines statuettes 
prÃ©citÃ©e 



Depuis ces dÃ©couverte trop significatives, le docteur B..., l'un des person- 
nages du roman, ou plutÃ´ le reprÃ©sentan romanesque du vkritable et savant 
auteur, ne pouvait plus regarder un serpent sans un immense intÃ©rh ; il lui 
semblait, en regardant ces funestes reptiles, mieux comprendre le vieux 
mythe de l'origine d u  mal ,  et, tout Ã ces pensers, il Ã©crivai un jour au 
docteur ***, son maÃ®tr et son ami : 

CC Vous m'avez promis, trÃ¨s-che professeur, de m'assister en toute inves- 
tigation scientifique oÃ je pourrais me trouver engagÃ© Me voici aux prises 
avec certains sujets d'une extrÃ©m dÃ©licatess sur lesquels vous me rÃ©pon 
drez comme vous pourrez; les voici : A-t-on des preuves que l'htre humain 
puisse btre sujet a telle ou telle action, Ã telle ou telle influence de poisons 
vÃ©gÃ©ta ou animaux qui modifient sa nature et lui donnent lesattributsde 
telle ou telle espÃ¨c infÃ©rieur ? Ces attributs sont-ils hÃ©rÃ©ditaireme trans- 
missibles? Quel cas faites-vous de ces rAcits si frÃ©yuent dans nos journaux, 
od l'on entretient le public d'enfants LIANT A M I T I ~  AVEC LES OPHIDIENS, par- 
tageant avec eux leur nourriture et obÃ©issan Ã leur mystÃ©rieus influence (a) ? 
Avez-vous lu avec attention, et au point de vue de la science, la Christabel 
de Coleridge et la Lamia de Keats? Avez-vous pÃ©nÃ©t le sens de ces deux 
poÃ«mes Ne trouvez-vous aucun fondement physiologique Ã ces rÃ©cits Pen- 
sez-vous qu'il puisse exister des dispositions hÃ©rÃ©ditair inoculÃ©e de bonne 
heure, mais, en somme, devenues constitutionnelles, qui enlÃ¨ven Ã l'empire 
de la volontÃ toute responsabilitÃ morale? Ne pensez-vous pas, en un mot, 
qu'il puisse y avoir crime sans qu'il y ait @ch&? Excusez ce catÃ©chisme il 
m'est dictÃ par des circonstances vraiment exceptionnelles au milieu des- 
quelles je me dÃ©bat commeje puis ... Ã A ces embarrassantes questions que 
rÃ©pon le sceptique consultÃ ?. . . Il rÃ©pon qu'il faudrait des volumes pour 
rÃ©pondre mais, en les attendant, il renvoie le questionneur aux Memorabilia 
de Mizaldus, au magnÃ©tisme Ã l'hypnotisme, au mauvais Å“i italien, mais 
surtout, qui le croirait? aux Ã©crit pleins d'autoritd, selon lui, dlAÃ©tius 
de Paulus, #Altomaris et de Fincelius sur la LYCANTHROPIE, etc., sans toute- 
fois se prononcer davantage. Si, au lieu d'interroger un mÃ©decin il eÃ» Ã©t 
interroger le savant auteur des Ã Origines mexicaines, Ã l'abbÃ Brasseur de 
Bourbourg, dÃ©j citÃ© celui-ci lui eilt montrÃ© toujours a propos de l'initiation 
nagualiste, le magicien Sauvage invoquant, dans la cÃ©rÃ©moni la grande cou- 
leuvre bigarrbe de noir et dite couleuvre des fourmis. Celle-ci arrivait aussi- 
tÃ´ avec plusieurs autres compagnes de son espÃ¨ce mais plus petites, et 
pendant que ces derniÃ¨re entraient par le nez, les oreilles, etc., la grande 
s'Ã©lanÃ§a d'un seul bond dans la bouche de l'initiÃ© etc ... Mais arrhtons- 
nous-lÃ  car ce qu'on aura lu avec inter&, ce qu'on aura applaudi dans Elsie 
Venner et dans Coleridge, on ne le pardonnerait probablement pas au Zohar, 
Ã sainte Hildegarde et au narrateur catholique. 

Toutefois, puisqu'on nous conseille d'Ã©tudie la lycanthropie, faisons une 
petite excursion de ce cÃ´tÃ 

(a) Effectivement les journaux amhicaius eu citent beaucoup d'exemples. 



A P P E N D I C E  

CHAPITRE XI 

L Y C A N T H R O P I E  (VARIETE D U  NAGUALISME),  R A P P R O C H Ã ‰  

D E S  FAITS A N T I Q U E S  

4. Lycanthropie. - Faits. 

CommenÃ§on par un aveu. Lors de la publication de notre premier 
volume, ayant Ã©t vivement repris par le journal des Dibats pour notre 
croyance aux loups-garous, pour la premike fois nous sentÃ®me fai- 
blir le courage de nos superstitions, et comme effectivement nous 
n'avions pas encore parlÃ de celle-ci, nous fÃ®tme heureux de pouvoir 
donner u n  dÃ©menti C'Ã©tai une lÃ¢chete car dÃ¨ lors nous croyions a u x  
loups-garous et nous ne devions pas les renier. Aussi, dÃ¨ le lende- 
main de cette faiblesse, promÃ®mes-nou Ã nos railleurs une rÃ©tractatio 
publique, une amende honorable, et nous venons aujourd'hui faire 
honneur, et, probablement pour beaucoup, dÃ©shonneu Ã notre parole. 

D'ailleurs l'Ã -propo est Ã©vident Pour peu qu'il se trouve dans le 
monde un seul adhÃ©ren aux attestations de nos savants missionnaires 
sur la solidaritÃ du Nagual et  de l'Indien (voir les derniÃ¨re pages de 
ce chapitre), la plus simple logique exige que ce croyant en tienne 
bonne note et qu'il ne les perde pas de vue un seul instant pendant 
la lecture de ce qui suit. 

Il s'agit de savoir maintenant si les rÃ©cit des plus anciens histo- 
riens n'ont jamais concordÃ avec nos modernes dÃ©fenseur des loups- 
garons. 

Diodore de Sicile, on le sait, nous soutient que Ã les dieux ont par- 
couru cet univers sous la forme des a n i n z a ~ ~ x  sacris, comme ils l'ont 
fait tant de fois sous celle des hommes et des mortels; et qu'il n'y a 
rien de fabuleux C I %  cela (~ni11,in7e fabulosum}, puisqu'ils en ont la 
facultÃ comme prÃ©sidan Ã toute gÃ©n6ration Ã Diodore reprÃ©sent ici 
toute l'opinion antique. 

Ã Toutes ces lÃ©gendes dit M. A. Maury, Ã©taien d'autant plus faci- 



lement acceptÃ©es que les prestiges attribuÃ© aux dÃ©mon permettaient 
de croire que les magiciens pouvaient, Ã l'aide du diable, revÃªti 
toutes les formes, en vue d'abuser les hommes, et sur cette supersti- 
tion venaient se greffer toutes les fables dont les animaux ont Ã©t 
l'objet dans les temps d'ignorance l. Ã 

On voit que de l'admission ou du rejet de ce principe il n'y allait 
rien moins que de la mythologie tout entiÃ¨re 

S'il Ã©tai faux, tout Ã©tai dit, il ne s'agissait que de passer une folie 
de plus au passif dÃ©j si lourd de la pauvre humanitÃ© s'il Ã©tai vrai, 
il fallait encore une fois, ce qui est un peu dur sans doute, faire 
amende honorable, non-seulement Ã ces diables d'animaux, devenus 
des anima'ux-diables, mais aux HermÃ¨s aux Pythagore , aux Platon , 
aux HomÃ¨re que nous accusions de s'Ãªtr inclinÃ© devant de simples 
bÃªtes comme tant d'autres; il faudrait Ã©tendr ensuite cette amende 
honorable Ã l'interminable kyrielle de thÃ©ologien , magistrats et 
mÃ©decin du premier ordre, qui, pendant nos dix-huit siÃ¨cle de 
christianisme, tout en signalant, punissant et dÃ©jouan cette mÃªm 
idolÃ¢trie l'avaient trop souvent Ã©levÃ jusqu'au sÃ©rieu de la peine 
de mort,. 

Quant Ã l'antiquitÃ© on nous permettra de glisser assez rapidement 
sur son compte. 

Quand nous citerions les beaux vers d'Ovide sur la mÃ©tamorphos 
en loup de Lycaon, roi d'Arcadie, on nous rÃ©pondrai qu'Ovide ne fut 
jamais qu'un poÃ«te 

Si nous ajoutions, d'aprÃ¨ Pausanias, que la race de ce Lycaon existait 
encore de son temps en Arcadie, et  que, dans cette race, la mÃ©tamor 
phose en loup avait si bien dÃ©gÃ©nÃ en habitude qu'elle donna lieu 
Ã l'institution des lupercales grecquess, on nous rÃ©pondrai que du 
temps de Pausanias il n'y avait pas d'histoire, et que l'histoire com- 
mence k Voltaire. 

Si nous disions que le plus savant et le plus sceptique, au dire de 
CicÃ©ron de tous les hommes de l'antiquitÃ© Varron, son ami, donnait 
comme indubitable que Demenetus Parrhasien avait Ã©t chmg6 en 
loup, aprÃ¨ avoir goÃ»t du foie d'un enfant sacrifiÃ Ã Jupiter Lycms ,  
on nous rÃ©pondrai que la philosophie des deux amis rÃ©uni n'Ã©qui 
valait pas Ã celle d'un de nos bons Ã©lkve de sixiÃ¨nae pour ne pas dire 
de dix-huitiÃ¨me Il en serait de mÃªm du serment fait par les Scythes 
Ã HÃ©rodot Ã qu'ils se changeaient en loups une fois l'an, Ã ou de la 

4 .  Magie, p. 184. 
2. In Arcad. 



tradition celtique qui attribue le m h i e  pouvoir aux Druides , ce que 
saint Augustin accepte comme fait, en ayant soin d'ajouter que Ã l'ap- 
parence seule de ces hommes Ã©tai modifi ie sans que leur nature fÃ¹ 
changÃ©e Ã 

Comme il ne nous est guÃ¨r facile de prouver juridiquement ces 
vieux dires, il est plus simple d'en revenir Ã notre Ã¨r et de voir ce 
que peut devenir une question, aprÃ¨ avoir traversÃ le moyen Ã¢g et 
le X V I I I ~  siÃ¨cle Cette discussion rentre dans notre programme Ã de 
l'Ã©claircissemen des faits antiques par les modernes, Ã puisqu'il s'agit 
d'Ã©lucide en ce moment un des aboutissants de la zoolÃ¢tri antique. 

Le moyen Ã¢g Ã©tai vraiment terrible. Nous voyons Pierre Damien, 
l'un des plus savants et des plus saints hommes de l'&lise, chargÃ 
de faire une enquÃªt sur deux hÃ´tesse d'Allemagne qui avaient 
changÃ un voyageur en bue;  nous le voyons, disons-nous, rejeter tout 
d'abord le fait comme saint Augustin l'avait fait, puis, aprÃ¨ p lus  
ample i n fo rma t ion ,  en faire le rapport au pape LÃ©o VII ,  le dÃ©battr 
devant son conseil et  conclure par une affirmation formelle. 

Pour tous les thÃ©ologien de cette Ã©poque il y avait au moins hal- 
lucination diabolique, car cette hallucination aveuglait tantÃ´ le patient 
tout s eu l ,  qui se croyait et  se voyait loup, tantÃ´ tous les assistants 
qui le voyaient de meme, & l'exception des juges e n  exercice de fonc- 
tion qui se trouvaient seuls respect& par l'hallucination gÃ©nÃ©ral 

Saint Thomas admettait aussi cette hallucination capricieuse, 
mais croyait de plus a une con~mutation partielle ou dÃ©genÃ©rescen 
comme celle de Nabuchodonosor, que la Bible nous montre Ã changÃ 
en une espgce de beuf mangeant du foin, laissant croÃ®tr ses cheveux 
comme les plumes d'un aigle et ses ongles comme les griffes de la 
panthÃ¨r (. Ã 

Saint GrÃ©goir le Grand avait Ã©mi dÃ©j ce terme moyen entre la 
commutation complÃ¨t et la simple dhgÂ£&escenc 'Â¥ 

Mais vinrent la renaissance et la rÃ©form qui furent, malgrÃ le 
prÃ©jug contraire, comme nous l'avons dÃ©j prouvÃ© le signal du plus 
grand dÃ©veloppen~en de la magie et  des plus grandes rigueurs i son 
Ã©gar 3 .  

4 .  Daniel, v. 21. 
2. Morales, 1. V. 
3. Voir dans la Revue britannique (juillet '1830) un extrait du Quarte?& 

Review, revue protestante,  dont la loyautÃ met cette vh i tÃ  dans tout son 
jour. H Avant la RÃ©forme dit-elle, ces croyances populaires troublaient b 
peine la paix publique. On ne punissait gukre que les scÃ©lÃ©ra ... Mais cette 



A partir de ce moment, nous voyons reparaitre la lycanthropie. 
C'Ã©tai une des formes de cette magie qui semblait avoir suivi dans sa 
renaissance une marche parallhle Ã celle des sciences et des lettres. 

Pendant que le commun des sorciÃ¨res comme les Magdelaine, les 
Marie de Sains, etc., se contentaient de voler les enfants, de leur 
percer le cÅ“u avec des aiguilles, et de les jeter aux chiens ou aux 
pourceaux, pour obÃ©i a leur ma"tre, le lycanthrope, dans le mÃ©na but, 
les prenait Ã la course et  les dÃ©vorai Ã belles dents. 

Cette fois, il ne s'agissait plus de Pline et  de Pausanias ; les causes 
se  plaidaient Ã Bordeaux, Ã BesanÃ§on Ã Cologne, en langue vulgaire, 
et quoique nos prÃ©jugÃ modernes aient fait peser sur tous les tribu- 
naux de cette Ã©poqu une accusation terrible, la plus simple Ã©tud des 
dossiers qui nous restent, prouve manifestement que des hommes 
comme Bodin, comme Delancre, comme Boguet, tout en pouvant se 
tromper cruellement comme hauts justiciers et comme mesures de 
rÃ©pression ne pouvaient absolument pas se tromper sur le fond de la 
question. u En prÃ©senc des aveux de tous ces misÃ©rables disait der- 
nibrement la Gazette des Tribunaux, on ne se sent plus le courage de 
maudire leurs juges. Ã 

Qu'avouaient donc ces mis4rables, comme Pierre Bourget et Ver- 
dung, en 1521,  au tribunal de Poligny? Pierre avouait qu'un jour 
d'orage, dÃ©sespÃ© d'avoir perdu son troupeau, un cavalier qui venait 
Ã sa rencontre avait cherchÃ Ã le consoler en lui disant que, s'il voulait 
se donner a lui, il le lui ferait retrouver. Pierre accepte, le cavalier lui 
fait promettre qu'il ne remettra plus jamais les pieds dans une Ã©glise 
et  le troupeau est retrouvÃ ... Mais Pierre fait la rencontre de Verdung,  
loup-garou d'ancienne date; celui-ci le frotte avec un onguent, et Ã 
'instant mÃªm il se voit quatre pieds et le poil d'un loup. Puis tous 
deux courent, avec la rapiditd du vent, pendant deux heures. Pierre 
atteint un enfant et le dÃ©chir avec ses dents. Une autre fois, Verdung 
et  lui saisissent une petite fille de quatre ans et  la dÃ©vorent Ã l'excep- 
tion des bras. Deux autres subissent le mÃªm sort ... Ils courent les 
forÃªts et recherchent la sociÃ©t des loups, avec lesquels ils vivent en 
parfaite et Ã nfÃ¢n intelligence, etc. 

En 1603 ,  nous sommes au parlement de Bordeaux, prÃ©sid par 
l'honneur de la magistrature d'alors, le premier prÃ©siden Daffis. Un 

RÃ©form opÃ©r une fatale rÃ©volution dans les classes populaires, sur la 
magie. Le glaive de la justice remplaÃ§ l'arme de la persuasion, et l'on vit 
paraÃ®tr l'acte 73 du ge parlement de Marie, qui punit de mort tout sorcier 
et tout homme qui entretient un commerce avec lui. Ã 



jeune gars de quatorze ans est introduit Ã la barre, c'est Jean Grenier, 
accusÃ d'avoir attaquÃ la jeune enfant de son maÃ®tre Marguerite Poi- 
rier, qui gardait les troupeaux avec lui. Les tÃ©moin sont terribles, 
mais bien moins encore que les propres aveux de l'accusÃ ... Selon 
celui-ci, c'est encore au fond d'une fort% qu'Ã l'Ã¢g de onze ans il 
avait Ã©t marquÃ au menton par un cavalier noir qui lui avait fait 
mille promesses, et qu'il n'appela jamais depuis que le monsieur de la 
forÃª ... Il en avait acceptk une peau de loup, et, l'ayant revÃªtue il 
s'Ã©tai mis Ã courir pendant des heures, avait sautÃ sur un enfant au 
berceau, en avait mangÃ une partie et  donnÃ le reste Ã un loup; il 
courait avec Pierre Tiliaire e t  son pÃ¨re C'Ã©tai ensemble qu'ils avaient 
mangÃ la fille de Grillaut. Son pouce itait devenu comme une griffe, 
et le monsieur de la forÃ© lui avait dÃ©fend de le couper ... On le con- 
fronte avec tous les enfants qu'il dit avoir blessÃ©s avec ceux qui 
l'ont poursuivi, on le mÃ¨n dans tous les villages et  dans toutes les 
maisons ou il dit avoir couru le loup-garou, e t  tout ce qu'il a dit se  
trouve exact. Ce tribunal, quel'on dit si inepte, cÃ¨d forcÃ©men Ã l'Ã©vi 
dence, et la cour, que l'on dit si cruelle, dkclare que, vu l'Ã¢g de cet 
enfant armÃ par le dÃ©mon il faut simplement le soustraire aux regards 
des populations et  le placer dans une position oÃ il soit d'abord inca- 
pable de nuire et oÃ il puisse ensuite corriger les mauvais instincts de 
sa nature. On l'enferme dans un couvent ok des ecclÃ©siastique vont 
travailler a sa conversion. Quant h son pire et a Pierre Tiliaire, ils sont 
relhchÃ¨ peu de temps aprÃ¨s 

Douze ans plus tard, Delancre le visite dans sa prison. Il allait encore 
a quatre pattes avec une agilitÃ merveilleuse, il sautait encore les fossÃ© 
comme les bÃªte ... Il avait reÃ§ disait-il, dans son couvent, deux 
visites du monsieur de la forÃ©t qui lui avait promis beaucoup d'argent 
s'il voulait se remettre Ã son service, mais,.,. devenu chrktien, Grenier 
l'avait repoussÃ par plusieurs signes de croix, e t  Ã©tai mort, en 161 0, 
d'une maniÃ¨r trÃ¨s-edifiante entre les mains des prÃªtre du cou- 
venti. 

On n'eut pas la mÃªm indulgence pour Pierre Stuinf, qui fut exÃ© 
cutÃ Ã Bibburg, dans le diocÃ¨s de Cologne, vers la fin du mie sibcle, 
comme n'Ã©tan ni enfant, ni stupide, et ne prÃ©sentan aucun signe de 
folie. D'aprÃ¨ les actes, ce malheureux avait vÃ©c plus de seize ans 
avec un dÃ©mon et  en avait obtenu une large ceinture qui, lorsqu'il la 
mettait, avait la facultÃ de le faire passer pour un loup-garou, non- 
seulement Ã ses propres yeux, mais a ceux des autres. Il avait, sous 

4. Voir Delancre, Inconstance des mauvais anges, ch. IV, p. '71. 



cette forme, Ã©gorg successivement quinze enfants et mang6 leur cer- 
velle. Il avait aussi voulu manger ses deux belles-filles, et avait dÃ©s 
honorÃ sa fille et sa propre belle-mbre *. 

Lerchheimer raconte de son cÃ´t le fait suivant : Ã J'allais un jour 
avec un de mes amis voir un magistrat qui tenait en prison un loup- 
garou. Il le fit venir devant nous afin que nous pussions lui faire des 
questions. Cet homme s'agitait comme un fou, il riait, il sautait et 
semblait trÃ¨s-heureux Il nous avoua que, la nuit de PÃ¢ques il Ã©tai 
allÃ chez lui sous la forme d'un loup. Comme le lieu oÃ il demeurait 
&ait Ã vingt milles de lÃ  et qu'il fallait, pour y aller, passer une 
riviÃ¨r deux fois aussi large que le Rhin Ã Cologne, nous lui deman- 
dÃ¢me comment il avait fait. (( J'ai volÃ par-dessus, nous dit-il. - 
Comment es-tu sorti de la prison? - J'ai Ã´t les chaÃ®ne de mes 
pieds et j'ai volÃ Ã la fenetre. - Qu'as-tu fait chez toi? - Je me 
suis promenÃ et j'ai vu dormir les miens. - Pourquoi es-tu revenu 
dans la prison? -Parce que m o n  mdtre l'a voulu. Ã II nous vanta 
beaucoup son maÃ®tre Nous lui dÃ®me que c'Ã©tai un mauvais maÃ®tre il 
nous rkpondit : II Si vous pouvez m'en donner un meilleur, je l'ac- 
cepterai volontiers. Ã II n e  savait rien, c'Ã©tai compassion de le voir et 
de l'entendre. Nous obtÃ®nme sa dÃ©livranc 2. Ã 

En 1598, nous voyons encore le parlement de Paris casser l'arrÃª 
de mort rendu par le lieutenant criminel d'Angers contre le terrible 
Boulet, qui, convaincu d'avoir mang6le petit Cornier, se vantait Ã d'en 
avoir mangÃ bien d'autres. Ã Le parlement le plaÃ§ comme fou Ã 
l'hÃ´pita de Saint-Germain des PrÃ©s afin (( d'Ãªtr amenÃ Ã la connais- 
sance de Dieu, que son extrÃªm pauvretÃ lui avait fait mÃ©connaÃ®tre )I 

Dans notre introduction nous avons promis Ã M. Figuier de lui faire 
comprendre pourquoi, au jugement de mÃ©decin trÃ¨s-hau placÃ© et 
tous prÃªt Ã soutenir leur dire, M. le docteur Calmeil, malgrÃ le grand 
intÃ©r& de son livre, ne pouvait absolument rien nous rÃ©pondre nous 
allons le l u i  prouver. 

Mais auparavant voyons un peu comment M. Figuier expose lui- 
m&me la question : 

u En 152 l ,  dit-il, une autre espÃ¨c de zoanthropie se dÃ©clar dans 
les montagnes du Jura. Ici les sorciers se changent en loups, ce qui 
est une mÃ©tamorphos trhs-commune dans cette forme d'aliÃ©natio 
mentale, et ils avouent que, sous cette apparence, ils ont tuÃ et 

1. Dcirio, 1. X11, quest. 4 8. 
. Souvenirs de magie, de Lerchheimer; 1586, p. 120. 
3. Deiancre, p. 789. 
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dÃ©vor une multitude de femmes e t  de petites filles. On ne trouve, il 
est vrai, ni ossements, n i  dibris qui attestent un si  grand carnage; 
mais deux de ces loups-garous, Pierre Burgot et Michel Verdung, 
ayant persistÃ dans leurs aveux, furent brÃ®ilÃ vifs Ã Poligny. Boguet 
parle aussi d'un de leurs complices, nommÃ Philibert MontÃ´t dont on 
ne sait pas le sort. Boguet, qui a rempli, cinquante ans plus tard, les 
fonctions de juge criminel dans le mÃªm pays, a vu des contem- 
porains de ce procÃ¨ ; il ne doute pas que la sentence n'ait Ã©t t r b  
juste , c'est-Ã -dir trÃ¨s-conform Ã  toutes celles qu'il a prononcies lui- 
mÃªme et il ajoute, comme supplÃ©men de preuves, que l'on a vu de 
tout temps les portraits de ces trois lycomanes dans l'Ã©glis des Jaco- 
bins de Poligny. Ce n'Ã©tai lÃ  Ã©videmment qu'un cas de monomanie 
11rÃ©ienclu homicide, selon le langage des aliÃ©niste modernes. )) 

(Figuier, Histoire du Merveilleux, t. 1,  p. U.) 
Maintenant laissons M. le docteur Calmeil restituer 2 l'histoire, 

tout en la dÃ©pouillan lui-mÃªme une petite partie de ce que 
M. Figuier lui dÃ©robe 

Voyons ce que le docteur, admirÃ de ce dernier, nous accorde. 
Selon M. Calmeil : Io a le nombre des individus qui se sont crus 

mÃ©tamorphosÃ en loups pendant trois mille ans est incalculable1; 
2O a Les lycanthropes du Jura avouaient, tous, leurs meurtres, et 

ces meurtres furent vÃ¨rifii tant par le rapport des pÃ¨re et mkres , 
que par celui des villages de Long-Chamois et d'orciÃ¨res qui dÃ©po 
saient que tous leurs enfants avaient Ã©t pris et tuÃ© par les loups en 
tel temps et en tel lieu ' ; 

30 (i Quelques lycanthropes ont Ã©t  stwpris en pleine campagne 
marchant sur leurs mains et leurs genoux, imitant la voix des loups, 
haletants et emportant des dÃ¨bri de cadavres, de sorte qu'on peut 
donc prÃ©sume que quelques-uns d'entre eux ont pu immoler Ã leur 
appÃ©ti des Ãªtre vivants ; 

40 Entre autres (i le fameux lycanthrope de Dole, Gillet Garnier, 
courait Ã quatre pattes , fondait sur sa proie comme un animal , 
attaquait jusqu'Ã des cavaliers et dÃ©vorai gloutonnement ses vic- 
times ... sans qu'on f i t  conserver le moindre doute Ã cet bard4 ;. .. 

1. Folie, t. 1, p. '1 08. On conviendra queces trois mille ans et ce nombre in- 
calculable sont un peu retrhcis dans le seul chiffre de l'an 4 524 de M. Figuier. 

2. Id., p. 323. Ces meurtres vÃ©rifiÃ contredisent un peu les prÃ©tendu 
homicides. 

3. Id.,p. 87. Ces dÃ©bri de cadavres doivent contrarier un peu M. Figuier, 
qui affirme, d'aprÃ¨ M. Calmeil, qu'on s n'en trouvait nulle part. )) 

4. Id., p. 282. M. Figuierest une preuve du contraire; il y Ã©tai probablement. 



50 Ã Enfin, il remercie Delancre et consorts Ã d'avoir conservÃ Ã la 
science une foule de  faits qui seront lus avec autant d'intÃ©re que de 
fruit ' . Ã 

Nous disons donc qu'aprks de telles concessions M. le docteur Cal- 
meil brise & son tour toutes les lois de la logique en se permettant 
d'abord de supprimer ce que nous appelons les dominantes histo- 
riques, puis de choisir, au grÃ de son caprice, parmi ces histoires 
magistrales, celles qui doivent Ãªtr crues ou rejetÃ©es de dÃ©cide du 
fond de son cabinet, Ã Charenton, comment les choses se sont passÃ©e 
a u  juste iljy a trois siÃ¨cle Ã Bordeaux et dans le Labour, de donner Ã 
droite et 2 gauche des dÃ©menti aux hommes Ã©minent dont il exalte 
le savoir et les labeurs, de  fixer les cas oÃ les enfants avaient d Ã  Ãªtr 
mangÃ© par les lycanthropes et ceux oÃ ils Savaient Ã©t par de vrais 
animaux, de faire ainsi la part du fou et celle d u  loup et de rejeter 
prÃ©cisÃ©me celui de tous ces procÃ¨ qui avait le plus de consistance 
et  d'autorite, celui de Grenier, sous les seuls prÃ©texte que cet enfant 
Ã©tai idiot et visionnaire, Ã puisqu'il soutenait Ã Delancre que le diable 
l u i  avai tparl i ,  et parce que son histoire Ã©tai calquÃ© sur celles d'Angers 
et  de beaucoup d'antres lieux. Ã M. Calmeik suppose qu'il n'y avait 
pas un mot de vra i  dans ses recits, que c'Ã©tai une imagination montÃ© 
dÃ¨ sa -jeunesse instruite de  toutes ces histoires, et  que, relative- 
ment aux enfants qu'il confessait avoir mangÃ©s et qui, dans le fait, 
l'avaient Ã©t par des loups, il en avait su probablement tous les 
noms, etc., etc. Ã VoilÃ  dit-il trÃ¨s-plaisamment ce que le parlement 
n 'a  pas senti2 ; Ã de sorte que cet enfant hÃ¨bÃ© va se trouver Ãªtr un 
prodige de mGmoire, d'imagination et d'industrie, un improvisateur si 
habile que M. Daffis, ce grand jurisconsulte, va s'y laisser prendre; et 
tout cela, au grand mÃ©pri de l'analogie qui nous montre cet enfant 
s'exprimant comme tous ses compagnons d'infortune qui partout et 
toujours commenqaient par affirmer avoir v u  le diable, et donnaient 
exactement les mÃªme dÃ©tail sur cette apparition, avec autant de fer- 
metÃ que saint Cyprien lorsqu'il disait : (( Je l'ai vu MOI-MÃŠM EH 

PERSONNE 3, i )  ou que Luther lorsqu'il jurait L'AVOIR et LE VOIR toujours 
Ã ses cÃ´tÃ 4. 

4 .  Folie, t .  1, p. 389. Voila une reconnaissance qui doit bien Ã©tonne 
M. Figuier, car Boguet y a les mbmes droits que Delancre. 

2 .  Id., p. 428. 
3. Cite par M. Maury (;Vagie). 
. Voir notre Appendice complet du IerMÃ©moir dans la note Ã Sorciers 

et rÃ©forme Ã 
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NOUS ne croyons pas qu'on puisse pousser plus loin l'arbitraire lo- 
gique et critique, et  cela dans un intÃ©rÃ plus insignifiant, puisque ce 
lycanthrope une fois rabattu, sur cette interminable addition, l'avoir 
de la superstition reste toujours le mÃªm sans que nous perdions le 
moindre de nos droits Ã un remboursement explicatif, complet, et 
cette fois, par exemple, en bonnes espÃ¨ce d'or et  d'argent, et non plus 
en assignats. 

Voyons, comptons, et  comptons vite, si nous le pouvons. 
Nous en sommes fatiguÃ© ~ t a t  nerveux, hisiÃ©ro dÃ©monoputhie 

monomanie convulsive , lÃ¨sio des fonctions intellectuelles, dÃ¨ginÃ©re 
cence de la substance cÃ©rÃ¨bral surexcitation des filets nerveux, etc.; 
on remplirait des volumes avec tous ces beaux mots que M. Figuier 
s'imagine si naÃ¯vemen signifier quelque chose et avec lesquels il nous 
foudroie. 

Mais en supposant que l'autopsie mÃªme pratiquÃ© sur tous les 
lycanthropes du monde, eÃ» offert chez tous ces mÃªme lÃ©sion ana- 
tomiques, M. Calmeil n'aurait encore enfoncÃ qu'une porte ouverte et 
se serait escrimÃ contre de vrais moulins Ã vent, puisque nous ne 
tenons pas du tout Ã ce que notre cause pathogÃ©niqu ne puisse jamais 
amener de dÃ©sordre organiques. 

Il ne s'agit que d'une seule chose : de savoir ce qui celte fois les 
amkne et les produit. 

Toutefois, il est bon de constater que tous ces grands mÃ©decins 
les Willis, les Sennert , les Plater, les Lepois, etc., qui font, Ã si juste 
titre, l'Ã©tonnemen et l'admiration de M. Calmeil, et dont il dit : Ã Ces 
nÃ©vrotomiste si profonds, ces physiologistes Ã vue si Ã¨tendue ces ana- 
tomistes prodigieux possÃ©daient il y a dÃ©j deux ou trois siÃ¨cles 
la plupart des connaissances que nous sommes si fiers de possÃ©de 
aujourd'hui $, II il est bon de constater, disons-nous, que ces grands 
hommes ne trouvaient jamais de lÃ©sion ni de dÃ©gÃ©nÃ©resce orga- 
nique, derriÃ¨r toutes ces pathologies dÃ©moniaques Il fautvoir avecquel 
soin les juges les soumettaient a leur examen, et  la meilleure preuve 
que ces aliÃ©niste si habiles, dit-on, ne voyaient lÃ aucune folie orga- 
nique, c'Ã©tai leur empressement Ã les renvoyer aux thÃ©ologien dont 
ils vÃ©rifiaien toutes les thÃ©orie ipso facto. 

Il n'y a donc de vrai, dans ce programme de M. Calmeil, qu'un seul 
point :... l'Ã©ta pathologique nerveux; Ã c'Ã©taient dit-il, de grands et  
infortunÃ© malades.. . Ã 

Mais, encore une fois, qui produisait cet 6tat nerveux? La mÃªm 

4 .  Folie, p. 406. 



cause, dit-on, qui produit les hallucinations, c'est-Ã -dir Ã un dÃ©sordr 
cÃ©rÃ©br spontanÃ© 011, si vous prÃ©fÃ©re une cause artificielle, des 
onguent,s, des pommades, des narcotiques, une imagination montÃ©e 
une perversion des organes,. .. etc. )) 

Doucement, doucement, de grÃ¢ce car si vous accumulez les causes, 
nous les rÃ©cuseron toutes, comme nous rÃ©cuson cinquante-huit, sur 
cinquante-neuf, des ingrÃ©dient prÃ©tendu qui doivent entrer dans la 
composition de la thÃ©riaque 

Il est Ã©viden qu'ici il n'y a qu'une seule cause qui puisse produire 
dans tous les temps et dans tous les pays, chez ces jeunes ou vieux 
pÃ¢tres chez Grenier comme chez Lycaon, une perversion assez subite 
pour leur faire voir Ã tous ou presque tous U N  ÃŠTR (peu importe sa 
forme, puisqu'elle est fantastique), un Ãªtr qui dÃ©ba avec eux un 
marchÃ© et qui, le marchÃ conclu, les fait passer subitement d'une 
santÃ et d'une intÃ©grit mentale bien constatÃ©es Ã une persuasion 
intime qu'ils sont LOUPS; singuliÃ¨r hallucination qui, tout de suite, 
leur donne la propriÃ¨t nouvelle de courir pendant des heures Ã perte 
d'haleine, de franchir les fossÃ© toujours a quatre pattes, de s'attaquer 
Ã belles dents, non-seulement aux enfants, mais Ã des hommes faits et 
jusq~b'a des cavaliers, d'Ã¨trangle des sÃ©rie de jeunes filles, et de les 
dÃ¨vore avec dÃ©lices II n'y a qu'une seule cause au monde qui puisse 
dÃ©veloppe tout a coup des propriÃ©tÃ constamment semblables, signa- 
lÃ©e tout aussi bien par HÃ©rodot et Pline, que par Willis, Fernel, 
Bodin et tous les thÃ©ologien de la terre. 

Mais, ajoute-t-on, tous commenÃ§aien par se frotter d'une pom- 
made, d'un onguent; .. . et par les propriÃ©tÃ de nos narcotiques actuels 
nous pouvons soupqonner des narcotiques oubliis et perdus dont la 
puissance aurait bien dÃ©pass la nÃ´tre .. 

Ah! nous nous rejetons sur les narcotiques! Nous abandonnons 
donc les clÃ¨gÃ¨nÃ¨rescen cÃ¨ribrales l'imagination montÃ©e etc.? Il paraÃ® 
que l'on commence Ã sentir qu'il faut ici un spÃ©cifiqu s'il en fut 
jamais, un agent foudroyant e t ,  pour ainsi dire, autocratique, qui 
puisse imposer si fidÃ¨lement et  Ã la fois, la folie, la course au lÃ©vrier 
la passion de la chair fraÃ®che etc., etc. 

Quel onguent! Et la merveille, c'est que cet onguent lÃ court les 
champs, qu'il est dans la poche de tous nos bergers depuis l'antiquitd, 
pendant que nos chimistes dÃ©corÃ n'ont pu le saisir encore! 

Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit A cet Ã©gar dans 
notre introduction et sur les excellentes rÃ©ponse faites par M. Calmeil 
aux distractions expÃ©rimentale de Gassendi et autres. 

Suivant HÃ©rodote Ã chez les Scythes, c'Ã©tai aprÃ¨ avoir travers6 



un certain fleuve, sous la conduite d'un dieu, que les adorateurs de ce 
dieu se trouvaient changÃ© en loups et se mettaient & courir. Ã Mais 
comme le pÃ¨r de l'histoire n'a rien vu  par l u i -mhe ,  il trouve plus 
prudent de ne rien croire d'une telle chose ... Eh bien! il y a deux 
siÃ¨cles un gendre de MÃ©lanchthon l'Ã©rudi Peucer, rencontre ce rÃ©ci 
sur son chemin et  commence par partager l'incrÃ©dulit d'HÃ©rodote 
Mais plus tard il rencontre autre chose sur ce mÃªm chemin, il ren- 
contre la Livonie mÃ©n (prÃ©cisÃ©me l'ancienne Scythie de l'historien) ; 
et qu'y trouve-t-il? La tradition dans toute sa force et dans sa rÃ©alisa 
tion annuelle, c'est-Ã -dir que Ã tous les ans,, le lendemain deNoel, des 
masses de gens qui partent de chez eux trÃ¨s-bie portants sous la con- 
duite d'un inconnu myslirieux commencent, aprÃ¨ la traversÃ© Ã pied 
sec d'un certain torrent, 2 se persuader qu'ils sont loups et Ã courir 
comme eux pendant I w i t  j o w s  tout juste, aprÃ¨ lesquels chacun re- 
tourne Ã son foyer, reprend ses allures, sa raison et sa qualitÃ 
d'homme1. 11 

Cette croyance, gÃ©nÃ©ra jadis, n'a pas baissÃ d'un degrÃ clans toutes 
les contrÃ©e de l'Europe protestante et schismatique. Le peuple en 
est encore en Angleterre aux affirmations de Jacques Ier et de Gervais 
de Tilbury, tÃ©moin solennels de semblables mÃ©tamorphoses Ã Nous 
AVONS vu souvent, dit ce dernier, A l'approche des phases lunaires, 
des hommes se changer en loups que l'on nomme en Angleterre wer- 
icol fs2;  Ã on les nommait en GrÃ¨c loups sabazims, Ã©pithÃ¨ bien 
remarquable en ce qu'elle nous reporte aux saturnales de Bacchus- 
Sabazius et, selon quelques Ã©rudits Ã l'Ã©tymologi du sabbal, le tout 
remontant probablement Ã Sabbaoth. 

La circonstance dominante ici, celle que par consÃ©quen il ne faut 
jamais perdre de vue, c'est la modification organique qui paraissait, 
Ã la suite de ces grandes perversions, s'imprimer sur l'individu tout 
entier. Les uns rappelaient le loup, soit dans la disposition de leurs 
mÃ¢choires soit dans leurs regards, soit dans la conformation de leurs 
dents, soit dans celle de leurs oreilles, mais principalement dans le 
pouce, qui devenait comme une espÃ¨c de GRIFFE, soit dans leur peau, 
qui offrait quelquefois un bien singulier phÃ©nomÃ¨ que les mÃ©de 
cins constataient aprÃ¨ leur mort. Ce plKhomkne consistait en une 
couche de poils sur tout Venvers c h  derme, ce qui leur avait fait 
donner encore le nom de versipelles, et partout ailleurs un nom 
synonyme de ce dernier mot, qui signifiait peau r e t o w ' n k  

1. Peucer, de la Divination. Cliap. : TRAKSNUTATIOWS. 
2. Otia imperialia. 



\~otiloir expliquer ce phÃ©nomÃ¨n comme on l'a fait, par une mÃ© 
prise entre la peau du loup et la peau de l'homme est une trop 
sotte injure faite Ã des hommes comme Sennert et ParÃ et bien plw 
encore au bon sens, pour que l'on se permette de la relever. 

Une chose bien remarquable encore est l'amitiÃ des loups et sur- 
tout du loup camarade avec lequel le garou court la forÃªt On a citÃ 
de nombreux exemples de louves ayant allaitÃ ces faux loups, ce qui 
nous reporte une fois de plus aux premiers jours de Rome, Ã la nour- 
rice de ses deux fondateurs, et milite en faveur de la grÃ¢c que nous 
demandions en vain pour ces cinq premiers siÃ¨cles 

Mais cela nous reporte encore plus, et tous les thÃ©ologien l'ont senti, 
Ã Nabuchodonosor chaixgÃ e n  bÃªte vivant avec les bites, et comme elles 
m m g m z t  du foin, nous dit l'biture. Presque tous ont commencÃ par 
chercher tous les moyens possibles d ' a d o u c i ~  ce rÃ©cit de le tourner, 
de le transmuter 1~1i-mÃªme mais presque tous ont fini par avouer 
leur impuissance et par dire, comme saint GrÃ©goir le Grand (Mo- 
mies, l. V, ch. 81, (( qu'en n'admettant pas J J O L L ~  le moins  une dÃ©gÃ 
nÃ©rescenc animale partielle, il devenait tout Ã fait impossible de 
rien comprendre Ã ce texte. )) 

Les mÃªme rÃ©tractation arrivaient toujours aussi tardives relative- 
ment Ã la transmutation. C'est devant la m6me impossibilitÃ que Delrio, 
ce grand doctetir Ã¨ sorcelleries, avait fini par un aveu du mÃªm ordre. 
(( Quoique jadis, dit-il, j'aie professÃ avec le commun  des thÃ©ologien 
la ~xo~z-digÃ©?~Ã©~esce?z et l ' l ~ a l l ~ ~ c i i ~ a ~ i o n  complÃ¨tes, . . je trouve aujour- 
d'hui qu'il faut distinguer soigneusement ces transformations ILLU- 

SOIRES, des effets TRÃˆS-RÃ‰E (uerissimi) qui les accompagnent '. 1) 

Nous avons trop souvent insistÃ sur les dÃ©cision commodes et tar- 
dives du c o n m m  des thÃ©ologiens pour ne pas Ãªtr charmÃ de voir 
]>elrio les abandonner, toutes les fois qu'une Ã©tud plus serrÃ© ou 
l'Ã©videnc le lui enjoint. 

11 semblerait mÃªm parfois (que M. Figuier y prenne garde!) que 
la science mÃ©dical soit tentÃ© de faire quelques pas en arriÃ¨re TantÃ´ 
c'est M. Brierre de Boismont qui s'Ã©tonn de retrouver chez les Abys- 
siniens une sorte de zoomorphisme, image vivante de notre lycan- 
thropie moderne ; dans ce pays la classe des potiers et des forgerons 
Ã©tai regardÃ© comme ayant seule le pouvoir de se mÃ©tamorphose 
en hyÃ¨ne et autres animaux fÃ©roces (( croyance, dit-il, qui remonte, 
en mÃªm temps, aux plus anciennes Ã©poque du paganisme ; )) tantÃ´t 
c'est M. Calmeil lui-mÃªm qui, dans un moment d'abandon, paraÃ® 

4 .  Disquis., lib. II, cap. XIX. 



vouloir venger les rnalhe~~reux croyants de l'inculpation cl'ext~ava- 
y m c o  si cavaliÃ¨remen octroyÃ© par hl. Figuier. cc Il faut bien l'avouer, 
dit-il, au risque d'encourir le reproche de  vouloir tirer la logique 
des thÃ©ologien du discrÃ©di oÃ elle est si justement tombÃ© a~ijoiir- 
cl'hui , il faut hien l'avouer, ~ U U I L C Z  m e  fois o n  a ctclmis s i r ic~is~nzeq~t  
l'existence d'un pancl  9xow1bre d'Ã©tve spir i t~wls ,  tout cet Ã©chafaudag 
de superstitions n'est pourtant pas aussi absurde qu'on est d'abord 
portÃ Ã se le figurer i. N 

Donc ce n'est pas la logique cles thÃ©ologien qui est j ~ ~ s k w w n t  dis- 
crÃ©ditÃ© c'est unique~nent leur principe; il est fÃ¢cheu POIX M. Fi- 
guier que ce principe soit Ã la fois celui de Platon, de Pythagore, 
d'Aristote, de saint Augustin, de Bossuet et du genre l~urnain tout en- 
tier. Il faudrait tous les carreaux de Jupiter pour Ã©branle une telle 
chaÃ®n de montagnes. Malheureuseinent, les amis de M. Figuier le lui 
ont dit, u il n'a mÃªm pas, pour les remplacer, proposÃ un g r a h  cle 
sable. )) Cet assentiment gÃ©nÃ©r n'est pas moins ficheux pour M. Maury, 
qui croit avoir dÃ©couver un beau jour le premier et le dernier mot de 
cette Iycanthropie, parce qu'il la rencontre ~ I I S C J L I ~  u dans la nuit des 
antiquitÃ© orientales 2. )) 

Il a beau faire, on ne transforn~era pas facilement tous les Gwniet- 
et les V C T & L ~  et surtout tous les pi tres  de la terre en compilateurs 
du Ranuiyun6 et du Code de JIanow 

Po~lrquoi d'aille~~rs tant allonger ses bras, qtland on a la vÃ©rit sow 
sa uiain? 

Celle qui ressort de ces trois appendices solidaires Ã©tai indispen- 
sable Ã la compr6hension de la zoolitrie et de 1'abrutissme:~t sata- 
nique de certaines races. 

P.-S. - Au moment de mettre sous presse, nous trouvoIis dans le 
Courrier cles Lhats-Lhis, des premiers jours d'aoÃ®l $862, un article 
qui donnerait, s'il Ã©Lai fondÃ© une grande force aux trois derniers 
qu'on vient de lire. Nous saurons bientÃ´ Ã quoi ilous en tenir sur 
cette question d'authenticitÃ© En attendant, voici l'article : 

CI o n  vient de signaler clans les forÃªt qui s'Ã©tenden le long du lac 
Saint-Clair et  du lac H u r ~ n  l'existence d'une tribu ou d'une famille 
d ' h s  sauvages d'une apparence bizarre et formidable, d'une espÃ¨c 
phÃ©nomÃ©na et inconnue. C'est une t r o q e  de sept ou huit individus, 
parmi lesquels sont deux hon~mes, si tant est que ce soient des 

4 .  Folie> Ioc. cit. 
2. Nagie, /oc. cit. 



liom111es, une femme ou une femelle, trois ou quatre enfants ou pe- 
tits ; les ho~nmes sont d'une taille Ã©levÃ© grdes, mais fortement mus- 
clÃ©s la fcinme d '~me taille au-dessous de la moyenne, et les enfants, 
paraissant Ã¢gÃ de d is  Ã seize ans; tous sont couverts de ,poils, et la 
feinine et les enfants comme les honlmes ont le visage encadrÃ d'une 
barbe lx5rissÃ© comme celle de certains singes du BrÃ©si ; un des 
homnles a le cr2ne dÃ©nud et la barbe blanche. La tÃªt est trÃ¨s 
grosse en comparaison du corps, le ventre Ã©norme les bras dÃ©inesu 
rÃ©men longs et les gcnoux cagneux ; tous ces caractÃ¨re sont ceux des 
Endam6nes de l'Australie, de BornÃ© et de la Nouvelle-GuinÃ©e qui 
forment la transition entre l'espgce hunmine et les quadrumanes. 

(( D'oÃ vient cette tribu? Nul ne le sait. Il y a deux mois environ, 
elle a Ã©t aperÃ§u par des chasseurs indiens qui venaient apporter 
des peaux Ã Mont-Clemens; c'Ã©tai Ã une trentaine de milles dans 
l'ouest. Huit jours aprÃ¨s on les rencontrait dans les environs de Port- 
Huron. Un peu plus ta rd ,  ils avaient remontÃ vers Saginaw, sur les 
bords de la riviÃ¨r Shiawassee. Partout ils portent la terreur, terreur 
irrÃ©flÃ©cll sans doute, car elle n'est justifiÃ© par aucun fait positif 
qu'on puisse leur inlputer ; cepeiidant on leur attribue des dÃ©prÃ©d 
tions co~nmises dans des villages, d'ou ont disparu des bestiaux et des 
animaux donwstiques. 

(( Dans certains endroits, en vue desquels ils ont passÃ© des faits 
bizarres ont Ã©t constatÃ©s Dans un village prÃ¨ de La Peer, presque 
tous les chiens sont morts dans une nuit; aille~irs, les vaches effarou- 
chÃ©e SC sont enfuies Ã travers champs et forÃªts Quelques jours plus 
tard, Ã vingt-cinq milles plus loin, le lait a Ã©t tari dans la mamelle 
des chÃ¨vres et les chauves-souris ont volÃ en plein jour. Bref, il 
semble que, depuis leur apparition, les pays qu'ils parcourent soient 
frappÃ© de quelque sortilÃ©g malfaisant. Il y a une paroisse sur le 
bord du lac Huron oÃ la cloche a sonnÃ toute seule dans la nuit; le 
lendemain matin, on les a vus s'Ã©battr dans les eaux, au milieu d'un 
orage, et gagner une petite Ã®l Ã la nage. Les paysans ont pris leurs 
fusils et les ont poursuivis avec des bateaux; quand on est arrivÃ dans 
l'Ã®le ils avaient disparu. Les feuilles des arbustes, Ã travers les taillis 
oÃ ils avaient pass6, Ã©taien roussies comme Ã la fin de l'automne. 

(( Ceux qui les ont vus disent qu'ils rampent comme des serpents, 
qu'ils courent comme des daims, qu'ils nagent comme des poissons, 
et, au besoin, qu'ils s'Ã©vanouissen comme des ombres. Bref, c'est une 
apparition extravagante; la superstition naturellement s'en mÃªl ; 
l'effroi est partout; les populations sont sous les armes, et des battues 
s'organisent dans phsienrs districts pour courir sus Ã la bande mau- 



dite. hsqu'ici on n'a pu l'approclm-; des chiens couyants lanc6s il sa 
poursuite n'ont pu la gagner de vitesse, et il se tient dans toute la 
rÃ©gio des lacs des meetings a<{ l'on concerte les moyens de purger 
le pays de (( la famille du diable, H comne on l'appelle. Il est probable 
qu'elle s'en ira comme elle est venue, sans qu'on sache le chemin 
qu'elle aura pris pour s'enfuir, comme on ignore celui par lequel elle 
est arrivÃ©e n 

On conviendra que,  dans des q~iestions aussi dÃ©licate que celles 
qui viennent de nom occuper trop longtemps, nous n'aurions jamais 
pu espÃ©rer si le fait venait jamais Ã se confirmer, une dÃ©couvert qui 
nous expliquÃ¢ mieux notre armÃ© de singes conquÃ©ran les Indes avec 
Rami, et tous nos animaux satanisÃ©s h,lÃ©pris de tous hier, nous espÃ© 
rons que demain notre dernier travail en recevrait in~mÃ©diateinen un 
certain cachet d'actualitÃ et mÃªm de i1Ã©cessit6 



CHAPITRE XII  

C O S M O L A T R I E  

CULTE DES ESPRITS 

M A N I F E S T E S  D A N S  L E S  P H E N O M ~ N E S  NATURELS 

De la Cosmolitrie en g 6 n h l .  - Adoration pr6tendue de la nature matÃ©rielLe 
- Le coup de tonnerre de Dodone. - u Les dieux cr6ant leurs sym1)oles et 
le symbolisme crÃ©an les dieux, II vraie pÃ©titio de principe. 

i. Cosmokitrie en gÃ©nÃ©ra 

Nu1 n'a coinpris mieux que nous, parce que nul, peut-Ãªtre 
ne l'a sentie davantage, la fascination des influences cosmi- 
ques. 11 suarait d'avoir, une seule fois en sa vie, promenÃ 
son regard sur les teintes azurÃ©e du golfe de Naples ou sur 
les soinlxes agitations de nos mers du riorcl, pour leur accorder 
un langage. Il en est de mÃªm des religieuses obscuritÃ© de 
la forÃªt du charme pÃ©nÃ©tra des lacs mÃ©lancoliques de l'al- 
ldgement spirituel progressant avec l'ascension de la mon- 
tagne, et, par-dessus tout, des augustes impressions dont la 
mÃ©ditatio nocturne et silencieuse de l'infini sidÃ©ra possÃ¨d 
seule le secret. 

L'Esprit-Saint l'a dit : u Les cieux racontent sa gloire ... et 
le Seigneur est admirable dans ses monts 4, 11 et lorsque 

4 .  C a l i  enarranl gloriam Dei ... mirabilis in altis Dominus. 
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'ApÃ´tr a dÃ©clar l'huinanitÃ coupable pour Ã n'avoir pas 
connu Dieu dans ses Å“uvres Ã il a tranchÃ la premiÃ¨r et 
la plus haute des questions controversÃ©e derniÃ¨remen sur 
les vÃ©ritÃ que l'esprit humain aurait pu acquÃ©ri par ses 
seules forces naturelles. 

Mais le grand ApÃ´tr n'a jamais prÃ©tend que les cieux et 
la terre pussent lui rÃ©vele aucun des mystÃ¨re de la tht5odicke 
divine, et moins encore les moyens pratiques d'atteindre ce 
Dieu soupqonnÃ ou connu. 

Il Ã©tai rÃ©serv Ã notre science inodeme, aprÃ¨ avoir abaissÃ 
les premiers hommes au niveau des sauvages et de la brute, 
suivant le rÃªv d'Horace, il lai Ã©tait disons-nous , rÃ©serv de 
les convertir en mÃ©dium assez clairvoyants pour avoir pu 
dÃ©chiffre jadis des vÃ©ritÃ t,ranscendantes dans chacun de ces 
phÃ©nomÃ¨n naturels qui se taisent si bien depuis que nous les 
interrogeons davantage. 

Nous en convenons; Cosmoldtrie veut dire adoration du 
inonde, et nous avons fait voir dÃ©j quelle large part on avait 
fait jouer Ã cette adoration clans l'origine des cultes. Mais 
quelles divergences dans ce point de vue commun 1 nous 
l'avons tous entendu : pendant que M. Quinet rapportait tous 
ces cultes, ou Ã peu prÃ¨s aux romantiques enivrements causÃ© 
par la fraÃ®cheu ou la magnificence des paysages, d'autres les 
atkibuaient Ã la sombre horreur des bois ou des cavernes ; 
d'aprÃ¨ ces derniers, par consÃ©quent l'antre de Trophonius, 
oÃ l'on se glissait, la tÃªt en b m ,  et dont les Ã©pouvante avaient 
failli rendre fou Pausanias, prÃªchai exactement les mÃªme 
vÃ©ritÃ que les rosiers de PÅ“stu et les lauriers de Gnide ; 
aux seuls HÃ©breux suivant M. Renan, la nature, toujours 
thÃ©ologienne n'avait enseignÃ que le monothÃ©isme et c'Ã©tai 
le dÃ©ser qu'elle avait chargÃ de cette mission. 

Il est vrai que nous avons entendu aussi d'autres raison- 
neurs demander raison Ã M. Renan des contradictions thÃ©olo 
giques prÃªchÃ© par tous les autres diserts, et mÃªm par celui 
qui prÃ©conisai apparemment aux Juifs tant& JÃ©hova et tan- 
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tÃ´ Azazel ; mais jusqu'ici pas encore de rÃ©pons Ã cette lÃ©gÃ¨ 
difficultÃ© 

Aujourd'hui, ce sont surtout les mÃ©tÃ©ore les volcans, les 
lacs sulfurÃ©s les marais, les glaciers de la montagne, et, par- 
dessus tout, la grande voix des orages, il ribombo di tonitru, 
en un mot,, tout le cdtÃ terrible et typhonien de la nature, qui 
se voit chargÃ de toutes les malÃ©dict,ion philosophiques dues 
h sa pernicieuse influence sur la foi du genre humain : nous en 
sommes revenus Ã LucrÃ¨c : 

C'est la terreur qui a fait les dieux. Ã 

Nous qui croyons, comme Boileau, que Ã c'est un Dieu qui 
tonne, Ã nous ne pouvons mieux comprendre toute la profon- 
deur de l'inintelligence gÃ©nckal qu'en voyant, il y a peu 
d'annÃ©es un de nos meilleurs et de nos plus regrettÃ© profes- 
seurs d'histoire, M. Lenorinant , tomber, comme les autres, 
dans la puÃ©ril conviction qui rattache (pour les paÃ¯ens bien 
entendu) toutes les origines religieuses cl  la frayeur caustie 
par un coup de tonnerre ou par une trombe. 

(( Le coup de tonnerre, dit-il, qui, dans les forÃªt de Dodone, 
Ã©veilla suivant l'hypothÃ¨s audacieuse de Yico , la premiÃ¨r 
idÃ© d'un dieu de terreur dans l'Ã¢m des AborigÃ¨ne de la 
GrÃ¨ce ce coup de tonnerre devient, Ã l'aide des travaux des 
LÃ©opol de Buch et des &lie de Beaumont, UNE L U M I ~ R E  CER- 

TAINE DANS L'Ã‰TUD DES P R E M I ~ R E S  IDÃ‰E RELIGIEUSES DE 

L'HUMANITE. 
(( La MÃ©sopotami a ses plaines sillonnÃ©e de cratÃ¨re Ã©teints 

auxquels s'attache, comme partout en pareil cas, une tradi- 
tion mythologique de gÃ©ant r6voltÃ© c,ontre le c,iel; la JudÃ© 
a son lac de Sodome, Babylone son naphte flottant, allumÃ sur 
les eaux de l'Euphrate, Tarse et la Cilicie leur chimÃ¨r vomis- 
sant des flammes souterraines. Quand nous Ã©tudieron l'in- 
fluence que des impressions aussi terribles ont dÃ exercer sur 
la direction des idÃ©e humaines, nous en arriverons ?L recon- 
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naÃ®tr dans l'action volcanique l'agent moral et religieux peut- 
Ãªtr alors le plus puissant.. . Je pense donc que la foi religieuse 
emprunte des armes dont elle n 'apas  besoin pour sa dÃ©fense en 
appelant, comme elle le fait sans cesse, Ã son secours la 
croyance soit au don de prophÃ©t,i appliquÃ ?i des Ã©vÃ©nemen 
particuliers, soit' k cl'autres agents surnaturels, qui, traduits du 
gÃ©ni oriental clans le nÃ´tre se rÃ©duisent la plupart du temps, 
Ã de simples formes de langage 1. N 

GrAce ?A ce passage sur Dodone, 011 voit comme tout se tient 
clans la spiritophobie contemporaine, et combien, si elle Ã©tai 
logique, une belle intelligence chrÃ©tienne par cela seul qu'elle 
se permet de nier le c6tÃ surhumain du paganisme, approche 
tout aussitÃ´ de la nÃ©gat,io de tout surnaturel dans sa propre 
religion. On doit comprendre aussi combien peuvent Ãªtr 
fondÃ© les reproches adressÃ© par des chrÃ©tien plus consÃ© 
quents ii ceux de leurs frÃ¨re qu'ils appellent avec peine, nous 
l'espÃ©rons des semi-rationalistes. La plus simple erreur 
philosophique peut, on le voit, revÃªti une peau de brebis, 
tout aussi bien que les doctrines capitales, et la bergerie n'a 
pas d'ennemi plus dangereux que celui qui, de bonne ou mau- 
vaise foi, lui prÃ©sent une patte blanche. 

En vÃ©ritÃ ~ i ~ u i s  et Boulanger Ã©taien mille fois plus con- 
sÃ©quent que notre professeur chrÃ©tie ne l'est ici; nous le 
verrons tout Ã l'heure. 

En attendant, on peut s'assurer par les rÃ©cit d'HÃ©rodot 3 

que, de son temps, prÃªtresse et habitants n'avaient plus nulle 
souvenance du fameux coup de tonnerre de M. Lenorinant, 
i puisÃ dans l'audacieuse hypothÃ¨s de Vico, Ã qui, Ã son 
tour, ne l'avait puisÃ nulle part, Ã ce qu'il paraÃ®t 

Nouvel exemple de cette infaillibilitÃ de la critique moderne 
qui voit Ã une  lumiÃ¨r certaine dans u n e  hypothÃ¨s en  l'air. 1) 

'1. Ce passage est extrait d'un long e t  rÃ©cen travail, dont ltindicat,ion prÃ© 
cise nous Ã©chappe mais qui doit se trouver, nous le pensons, dans la Revue 
archÃ©ologique Nous en garantissons la parfaite exactitude. 

2. Liv. II, Euterpe, 54. 
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Mais s'il est vrai que les climats et la nature dÃ©ciden des 
thÃ©ologie et des cultes, il faut convenir que le Jupiter de 
Thkbcs, sorti des sables brÃ»lant de la haute Egypte, ne 
devait plus se reconnaÃ®tr dans les forÃªt sauvages et glacÃ©e 
Ã©chelonnÃ© sur les monts sacrÃ© et neigeux de la Thessalie. Il 
fallait un immense savoir-faire chez ses apÃ´tres habituÃ© de- 
puis longtemps, soit au banquet Ã©thiopien soit aux oracles- 
animaux de Menclks ou d'Apis, pour plier les hautes cimes des 
chÃªne de Dodone au modeste r6le de mÃ©diu vÃ©gÃ©ta 

Peu importe, cependant; comparez les deux cultes, et vous ' 

ne trouverez que des dissemblances insensibles. Il est vrai 
que ces n~issionnaires d'Ammon retrouvaient un autre Nil dans 
l'AchÃ©loÃ¼ car Macrobe nous apprend que chaque rÃ©pons 
donnÃ© par le dieu Ã©tai accompagnÃ© de la prescription sui- 
vante : Sacrifiez & 1'AchÃ©loÃ l. )) - Ã§Comm le Nil et comme le 
Gange, dit Ã son tour Creuzer, 1'AchÃ©loÃ reprÃ©sentai le fleuve 
des fleuves, le principe de tous les biens physiques, l'eau 
sainte, l'eau crÃ©atric et propliÃ©tiqu par excellence ... On ne 
doit donc pas s'Ã©tonne qu'il ait jouÃ un si grand rÃ´l dans la 
religion du pays. .. Ce fleuve divin faisait sa demeure dans un 
bassin prophÃ©tique symbolise probablement dans le fameux 
bassin parlant, pendant que le bruit des feuilles, le gazouille- 
ment des oiseaux, leur semblaient autant d'oracles rendus par 
l'autre dieu qui faisait sa demeure au sein de leur arbre 
favori 2. Ã 

Que cet oracle fÃ» d'institution Ã©gyptienne comme le veut 
absolument Creuzer , ou d'institution pÃ©lasgique comme le 
veulent quelques autres, il n'en est pas moins certain que le 
dieu du lieu, geniw loci, prÃ©tendai embrasser la nature en- 
tibre dans sa totalitÃ© C'Ã©tai en mÃªm temps le dieu du feu 
symbolisÃ par le tonnerre, le dieu des eaux, symbolisÃ par le 
taureau fluvial et la fameuse source intermittente de l'en- 

1. Satum., V, < 8. 
2. Creuzer, 1. VI, p. 539. 



droit l ,  le dieu de l'air par les ouragans et les nuÃ©e dont il dis- 
posait en maÃ®tre le dieu de la terre, enfin, par les formidables 
Ã©branlement qu'il imprimait Ã son empire. 

Pouvoir central avant, tout, Jupiter concent,rait en sa per- 
sonne ces quatre divisions ou dkpartement,~ divins que la hiÃ© 
rarchie hindoue, essentiellement fhclÃ©rative partageait entre 
Indra, dieu de l'Ã©ther Ã©tabl sur le mont MÃ©rou Agui, dieu 
du feu, V a r o ~ m ,  dieu de l'Ouest et de la mer, et Jana, dieu 
de la terre souterraine. 

Le Jupiter dodonÃ©e comprenait donc, Ã lui seul, ce qu'on 
appelait les quatre principaux Ã©lÃ©inent et toutes les parties 
du monde physique, ce qui lui valut k Rome le titre pan- 
thÃ©ist.iqu de J y i l e r  Mi;11dz(s 2.  Toutefois, ce qui frappe le 
plus Creuzer, et avec raison, c'est le c6tÃ tÃ©nÃ©bre de la 
grande monarchie, c'est son dÃ©partement des enfers. II Ce qu'il 
y a de plus remarquable, dit-il, dans le culte qui nous occupe, 
c'est un certain caractÃ¨r te l luripe.  Le Jupiter dodonÃ©e 
s'identifie absolument avec AiclonÃ©u ou roi du monde souter- 
rain, avec le Dis ou le Pluton des Romains, et surtout, avec 
le Dionysius Cht~l~oneus ou souterrain rendant des oracles 3. 1) 

Effectivement, Ã©pou de Proserpine, il en a trois enfants, 
dont le plus cÃ©lÃ¨b est Bacchus Zagreus qui viendra compli- 
quer pour tout le monde et simplifier pour nous la question. 

Tous ces Jupiters sont de la mÃªm famille, et Creuzer remar- 
que avec raison que rien ne se ressemble plus que le Jupiter- 
Aerios ou Pan,  le Jupiter-bÃ©lie Aininon et le Jupiter-taureau 
Moloch. Tout cela ne faisait qu'un. On conviendra qu'aktribuer 
au fameux coup de tonnerre de Dodone un tel rÃ©sea de Ju- 
piter~, de doctrines cosmopolites et de phÃ©nomÃ¨n gÃ©nÃ©rau 
c'Ã©tai faire preuve d'une grande facilitÃ en matiÃ¨r Ã©tiolo 
gique . 

il. Nous verrons aux notes que cette spÃ©cialit physique caractÃ©risai sou- 
vent les fontaines sacrÃ©es 

2. Voir saint h g . ,  CitÃ de Dieu, ch. VU, V. 9. 
3.  Creuzer, 1. VI, ch. 1. 
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Mais encore une fois la question principale n'est pas dans la 
comparaison abstraite de tous ces noms et de tous ces indi- 
vidus qui, selon nous, naissaient en chaque lieu tout aussi faci- 
lement qu'ils s'y importaient. Voici comme on doit la poser : 
Comment tous ces dieux physiques pouvaient-ils se faire ac- 
cepter avec autant d'enthousiasme et d'ensemble,. par des 
peuples si sÃ©parÃ d'intelligence, de caractÃ¨re 
de doctrines et de mÅ“urs 

A qui fera-t-on croire, par exemple, que les populations 
encore sauvages de Samothrace se soient, un beau jour, enflarn- 
mÃ©e d'amour et cl'ent~housiasme pour toute cette phrasÃ©ologi 
de convention qui remplit les quatre gros volunles de cet excel- 
lent Creuzer? Croit-on, par exemple, que ces populations pri- 
mitives auraient jamais pu comprendre un seul inot Ã ce 
galimatias scientificpe , qui, pour concilier avec la merveille 
des chÃªne sacrÃ© de Dodone le cachet tellurique et le sceau 
de Proserpine, nous prÃ©sent un Ã Jupiter source de vie, rÃ©si 
dant au sein de la terre et s'associant avec Proserpina-DionÃ© la 
puissance qui tend k couler, qui engendre avec elle les vapeurs , 

inspiratrices qui sortent de la terre, et la vie fraÃ®ch et diver- 
sifiÃ© qui se rÃ©pan dans les arbres et dans les plantes ... 1. )) 

N'en dÃ©plais Ã Creuzer, si tous les Jupiters de l'Olympe et 
du monde entier, quelque omnipotents qu'ils fussent, n'avaient 
eu, pour Ã©tabli leur culte et leur empire, que cette creuse 
n~Ã©taphysiqu et cette vaste encyclopÃ©di d'abstractions sym- 
boliques, non-seulement ils n'eussent pas fait un seul prosÃ© 
lyte, mais ils seraient remontÃ© au plus vite, aux rires et aux 
huÃ©e de la multitude, dans leur Olympe incompris : d'ail- 
leurs, Creuzer nous ayant dit plus d'une fois : Ã Ce sont les 
dieux eux-mÃªme qui ont crÃ© les symboles, 1) chercher 
dans ces mÃªme phÃ©nomÃ¨n la cause symbolique de ces 
dieux est et sera toujours une interversion, et, comme on le dit 
en jurisprudence, une vÃ©ritabl pÃ©tit,io de principe. 

4 .  Creuzer, 1. VI, ch. 1. 
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Grande modification et concession importante. - On en convient : les paÃ¯en 
n'adoraient que la force occulte i laquelle, dit- on, l'ignorance et lasuperstition 
des temps les obligeaient i croire. - Les FORCES seion la thGologie et selon la 
physique. - Propriitis immanentes de la mati&re, selon M. Littr6, inergiws 
indÃ©pendantes selon quelques th~ologiens. 

On l'a si bien senti, que l'on a fini par s'accorder sur ce point : 
que- les paÃ¯en n'adoraient pas prÃ©cisÃ©me la nature brute, 
c'est-Ã -dir le phÃ©,non~Ã¨ a p e r p ,  niais bien lapuissance spiri- 
tuelle Ã laquelle ils l'attribuaient, puissance que Ã l'ignorance et 
la superstition des temps, comme le dit Bergier, faisaient sup- 
poser attachÃ© Ã chaque partie de la nature 1. Ã Sc,helling avait 
dit, un des premiers, que Ã la religion primitive devait Ã¨tr 
autre chose que la prÃ©occupatio des phÃ©nomÃ¨n physiques, 
et que des principes plus Ã©levÃ devaient se cacher sous le 
voile transparent, pour lui, de ces apparences de divinitÃ© na- 
turelles, telles que le tonnerre, les vents et les pluies. 1) 

M. Maury reconnaÃ® que, Ã primitivement du moins, le 
naturalisme Ã©tai la manifestation sensible d'une cause supÃ© 
rieure et cachÃ©e Ã et M. Villemain, clans une sÃ©anc de l'In- 
stitut, affirme clue Ã l'explication matÃ©rialist lui paraÃ® un 
fruit moderne de la philosophie Ã©picurienne 1) 

Dans cette mÃªm sÃ©ance2 M. Renan ayant 6th le seul Ã 
soutenir que les dieux aryens n'Ã©taien que de purs phÃ©nomÃ¨n 
physiques, comme agni, par exemple, ou le feu phÃ©nomÃ©na 
M. Guignault rÃ©pon Ã qu'il croit au contraire que ce feu 
Ã©tai considÃ©r comme un Ãªtr inoral. Ã C'ktait faire un grand 

pas. 
Il n'est donc plus question ici de matiÃ¨r brute, mais bien de 

la forceplus ou moins aveugle qui  l'anime, et que les paÃ¯enspre 

1. Dictionnaire, de thÃ©ologie art. DIEUX. 
2. Shance du 8 avril '1 839. 



noient pour un dieu ; c'Ã©tai dÃ©j la plus fort,e des circonstances 
attÃ©nuante Ã leur dÃ©charge Une telle croyance n'Ã©tai dÃ©j 
plus aussi sotte, et le panthÃ©ism moderne qui dit : Ã Tout est 
Dieu Ã n'a mÃªm plus la permission logique de sourire en par- 
lant de ces premiers idoktres, dont le panthÃ©ism Ã©tai bien 
moins absurde que le sien. 

Celui-ci aura beaucoup Ã progresser pour remonter Ã cette 
hauteur, car notez bien que pour descendre ainsi il avait eu 
Ã traverser le christianisme, ce qui ne laisse pas que d'Ãªtr une 
circonstance effroyablement aggravaante. 

Quoi qu'il en soit, on nous accorde donc l'adoration de la 
force brute, organique et vitale, de chaque partie de la nature, 
autrement dit des agents chimiques, des esprits recteurs et des 
flu,ides impomiÃ©rable que l'on regarde comme les forces rÃ©gu 
latrices, mÃ©canique et surtout aveugles de la cosmologie. 

Forces matÃ©rielle et ~nÃ©caniques fluides impoizc/Ã©rables 
Nous l'avons dÃ©j demandÃ : est-on bien assurÃ du vÃ©ritabl 

sens de toutes ces expressions, et se croit-on bien en droit de 
dÃ©finir Ã leur propos, la logique du moyen Ã¢ge Ã l'art de 
parler d'une maniÃ¨r inintelligible de tout ce dont on ne sait 
pas le premier mot? Ã Est-on bien certain que ce moyen Ã¢g 
fut dans l'erreur Ã ce sujet avec ses forces et ses formes im- 
matÃ©rielle dominant et rkgissant toute la nature? Ne pre- 
nons-nous pas pour des causes de simples effets, sur le rÃ ĺ 
secondaire desquels ce moyen Ã¢g ne se serait peut-Ãªtr pas 
mÃ©pri autant qu'on se plaÃ® Ã le supposer ? 

En vÃ©ritÃ il ne nous paraÃ® pas avoir Ã©t si mal inspirÃ cet 
Ã©tonnan cardinal de Cusa que nous verrons tout Ã l'heure fournir 
& Copernic son systÃ¨m du monde, et Ã Pascal ses plus belles 
expressions ; il n'&ait pas si "mal inspirÃ lorsqu'il disait, par 
exemple, Ã propos du calorique : Ã Ce que nous voyons et appe- 
lons feu n'est jamais que le brdlk. Le vrai feu prÃ©cÃ¨ tout ce 
combustible et tout ce brdlÃ dont il est la cause; il y a donc 
antÃ©rieuremen Ã ce feu sensible un feu invisible et tout a fait 
inconnu, car, avant toutes ces flammes, il y avait feu et lu- 
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miÃ¨re et ce n'est que par le mouvement accompupÃ de lumiÃ¨r 
que le combustible est dÃ©truit Il en est de mÃªm de la lumiÃ¨re 
quelque chose prÃ©cÃ¨ Ã©videmmen celle qui vient affecter nos 
sens. Cette lumiÃ¨r sensible se rÃ©unit, dans l'acte de la vision, 
Ã une lumiÃ¨r invisible, et tout le monde admire le grand 
Platon lorsque du soleil il remonte &. la sagesse divine, comme 
le grand saint Denys remonte du feu Ã Dieu en appelant Ã la 
chaleur un rayon divin, Ã ou, comme ce dernier, remonte 
encore du soleil Ã son CrÃ©ateur en raison de la similitude de 
leurs propriÃ©tÃ© car ce monde n'est que la manifestation vi- 
sible du Dieu invisible qui peut Ãªtr appelÃ Ã son tour l'invisi- 
bilitÃ de toutes les choses visibles. Ouid ergo, est n~tmdus, nisi 
visibilis Dei appcuitio? Quia Deus, nisi visibilium invisibilitas^-? 

II Mais cependant, dit-il encore, n'allez pas croire que Dieu 
soit l'a chaleur, car il en est le crÃ©ateur mais, comme il en est 
la cause efficiente, formelle et finale, i l  y est comme toute cause 
dans son effet ; et toute chaleur est en lui comme un effet dans 
sa c,ause. Sicut causa in causato et causatum in causa2, 1) 

Tout ceci rent,re Ã©videmmen dans le Ã lumen de lumine, ou 
lumiÃ¨r de lumiÃ¨r 1) de notre Credo, et dans I'E~~soph, ou 
lumiÃ r̈ universelle, dont nos cabalistes voyaient le reflet dans 
notre soleil. 

Partant de ces deux grands principes Ã©tabli par saint Paul , 
que ce monde n'est que Ã le miroir Ã©nigmatiqu de la vÃ©rit 
pure, Ã et que, a avant la chute, tout ce que nous voyons et tout  

ce que nous ne voyons pus, c'est-Ã -dir le monde phdnon~Ã©na 
et le inonde intelligible, Ã©taien rÃ©uni d a n s  le Verbe,3 n tous 
les thÃ©ologien n'ont jamais fait que dÃ©veloppe cette admi- 
rable thÃ¨se 

( Les choses sensibles, dit saint GrÃ©goir de Nazianze (le 

C a 1  Cusa, de Docta iqnoranlia,, de la docte Ignorance, p. 266,  in-fol. 
Docte ignorance! encore une expression qui, probablement, a fourni & Pascal 
son Ã ignorance savante et q u i  se connaÃ®t Ã 

2. Ibid., p. 380. 
3. Saint Paul, Coloss., 1. 
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thÃ©ologie par' excellence), sont l'ombre et comme l'Ã©bauch 
(delineutio) des choses que nous ne pouvons voir. )) 

A ce point de vue, saint Thomas n'aurait pas Ã©t si mal in- 
spirÃ lorsqu'il soutenait que Ã la lumiÃ¨r n'Ã©tai pas un corps. $ )) 

Il s'exprima comme le fait. le dÃ©cati dans un passage que 
M. Reynaud a grandement raison d'admirer, et que voici : 
( Tout ce qui est sur la terre, dit le Seigneur, est l'ombre de 
quelque chose qui est dans les sphÃ¨re supÃ©rieures Cet objet 
lumineux est l'ombre d'une chose qui est encore plus lun~ineuse 
que lui, et ainsi de suite jusqu'Ã moi, qui suis la lumiÃ¨r des 
lumiÃ¨res 2 1) 

On reconnaÃ® ici les fameux types on paradigmes de Platon. 
Nous les retrouverons au chapit,re SctbÃ©isme 

Quant Ã l'aimant et Ã l'Ã©lectricitÃ le P. Kircher, en y voyant 
u les effets de l'agent universel et spirituel de la sympathie et 
de l'antipathie naturelles 3, Ã ne inÃ©rit,ai donc nullement les 
dÃ©dain que lui valait sa physique. En distinguant les Ã©ld 
inents corporels des Ã©lÃ©mn spirituels, il rentrait, en outre, 
dans la maniÃ¨r de voir de Plutarque et de Platon, qui recom- 
mandaient sans cesse de ne pas confondre les Ã©lÃ©men corpo- 
rels avec leurs principes, ou Ã©lÃ©men transcendants. 

Mais, bien diffÃ©rent de ces anciennes Ã©coles et mÃªm 
dÃ©passan comme matÃ©rialism kpicure et LucrÃ¨ce dont 
l'athÃ©ism se bornait Ã refuser l'intervention d'une Provi- 
dence ou de tout aide intelligent dans l'administration de 
l'univers, notre science moderne professait, en ghnÃ©ra , depuis 
plus d'un siÃ¨cle la non-distinction des corps et des forces. Pour 
elle (les exceptions ne con~ptent pas) ,  Ã la force n'Ã©tai que 
la propriÃ©t d'un corps en mouvement, Ã comme, pour la 
grande majoritÃ de nos physiologistes, Ã la vie, propriÃ©t des or- 
ganes, n'Ã©tai que le rÃ©sulta de leur arrangement molÃ©culaire 1) 

4 .  Somme, 1. 1, quaest. LXVII. 

2. Reynaud, Terre  cl ciel ,  p. 381. 
3. OEdip., t. I I I ,  p. 155. 
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hcoutons M. Littrk : n Dans le sein de cet. agrÃ©ga qu'on 
noinme planÃ¨te se dkploient foutes les forces qui sont imma- 
nentes Ã la matiÃ¨re je me sers habituellement de ce mot pour 
exprimer ce que je dÃ©sir bien faire entendre, Ã savoir que la 
matikre possÃ¨d en soi-mhe, et,, autant que nous le savons, par 
soi-rn,hze, les forces qui lui sont, propres, sans qu'on puisse, 
d'aucune facon que ce soit, les expliquer par un arrangement 
quelconque, et, h ce t,itre, les tenirpour sec0ndaires.C es forces 
sont la propriÃ©t de la pesanteur, la propriÃ©t de l'Ã©lectricitÃ 
la propriÃ©t du magnÃ©tism terrestre, la propriÃ©t de la com- 
binaison molÃ©culair , la propriÃ©t de la vie.. . . . Sur chaque 
planÃ¨t se dÃ©veloppe ou du moins peut se dÃ©veloppe la 
vie, si les substa~nces seules propres Ã former la substance 
organisÃ© s'y trouvent; tÃ©moi la terre qui n'a pas toujours 
portÃ des habitants et qui maintenant en produit l. )) 

Ces deux questions, de Ã la force, propriÃ©t des corps, et de 
la vie, propriÃ©t des organes, Ã sont donc connexes, et. la solu- 
tion de l'une doit nÃ©cessairemen entraÃ®ne celle de l'autre, ce 
que nous appelons fluides inlpondÃ©rable paraissant Ãªtre rela- 
tivement Ã tous les corps inorganiques, ce que la vie est aux 
corps organisÃ©s Jusqu'ici les illogiciens seuls Ã©chappaien Ã la 

pi ue. l0a.q 
Cependant la question ne se vidait pas. En vain Newton, 

coupable unpeu, comme nous l'avons dÃ©j dit, de cette immense 
erreur, faute de s'Ãªtr assez bienexpliquÃ sur son mot d'at"rac- 
tion, en vain Newton avait-il Ã©mi plus d'un doute sur la 
corporÃ©it de ces agents que nous nommons fluides i~q~om?Ã© 
rables 2. En vain notre grand Cuvier avait-il rÃ©pÃ©t du haut de 
sa grande autoritÃ© Ã on n'a pas encore dÃ©cid si ces agents 
sont ou ne sont pas spirituels 3 .  1) On taisait avec soin ces hÃ©si 
tations de maÃ®tre incontestÃ©s 

1 .  Revue des  D e u x  Mondes, 15 juillet 1860.  
2. Dans le chapitre intitule : La lumiÃ¨r est-elle un corps, ou i  ou n o n ?  

u An lumen sit corpus, nccnon? )) 

3.  RÃ©volution du globe. 
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On en prenait plus 3~ son aise avec les mÃ©taphysicien chrÃ© 
tiens, depuis longtemps dholus  aux sarcasmes du siÃ¨cl ; 
mais, ne voulant pas nous rÃ©pÃ©te nous renvoyons Ã notre clla- 
pitre 1, p. 25 et 26, tous ceux qui pourraient en douter. 

I I I  

Aveu de Faraday. - Grove, l'un des plus grands physiciens actuels de l'Angle- 
terre, parlant comme le moyen kge et vengeant sa physique.- Fluides impon- 
d&ai/les, expression absurde, selon lu i ,  car elle signifierait 11 un poids qui na 
phsc pas. Ã Tout ce que nous appelons de ce nom, bien loin d'&ire une cause, 
n'est que le r6sultat d'un effet produit sur la matibre par une cause IMMATÃ‰ 

n m m .  - Note sur la hikrarchie des forces par le docteur Forni. 

C,ependant, le physicien le plus en renom de l'Angleterre, 
l'illustre Faraday, venait de laisser Ã©chappe un aveu dÃ©sespÃ 
rant. Bien loin de croire, comme M. LittrÃ© les forces une pro- 
piÃ©tÃ et mÃªm une crÃ©atio de la matiÃ¨re1 il ne savait mÃ¨m 
plus ce qu'il fallait entendre par ce dernier mot. Ã Il f u t  un 
temps, disait-il, oÃ je croyais savoir quelque chose sur la ma- 
tiÃ¨r ... Mais, plus je vis et plus j'Ã©tudi la question avec soin, 
plus je reste convaincu de mon entiÃ¨r ignorance (of t,he 11ature)Z. 
On eÃ» dit que Faraday pressentait qu'il allait Ãªtr bientÃ´ dÃ© 
passÃ comme franchise ou comme lumiÃ¨re Dans notre cha- 
pitre 1, en disant quelques mots de cet ouvrage tout rÃ©cen et 
destinÃ© selon nous, h opÃ©re la rÃ©novatio spiritualiste de la 
science, nous avions promis d'y revenir plus Ã fond. 

Voici le moment de tenir notre parole et de rappeler, en le 
dÃ©veloppant ce que nous avions dit t,rop briÃ¨vement 

En 1856, MM. Seguin aÃ®n et Moigno, physiciens franqais 
trÃ¨s-distinguÃ et rÃ©dacteur du Cosmos, nous donnaient la tra- 
duction d'un ouvrage publi6 rÃ©cemmen en Angleterre par une 

1. Voir plus haut les expressions employÃ©es 
2. Paroles prononcÃ©e au congrÃ¨ scientifique de Swansea et cit6es par 

Bakewel dans Eleclric Science. 
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des plus grandes cÃ©lÃ©brit scientifiques de ce pays, M. Grove, 
membre de la SociÃ©t royale de Londres. L'ouvrage avait eu le 
plus grand succÃ¨ dans ce pays. De grandes notabilitÃ© s'Ã©taien 
rangÃ©e sous la banniÃ¨r de l'auteur, et le bruit courait, Ã tort 
ouÃ raison, que le baron de Humboldt lui-mÃªm en avait adoptÃ 
les principes. Il ne manquait donc plus Ã ce livre que de tra- 
verser le dÃ©troi pour venir recevoir, dans les eaux de la Seine, 
ce baptÃªm dÃ©finitif complÃ©men et sanction de tous les on- 
doiements prÃ©alable de la Tamise et du Rhin. 

Mais, qu'avait donc promis cet auteur sur tous ces fonts bup- 
tismaux Ã©trangers A quels faux dieux avait-il jurÃ de renon- 
cer? Le voici : il avait solennellementprotestÃ contre le Satan 
matÃ©rialist de ce siÃ¨cl qui ne voyait dans le calorique, dans 
l'Ã©lectricitÃ dans la lumiÃ¨re etc., que des propriÃ©tÃ inhÃ©rente 
Ã 1.a matibre; il avait renoncÃ Ã toutes les pompes de langage 

atan enveloppait ses paradoxes, et, par 
1 anathÃ©matisai toutes ses Ã•uvres. objet, 

depuis longtemps, de tant d'honneur et de crÃ©di acadÃ© 
miques. 

En un mot, s'Ã©tan aperqu que, Ã quelque diffÃ©rent que 
semble Ãªtr notre philosophie de celle de nos ancÃ¨tres elle ne 
se compose, cependant, que d'additions ou de soustractions faites 
Ã la vieille philosophie (bravo !) et transmises, goutte Ã 
goutte, Ã travers le filtre des antÃ©cÃ©dent Ã il exhumait alors 

beaucoup de faits importants et de dÃ©duction exactes, dis- 
persÃ© dans les volumineux ouvrages des anciens philosophes, )) 

pour arriver, aprÃ¨ les avoir contrhlÃ© par ses propres expÃ© 
riences, Ã des conclusions vÃ©ritablemen rÃ©volutionnaire contre' 
l'Ã©ta de choses actuel. 

Ne les trouvant pas rÃ©unie chez notre auteur dans une for- 
mule unique et isolÃ©e nous allons reproduire, avec une fidÃ©lit 
scrupuleuse, l'essence des principaux thÃ©orÃ¨m dissÃ©minÃ 
dans son ouvrage. Selon lui, il ne saurait exister de fluides im- 
pondÃ©rables car il y aurait contradiction dans les termes. Au- 
tant vaudrait dire, en effet, Ã un poids qui ne pÃ¨s pas. )) Les 

II. 25 
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phÃ©nomÃ¨n que nous nommons ainsi, tels que la lumiÃ¨re 
l'Ã©lectricitÃ la chaleur, etc., sont, Ã non pas des entitÃ© physi- 
ques, mais des forces qui font subir Ã la matiÃ¨r des modifica- 
tions diffÃ©rente ou des affections, et c'est le produit de ces 
affections qui seul devient perceptible Ã nos sens. )I 

Toutes ces affections de la matiÃ¨r sont donc le rÃ©sulta du 
( principe actif et mÃ©taphysiqu qui l'influence et l'accom- 
pagne.. . Toutes ces forces corrÃ©lative entre elles et pouvant 
se produire rÃ©ciproquemen se rattachent au mouvement et 
n'en sont que les modes diversifiÃ©s Comme le mouvement, 
les autres forces sont toujours prÃ©cÃ©dÃ d'une force antÃ©cÃ 
dente, jusqu'Ã ce qu'on fasse appel Ã la force par excel- 
lence, Ã LA PUISSANCE CRÃ‰ATRICE car la vraie causation pre- 
miÃ¨r n'est que la volontÃ de Dieu, comme la crÃ©atio est son 
acte l .  1) 

Il faut convenir que si rien n'est plus Ã©loign qu'une telle 
thÃ©ori de la philosophiepositive de M. le D1' LittrÃ© qui ne voit 
partout que physique, mÃªm dans la politique et dans la pensÃ©e 
la premiÃ¨r n'Ã©tant selon lui, que de laphysique sociale, comme 
la seconde de la physique cÃ©rÃ©bra 2 ,  rien n'est plus voisin, au 
contraire, des idÃ©e du moyen Ã¢g exprimÃ©e par le cardinal de 
Cusa, et rajeunies par M. Chaubard, dont nous avons const,atÃ 
plus haut les vains efforts (t. 1, ch. 1, Â 3). Voyez donc Ã quoi 
tient un succÃ¨ ! VoilÃ deux savants d'Ã©gal force, tous deux 
Ã©crivain distinguÃ©s qui publient, on peut dire, le mÃªm ou- 
vrage, et pendant que l'un n'a pas mÃªm eu le pouvoir d'Ã© 
veiller un seul instant l'attention, l'autre amoncelle les Ã©dition 
et se fait traduire dans toutes les langues. II est vrai que l'un 
Ã©levai toutes ses dÃ©duction sur sa croyance religieuse et les 
publiait Ã Paris3, pendant que l'autre arrivait au mÃªm rÃ©sulta 

4 .  CorrÃ©latio des forces physiques, traduit en franÃ§ai sur la troisiÃ¨m 
Ã¨ditio anglaise par M. i'abb6 Moigno, rbdacteur du Cosmos, et comment6 
par M. Seguin aÃ®nÃ l'un de nos ingÃ©nieur les plus distinguÃ©s 

2. Voir : de la Philosophie positive. 
3. Ã L'Univers explique' par la rÃ©vÃ©latio Ã 
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uniquement par la science et publiait Ã Londres, diffÃ©renc 
capitale et conditions opposÃ©e l. 

MalgrÃ le haut patronage du baron de Humboldt, on paria 
mÃªm fort peu du dernier sur les bords de la Seine. On se 
contenta de quelques phrases de remerciements Ã l'adresse des 
traducteurs, de quelques Ã©loge en termes gÃ©nÃ©rau mais l'idÃ© 
mÃ¨r de l'ouvrage fut laissÃ© sous le boisseau, et rien n'annonce 
qu'elle se mette en peine de rkaliser, ne fÃ»t-c que le commen- 
cement de cette grande rÃ©form que M. Seguin dÃ©clar t( tout 
h fait urgente et nÃ©cessaire Ã car, ajoute-t-il, Ã IL EST TEMPS, 

ET GRAND TEMPS, de mettre les thÃ©orie d'accord avec les faits, 
et la langue artificielle des Ã©cole avec la langue si naturelle 
de ceux-ci2. Ã 

Toujours est-il qu'aprÃ¨ de telles leqons, et appuyÃ sur 
de telles autoritÃ©s on peut soutenir trÃ¨ Ã son aise que LES 

FORCES IMMAT~RIELLES sont destinÃ©e Ã remplacer, dans un 
temps plus ou moins rapprochÃ© la grande erreur des forces 
purement MÃ‰CANIQUE et la grande inconsÃ©quenc des fluides 
impondÃ©rables 

1. Comme tous les vrais savants, M. Grove, loin de mÃ©prise ses ancÃ©tres 
pour me servir de son expression, aime souvent Ã les venger du ridicule que 
les demi-savants se plaisent Ã attacher Ã tout ce qui s'Ã©loign un peu de leur 
Ã©poque Il n'est pas jusqu'au fameux adage de la physique d'autrefois, Ã la 
nature a horreur du vide, Ã dont il ne cherche k disculper les torts. a La ten- 
dance de la matiÃ¨r Ã se diffuser dans l'espace est si grande, dit-il, qu'elle a 
donnÃ lieu Ã ce vieil adage sur lequel on a tant pointillÃ© et que la suffisance 
des physiciens modernes a tant ridiculisÃ© Cet adage cependant renferme 
sous un Ã©nonc net, quoique un peu mÃ©taphoriqu dans la forme, une ver& 
trÃ¨s-profond : il prouve que ceux qui ont les premiers gÃ©nÃ©rali dans cet 
axiome les faits dont ils avaient eu connaissance avaient pousse Z'observa- 
tion bien loin, quoiqu'ils fussent dÃ©pourvu des moyens d'investigation que 
nous possÃ©don (p. 178). Ã VoiiÃ don encore un progrÃ¨ qui nous ramÃ¨n en 
arriÃ¨r : cc Recede ut procedas. Ã On croit entendre M. le docteur Calmeil s'Ã©ton 
nant de retrouver chez nos mÃ©decin du xve ou du xvie siÃ¨cl les Willis, les 
Sennert, etc., toute la science mÃ©dical actuelle, et m&me, relativement Ã la 
pathologie cÃ©rÃ©bral toute cette profondeur de connaissances anatomiques 
dont nous sommes tentÃ© de nous rÃ©serve toute la gloire. 

2. Cosmos, juin 1853, p. 267. 



Mais, va-t-on nous dire, Ã cette Ã©lectricit est si bien un 
fluide que nous la mettons en bouteille. Qu'est-ce donc qu'une 
puissance immatÃ©riell que l'on bouche et que l'on dÃ©bouche 
Ne confondez pas : ce n'est qu'une sÃ©crÃ©ti que vous mettez 
en bouteille. Ne confondez pas dans une affection quelconque 
une transpiration abondante avec le rayon du soleil ou l'agent 
inorbifique qui la fait naÃ®tr ou la dÃ©cide - Mais cette rapiditÃ© 
ce transport mystÃ©rieux? . . - Affection communiquÃ©e sÃ©crd 
tion continuÃ©e prolongation, par les conducteurs matÃ©riels 
de la premiÃ¨r imprÃ©gi~atio spirituelle qui les a pÃ©nÃ©trÃ 

EnvisagÃ© Ã ce point de vue, la cosmolÃ¢tri s'Ã©clair comme 
le fÃ©tichism s'Ã©clairai tout Ã l'heure. Au lieu de la dÃ©finir 
comme on l'a fait partout, Ã la personnification des forces na- 
turelles que nous connaissons, Ã le jour arrive oÃ l'on dira 
( les forces que nous connaissons ne sont que les manifestations 
phÃ©nomÃ©nal de ces forces que nous ne connaissons pas, mais 
que les Anciens connaissaient et qu'ils adoraient 4. 

4 .  c LA HIQRARCHIE DES FORCES. Ã - II est probable que ce livre de 
Grove aura dejÃ portÃ beaucoup de fruits, malgrÃ le silence dans lequel on 
l'enveloppe; nous croyons en voir une preuve, entre beaucoup d'autres, dans 
un article publiÃ cet Ã©t mbme par la Revue des Deux Mondes. Il est con- 
sacrÃ par M. Laugel Ã la philosophie de la chimie, et se termine ainsi : 

cc Pour moi, je pense que plus on Ã©tudi les sciences et leur mÃ©taphysique 
plus on peut se convaincre que celle-ci n'a rien d'inconciliable avec la philo- 
sophie la plus idÃ©aliste Les sciences analysent des rapports, elles prennent 
des mesures, elles dÃ©couvren les lois qui rÃ¨glen le monde phÃ©nomÃ©na mais 
il n'y a aucun phÃ©nomÃ¨n si humble qu'il soit, qui ne les place en face de 
deux idÃ©e sur lesquelles la mÃ©thod expÃ©rimental n'a aucune prise. En pro- 
mier lieu, l'essence de la substance modifiÃ© par les phÃ©nomÃ¨ne en second 
lieu, la force qui provoque ces modifications. Nous ne connaissons, nous ne 
voyons que des dehors, des apparences; la vraie rÃ©alitÃ la rÃ©alit substan- 
tielle et la cause nous Ã©chappent Il est digne d'une philosophie Ã©levÃ de 
considÃ©re toutes les forces particuliÃ¨res dont nous analysons les effets, 
comme issues d'une force premiÃ¨re Ã©ternelle nÃ©cessaire source de tout 
mouvement, centre de toute action ... ArrivÃ© Ã une certaine hauteur, la 
science se confond avec la mÃ©taphysiqu elle-mdme, car si la premiÃ¨r nous 
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fait voir que les phÃ©nomÃ¨n ne sont que des idÃ©e rÃ©alisÃ©e la seconde nous 
montre que la rb l i tÃ vÃ©ritabl des faits ne gÃ® que dans l'absolu de la pensÃ©e 
divine. Ã (Revue des Deux Mondes, 1 er mai 1861. ) 

Ce passage est excellent, il n'y manque qu'une seule chose, c'est la dis- 
tinction des forces et leur hiÃ©rarchi sous la prÃ©sidenc de la force absolue 
ou divine. 

M. le professeur Jaumes, membre d e  l'AcadÃ©mi de mÃ©decin de Montpel- 
lier, va se  charger d'y supplÃ©e : 

Une cause, dit-il, est ce qu'il y a d'essentiellement agissant dans une 
gÃ©nÃ©alog de phÃ©nomÃ¨ne dans toute production, dans toute modification. 
J'ai dit que cette activitÃ Ã©tai invisible ... Si on lasupposait corporelle (cette 
cause) ou rÃ©sidan dans les propriÃ©tÃ de la matiÃ¨re ceserait une hypothÃ¨s 
gratuite. 

(1 RÃ©duir toutes les causes Ã une seule, Ã Dieu, par exemple, et dire que 
tout ce qui n'est pas lui est phhomÃ¨ne ce serait dire que tout est Dieu ou 
partie de Dieu ... C'est faire du monde un 6tre immense dont les parties visi- 
bles sont les organes, c'est s'embarrasser d'une hypothÃ¨s hostile Ã bien des 
vbritÃ©s 

Ã Mais la pluralitÃ des forces tenant leurexistence de Dieu et la possÃ©dan 
en propre, une fois qu'elles l'ont reÃ§u et l'exerÃ§an d'aprÃ¨ certaines lois, 
n'est pas dÃ©raisonnable ... e t  il ne me rÃ©pugn pas d'admettre entre Dieu et 
les phÃ©nomÃ¨n des agents intermÃ©diaire appelÃ© forces ou causes secondes. .. 
Comme nous sommes une cause, il y en a d'autres qui, comme nous, ne sont 
pas Dieu. 

... La distinction des forces est le principe de la division des sciences : 
autant de  forces rÃ©elle et sÃ©parÃ©e autant de sciences mÃ¨res 

a La force distincte est celle qui renferme desattributs n'appartenant qu'Ã 
elle e t  incompatibles avec d'autres attributs qui sont une force quelconque 
apportant nÃ©cessairemen quelque chose de soi dans chacune de ses manifes- 
tations. 

ii Non, les forces ne sont pas des suppositions, des abstractions, mais des 
rÃ©alitÃ© et les seules rÃ©alitÃ agissantes dont les attributs peuvent 6tre dÃ©ter 
minÃ© Ã l'aide de l'observation directe et de l'induction. 

a II y a autant de forces qu'il y a de sÃ©rie de faits rÃ©ductible en une ou 
plusieurs qualitÃ© essentielles incompatibles avec les qualitÃ© des autres sÃ©ries 

(i Dieu est la cause des causes, la force des forces1. En les crÃ©ant il les 
dota de  pouvoirs spÃ©ciaux les soumit h des lois dont la conservation est 
pareillement son ouvrage. Quand il substitue son action propre Ã celle de ces 
puissances intermÃ©diaires il fait un miracle. v (Discours s i r  la  distinction 
des forces, insÃ©r dans les AiÃ©moire de l'AcadÃ©?ni des sciences de Mont- 
pellier, t. II, fasc. J, annÃ© '1854.) 

On ne saurait mieux dire; donc pour nos faits spirites et surintelligents il 
va falloir, Ã leur tour, des forces Ã©galemen surintelligentes, et c'est unique- 

(a) Le Lui des EWiim ou des forces. 
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ment parce que celles-ci ont Ã©t chassÃ©e de la science, que la science s'est 
vue forcÃ© de nier tous ces faits dont l'Ã©videnc palpable trahissait une cause 
surintelligente. 

Tout se tient, et la nÃ©gatio de ce dernier ordre de forces surintelligentes 
entraÃ®nerai bien vile la nÃ©gatio de tous les autres. 

C'est ce que sentait parfaitement un mÃ©deci trÃ¨s-distingu de Turin (le 
docteur Forni), lorsque, forcÃ de se rendre, ainsi que les docteurs Vallauri 
et Bellinger, Ã l'Ã©videnc d'une obsession dÃ©moniaqu fort curieuse, il en 
publia la relation dans le numÃ©r 38 de la Gazette mÃ©dical de Turin, le 
29 septembre 1 850. 

Dans une autre brochure sur l'Action des esprits sur les corps, il part de 
ce fait observÃ pour s'Ã©leve aux considÃ©ration les plus hautes. 

a Celui qui nie les simples obsessions, dit-il, finira par nier toute bonne et 
supÃ©rieur inspiration, ces deux faits Ã©tan parfaitement corrÃ©latif et ne dif- 
fÃ©ran pas comme essence d'espÃ¨ce puisque ces deux cas nÃ©cessiten des 
esprits extra-corporels et ne diffÃ¨ren que par les qualitÃ© accidentelles de 
ces esprits. 

Sur cetle communication nouvelle des forces spirituelles reposent et se 
posent : 

a 4 O Les phÃ©nomÃ¨n du monde sensible qui s'expliquent par la raison des 
forces qui le meuvent; 

20 Toutes les catÃ©gorie de phÃ©nomÃ¨n qui nÃ©cessiten autant de sÃ©rie 
de forces gouvernantes ; 

(( 30 Toutes les forces mÃ©caniques physiques, chimiques ; 
(( 40 Toutes les forces physiologiques, animales et vÃ©gÃ©tative 
u 5Â Toutes les forces psychologiques, intelligentes et volitives; 
Ã 6 O  Toutes les forces pneumatologiques, angÃ©lique et dÃ©moniaques 
Ã LA NON-PERCEPTION CORPORELLE N'EST PAS UNE RAISON.DE NIER, puisque 

nos sens ne sont qu'un mode particulier et trÃ¨s-limit de savoir, et puisque 
d'ailleurs ces forces se dÃ©montren par leurs effets. 

C e t t e  thÃ©ori des forces extra-corporelles Ã©clair les faits les plus merveil- 
leux de l'anthropologie, de toute l'histoire humaine ; elle donne la clef de tous 
les faits miraculeux, et, de plus, une sorte ~ 'Ã‰VIDENC INTELLECTUELLE A 

BEAUCOUP DE DOGMES REVELES. Ces faits admis par le sens intime de tous les 
peuples du monde, enseignÃ© par toutes les religions, dÃ©veloppÃ et crus par 
les plus illustres philosophes, sont pleinement dÃ©montrÃ dans leur rÃ©alit 
empirique par des faits nombreux et trÃ¨s-variÃ offerts par les sciences na- 
turelles, et dans leur vÃ©rit idÃ©al par la raison spÃ©culative 

Ã C'est seulement Ã cette hauteur que les vÃ©ritÃ des divers ordres com- 
mencent Ã s'unir, et que, par cette rÃ©union la physique et la spÃ©culatio 
commencent Ã constituer une science digne de ce nom. 

u Par contre, de leur sÃ©paratio actuelle naissent la pauvretÃ et la sÃ©che 
resse prÃ©sentes La thÃ©ologi isolÃ© et rÃ©duit Ã vivre de languissantes rÃ©pÃ 
titions est devenue stÃ©ril et fastidieuse, et se perd en sopliitisque et en 
vapeur. Faute d'elle, Ã son tour, la physique manque d'une base vive et 
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interne qui puisse rÃ©uni ses admirables effets en faisceau et sous une for- 
mule commune. 

Heureusement,  tout lemonde le pressent, e t  nous voyons poindre l'aurore 
d'un nouveau jour, QU'IL N'EST PLUS AU POUVOIR DE PERSONNE DE RETARDER. Ã 

Hors de  cette division du docteur Forni,  rien ne s'explique; avec elle tout 
se comprend. 

Nous l'adoptons en tout. Seulement, au lieu de dire comme lui que Ã les 
miracles ne sont que les actions naturelles des causes secondes, Ã nous dis- 
tinguerions e t  nous dirions que les phÃ©nomÃ¨n normaux et rÃ©gulier sont 
l'ordre lÃ©ga de ces forces, tandis que le miracle en est l'ordre exceptionnel 
et illÃ©gal 

Des 616ments et de leur culte. - Grande m6prise. - Les interventions anor- 
males des recteurs confondues avec la matihre 616mentaire dont ils disposent. 
-Le Jupiter de Dodone et le prince du monde, de saint Paul. -Les cosmo- 
cratores ou puissances cosnliques du grand apotre, et les dieux-Ã©liment des 
paÃ¯ens - Jupiter, Pluton, Neptune et Rh6a rÃ©gissan les quatre grandes divi- 
sions du cosmos. - Les quatre 6lbments principaux. 

Ceci nous ramÃ¨n Ã la question des Ã©lÃ©ment quand nous 
nous croyons le droit de ridiculiser les Ancienspour l'adoration 
de leurs quatre Ã©lÃ©ment pendant que nous en connaissons 
aujourd'hui soixante-sept, nous ne savons encore ce que nous 
faisons. Nous oublions que nos soixante-sept Ã©lÃ©ment ne se 
composent que de corps simples, tandis que les Anciens n'en- 
tendaient par ce mot, suivant l'admirable dÃ©finitio de Platon, 
que Ã ce qui compose et dÃ©compos les c,orps composÃ©s u 

Par lÃ  par cette admirable distinction, la cosmolÃ¢tri des 
corps Ã©lÃ©mentair et passifs se trouve mÃ©tamorphosÃ en 
celle des Ã©lÃ©men ou principes actifs qui influencent et affectent 
tous les corps, variÃ©t qui touche de prÃ¨ Ã une parfaite 
opposition. 

Quant Ã la formule nette de cet te distinction, les Anciens 
la nÃ©gligeaien et se contentaient de ranger les uns et les 
autres sous ces quatre grandes divisions principales qui les 
renfermaient tous : Ã le feu, l'air, la terre et l'eau. Ã 

Tout cela pourra sembler subtil et tÃ©mÃ©rair et nous en 
conviendrons sans peine. 
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Mais rappelons-nous maintenant l'importante legon donnÃ© 
par l'apÃ´tr saint Paul aux EphÃ©sien : Ã Ce n'estpas contre la 
chair et le sang qu'il nous faut lutter et combattre, c'est contre 
les princes et les puissances, c'est contre les recteurs tÃ©nÃ©bre 
de ce monde (ou contre les recteurs de ce monde tÃ©nÃ©breu 
redores d i  tenebrarum harunz), contre les malices spiri- 
tuelles rÃ©pandue dans les airs ou dans le monde invisible; 
spiritualia nequitiÅ in cÅ“lestibus1 )I 

Nous ne croyons pas qu'on puisse exposer plus clairement 
la doctrine des gÃ©nie cosmologiques et rÃ©gisseurs Tous leurs 
titres y sont : COSMOGRATORES, PORTEURS DU MONDE, comme 
dit Bossuet; n ~ u n d i  tenentes, ou tenants du monde, comme dit 
Tertullien; n ~ u n d i  dominos, ou les dominations, comme disent 
la plupart des commentateurs, et Cornelius avec eux. 

Qu'est-ce Ã dire? S'il Ã©tai vrai qu'il n'y eÃ» d'autres recteurs 
que ceux dont parle ici l'ApÃ´tre comn~ent pourrions-nous jamais 
rÃ©siste Ã de telles dominations ? Comment pourrait marcher 
un monde rÃ©g par de si perfides conducteurs? HÃ©la ! ce serait, 
ou plutÃ´ c'est bien lÃ certainement le secret et la clef de ses 
dÃ©sordre et de nos misÃ¨res Ne l'oublions pas ; jusqu'Ã l'Incar 
nation Ã le monde entier Ã©tai sous l'empire du mÃ©chant totus 
in m,uligno, dit saint Jean. Ã C'Ã©tai lÃ son prince, et prince 
d'autant plus lÃ©ga et absolu que ses sujets marchaient plus 
servilement dans ses voies. 

FoudroyÃ© mais pas encore interdit, son juge, tout en 
relevant ses sujets de leur serment de fidÃ©litt? ne lui avait 
enlevÃ cependant ni son domaine physique, ni ce funeste titre 
de Ã prince et d'esprit de ce monde. Ã II ne l'avait pas enlevÃ 
davantage, suivant les expressions de saint Paul, aux Ã recteurs 
de ce monde de tÃ©nÃ¨bre Ã et  que faut-il entendre par ce 
monde, si ce n'est cette atmosphhre impure, cet air corrompu 
au-dessus duquel nous devons et nous pouvons nous 6lever sur 
les ailes de l'espÃ©ranc et de la foi? 

4 .   pitre a m  &ph&., ch. VI, v. '1 2. 
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Ces recteurs nous ramÃ¨nen logiquement Ã leur prince, qui 
se trouve Ãªtr prÃ©cisÃ©me ce Jupiter-monde de Dodone, 
propos duquel M. Maury se demande comment ce dieu et 
tous ces mystÃ¨re peuvent se retrouver encore chez nos popu- 
lations sauvages qui n'ont jamais eu avec les peuples de l7anti- 
quitÃ la moindre relation. Il a raison de s'Ã©tonner mais qu'il 
veuille donc bien rapprocher ce Jupiter AIundus de Dodone du 
puissant prince de ce mondel,  principe des voies du Seigneur 
et puissance incomparable sur la tewe2, en un mot, de ce 
porte-lumiÃ¨r foudroyÃ par son pÃ¨re3 et il aura, Ã l'instant 
mÃªm et dans le mÃªm ordre, non-seulement son Jupiter- 
monde de Dodone, mais son Jupiter B l l w  ou Diespiter des 
Grecs, son D ~ ~ U S I I - p i t e r  du panthÃ©o indien&, son Jupiter 
irrÃ©sistibl et premier-nÃ des Aryas 5 ,  son Eosp1~01-e des Grecs, 
que toute la fable lui a montrÃ foudroyÃ par son pÃ¨r Cl~ronos 
ou l'Ã©ternel en un mot, ce Jupiter d'Eschyle que nous avons 
entendu nous dire, comme celui de Job, de si g~-amles choses 
(magna loquens) sur son renvoi futur et dÃ©finiti par le fils de 
la femme6. 

Poursuivons; voilÃ bien le dieu de Z'air, adorÃ Ã Dodone 
comme le dieu de la nature universelle, ce p i  ne l'empÃªchai 
pas, comme le remarque M. Guignault, et comme nous l'avons 
dÃ©j dit, de rÃ©uni trois autres empires Ã celui de l'air, son em- 
pire principal. Dieu collectif avant tout, nous l'avons vu se 
diviser en Jupiter aÃ©rien fulgurai, infernal et marin; ou 
plutÃ´t dominer en maÃ®tr sur ces quatre Ã©lÃ©men de l'air, du 
feu, de la terre et des eaux. Nous l'avons vu, tout en se rÃ©ser 
vant l'air, dÃ©lÃ©gu sa puissance sur le feu Ã HÃ©phaistos-Vul 

4 .  Saint Paul, hphe's., II, v. 2 : (( Vous &iez sous la domination de la 
puissance appelÃ© prince de cet air, priuceps aeris hujus. D 

2 .  (( Principium viarum Domini; non est alia potestas qua? comparetur 
ei. )) (Job, XVIiI). 

3. cc J'ai vu Satan tombant comme un Ã©clair deorsum fiuens. n (Lucl x ,  4 8). 
4. Creuzer, Religions, t. 1, p. 53. 
5 .  Id., p. 67. 
6. Voir tome 1 de ce MÃ©m. p. 375. 



cain; sur la mer7 Ã Poseidon-Neptune; et, pour la terre 
infernale, Ã Pluton-Aidoneus ou Dionysius Chthonius. 

Rapprochons maintenant les cosmocrateurs paÃ¯en des cos- 
mocrateurs bibliques. 

Ne pourrions-nous pas retrouver l'action, ou, pour parler 
comme Grove, l'influence affective et spiritue1Ze de quelque 
HÃ©phuisto incoinpris dans ces (( flammes de feu, flamrnas 
i g n i ~ 4 ~  1) dans ces (( feux dÃ©vorant qui sortent des entrailles 
de la terre pour consumer les Dathan et les CorÃ©2 dans (( ces 
tonnerres vengeurs de Job, qui partiront et qui diront, en 
revenant : Nous voici3? )) 

Qui donc pourra nous empÃªche de reconnaÃ®tr l'influence 
uffecti,ue de quelque Poseidon-Neptune dans le LÃ©viatha deJob, 
(( v i  domine sur la mer4? sur les SyrÃ¨ne du prophhte et sur 
les esprit,s immondes qui font leur rÃ©sidenc sur les ondes 5? 1) 

Et quant au Jupiter infernal et chthonien, il faudrait s'aveu- 
gler volontairement soi-mÃªm pour mÃ©connaÃ®t sa prÃ© 
sence dans (( ce prince de l'adÃ¨s de Ia gÃ©henn et de la 
mort, 1) dont le Dieu d'IsraÃ« va ravir les clefs au plus profond 
de ces enfers qu'Aristote et Pythagore dÃ©finissen d'un commun 
accord (( le cÅ“u de Jupiter, cor Jovis. 1) 

Qu'on ne s'y trompe pas ! pour peu que le grand physicien 
soit dans le vrai, et pour peu que les Ã©loge qu'on lui donne 
soient sincÃ¨res nous ne voyons aucune possibilitÃ d'Ã©chappe 
au fond de ces consÃ©quences Que l'on supprime tant que 
l'on voudra les noms insignifiants de la fable? et tout le dÃ©tai 
biologique des puissances qu'ils reprÃ©sentent on n'en restera 
pas moins avec d'autres puissunces spiritueIIes, effectuant, 
dominant et rbgissant tous ces effets phÃ©nomÃ©na y e  nous 
prenions pour elles. 

4. IsaÃ¯e ch. XXIX, v. 6. (( Flammz devorantes. n 
2. Nombres, ch. XXVI, v. 4 O. 
3. Job, ch. XXXVIII, v. 35. 
4. Ibid. 
5. (( Immundi spiritus aquis incumbunt. )) 



Ainsi, d'aprÃ¨ ce systÃ¨me bien loin de pouvoir accuser les 
paÃ¯en d'avoir personnifiÃ tous ces effets physiques, ce sera 
nous? au contraire, qui aurons matÃ©rialis t,outes les puissances 
invisibles, auteurs de ces effets. 

La mÃ©pris &ait bien grave et sa constatation devient bien 
nÃ©cessaire 

Rapprochons ensuite de ces quatre identifications principales 
toute l'histoire catholique? qui n'a jamais cessÃ d'exorciser et de 
reprendre, une Ã une, les montagnes, les forÃªts les fontaines, 
toutes les parties de la nature, en un mot, tous ces domaines 
engagÃ© Ã l'Ã©poqu de la grande et premiÃ¨r rÃ©volutio spiri- 
tuelle, mais rentrÃ©s A celle de la restauration chrÃ©tienne au 
trÃ©so gÃ©n6ra et divin de leur CrÃ©ateu et de leur vrai maÃ®trel 

Depuis cette grande heure de justice et de salut? dix- 
neuf siÃ¨cle se sont Ã©coulÃ tout Ã l'heure, et la dÃ©possessio 
continue. Sa marche est lente? et bien que le CrucifiÃ divin ne 
soit montÃ sur la croix que pour expolier les p~-zhc+autÃ© et 
les p u i s s u ~ ~ e s ~ ,  que pour purger Z9air3et le monde repsÃ©seiit 
dans ses quatre Ã©lÃ©men par les quatre branches de la croixh, 
il n'en est pas moins certain que, si l'usurpateur est, jugÃ© si 
les clefs de la mort lui sont ravies et l'ancien pacte dechk! 5, 

l'exorcisme cosmologique n'est guÃ¨r plus avancÃ que celui des 
Ã¢me et des cÅ“ur et que, sur ce point comme sur les autres? 
la rentrÃ© au trÃ©so lÃ©gitinie effectuÃ© avec peine et lourdeur9 
reste toujours incomplÃ¨te 

ChrÃ©tie de nom depuis des siÃ¨cles le monde reste paÃ¯e 
en fait et en esprit. 

Est-ce Ã dire pour cela que l9kg1ise catholique va, comme 

4 ,  Voir tous les exorcismes du samedi saint, du sel, de i'eau, du feu, etc. 
2. CI Ut exspoliaret potestates et principatus. D (Voir l'office du vendredi 

saint. ) 
3. Ibid. 
4. Au Louvre, on voit encore aujourd'hui une figure de Christ entre les 

quatre Ã©lÃ©ment 
5.  L'kcriture se sert ici de l'expression de chirog~aphe, c7est:a-dire Ã©cri 

avec la main. 
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les mauvais kabbalistes et le comte de Gabalis, multiplier Ã 
tel point, autour de nous, le nombre des Sylphes, des Dryades 
ou des Titons, que la nature aura horrew du  ide spirituel? 
Serons-nous obligÃ© de voir, dans chaque brin d'herbe qui 
pousse ou dans chaque vermisseau qui se remue, l'action d'un 
gÃ©ni ou d'un fÃ©rouer A Dieu ne plaise! et c'est le savant 
Vossius qui cette fois va nous aider Ã bien Ã©tabli la distinc- 
tion entre les deux opinions, chrÃ©tienn et paÃ¯enne sur la 
cosmolÃ¢trie 

N Quoique saint Augustin, dit-il , ait avancÃ quelque part 
qu'Ã chaque chose visible de ce monde Ã©tai prÃ©pos6 une 
vertu angÃ©lique il faut bien se garder d'entendre cela des 
indi,uidus, mais des espÃ¨ce entiÃ¨res dont chacune en effet 
a son ange particulier. Saint Augustin est d'accord sur ce 
point avec tous les philosophes. Yoici maintenant en quoi ils 
diffÃ¨ren : c'est que, pour saint Augustin, ces esprits sont 
sÃ©parÃ des objets et ne doivent jamais Ãªtr invoquÃ© par 
nous, tandis que pour Ies pIilusuphes ce sonL des dieux 
inamovibles et honorÃ© comme tels par les moindres na- 
tionsl. )) 

Pour la philosophie moderne, ce ne sont lÃ ni des esprits, 
ni des dieux; mais cette philosophie peut voir maintenant 
combien elle comprend peu tout l'ancien systÃ¨m cosinolÃ  
trique des anciens, lorsqu'elle en fait l'adoration des corps 
Ã©lÃ©mentair tels qu'elle les entend aujourd'hui, tandis que, 
Platon et Aristote ne cessent de nous le rÃ©pÃ©te ils n'enten- 
daient par G T O L ~ E ~ U  que les principes i~mrporels prÃ©posÃ Ã 
chacune des quatre grandes divisions de notre monde cosmique. 

Pour la nature coinme pour les individus, il y a donc aussi 
deux armÃ©es deux citÃ©s celle des recteurs de lumiÃ¨re fidÃ l̈e 
ou rÃ©intÃ©grÃ et celle des recteurs tÃ©nÃ©bre (rectores tene- 
brarum harum), porteurs et tenants du monde, cosmocrutes 
primitifs ou usurpateurs, que 1 ' ~ ~ l i s e  interdit et d6busque 

4 .  Vossius, The'ol. civ., 1. VIL 
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partout oÃ elle les trouve, et contre lesquels7 dit l'ApÃ´tre il 
nous faut 1 ! tter constamment. 

Nous avons peine Ã comprendre pourquoi le tabernacle 
cosmique Ã©lev par MoÃ¯s dans le dÃ©ser avait une forme 
carrÃ©e forme qui amusait tant il y a peu d'annÃ©es M. Le- 
tronne, parce qu'il y voyait une image de la terre? tandis 
qu'elle reprÃ©sentai uniquement ce que reprÃ©senten les 
quatre faces des pyramides, des obÃ©lisques des colonnes que 
JosÃ¨ph nous dit avoir Ã©t Ã©levÃ© dans le temple de Tyr aux 
quatre Ã©lÃ©ment et placÃ©e sur des piÃ©destau dont les 
quatre angles regardaient les quatre points cardinaux4. Nous 
ajouterons Ã notre tour que les gÃ©nie de ces quatre Ã©lÃ©men 
Ã©taien supposÃ© rÃ©side dans l'espace; et la meilleure preuve 
qu'il ne s'agissait dans ces quatre points cardinaux que 
d'une rÃ©sidenc sidÃ©ral dÃ©signÃ par eux7 c'est que JosÃ¨ph 
ajoute que u ces angles de piÃ©destau portaient Ã©galemen 
les quatre figures du Zodiaque, qui reprÃ©senten la mÃªm 
orientation 2. D 

C'&ait donc Ã quatre points cardinaux invisibles et sidÃ©rau 
que toutes ces constructions se rapportaient. La Bible ne les 
comprenait pas autrement lorsqu'elle disait : (( C'est du nord 
et du cozdmnt  que descendent tous les maux sur la terre; c'est 
de l'orient au contraire, que nous attendons tous les biens.. . 1) 
(1 VoilÃ pourquoi, dit saint Ambroise, nous maudissons l'aquilon 
et que dans le baptÃªm nous commentons par nous tourner 
vers l'occident (sidÃ©ral) pour mieux renoncer Ã celui qui 
l'habite; aprÃ¨ quoi7 nous tournant vers 1 '0r ient~~.  . . etc. )) 

Nous comprenons aussi pourquoi, dans les temples Ã©gyp 
tiens comme dans ceux des HÃ©breux au rapport de saint 
ClÃ©men d'Alexandrie7 un immense rideau supportÃ par 
cinq colonnes7 sÃ©parai le tabernacle, dans lequel les prÃªtre 

t .  JosÃ¨phe Antiq., 1. ViiI, ch. XXII. 

2. Ibid, 
3. Saint Ambroise, sur Amos, ch. VI. 
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seuls avaient le droit d'entrer, des autres parties de l'Ã©difice 
Ce rideau reprÃ©sentait par la distinction de ses quatre cou- 
leurs, les quatre Ã©lÃ©men principaux, ~~pS-ruv, et signifiait la 
connaissance de Dieu que les cinq sens de l'homme peuvent 
lui procurer par l'entremise des quatre Ã©lÃ«ment rÃ©vÃ©lati 
bien diffÃ©rent de celle que l'on obtenait de l'autre cÃ´t du voile 
par la consultation de l'oracle1. 

Tout ceci, comme on le voit, ressemblait encore parfaitement 
aux quatrepremiers Ã©lÃ©men figurÃ© dans les grottes de Zo- 
roastre et dans toutes celles des brahmanes, aux cyprÃ¨ Ã 
quatre faces que M. Layard nous prouvait derniÃ¨remen des- 
t,inÃ© Ã reprÃ©senter ainsi que les quatre faces des obÃ©lisques 
les quatre points cardinaux des quatre premiers elÃ©ments2 

Or, partout, le culte paÃ¯e des quatre Ã©lÃ©men principaux, 
au lieu de s'adresser aux recteurs de lumiÃ¨re comme le faisait 
la Bible, s'est toujours adressÃ aux recteurs usurpateurs, 
intelligents et tÃ©nÃ©bre de saint Paul; ce sont eux qui sont 
encore dÃ©signÃ par les quatre lettres A, 1, A, T, gravÃ©e sur 
les anneaux de nos francs-maqons modernes, et la science 
actuelle, qui les a confondus avec ses soixante-sept Ã©lÃ©men 
corporels, comme elle confondait tout Ã l'heure le signe qua- 
drangulaire, forme des quatre points sidÃ©raux avec la forme du 
globe terrestre, la science actuelle, disons-nous, a besoin de 
refaire toute son Ã©ducatio cosmopneumatologique avant de 
nous parler de Ã l'adoration absurde des quatre Ã©lÃ©ment Ã II 
en est de ce chiffre 4 comme du chiffre 7 appliquÃ aux planÃ¨tes 
et qui ne regardait que les sept forces principales des planÃ¨te 
que M. Babinet nous a dÃ©j rÃ©duites malgrÃ leurs soixante- 
treize recrues, Ã SEPT P L A N ~ T E S  PRINCIPALES.. . 

Ces deux questions et ces deux erreurs sont absolument 
identiques. 

4 .  Strom., 1. V, 5 6. Ã Natura elementorum obtinet revelationem Dei. Ã 

2. Voir, sur la mbme thÃ©orie ales Zends,~ t. II, p. 228, et Plutarque, de 
~sid., rapprochÃ© par M. Layard, Acad. des inscr., 4854, t. XV. 
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Faux spiritualisme moderne. -Puissances magiques et naturelles de MM. Creuzer 
et Guignault. -Magie naturelle de Gorres et des Allemands. - Leurs forces 
klhmentaires et devineresses de la nature. - Haute magie naturelle de 
M .  filiphas Lkvy. - Inintelligence ordinaire et surintelligence exceptionnelle 
des Uments.  

Nous n'en sommes donc plus Ã ce bon temps de facile 
exÃ©gÃ¨s oÃ cet excellent Leclerc imprimait, aux grands 
applaudissements de nos pÃ¨res que Pluton n'Ã©tai autre 
chose Ã qu'un certain AidonÃ© ou AdÃ¨s roi d'Ã‰pire qui 
vivait au siÃ¨cl de ThÃ©sÃ© et qui, &!tant avisÃ de creuser 
trÃ¨s-profondÃ©me la terre, s'Ã©tai acquis, dans cet exercice, 
le surnom de Pluton, le verbe d6ra  signifiant je creuse. 

Et Bergier de renchÃ©ri sur une pareille idÃ© et de nous dire : 
(( Tous ces hÃ©ro descendant aux enfers, comme Pluton ou le 
Jupiter infernal, doivent s'entendre de torrents se prÃ©cipitan 
dans des gouffres. 1) 

Quant Ã Poseidon-Neptune, de w o ~ ,  seigneur, et Z Ã ‹ o v  hu- 
mide (l'Ã©tymologi est juste), Bergier, trouvant que l'abbÃ Ba- 
nier avait tort d'en faire un amiral, dans un temps oÃ i l  n'y 
avait pas un bateau, trouve plus simple d'en faire un promon- 
Loiret. C'est ce qu'on appelait naturaliser la thÃ©ologi paÃ¯enne 
Malheureusement l'abbÃ Bergier n'a pas pu voir oÃ le condui- 
sait ce beau systÃ¨me On ne joue pas plus impunÃ©men avec 
les thÃ©ologie paÃ¯enne qu'avec la nÃ´tre 

Mais laissons donc lÃ ces temps et leurs pauvretÃ© philoso- 
phiques. Un siÃ¨cl nous en sÃ©pare Il semblerait aujourd'hui 
que l'on voudrait transiger. A dÃ©fau de la vÃ©rit (l'admission 
du merveilleux), nous cherchons une espÃ¨c de mezzo termine 
qui lÃ©gitim nos dÃ©dain pour le grossier matÃ©rialism de la 
veille, et notre admiration pour une sorte de supernaturalisme 

4 .  Des Dieux, 1. CCXIX. 
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physique et suffisamment naturalisÃ© C'est le systÃ¨m des 
intuitions animiques, des extases purement psychologiques, 
des rÃ©vÃ©latio et des divinations naturelles, des forces Ã©lÃ©me 
taires et magi-magnÃ©tique de la nature, etc., etc., systÃ¨m 
infiniment plus sÃ©duisan de prime abord, infiniment plus 
commode que tous les aut,res en raison de son Ã©lasticitÃ mais 
dont, le moindre inconvÃ©nien est de se dissiper comme une 
bulle de savon devant le plus lÃ©ge effort d'attention. 

&coutons bien Creuzer : u Ces croyances primitives,. . . 
nous sommes portÃ© A les considÃ©re comme une espÃ¨c de 
magisme, comme un paganisme psychique, c'est-Ã -dir comme 
une dÃ©ificatio des puissances, spiritualisation qui mettait les 
paÃ¯en dans une Ã©troit communautÃ avec ces puissancesi. I) 

Nous ne connaissons pas de phrase qui peigne mieux que 
celle-ci Z'Ã©ta actuel de la science, pour nous servir de l'expres- 
sion consacrÃ©e pesez bien les mots. Voic,i une espÃ¨c de ma- 
gisme qui n'est pas de la magie, une psychologie dÃ©ifiante 
une spiritualisaiion con~plÃ¨te gratuite, qui cependant amÃ¨n 
une Ã©troit communautÃ avec des puissances que l'on dit ma- 
tÃ©rielle ! 

Nous renoncerions Ã comprendre, si M. Guignault, l'habile 
commentateur, ne se mÃªlai pas de la partie. Ã L'homme, dit- 
il, prend alors dans son Ã¢m l'idÃ© de la divinitÃ pour la trans- 
porter au monde extÃ©rieur 1) Nous conduisant ensuite dans 
ces grottes profondes oÃ Zoroastre et les Hindous reprÃ©sen 
taient les quatre Ã©lÃ©ment M. Guignault nous montre Ã la 
nature rÃ©vÃ©la tout Ã l'homme du sein de ses profondeurs, car, 
dit-il, si la divination dÃ©riv de l'ignorance de l'homme et de 
sa faiblesse, sa source la plus profonde peut-Ãªkr est cette 
merveilleuse disposition de notre esprit, dÃ©veloppÃ par 
M. Creuzer, et h propos de laquelle Meiners observe fort bien 
que toute divination est naturelle Ã son origine2 ... 1) 

4 .  Livre IX, p. 850. 
2. Notes sur l'introduction de Creuzer. 
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On en est donc prÃ©venu voici maintenant la tendance 
gÃ©nÃ©ra : l'enthousiasme involontaire, l'imagination et ses 
puissances, la spontanÃ©it de la conscience, on ne sait quelle 
disposition merveilleuse et intuitive de l'Ã¢me etc., etc., 
l'l~omme, si positif tout. Ã l'heure, va transporter toutes ces 
richesses spirituelles au monde extdrieur qui va les lui rem- 
bourser immÃ©diatemen en rÃ©vÃ©latio et en divinations par- 
faitement naturelles ! 

Allons, dÃ©cidÃ©me l'homme croit encore un peu au mer- 
veilleux. C'est seulement le merveilleux rÃ©el le merveilleux 
des esprits, dont il ne veut Ã aucun prix, et s'il pouvait 
l'obtenir sans eux, tout serait sauvÃ© Pour arriver lk, vous 
verrez qu'il n'y a rien que l'on n'invente, et l'on battra la 
langue et les idÃ©e jusqu'Ã ce qu'il en sorte quelque bienheu- 
reuse combinaison de voyelles et de consonnes qui approche 
de ce rÃ©sulta tant dÃ©sirÃ d'un surnaturel trÃ¨s-nature et d'un 
merveilleux trÃ¨s-ordinaire 

Quand le rationalisme aura obtenu cette merveille (et sans 
les tables parlantes qui sont venues Ã©claire la question ma- 
gnÃ©tique il y touchait), il pourra se dÃ©livre de tout autre 
souci et se reposer bien Ã l'aise sur la frontiÃ¨r qui sÃ©par les 
deux mondes. 

Qu'ils comprennent donc peu la gravitÃ de l'erreur qu'ils 
fomentent, ces auteurs catholiques qui ne craignent pas de 
confondre ce qu'ils appellent les forces n1a,gndtiques naturelles 
avec les forces vraiment magiques de la Bible et de l'histoire, 
et que ceux-lÃ comprennent encore moins, qui rÃ©panden Ã 
pleines mains et recommandent Ã l'admiration des lecteurs 
catholiques les ouvrages qui renferment et dÃ©veloppen toutes 
ces belles thÃ©orie ! 

Le nom de Gorres revient encore une fois sous notre plume, 
et quoiqu'il nous en coÃ»t de ranger parmi les Ã©crivain dan- 
gereux une des gloires du catholicisme moderne, nous ne 
devons pas hÃ©siter 

En publiant sa Mystique, Gorres n'avait qu'un but, celui 
II. 26 
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de ramener la foi publique Ã tous les ordres surnaturels, et, 
bien que son vaste et impatient gÃ©ni ne lui ait pas permis une 
seule fois d'employer la froide mÃ©thod scientifique et d'as- 
seoir sur une base logique aucun des intÃ©ressant rÃ©cit qui 
s'amoncellent sous sa plume, on n'en subit pas moins en le 
lisant toute l'autoritÃ d'un grand maÃ®tr qui n'a pas le temps 
de discuter, tant son vol est rapide, et tant le besoin d'expli- 
quer l'emporte chez lui sur le besoin de dÃ©montrer 

HÃ©las ce besoin d'expliquer lui a masquÃ le danger qu'il 
courait en abandonnant la grande voie si largement et si 
sÃ»remen tracÃ© jusqu'Ã lu i ,  pour s'aventurer, avec l'espoir 
d'arriver plus vite et plus haut, dans les mille sentiers 
inconnus de la forÃªt 

Aussi qu'en est-il rÃ©sult ? Gorres s'est suicidÃ lui-mÃªme 
et son quatriÃ¨m volume sur la magie naturelle anÃ©antir 
toujours, aux yeux de tout esprit juste, les quatre autres 
volumes sur les miracles et la magie surnaturelle. 

Mais expliquons-nous bien, et rÃ©pÃ©to encore une fois 
ce que nous avons dit Ã satiÃ©t clans notre premier mÃ©moire 

Oui, il y a dans chacun de nous des forces que nous pou- 
vons appeler magnÃ©tiques forces de sympathie et d'antipathie, 
forces occult,es, dynamiques, nerveuses, instinctives, qui, 
toutes biologiques dans leur essence, s'associent nÃ©anmoin 
et se confondent avec les forces intellectuelles et morales 
auxquelles elles servent alors de vÃ©hicul et d'appui. En 
niant ces forces, que l'antiquitÃ appelait Ã char et vÃ©hicul 
de l'Ã¢me Ã nous nous nierions nous-mÃªmes puisqu'elles sont 
les puissances sensibles de notre Ã¢me Ces puissances ont donc 
aussi leurs phÃ©nomhe physiologiques, nerveux, extatiques, 
soinnambuliques mÃªm , et nÃ©anmoin parfaitement natu- 
rels. 

Mais vouloir, comme Gorres, douer ces puissances instinc- 
tives et aveugles d'un pouvoir de divination trÃ¨s-rÃ©e et par 
consÃ©quen d'une surintelligence qu'elles n'ont jamais possÃ©dÃ© 
dÃ©clare que les pythonisses et les devins sont les prophÃ¨te 



de la nature1, que leur Ã©ta constitue la transition entre le ciel 
et l'enfer2, ... que cette magie naturelle est une survivance de 
l'Ã©ta primitif3, etc., c'est ouvrir laporte Ã deux battants Ã toutes 
les folles thÃ©orie philosophiques que nous venons de men- 
tionner, et qui, toutes, ont pour point de dÃ©par ce dÃ©si et 
cette conclusion : que le surnaturel naturel suffit Ã faire bonne 
justice de tout le surnaturel surnaturel. 

Ne faussons pas les t,ermes; qui dit magie dit et dira tou- 
jours Ã assistance de causes occultes et extra-naturelles, c'est- 
Ã -dir supÃ©riÃ¨ur Ã la nature; Ã donc l'expression de ma- 
gie naturelle renfermera toujours contradiction dans les 
termes. 

Aussi, voyez les consÃ©quences Pour Gorres et pour toute 
son Ã©cole ce ne seront plus seulement les psylles, les sorciers, 
les guÃ©risseurs etc., qui deviendront des puissances naturelles, 
mais toutes les pythonisses, ces mÃªme pythonisses que les 
saintes Ecritures dÃ©finissen si clairement en disant qu'elles 
ONT un esprit de Python4; ce seront encore tous les initiÃ© 
antiques et modernes, une trÃ¨s-grand partie de nos sorciers 
condamnÃ©s Ã quoiqu'ils n'eussent fait qu'obÃ©i Ã cet espiÃ¨gl 
que chacun de nous porte en soi5; Ã ce seront tous les pos- 
sesseurs de seconde vue, et, qui le croirait ? jusqu'aux vain- 
pires eux-mÃªmes ce phÃ©nomÃ¨ n'Ã©tan dÃ qu'Ã Ã une suite 
de rÃ©action vitales des forces physiques et plastiques d'un 
ordre infÃ©rieur Ã II est vrai que Gorres s'Ã©t,onn lui-mÃªm de 
son explication, Ã la violence de ces rÃ©action chez des mo- 
ribonds extÃ©nud qui, aprÃ¨ leur mort, redeviennent instan- 

1. Mystique, t. III, p. 33.  
2. Ibid., p. 3 4 .  
3. Ibid., p. 440. 
4. Si elles ne l'avaient pas eu,  s'il n'y avait eu lÃ que de pauvres extati- 

ques obÃ©issan Ã une force Ã©lÃ©mentair le DeutÃ©ronom ne les aurait pas 
punies de mort. 

5. Tome V, p. 365. Il ne s'agit que de s'entendre sur la nature de cet 
espiÃ¨gle de savoir surtout s'il est Ã nous ou Ã un autre, et si, quand l'exor- 
ciste le mettait Ã la porte, il nous fallait le rÃ©clame comme notre bien. 
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tanÃ©men pleins de vie , lui paraissant inexplicable 1. Ã 

Gorres, on le voit, n'a pas rÃ©ellemen Ã©tudi ces questions, 
pas plus que celle de Priscille et de Moritan, car il n'eÃ» pas 
attribuÃ leurs prestiges Ã Ã l'esprit de la nature qui se rÃ©veillai 
de son sommeil au milieu de ce printemps surnaturel2. N 

Non pas qu'il n'ait raison d'assimiler l'Ã©ta extatique de 
cette prÃ©tendu Ã©pous du Saint-Esprit avec celui de nos 
somnambules magnÃ©tiques car l'identitÃ est parfaite, et 
M. l'abbÃ Gence l'a mise dans un jour Ã©vident Mais ce der- 
nier n'a pas tirÃ de ce rapprochement les mÃªme conclusions 
que Gorres, qui, du reste, est assez mal inspirÃ en en appelant 
au jugement de Tertullien ; car, assurgment, si le grand 
doct,eur, au lieu de voir dans cette prophÃ©tess le vase du 
Saint-Esprit, eÃ» partagÃ l'opinion de M. Gence, il n'eÃ» pas 
sacrifiÃ l'autoritÃ de l'figlise Ã l'esprit de la nature, et ne serait 
jamais tombÃ© Grande le~on pour tous nos lÃ©vite exposÃ© Ã 
un Ã©ga et double danger, celui de mÃ©connaÃ®t et par consÃ© 
quent de laisser passer leur ennemi, et celui de lui dÃ©cerne 
tous les honneurs dus au seul Esprit-Saint. 

De ces forces Ã©lÃ©mentaire organiques et devineresses de 
l'humanitÃ© il n'y avait qu'un pas aux forces Ã©lÃ©mentair et 
prophÃ©tique de la nature inorganique, et Gorres le franchit 
sans hÃ©sitation Sans hÃ©sitation il Ã©pous toutes les billeuesdes, 
c'est le mot, de la voyante de PrÃ©vorst attribuant Ã chaque 
plante, h chaque mÃ©tal Ã chaque caillou la propriÃ©t d'amener 
chez les sujets magnÃ©tique ou magnÃ©tisÃ les facultÃ© mer- 
veilleuses de la seconde vue, de la divination, des communi- 
cations spirituelles, etc., prenant ainsi les effets et les instru- 
ments pour les causes et les dispositions adjuvantes ou jouÃ©e 
par les Esprits et secondairement imaginÃ©e pour la vraie rai- 
son du phÃ©nomÃ¨n Si Gorres eÃ» bien rÃ©flÃ©c Ã l'endimi- 
citÃ topographique de ces causes spirituelles sur les mon- 

4 .  Tome 1, p. 230. Nous reprendrons cette question du Vampirisme au 
chapitre NÃ©crolÃ¢tri 

2. Tome 1, p. 26. 



tagnes du Voralberg, endÃ©micil qui, au dire du Dr Kerner, 
affectait jusqu'aux bestiaux et en faisait des espÃ¨ce de cory- 
bantes, il n'efit pas eu besoin de chercher dans la constitu- 
tion maynÃ©tico-Ã©lectriq de cette voyante, et dans celle de 
ces bestiaux, la raison d'effets communs Ã l'une et aux autres. 
Ce n'Ã©tai pas parce qu'on avait fait quelques passes devant 
elle, ou parce que sa santÃ etait dÃ©ranghe que IlP H... 
voyait et entendait les esprits ; c'Ã©tai l'inverse, et, comme 
chez les jeunes filles de Morzine, sa santÃ n'Ã©tai dÃ©rangÃ 
qu'en raison de l'Ã©pidÃ©m rÃ©gnante et la meilleure preuve 
de toutes, c'est que dans la cuisine les saladiers et les casse- 
roles, dont certes la santÃ n'Ã©taitpa dÃ©rangÃ© suivant l'exein- 
pie et de la maÃ®tress et des bestiaux, dansaient comme eux 
et se livraient sans se casser it mille espiÃ¨gleriesl 

Quant Ã Ã ces propriÃ©tÃ de plantes magiques, Ã Gorres eÃ» 
bien dÃ se rappeler tout3s les expÃ©rience thÃ©ologique sur la 
mandragore, qui n'agissait que sur les sorciers confirnaÃ©s ou 
sur Ici poudre de Digby , qui, simple vitriol calcinÃ© avait au 
xvie siÃ¨cl guÃ©r comme par enchantement des milliers de 
blessures, mais qui n'opÃ©rai plus rien dÃ¨ qu'on l'achetait 
chez un pharmacien ordinaire. Il eÃ» dÃ se rappeler pou' le 
moins ce qu'il nous raconte lui-inÃ¨m du fameux coca des 
Andes pÃ©ruviennes plante magique s'il en fut jamais, apportÃ© 
jadis aux Indiens par le prÃªtre-ro Titicoca. L'usage en est 
encore gÃ©nÃ©r aujourahui, et celui qui le mÃ¢ch comme 
l'opium voit dÃ©cuple toutes ses jouissances et toutes ses 
forces jusqu'Ã ce que mort s'ensuive. Aussi, les gouvernements 
espagnols ont-ils souvent essayÃ d'interdire entiÃ¨remen la 
culture de cette plante. Ils ont fait mieux encore, et la cÃ©dul 
de 1560 l'a livrÃ© Ã l'expÃ©rien des hommes les plus savants. 
Mais il paraÃ® que ceux-ci n'y ont absolument rien dÃ©couvert 
car ils se sont contentÃ© de la proscrire dans les mÃªme termes 
que le second concile de Lima, c'est-Mire comme Ã idolÃ¢ 

4 .  Voir a la Voyante de Pre'vorst Ã (introduction). 
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trique et magique, ne possÃ©dan aucune vertu vÃ©ritabl et ne 
fortifiant que par une vertu du dÃ©mon1 1) 

Nous avons vu, dans une de nos derniÃ¨re notes, qu'il en 
Ã©tai de mÃªm de toutes les substances et de tous les onguents 
employÃ© pour le sabbat. On veut absolument en faire des 
substances intoxicantes Ã la maniÃ¨r du haschich, de l'opium 
ou du chloroforme: mais tous les expÃ©rimentateur sont main- 
tenant d'accord sur ce point, que ces derniers narcotiques ne 
font jamais naÃ®tr que des hallucinations sans suite et sans 
portÃ©e n'ayant rien de commun avec les phÃ©nomÃ¨n de l'as- 
chse magico-magnÃ©tique 

Ce sont ces malheureuses thÃ©orie mesmÃ©rique qui ont 
sÃ©dui Gomes et une infinitÃ d'esprits distinguÃ©s ce sont ces 
vieilles doctrines de la double polaritÃ dynamique, de l'influence 
astrale et planÃ©taire de l'aimantation nerveuse, de l'influence 
des cÃ©lÃ¨br baquets, dans la composition desquels la limaille 
de fer et le verre pilÃ jouaient exactement le mÃªm rÃ´l que 
la juxtaposition des petits doigts, aux premiers jours de nos 
tables tournantes. Beaux jours Ã©vanoui Ã jamais avec toutes 
les thÃ©orie qu'ils virent naÃ®tre sur les trÃ©kau comme Ã 
l'AcadÃ©mi ! filles cadettes des thÃ©orie mesmÃ©rique , nous 
les avonsvues pÃ©ri comme leurs mÃ¨res sans que Gorres mal- 
heureusement ait pu profiter de cette grande et derniÃ¨r 
leqon. 

Il n'Ã©tai malheureusement pas seul, et, dans la mÃªm 
ligne, nous avons vu derniÃ¨remen le cÃ©lÃ¨b docteur Sepp, 
professeur d'histoire Ã l'UniversitÃ de Munich, manifester les 
mÃªme faiblesses pour la nature et les constellations prophÃ© 
tesses, pour les Ã oracles naturels dans lesquels, dit-il, ces 
somnambules d'un autre Ã¢g s'Ã©levaient par le magnÃ©tism 
animal, au-dessus du temps et de l'espace pour entrevoir 
l'avenir, ainsi de Delphes, par exemple. Ã Ce saint siÃ©g du 
monde hellÃ©niqu est reprÃ©sent par le Dr Bavarois comme 

1. GGrres, t. IV, p. 37. 
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un avant-coureur, prÃ©parateu des &vangiles, imposant des 
pÃ©nitence , distribuant des indulgences , rÃ©alisan le beau 
idÃ©a de la magie blanche, avec cette lÃ©gÃ¨ rest,riction tou- 
tefois, qu'on voyait parfois les innocentes pythonisses Ã finir 
par une exaltation telle, qu'elles se ruaient sur les assistants, 
les mettaient en fuite, et mouraient elles-mÃªme dans d'abo- 
minables convulsions~. 1) 

Ce jour-lÃ  apparemment, l'esprit de la nature s'Ã©tai mal 
rÃ©veillÃ et le printemps de GGrres faisait place Ã l'hiver. 

Enfin, de mÃªm que Gorres n'avait pas craint de mÃ©ta 
morphoser la trÃ¨s-Ã©nergumÃ Priscille en somnambule trÃ¨s 
naturelle, le Dr Sepp comprend dans ce dernier cadre la ser- 
vante de Philippes, du sein de laquelle cependant l'apÃ´tr saint 
Paul chassa instantanÃ©nlen l'esprit de Python qui, par sa re- 
trait,e soudaine et t,rÃ¨s-intelligente montra bien qu'iln'avait rien 
de commun avec les forces inorganiques et aveiqlesdela nature. 

Nous verrons plus loin que le cÃ©lÃ¨b Dollinger tombe dans 
la mÃªm mÃ©pris Ã propos des Sibylles, et, comme tous les 
autres, tient Ã faire d'un phÃ©nomÃ¨ d'origine extrinsÃ¨qu et 
pneumatique un phÃ©nomÃ¨ d'origine intrinsÃ¨qu et psycho- 
physiologique. 

Donc, lorsque l'exorcisme avait dÃ©livr les pythonisses, il 
devait manquer Ã celles-ci une piÃ¨c essentielle de leur con- 
stitution animique et physique. Comment se faisait-il donc 
qu'elles se trouvassent si bien de cette libÃ©ration 
' RÃ©ponse s'il vous plaÃ®t Ã cet unique argument. 

Il est vraiment dÃ©plorabl que l'Ã©lit de nos historiens ca- 
tholiques se mÃ©prenn Ã ce point lÃ  non-seulement sur ces 
oracles paÃ¯en qui, selon l'expression de M. LittrÃ© Ã ont 
gouvernÃ la terre, Ã mais encore sur des phÃ©nomÃ¨n aux- 
quels la Bible n'attache la plus grande et la plus religieuse 
gravit6 que parce qu'ils finiront par devenir, qu'on le sache 
bien, le plus grand de tous les dangers de ce bas monde. 

1. Das Heidenthwn, p .  38. 



408 C O S M O L A T R I E .  

Il ne faut pas se le dissimuler, en effet, tout,es ces forces 
Ã©lÃ©mentair et naturelles de la magie blanche vont nous con- 
duire comme par la main Ã toutes les rÃªverie d'une cabale 
en voie de renaissance et ,  disons-le, mille fois plus absurde 
que celle des rabbins ou d'Agrippa, en ce que ces derniÃ¨re au 
moins n'Ã©taien jamais sÃ©parÃ© de ce qui faisait leur essence, 
c'est-Ã -dir les esprits. 

Et si nous en doutons, et que nous en ayons la patience, 
lisons les deux volumes dÃ©j citÃ©s et publiÃ©s ces derniÃ¨re 
annÃ©es sous le pseudonyme Ã‰lipha LÃ©uy sous le titre de 
( Dogme et rituel de la haute magie. 1) 

Ces deux volumes, illustrÃ© de toutes les images du gri- 
moire et de tout l'argot des adeptes, n'ont d'autre but, nous 
dit-on, que de rationaliser et d'anÃ©anti l'occultisme en en 
faisant toucher au doigt les secrets naturels. 

Le dÃ©but on va le voir, ne laisse pas que de bien exposer 
la vÃ©ritÃ et ne saurait Ãªtr dÃ©plac dans un chapitre sur la 
cosmol&trie antique. Ã Partout, dit notre auteur, sur les ruines 
sacrÃ©e de ThÃ¨be et de Ninive , dans les pages sacrÃ©e des 
VÃ©clas dans les emblÃ¨me alchimiques, dans les cÃ©rÃ©moni 
de rÃ©ceptio de toutes les sociÃ©tÃ mystiques, partout, une 
doctrine occulte et soigneusement cachÃ©e nourrice et marraine 
de toutes les religions1, levier secret de toutes les forces intel- 
lect.uelles, se mont,re reine absolue de la sociÃ©tÃ©, . et reste 
science omnipotente, depuis Zoroastre jusqu'Ã ManÃ¨s depuis 
OrphÃ© jusqu'Ã Apollonius, jusqu'Ã ce que, foudroyÃ© par le 
christianisme, on entende partout ce cri : a Les rnagi- 
ciens au feu. II 

(( . . . Oui, il existe un secret formidable, dont la rÃ©vÃ©lati 
a dÃ©j renversÃ tout un monde.. . Toutes les religions en sont 
sorties et y retournent, toutes les associations ma~onniques lui 
doivent leurs secrets et leurs symboles, car,. . . ne l'oublions 
pas, la RÃ©volutio franqaise est fille du Grand-Orient Johan- 

4 .  Excep t& une. 
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nite et de la cendre des Templiers.. . Oui, le nÅ“u terrible du 
drame de 93 est encore cachÃ dans le sanctuaire le plus occul te 
des sociÃ©tÃ secrÃ¨tes. . Mais la foule n'y comprit rien,. . . et le 
grand arcane resta plus inconnu que jamaisl.. . )) 

Oui, c'Ã©tai bien la magie qui avait amenÃ la rÃ©volution 
amenÃ la renaissance, et voici que les sociÃ©tÃ ma~onniques ne 
savent plus la haute raison de leurs symboles; le compas du 
G. A. et l'Ã©querr de Salomon (triangle renversÃ des adeptes 
et de nos tables) ne sont pour eux que le niveau civil de 
l'inintelligent jacobin, niveau matÃ©rie et grossier rÃ©alis par 
un triangle d'acier.. . 

Mais enfin, du moment oÃ¹ comme M. &liphas LÃ©vy on 
Ã©cart le diable, en quoi peut donc consister cet agent formi- 
dable? Le voici : 

( Le grand Ã©lemen occulle, c'est le gaz azote (ou le gaz de 
mort) des physiciens. PlacÃ dans les livres des cabalistes 
sur un piÃ©desta de sel et de soufre, il a pour caducÃ© un 
phallus, pour emblÃ¨m le trident, pour armes une simple 
fourche, et pour tÃªte celle du bouc de MendÃ¨s C'est le 
baphomet des Templiers, le bouc du sabbat et le Verbe crÃ© 
des gnostiques; c'est le grand esprit astral; c'est l'Ã m de la 
terre et du monde.. . Ã 

Bien; nous ne sommes pas loin de nous entendre; nous 
venons de le prouver, nous croyons aux esprits Ã©lÃ©mentaire 
aux princes de l'air ou Jupiter Mundus. Par consÃ©quent cet 
azote ou gaz de mort nous convient parfaitement, car nous 
n'avons garde d'oublier que notre prince de l'air est en nieme 
temps le prince de la mort, et ce simple rapprochement, dÃ© 
veloppÃ plus au long dans notre appendice (sur les gÃ©nie 
Ã©pidÃ©mique p. 282), nous fortifie de plus en plus dans 

1 .  Haute magie, t .  1 et II. Lorsque la foule, y compris les savants, voudra 
complÃ©te ces aveux sur la RÃ©volutio franÃ§aise elle Ã©tudier celle-ci dans ,le 
bel ouvrage de  Bisr Gaume, intitule : Ã du Paganfsme dans la RÃ©uolution II 

VÃ©nus-raison adorÃ© sur l'autel de  Marie, lui dira tout. Mais la science, qui 
ne voit partout que des symboles, ne pourra jamais comprendre celui-lÃ  
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cette idÃ©e crue Satan est une grande force cosmique dhvoyÃ©e 
En quoi donc pouvons-nous diffÃ©rer C'est que M. &liphas 

LÃ©v ne voit dans son azote qu'un gaz matÃ©riel inintelligent, 
que l'une des deux forces physiques et nÃ©cessaire qui sou- 
tiennent le monde, forces parfaitement indiffÃ©rente par con- 
sÃ©quen au bien et au mal, complÃ©temen dÃ©pourvue de 
raison et de pensÃ©e et ne produisant tous ces effets merveilleux 
que lorsque le Verbe crÃ©ateu de notre volontÃ les lui impose1 ... 

Pour nous, au contraire, un gaz restant un gaz, et n'btant, 
selon la doctrine physique de Grove, Ã qu'une affection de la 
matiÃ¨r causÃ© par un esprit, Ã nous savons soupqonner 
l'action derriÃ¨r le rideau, et le prince de la mort derriÃ¨r le 
gaz de mort, comme nous prÃ©jugeon la vie vÃ©ritabl et la 
lumiÃ¨r rÃ©ell derriÃ¨r le gaz de vie (l'oxygÃ¨ne ou derriÃ¨r 
la lumiÃ¨r qui brille dans les tÃ©nÃ¨br et qui Ã©clair tout 
homme venant en ce monde 2. a 

Aussi, voyons la diffÃ©renc de nos positions respectives ; 
une fois notre principe accordÃ© nous expliquons tout facile- 
ment, tandis crue celui de notre cabaliste rationnel l'arrÃªt Ã 
chaque pas, et, pour ne pas lui casser le cou,. le condamne Ã 
d'incessants tours de force. 

A qui persuadera-t-il, par exemple, que ce soit l'action de 
notre seule imagination sur les esprits Ã©lÃ©mentair qui rÃ©alis 
nos apparitions de diables et de trÃ©passÃ© Ses paroles le 
condamnent. (( Les Ã©vocations dit-il , ont-elles donc un 
rÃ©sultat - Oui, certainement, un rÃ©sulta incontestable 
et plus terrible que ne peuvent le raconter les lÃ©gendes Oui, 
lorsqu'on appelle le diable avec les cÃ©rÃ©moni vouluefl, alors 

4 .  On le voit, c'est toujours la doctrine du reflet de la v ~ l o n t & ~  produite 
par M .  de Gasparin et rÃ©duit h nÃ©an par des milliers de faits non-seulement 
extra, mais anti-volontaires. ( Voir App. cornplÃ©m du Ier MÃ©m. ch. xi.) 

2. a Et te in tenebris lucet, lw q u ~  illuminut omnem hominem ve- 
nientem in hune mundum. Ã (hang .  S .  Jean. ) 

3. Est-ce que, sans les cÃ©rÃ©monie la volontÃ ne saurait plus se refiter? 
On le dirait, Ã entendre M. LÃ©vy 
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le diable vient, on le voit, et, pour ne pas mourir foudroyÃ Ã 
cette vue, pour n'en pas devenir cataleptique ou idiot, il faut 
etre dÃ©j fou.. . Les curieux qui, sans Ãªtr adeptes1, se mÃªlen 
d'Ã©vocation ou de magnÃ©tism occulte, ressemblent Ã des 
enfants qui joueraient avec du feu prÃ¨ d'un baril de poudre 
fulminante. Ils seront tÃ´ ou tard victimes de quelque terrible 
explosion. N 

Pourquoi donc, si l'imagination fait tout,, lorsqueM. hiphas 
LÃ©v tentait d'Ã©voquer Ã Londres, clans un cabinet magique, 
'ombre d'Apollonius 2, cette ombre, aprÃ¨ vingt et un jours de 
prÃ©paration en face du fameuxpentagramme tracÃ sur la peau 
d'un agneau, a-t-elle fini par lui apparaÃ®tr contraire, comme 
barbe et comme vÃªtement a Z'idÃ© qu'il s'en Ã©tai formÃ©e Pour- 
quoi disparaissait-elle chaque fois qu'il levait sur elle l'Ã©pÃ 
qu'il tenait Ã la main, et pourquoi ne reparaissait-elle pas 
sans appuyer sa main glacÃ© sur la sienne, pour la forcer Ã 
baisser jusqu'Ã terre la pointe de cette Ã©pÃ© Le voici : c'est 
que d'une part le grand Apollonius, ou plut& son peintre spi- 
rituel, corrigeait les caprices de l'imagination du nÃ©ophyt et 
peignait d'aprÃ¨ nature; tandis que, de l'autre, cet esprit 
obÃ©issai Ã celte terreur gÃ©nÃ©ra que tous les esprits du 
monde, nous l'avons constatÃ comme HomÃ¨r et Virgile, 
Ã©prouven partout et toujours pour les pointes acÃ©rÃ©e La 
raison? On l'ignore; mais le fait est trop universel pour n'en 
pas avoir une. Qui le sait? peut-Ãªtr les gaz derriÃ¨r lesquels 
ils se cachent s'en trouvent-ils affectÃ©s comme l'Ã©lectricit se 
trouve affectÃ© par la pointe de nos paratonnerres3. 

A qui M. Ã‰lipha LÃ©v pourra-t-il faire accroire-que la 
rÃ¨surrectio d'un mort elle-mÃªm (une d e s  Å“uvre les plus 

1.  Donc il y a quelque chose derriÃ¨r le gaz azote, car, adeptes ou non, 
nous le respirons tous Ã toutes les secondes de notre vie, et sans en mourir. 

2 .  Haute magie, ihid. 
3.  C'est une chose trÃ¨s-remarquabl que cette aversion des esprits pour les 

pointes. Nous avons rappelÃ© Ã propos de celles employÃ©e Ã Cideville, et les 
assertions de tous les initiÃ© de l'antiquitÃ Ã ce sujet, et celles de M. Sevin, 
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difficiles, selon lui, de la haute initiation, et le chef-d"~uvre du 
magnÃ©tisme) ne soit que l'obÃ©issanc d'une drne Ã une autre 
dme, en vertu d'un commandement plus fort que de coutume? 

Il est vrai que tout de suite il a la complaisance de nous donner 
la clef de ce chef-d'mure, en ajoutant : Ã Cette rÃ©surrectio est 
possible dans les cas de congestion, d'Ã©touffement de langueur, 
d'hystÃ©rÃ¯ etc. Ã A merveille, c'est-Mire dans tous les cas oÃ¹ 
la mort n'Ã©tan qu'apparente, il n'y a pas de rÃ©surrectio pos- 
sible. 

A qui fera-t-il accroire enfin que le fameux tarot, ana- 
gamme de rota ou roue cabalistique, couvert de signes hiÃ©ro 
glyphiques et de noms divins entremÃªlÃ avec l'infÃ m phallus 
et le linga, constitue Ã lui seul la force occulte que les rabbins 
cabalistes invoquent sous le nom de se;nltamphoras ? A qui le 
fera-t-il accroire, lorsqu'il a soin d'ajouter : Ã Ces signes jetÃ© 
au hasard donnaient loujours les rÃ©ponse de la Providencet? 1) . 

dans les illÃ©moire de l'Acc~dÃ©mi des inscriptions, et l'Ã©tonnemen de FrÃ©re 
en retrouvant partout cette doctrine, e t  enfin cette assurance qui nous a Ã©t 
donnÃ© par le mÃ©deci en chef de l'un des hhpitaux de Paris, qu'un mÃ©diu 
de sa connaissance cessait de pouvoir Ã©crire chaque fois que l'on posait sur 
la table et en face de lui une lime pointue. C'est lÃ de la thÃ©ologi mÃ©tÃ©orol 
gique, et nous prions qu'on ne se scandalise pas de ce mot, attendu que si 
rien ne se confond, tout se tient nÃ©anmoin en fait de matiÃ¨r et d'esprit. 

4 .  Il fallait bien que Loudun eÃ» aussi son tour dans le livre qu'on rap- 
pelle ici. Ã Les tourments des Ursulines, dit-il, n'eurent pas d'autre cause 
que des courants Ã©lectrique ennemis; si Grandier n'eÃ» pas Ã©t suppliciÃ© 
il fÃ» arrivÃ de deux choses l'une : ou les religieuses seraient mortes dans 
d'affreuses convulsions, ou Grandier serait mort l u i - m h e  tout Ã coup avec 
les c,irconstances effrayantes d'un empoisonnement ou d'une vengeance di- 
vine ... Ã AprÃ¨ cette leÃ§on l'auteur nous fait l'honneurde nous prendre Ã partie 
en ces termes : Ã Ce bon M. de M.. . . . . . peut Atre Ã la fois content et mÃ©conten 
de notre solution. En effet, nous soutenons comme lui la rÃ©alit et  le mer- 
veilleux des effets. Comme lui, nous leur assignons pour cause l'ancien ser- 
pent, le prince occulte de ce monde; mais nous ne sommes pas d'accord sur 
la nature de cet agent qui est en mbme temps, mais sous des directions dif- 
fÃ©rentes l'insirument de tout bien et de  tout mal, le serviteur des prophÃ¨te 
et l'inspirateur des pythonisses ... M. de  11 ....... a donc mille fois raison, mais 
il a une fois tort, et grand tort encore. Ã (T. 1, 247.) Encore une fois, nous 
voudrions bien btre aussi poli pour ce trÃ¨s-bo M. &liphas LÃ©vy e t  lui ren- 
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Quelle est, Ã son tour, la consÃ©quenc philosophique et 
morale de tout cela? La voici; c'est que tout ce que nous 
venons d'entendre est, Ã part cette derniÃ¨r phrase et Ã l'insu 
de tous nos inytl~ographes actuels, la consÃ©quenc logique, bien 
qu'exagÃ©rÃ© du principe sur les rÃ©vÃ©latio par l'organe et du 
sein desprofondeurs de la nature, telles que nous les enseignent 
MM. Quinet, Creuzer et Guignault. Quand les forces Ã©lÃ©ine 
taires sont PROPH~TESSES, comme le veut le Dr Sepp, et clair- 
voyantes, comme le prÃ©ten Gorres, on peut se passer de 
bien des choses en fait de merveille, puisqu'on les a toujours 
sous la main. C'est la doctrine Ã l'ordre du jour, et M. filiphas 
LÃ©v est de trop bonne foi Ã cet Ã©gar pour que nous rÃ©sistion 
au plaisir de le citer encore une fois. Ã Oui, dans notre con- 
viction profonde, dit-il, les maÃ®tre rÃ©el de l'ordre des Tem- 
pliers adoraient le baphomet et le faisaient adorer Ã leurs 
initiÃ© sous la forme d'un bouc. Oui, il a existÃ et il peut exister 
encore des assemblÃ©e prÃ©sidÃ© par cette figure; seulement, 
ainsi que nous, les adorateurs de ce signe ne pensent plus que 
ce soit la reprÃ©sentatio du diable, mais bien celle du dieu 
Pan, le dieu de nos Ã©cole de philosophie moderne, le dieu 
des thÃ©urgiste de l'Ã©col d'Alexandrie et des mystiques nÃ©o 
platoniciens de nos jours, le dieu de Lamartine et de Victor 
Cousin, le dieu de Spinosa et de Platon, le dieu des Ã©cole 
gnostiques. 1) 

L'aveu est prÃ©cieu et flatteur pour les grands hommes qu'il 
met en scÃ¨ne1 

Voyer ce compliment Ã d'une seule erreur sur mille vÃ©ritÃ© Ã Mais cela nous 
est tout Ã fait impossible, e t  avec la meilleure volontÃ du monde nous ne 
pouvons dire de son livre autre chose. sinon que c'est un  livre constamment 
ditestable et fidÃ¨l Ã©ch de  cette horrible thÃ¨s de Proudhon : Ã Dieu, c'est 
le mal, c'est Satan. Ã Dans son muvre, une seule assertion reste vraie sur 
mille et mille folies, et c'est celle-ci : Ã Les GRANDES RELIGIONS N'ONT JAMAIS 

EU A CRAINDRE QU'UNE RIVALE SERIEUSE, ET CETTE RIVALE, C'EST LA MAGIE. Ã 

Un tel aveu contredit e t  dÃ©trui tout l'ouvrage, pourvu que l'on change le 
pluriel des religions en si~igzdier.  

4 .  Haute magie,  t. I I ,  163. 
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Entre des mystiques et des rationalistes, si concordants Ã 
l'endroit du dieu Pan, que pensera donc le philosophe chrÃ© 
tien de toutes ces forces Ã©lÃ©mentaire Il pensera que celles que 
nous manions tous les jours, et dont l'application est une des 
gloires de ce siÃ¨cle sont les exÃ©cutrice aveugles et machinales 
des lois primitivement imposÃ©es RÃ©duit,e Ã elles seules, et 
purement naturelles malgrÃ leur immatÃ©rialitÃ elles n'ont 
jamais rien dit Ã personne; mais, appuyÃ sur saint Paul, ce 
chrÃ©tie sait aussi qu'au-dessus des quatre Ã©lÃ©men princi- 
paux planent des puissances ou des archontes surintelligents, 
bons quand il s'agit de la lumiÃ¨re mauvais quand il s'agit des 
tÃ©nÃ¨br et qui, sans intervenir toujours, et nÃ©cessairement 
interviennent frÃ©quemmen dans les soins de leur double empire, 
e t ,  soit par eux-mÃªme pour faire le mal, soit par ordre ou 
permission divine pour le corriger et le punir, s'arment tour 
Ã tour comme d'un instrument et des vents, et de la foudre, et 
du feul, et ne nous laissent plus alors le moindre doute sur 
la nature de leur action. 

VoilÃ  le vrai secret et la vraie philosophie de l'antique 
cosinolÃ¢trie qui n'Ã©tai au fond, on vient de nous le dire, 
que le culte de notre science actuelle pour le dieu Pan, mais, 
entendons-nous bien, le culte sanctionnÃ par ces manifest,ations 
thÃ©urgique que le dieu prodiguait alors Ã des adorateurs 
superstitieux, tandis qu'il a grand soin de les voiler Ã ses 
adorateurs rationalistes d'aujourd'hui. 

Le culte, au fond, ne saurait y rien perdre. 

1. Ps. cm. 
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CHAPITRE XII 

I N T E R V E N T I O N S  M Y S T Ã ‰ R I E U S E  D A N S  L E S  Q U A T R E  Ã ‰ L Ã ‰ M E N  

P R I N C I P A U X  

1. Le feu et  ses mystÃ¨res 

En sa qualitÃ de PRINCE du monde entier, Jupiter se devait Ã lui- 
mÃªm d'appliquer Ã sa propre personne cette expression biblique : 
(( Dieu est un feu dÃ©voran l. Ã Aussi, bien qu'il y ait douze dieux ful- 
guraux, seul, il a le droit de se passer de leur assentiment, et lance 
du haut de son trÃ´n le feu sacrÃ a qui, une fois dÃ©tach de lui, n'est 
plus que son ouvrage. Ã A son arrivÃ© sur la terre, cet ouvrage est 
repris par HÃ¨phaisto ou Vulcain, qui en forge ses armes ; et 'c'est 
seulement alors que le feu divin devient foudre 2. 

D'aprÃ¨ Grove, on se le rappelle, l'Ã©lectricit que nous manions ne 
serait plus que le risultat de la matiÃ¨r ordinaire affectÃ© par l'esprit 
invisible, cause de cette affection. 

Il y a donc deux feux cÃ©leste : l'Ã©thÃ©rÃ© Ã©manatio du ccibire 
par excellence ; et l'aÃ©rien qui n'est que la rÃ©unio du premier au 
feu terrestre, et son application Ã notre globe par un cabire d'un rang 
moins Ã©levÃ 

Jupiter n'en est pas moins l'Ã¢m de la foudre, et  s'appelle, Ã cause 
de cela, Jupiter Fulgur, ou Fulgurans, ou encore OElicius 3 .  

Tout a Ã©t dit sur le feu primitif et sacrÃ© sur les circonstances mer- 
veilleuses de sa descente sur terre, sur son extinction surnaturelle Ã 

1 .  DeutÃ©r. IX, 3. 
2. Voir sur ces distinctions le savant Vossius, t. 1, 763, que nos mytho- 

logues feraient bien de consulter plus souvent. 
3. Le chevalier Drack nous dit qu'en hÃ©bre la foudre est toujours syno- 

nyme de fureur, et toujours maniÃ© par l'esprit mauvais. 
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la veille des grands dÃ©sastres extinction tri%-bien distinguÃ© de son 
extinction naturelle par la faute des Vestales ; tout a Ã©t dit sur ses 
rÃ©vivification subites et  sans cause,  constatÃ©e, ou simulÃ©e chez tous 
les peuples et par tous les sages. 

De plus, ceux d'entre nous qui, dans ces derniÃ¨re annÃ©es ont de- 
mandÃ quelques simulations de ce prodige Ã de pauvres rnÃ¨clium dont 
ils tenaient les mains, et qui se sont vus obÃ©is ne peuvent plus lire 
toutes les absurditÃ© qui se sont amoncelÃ©e sous toutes les plumes 
et, en particulier, sous celle de M. Salverte, pour expliquer ces mer- 
veilles l. 

Qu'il nous suffise de faire remarquer seulement aux initiÃ© que 
c'Ã©tai probablement de ce feu-lÃ que Pythagore recommandait forte- 
ment Ã de ne jamais le couper avec un glaive, ne scindas ignenz cum 
gluclio ". Ã 

C'est bien certainement du mÃªm feu que Zoroastre disait : Ã Ne le 
consulte que lorsqu'il est sans figure et sans forme, absque forma et 
figura, Ã c'est-Ã -dir sans flamme et sans braise. Ã Quand il a une 
forme, ne l'Ã©cout pas, dit 2 son tour Psellus ; quand il n'en a pas, 
Ã©coute-le car c'est alors le feu sacrÃ© et tout ce qu'il te rÃ¨,vÃ©le sera 
trÃ¨s-vra 3. Ã 

Que dit l'AcadÃ©mi des sciences de ce feu nouveau et  de ces nou- 
velles rÃ©vÃ©latio ? 

Mais occupons-nous d'abord de la foudre, et tÃ¢chon d'y voir autre 
chose que du feu. 

AssurÃ©ment l'un des plus beaux titres de gloire du XVJII~  siÃ¨cl est 
d'avoir en partie dÃ©pouill Jupiter de sa plus imposante prÃ©rogative 
et  d'avoir substituÃ Ã tous les caprices de Ã ce pÃ¨r dÃ©natur des dieux 
et  des hommes Ã deux pauvres GAZ, dont la combinaison et la rÃ©@ 
sion vont Ãªtr dÃ©sormai la cause de tous les foudroiements possibles, 
et par induction, si l'on en croyait Vico, la vÃ©ritabl origine de toutes 
les religions du monde. 

Franklin, nous disait d'Alembert, 
c Eripuit cm10 fulmen, sceptrumque tyrannis; 
Ravit au ciel sa foudre et leur sceptre aux tyrans ; Ã 

jusqu'ici les dieux seuls avaient osÃ prÃ©tendr Ã une gloire d'un tel 
ordre. 

1. Voir les premiers chapitres de la  Magie au xixe siÃ¨cle par M .  Des 
Mousseaux. 

2. Vers dore's. 
3. Effatum XVI des Oracles de Zoroastre. 



Chronos Ini-:n&~ne, tout en dÃ©trhnan Jupiter, s'utait vu forcÃ de lui 
laisser Ã le vain l~rui t  et l'adrninistrat.ion de son tonnerre l. fi Franklin, 
tout simple demi-dieu qu'il fut pour son sihcle, aurait donc fait et bien 
plus et bien mieux que Ã le pkre du phre des sikles et des dieux. H 

Il s'agit seulement de bien prÃ©cise la mesure de ce triomphe, et 
de savoir si, de mÃªm qu'en pathologie nous avons vu les nÃ©vrose les 
plus naturelles donner le change aux plus habiles par leur apparente 
similitude avec d'autres nÃ©vrose complÃ©temen surnaturelles, il n'y 
aurait pas en mÃ©tÃ©orolog deux ordres de fulgurations trÃ¨s-diffÃ©rent 
malgrÃ leur ressemblance; l 'un, comme dit Grove, simple produit 
indirect et mÃ©dia d'une influence, sans dessein; l'autre, traduction 
trÃ¨s-immÃ©dia et trks-directe d'une volontÃ trhs-explicite de Jupiter. 

Resterait maintenant Ã savoir Ã laquelle des deux fulgurations le ce?-[- 
volant de Franklin allait intimer des ordres et demander des secrets 2 .  

Ouvrons donc l'histoire et courons tout d'abord icelle des Etrusques, 
vrais spÃ©cialistes nous dit-elle, en fait de foudres et d'Ã©clairs 

PlacÃ comme critique entre cette assertion de Servius, qui attribue 
toute leur science aux enseignements do la nymphe et sibylle Bygois 
consignÃ© dans Ã les livres fulguraux, Ã perdus comme tous les autres, 
et cette autre assertion de M. Salverte (Sciences occultes), que les 
Gtrusques et tous ces grands docteurs Cs foudres, y compris Tullus 
Hostilius et Nuina, Ã©taien tout simplement Ã les prÃ©curseur plus ou 
moins heureux du philosophe amÃ©ricai 3 ,  n nous n'hÃ©siterion pas Ã 
opter pour l'opinion moderne, n'Ã©taien les grandes diflicultÃ© qu'elle 
prÃ©sente 

En effet, lorsqu'on pknh-e un peu plus avant dans la question, on 
s'aperqoit bien vite qu'on gratifie d'une AcadÃ©mi des sciences un bon 
peuple qui ne s'en souciait guÃ¨re et  que l'on mÃ©tamorphos en Ber- 
thollet et en Montgolfier des pontifes qui avaient une bien autre mis- 
sion; car, dit M. Guignault, Ã il est dÃ©sormai CONSTATS que chez eux 
cet art mystÃ©rieu d'attira- la foudre consistait seulement en pritkes 
et en cÃ©rÃ©moni conjuratoires 4. II Ã Rien n'Ã©gale dit Ã son tour 
Creuzer, la crainte et l'horreur dont se sentaient pÃ©n6trÃ ceux qui 
lisaient ces livres; un dÃ©dal da rites et da c6rÃ©monie emprisonnait 

1. Voir t. II, cil. i l  d? ce X&moir:, p. 376. 
2. Tout le inonde connaÃ® la rmgnifique expÃ©rienc d u  cary-volant, m&I- 

iilue, surmont6 S m  pl i t t l e  , que Franklin, Rosas et. Char!ea c.iiarg$re.:!. 
d'a'lcr soutirer l'Ã©le;tricit: d'une k a  d'o q r .  

3. Note sur le ch. 17 du 1. V d.3 Cre~izer [neligions;. 
4. Id., ibid. 

II. 2; 
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l'esprit de celte nation, dont une des villes principales, CÃ©rÃ aurait, 
selon Vossius, donnÃ naissance au mot cirbmoiiie ', d'oÃ vient que les 
pures de ~Egi ise  l'appellent Ã la m6re de toutes les superstitions2. Ã 

11 n'en est pas moins vrai, va dire l'esprit franÃ§ais qu'en dÃ©pi 
de tous ces beaux livres fulguraux, le paratonnerre est plus sÃ®lr et 
cette fois, nous serons de son avis; car au point de vue matÃ©rie nous 
prÃ©fÃ©ro de beaucoup la mÃ©thod conductrice Ã la mÃ©thod fulgurale. 
Mais la question n'est pas lÃ  Il s'agit de savoir comment, SANS PARA- 

TONNERRE, les fitrusques ivoquaient la foudre. Creuzer, aprhs avoir 
essayÃ d'expliquer la Ã singulih-e frÃ©quenc des aberrations du cours 
ordinaire de  la nature fulgurale clans cette conlrÃ¨e Ã finit par s'arrÃªte 
tout court et par confesser franchement son embarras devant les in- 
terventions de monstres dont il est parlÃ dansles auteurs, par exemple, 
de cette volta fÃ©roc qui ravagea la ville et le territoire de Volsinium, 
jusqu'Ã ce que les prÃªtre et Porsenna fussent parvenus Ã la tuer, de 
trÃ¨s-loin en ivoquant  la  foudre 3. 

Nous le savons bien, ce mÃªm esprit f r a y a i s  dont nous parlions 
tout Ã l'heure viendra nous dire encore que, dans ce dernier cas, et 
en fait d'engins destructeurs, il prÃ©fÃ¨ la carabine d'un GÃ©rar ou 
d'un Delegorgue; mais supposons que ces hardis libbrateurs soient 
restÃ© sans Ã©cole car on ne va pas Ã celle-lÃ comme aux autres, sup- 
posons que l'on vienne demander un beau jour Ã tons nos plus grands 
maÃ®tre en Ã©lectricit une machine Ã tuer le lion de trÃ¨s-loin com- 
ment s'y prendront-ils, s'il vous plaÃ®t 

11 fallait cependant que cette mÃ©thod eÃ» quelque chose de bien 
imposant, pour que les fulgurateurs de Tarquinie aient pu conquÃ©ri 
subitement le respect et l'admiration de toute u n e  arnabe romaine ,  le 
jour oÃ ils se presentÃ¨ren devant elle u comme des furies vivantes et 
avec des serpents dans les mains 4. Ã Le maniement deces serpents &ait 
leur premier rite pour attirer la foudre; et quel dut Ãªtr leur succÃ¨s 
pour qu'Ã partir de ce moment le sÃ©na ordonnÃ¢ que six enfants des 
premiÃ¨re familles romaines seraient constamment entretenus chez 
chaque peuple de l'Ã‰truri pour y Ã©tudie cette admirable doctrine! 

Pour nous, modernes, il n'y a plus qu'une espÃ¨c de foudre; et 
parce que nous attirons assez facilement celles que les $trusques appe- 

1. Vossius, Elym., 1. 1. p. 83. 
2.  Arnob., vu, 26 ;  et Creuzer, 1. V. 
3 .  Pline, Hisl. nat., 26. Il est fort explicite : Ã La foudre f u t  forcde, dit-il, 

par certains rites e t  certaines pr i i res .  1) 

4 .  Tite-Live. vu, 17. 
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aient Ã foudres brules et vailles, vma et bruta, 011 foudres de  hasard, II 
nous nous inquiEtons peu de celles qui, sans attendre la pose de nos 
paratonnerres, osent venir nous frapper ii l'improviste et sans avertis- 
senlent; nous allons cependant voir qu'elles sont loin d'6tre rares. 

Les h u s q u e s ,  i ce qu'il paraÃ®t ne confondaient pas comme nous 
et faisaient d'excellente crilique fulgurale. Ils avaient les foudres 
conseillÃ¨ws prÃ©ventives familikres (les unes con.jwables, expiabdia); 
{les autres impossibles lt conjurer, "ncxplabilk), et enfin les foudres 
d'acceptation, de secours et de cl~htiment. Celles de secours arrivaient 
touJours au bon moment comme pour la volta; Ã ils l'attiraient, dit 
encoreM. Guignault, demÃªin qu'ils prÃ©tendaient Ã l'aide d'un sacri- 
fice Ã Jupiter Pluvius, attirer des pluies dans lesqiielles certaines 
pierres manales jouaient, dit-on, un grand r6le 1. n 

Cette derniÃ¨r pratique se non~mait aquilicium ou soutirage de la 
pluie, et nous en parlerons plus loin. Quant Ã la pratique xlicium, elle 
s'adressait Ã Jupiter ^Elicius, auquel Numa dÃ©di un temple sur le mont 
Avc-ntin, circonstance qui dispense de chercher le cabinet de physique 
deTullus Hostilius. On ne joue pas plus avec les dieux qu'avec la foudre. 

Ces dieux fulguraux Ã©taien au nombre de neuf en Etrurie, et corn- 
posaient cette Ã©ternell ogdoade prÃ©sidfi par le dieu suprÃªme et qui 
se rapportait aux neuf sphkres. 

Les foudres de ces neuf dieux s'appelaient fl't.ches de  Jupiter, exac- 
tement comme chez les Juifs elles s'appelaient les flÃ¨che de JÃ©hova 'Â¥ 

Ces flkches avaient toujours un caract&re fatidique et ne se laissaient 
pas confondre avec celles des simples orages, que nous avons dit 
s'appeler bruta et vana. 

Bien n'Ã©tai plus orthodoxe que cette doctrine Ã©trusque 
Combien de fois, dans l'biture sainte, ne voyons-nous pas le Sei- 

gneur foudroyer les coupables et mettre en dgroute les ennemis de 
son peuple par des orages exceptionnels, accompagnÃ© de pierres et 
de grÃªlon ! 

Si les foudres sont ses flÃ c̈hes le tonnerre est sa voix. Ã Mon c ~ n r  
s'est 6vanoui en entendant la terreur de sa voix et  le bruit qui sortait 
de sa bouche, expavit cor n~ d... - Sa voix a rugi dans sa magni- 
ficence, et  ils l'entendront bient3t, car il tonnera de sa voixadmirable 
et il fera toutes ces grandes choses que nous nt? connaissons pas &. 

1.  Guignault, Notes sur le ch. IV du 1. V de Creuzer. 
2. Ps. xvn, v. 16, et cxun, v. 7. 
3. Job. xxxvn. 
4. Ps. xxxvin, v. 3. 
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- Sa voix, en divisant les flammes, brise les cÃ¨dre et fait trembler 
le dÃ©ser l. - Si vous ne vous convertissez, prenez garde; l'arc est 
dÃ©j bandÃ et les llkches sont toutes prÃªte %. Ã 

Et combien de fois les flÃ¨che n'ont-elles pas 6th lanches! L'histoire 
biblique est tellement pleine Ã son tour de foudres conseillÃ¨ves ven- 
qeresses, publiques et privies, qu'on semblerait n 'y  pas connaÃ®tr les 
foudres vaines et aveuqles. C'est le feu du ciel qui vient dÃ©truir So- 
dome; c'est lui qui, Ã¨voqu par le fulgurateur MoÃ¯se couvre la terre 
d'&ypte de feux et de grÃªlon ; . . . c'est lui qui Ã a fait fondre toute la 
terre Ã la vue de ses Ã©clair 3,  et ses flkches ont marchi droit aux 
pÃ©cheur et tout juste au lieu qui leur a Ã©t marque ; Ã comme encore 
Ã ce sont les foudres et leurs voix ,  fulgura et voces, qui sortiront au 
dernier jour du trÃ´n de l'Agneau, et, secondÃ©e par les tremblements 
de terre, feront tomber toutes les villes des nations 5.  Ã 

Voyons comment toute cette magnifique poÃ©si historique va s'ar- 
ranger, Ã trois ou quatre mille ans de distance, des explications 
suivantes donnÃ©e par M. Salverte e t  rÃ©Ã©ditÃ tout Ã l'heure par le 
docteur LittrÃ© 

On le sait, le prophÃ¨t Ã‰lie dans son dÃ©f solennel avec les neuf 
cent soixante-dix prÃªtre de Baal, et en prÃ©senc de tout le peuple, 
invoque JÃ©hova et obtient de lui qu'il vienne consumer la victime 
dÃ©posÃ sur la pierre de l'autel arrosÃ© d'eau Ã trois reprises diffÃ¨rente ; 
il y a lÃ une grande et solennelle victoire thaumaturgique sanctionnÃ© 
par la mort de TOUS les prophAtes restÃ© impuissants 6. 

Or, pour expliquer ce grand fait, M. Salverte ne trouve rien de 
mieux que de nous reporter d'abord Ã Ã la batterie de pistolet, qui, 
dans l'opÃ©r de la Clochette, enflamme subitement un mÃ©lang d'Ã©the 
et d'esprit de vin ; puis aux expÃ©rience de Cadet-Gassicourt, relati- 
ves a la chaux vive, qui, arrosÃ© d'une certaine quantitÃ d'eau, dÃ©ter 
mine la fusion ; puis Ã la combustion de la fleur de soufre ; puis au 
chlorate de potasse ; et, enfin, au phosphore dont la chaleur, dÃ©ve 
loppÃ© Ã son tour, pourra produire l'inflammation '. .. )) 

4 .  Diviser les flammes est une expression remarquable. Ce n'est pas le 
tonnerre, ce n'est pas la decharge Ã©lectriqu que l'on redoute, c'est l'agent 
invisible qui sÃ©par les deux Ã©lectricitÃ© qui dividit flammas. 

2. Ps. vu, v. '1 3.  
3. Ps. xcxvi, v. 5. 
4. sag., v, v. 22. 
S. Apoc., ch. XVI. 

6. Rois, III, ch. XVIII. 

7. Sdlverte. Sciences occultes, ch. xxv. 



VoilÃ bien de la science, et un autel bien habilement pr6par6 par 
un pauvre ermite, qui, n'en sachant probablement pas plus que son 
peuple en matihrc de physique, improvise simplement son autel en 
prÃ©senc de tous ses rivaux, II au moyen de douze pierres ramassÃ©e 
tout auprks. 1) 

Une fois entrÃ dans cette voie rationaliste, on ne peut plus s'arrÃªter 
Si les deux fils aÃ®nÃ du grand prÃªtre pour s'Ãªtr servis du feu pro- 

fane, sont foudroyÃ© sur le champ et consumÃ© par le feu sacrh qui 
sort de l'autel du Seigneur * ; si, clans le moment ni&ne ou les deux 
cent cinquante disciples de CorÃ font brÃ»le l'encens devant l'autel du 
Seigneur, MoÃ¯s attire sur eux la flamme vengeresse qui les enveloppe 
et les b r 3 e  2, M. Salverte les prÃ©sent comme des icoliers Ã Ã©tranger 
Ã la science occulte du 16gislateur, et victimes du secret qu'ils bra- 
vaient sans le connaÃ®tre )) 

TrÃ¨s-bie ; mais malheureusen~ent, tous ces secrets Ã©taien le secret 
de la t ragÃ©die  les deux camps les possÃ©daien et. les exerqaient tour Ã 
tour, bien que sous un drapeau et sous un dieu diffÃ©rent On ne nous 
persuadera jamais, en effet, que dans le premier exemple, c'est-Ã  
dire dans une occasion aussi solennelle, otl il s'agissait de la victoire 
et des destinÃ©e de deux religions et  de deux grands partis politiques, 
les neuf cent cinquante prophktes de Baal aient tous acceptÃ sans hÃ© 
sitation, et  en prÃ©senc des populations qui vont les massacrer s'ils 
Ã©chouent une Ã©preuv qui n e  l e u r  a u r a i t  j a m a i s  reuss i  i eux-mÃªmes 
et certes, lorsque depuis le malin j u s q ~ b ' Ã  midi on les voit se couvrir 
d'incisions sanglantes pour plaire au dieu qu'ils ne cessent d ' invoquer  
Ã grands cris ,  on touche au doigt la pauvretÃ des batteries de  pistolet 
et des con~b, ina isons  chimiques,  et le bon sens crie h tue-tÃªt qu'on ne 
vient pas de gaietÃ de cpur  se brÃ»le la lumiÃ¨r d'une expÃ©rienc 
publique, lorsque cette expÃ©rienc n'a jamais eu de succ6s 3 i  

Aussi l'histoire nous montre-t-elle Baal prenant sa revanche partout 
ailleurs que sur le territoire sacrÃ© et certes il n'Ã©tai pas si mal 
inspirÃ lorsque, sous le nom de Jupiter, il ddrobait au JÃ©hova des 
H6breux et ses flÃ¨che et ses v o i x ;  il le copiait avec sa permission dans 
ses justices et  jusque dans ses clÃ©mences jusqu'au jour oh ses pouvoirs 

1. Nombres,  ch. K I .  

2. Id. ,  ch. Y. 
3. Celte dÃ©convimu au mont Carmel est le type de, cette, autre dÃ© convenu 

qui paralysait derniÃ¨remen tous les rn(~diums amÃ©rici~iii convoqu6s par le 
congrÃ¨ scientifique. Il est clair qu'ils s'altenchient 2 mieux de la part de  
leurs esprits, et qu'ils Ã©taien trahis. Le congres ne se douta pas d e  h sikitti. 
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Ã©tan retir6s il tombait lui-mÃªm comme les foudres dont il avait Ã©t 
le recteur temporaire chez les nations de tÃ©nhbres rector tenebrarurn 
harum ... cadebat ut fulqur. 

Et soyons bien certain qu'il n'en disposa pas toujours Ã son grÃ© et 
qu'il lui fallait un mandat pour foudroyer Tullus Hostilius, c.omme pour 
servir d'accompagnement Ã la voix terrible que Tite-Live et Denys, pres- 
crivant des sacrifices du haut du mont Albano l, nous font entendre. 

Reprenons. M .  Saiverte, qui se prdoccupe toujours des ~t rusques ,  et 
qui fait bien des efforts pour doter ces populations primitives d'une 
science transcendante que son Ã©diteur M. LittrÃ© leur refuse expres- 
sÃ©men 2, M. Salverte, disons-nous, coinmence par ne pas Ãªtr heureux 
avec la science de TargÃ¨s le premier thaumaturge et le rÃ©dacteu 
probable de ces terribles rituels fulguraux. Que penserait-on, en effet, 
d'un physicien botaniste qui, Ã l'imitation de Tarchon, premier dis- 
ciple de ce pontife, ne verrait rien de mieux, pour prÃ©serve de la 
foudre sa maison et son temple, que d'entourer l'un et l'autre d'une 
ceiature de vigne blanche? Ã Ce moyen ridicule, dit M. Salverte, 
qui rappelle les lauriers du temple d'Apollon, cachait certainement le 
vÃ©ritabl secret.. . a 

Plus heureux avec Numa, noire savant parvient, Ã moins de frais, Ã 
eu faire un aÃ¯eu de Franklin, niais en Ã©cartan soigneusement l'origine 
de sa dÃ©couverte enlevÃ©e disait la tradition, aux deux satyres Picus 
et Faunus pendant leur ivresse, ... et en laissant de cÃ´t les fameuses 
expressions fulmen piare aut cogere, apaiser la foudre ou la forcer, 
ainsi que les mots priÃ¨res rites et cÃ¨rhmies employÃ© par tous les 
auteurs pour expliquer la puissance et  rehausser la piÃ©t du saint roi. 
Nous sommes d'autant plus portÃ© pour notre part, Ã croire Ã quelque 
similitude entre ces rites et ceux des prophÃ¨te de Baal, que le bon 
Numa n'aurait pas Ã©t plus innocent que ces derniers, si l'on en croit 
l'histoire, de la pieuse immolation des victimes humaines en l'hon- 
neur du dieu des lhrusques. 

A cela prÃ¨s tout dans la vie de Numa, telle qu'elle nous est rap- 
portÃ© par les historiens sÃ©rieux nous garantit sinon la sainte inspi- 
ration, du moins la bonne foi relative de ce prince, uniquen~ent 
prÃ©occup des intÃ©rÃª religieux de sa patrie. 

4 .  C'est Ã celte voix sortie du cratÃ¨r du Monte Cavo que les auteurs 
attribuaient l'Ã©rectio sur ce mont du beau temple de Jupiter, oÃ toute la 
ville se rendait on procession dans les occasions solennelles, et aux accords 
d'une musique qui rappelait, dit-on, le chant du Te Deum. 

2. Voir l'Introduction de ce Mernoire. 
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Mais Tullus Hostilius ( Ã  moins que sa vie ne soit encore un mythe), 
bien que guidÃ par les livres de Numa, s'kcarte du rite sacrk, dit Tite- 
Livel; et Jupiter, sollicitÃ par cette dÃ©testabl piÃ©tÃ prava religione, 
le foudroie ainsi que son palais. 

M. Salverte, en substituant aux mots rite et cÃ¨rcn~oni celui de pro- 
cidis physiques, se tire d'affaire Ã son honneur; mais il faut rendre 
justice i sa bonne foi; il avoue avoir grand'peine Ã admettre la des- 
truction du monstre de Bolsena, la colta de Volsiniunl, par la machine 
Ã¨lectfiqu de Porsenna. 

Plus loin, il signale encore avec bonne foi la diffÃ©renc existant 
entre JupiterBlicius, quel'on force Ã descendre, et Jupiter CataibalÃ¨s 
tel que nous le montre le grand autel du temple d'Olympia en Au- 
lide, (i faisant sentir sa prÃ©sence soit par son tonnerre, soit par de 
viritables appariiions %. Ã 

Enfin, notre auteur, toujours Ã force de bonne foi, finit par se dÃ© 
concerter lui-mÃªme FrappÃ de l'Ã -propo avec lequel Zoroastre, roi de 
Bactriane, assiÃ©g dans sa capitale par Ninus, est frappÃ de la foudre 
au moment n ~ Ã © n ~  oi~, il conjure les dieux de le frapper ;. . . frappÃ de 
voir, suivant la tradition, un globe enflammÃ apporter aux mages 
perses leur premier feu sacrÃ© au moment mÃªm ou Perseus, leur pre- 
mier chef, les initie aux mystÃ¨re de Gorgone 4 ;  non moins frappÃ de 
la liaison qui existe entre cette tradition et la recommandation des 
oracles de PlÃ©tho , d'invoquer ii "plusieurs reprises et de bien Ã©coute 
la voix de la foudre invoquÃ© qui apporte alors des prÃ©notion trÃ¨s 
certaines ; frappe enfin de quelques analogues qui se passeraient en- 
core aujourd'hui sur les bords de la nier Caspienne, Salverte termine 
son chapitre en disant : Ã L'Ã©lectricitÃ avec quelque art que l'on en 
maniÃ¢ les ressources, pouvait-elle donc suffire aux miracles brillants 
de l'initiation zoroastrienne? Explique-t-elle cet art de Numa, si nette- 
ment dÃ©cri par Ovide, de faire voir et entendre la foudre par un ciel 
serein 6 ?  Explique-t-elle surtout le talent redoutable de lancer la foudre 
sur ses ennemis, tel que l'antiquitÃ le supposait dans Porsenna, tel 
que deux magiciens Ã©trusque prÃ©tendiren le possÃ©de encore au 

1. L. 1, ch. XXXI. 

2. Salverte, p. 386. 
3. D'aprÃ¨ Suidas, au mot ZoRoAs-rrm CBDHENUS , et la Chronique 

d'Alexandrie. 
4. Suidas, au mot PERSEUS. 
5. Vers, de 39 Ã 48. 
6. Fastes, 1. III, v.  367. 



temps d'ktiia, ... un toi wSiu que J~lili: C-!p~io?i!ics nous le montre 
exercÃ par l'empereur Marc-Aurde, loracyr! par ses yiSi'eres il arrache 
d u  ciel la foudre et la fait tomber sur les n~ochines de ses ennemis? ... 
NON, au moins dans la mesure actuelle de nos connaissances, mesure 
que les anciens n'ont probablement pas dÃ©passÃ '. 

Dans cette grande perplexitÃ© que va devenir notre auteur? Il en 
appelle au grand patron des embarrassÃ©s aux hasards heiireux, ou 
mieux encore u Ã l'importation adroite par les magiciens de substances 
chimiques, trÃ¨s-abondante dans des contrÃ©e trÃ¨s-Ã©loignÃ et tout il 
fait ignorÃ©e dans leurs pays i. 

GrÃ¢c Ã cette thÃ©orie voyez-vous ce bon Numa, qui n'avait jamais 
quittÃ ce qu'on pouvait alors appeler son village, ou mieux encore 
l'oratoire de sa nymphe, le voyez-vous informÃ par les Fourcroy et les 
Regnauld, si communs, con?me on le sait, Ã cette Ã©poqu sur les bords 
de la mer Caspienne ou peut-Ãªtr au Kamtchatka, qu'une certaine 
substance appelÃ© naphte s'enflammait spontanÃ©men Ã la simple ap- 
proche de quelques allumettes chimiques ! Le voyez-vous alors faisant 
une commande en rÃ¨gl aux chimistes de la Perse, et se faisant ex~~Ã© 
dicr, on ne sait trop par quelle voie, des masses bitumineuses suffi- 
santes pour toutes ses esphces de foudres ! K C'est au moyen de cette 
translation que le Tibre, continue naÃ¯vemen M. Salverte, aurait vu, 
du temps de Numa, le miracle qui Ã©clat encore aujourd'hui sur les 
bords de la mer Caspienne. Ã 

A merveille; mais les Ihrusques allaient donc aussi de temps immÃ© 
morial puiser Ã la mÃªm source? Comment alors, une telle multiplicitÃ 
de transports n'avait-elle pas drpuis longtenlps Ã©puis et surtout Ã©vent 
la mine? M. Salverte aurait mieux fait d'en croire l'illustre Saussure, 
parlant avec une certaine crÃ©anc de ces jongleurs indiens qui faisaient 
tomber la foudre sur les arbres qu'on leur d6signait 3. 

Au lieu de cela, voyez : voici tout un chapitre Ã©cri par M. Salverte 
dans le but d'expliquer les mystkres fulguraux de l'antiquitÃ par l'Ã©lec 
tricitÃ moderne; et le chapitre se termine en dÃ©claran l'impuissance 
absolue de cette derniÃ¨r Ã cet Ã©gard Puis lorsque l'auteur se rejette en 
dÃ©sespoi de cause sur les connaissances chimiques de cette antiquitÃ© 
c'est l'Ã©diteur Ã son tour, qui dÃ©clar cette hypothÃ¨s inso~mtc~ble &. 

VoilÃ donc un auteur et un Ã©diteu qui s'entendent merveilleuse- 
ment pour saper toutes les bases de leur Å“uvr commune. 

1. Salverte, p. 398.  
2. Id., p. 390. 
3 .  Observations sur l'Ã©lectricit6 p. 493.  
4. Voir Introduction du docteur LittrÃ© p. 41. 



Mon Dieu ! que de dieux dans la niacliine, quoi Dsos in Â¥machina 
pour en 6carter un seul! Ce qui n'empÃªcher pas M .  Figuier et con- 
sorts de rÃ©pÃ©t Ã satiÃ©t que le progr& de nos sciences modernes 
explique TOUT aujourd'hui. 

Au reste, il s'agit bien vraiment de Tullus et de Numa. C'est 
partout que se montre une foudre surint~elligente et vengeresse, 
oui, partout, et dans l'Histoire sainte comme dans les histoires pro- 
fanes. Il suffirait de n~entionner le prophkte Ihie foudroyant d'une 
priÃ¨r les deux assassins envoyÃ© Ã sa poursuite, mais contentons-nous 
du profane. 

Sans sortir des annales romaines, o t ~  tous les coups de foudre 
Ã©taien soigiie~isement enregistrks avec toutes leurs circonstances i ,  on 
pourrait en faire une bien ample moisson, et cela dans tous les temps ; 
car, avant Ron~ulus, nous voyons Aulius Sylvius, son prÃ©dÃ©cesse 
conme roi des Latins, enflÃ d'orgueil, vouloir lutter et combattre contre 
Jupiter. Vers l'Ã©poqu des fruits, quelques orages Ã©tan venus dÃ©sole 
la contrÃ©e il ordonna Ã tous ses soldats d'imposer silence Ã Jupiter en 
faisantplus debruit que lui, Ã mais ayant indignÃ les dieux (dit Dcnys 
d'Halicarnasse, 1, 71), il fut foudroyÃ et noyÃ avec toute sa maison 
flans le lac d'Albano. Ã EusÃ¨b ajoute (Chronique) que, de son temps, 
on voyait encore dans le lac la colonne qui indiquait cette place. 

Franchissons douze siÃ¨cles et nous verrons, dans l'annÃ© 4 0 8  de 
notre Ã¨re sous le rGgne d'Honorius, des prÃªtre venus d ' h u r i e  Ã 
Rome, tout fiers d'avoir prÃ©serv la ville de Nevia de l'invasion d'At- 
tila par le moyen des foudres et des dclairs qu'ils avaient Ã©voquk 
selon les rites el les invocations de leurs ancÃªtre 2 .  

11 en est de mÃªm pour l'invasion d'Alaric. Les magicienfi Ã©trusque 
proposent Ã l'Ã©v4qu de Rome de tenter pour cette ville ce qui vient 
de leur rÃ©ussi Ã Narni, et Zosime prÃ©ten que le saint-pÃ¨l allait le 
leur permettre lorsque l'indignation publique des chrÃ©tien fit ren- 
voyer les magiciens '. 

Il y avait surtout intervention Ã©vident du feu cÃ©lest dans la rati- 
fication des trait& comme dans la sanction de certaines Ã©lection 
politiques; et certes il Ã©tai bien difficile d'amener toujours le hasard 
ou l'adresse Ã point nommÃ© toutes les fois qu'il s'agissait, comme le 
dit Virgile, de ratifier par l'explosion de la foudre les pactes des 

1. Cet ancien usage durait encore du temps de Constantin, car il en re- 
commande avec instance la continuation exacte. 

2.  Voir Zosime, 1. V, ch. XLI, Histoire roinaine. 
3.  Id., ibid. 
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nations. Ã Que notre pÃ¨r l'entende, disait-on, lui dont la foudre sanc- 
tionne tous les pactes l ;  Ã et la foudre de rÃ©pondr aussitÃ´t 

C'Ã©tai encore une coÃ¯ncidenc fulgurale bien singuliÃ¨re celle qui, 
dans un moment critique, abattait d'un seul coup les tÃ¨tes et rien que 
les tÃªtes de toutes les statues des CÃ©sar dans leur temple. C'est ce 
que nous appelons aujourd'hui les caprices de la foudre. C'est tri%-bien 
dit. 

En Perse, Darius, fils d'Hystaspe, monte sur le trÃ´n ; ses nouveaux 
sujets tombent prosternÃ© devant lui et l'adorent comme l'Ã©l des 
dieux et comme un dieu lui-mÃªme en cet instant, le tonnerre gronde 
et l'on voit Ã©clate la foudre 

Pas n'est besoin surtout de remonter aux Cyclopes de la fable qui 
secoururent Jupiter contre les Titans par leurs foudres et leurs Ã©clairs 
pour les retrouver partout ou il y a lutte sÃ©rieus et mystique. C'est Ã 
coups de foudre redoublis que les gymnosophistes de l'Inde repous- 
saient entre YHyphasis et le Gange les agressions de leurs ennemis3. 

Si le nom de Philostrate nous inspire peu de confiance, Pausanias, Ã 
son tour, nous montrera tous les soldats d'Alexandre au moment oÃ 
ils pÃ©nÃ¨tre dans le temple des Cabires, prÃ¨ de ThÃ¨bes frappÃ© par 
les Ã©clair et par la foudre. 

M&nes prodiges Ã chaque page des annales des deux mondes, et 
surtout de celui que nous appelons si inconsidÃ©rÃ©me le Nouveau. 

Que ceux qui veulent savoir Ã quoi s'en tenir sur les fulgurations 
vengeresses lisent i'ouvrage de ['abbÃ Brasseur de Bwrbourg, et 
celui du savant Orioli, intitul6 f i h i n i  celebri ; ils seront frappÃ© de 
tout l'esprit que peut recÃ©le un coup de foudre. 

Mais, en fin de  compte, nous diront MM. LittrÃ© Salverte et Pelletan, 
(( vous ne pouvez nier que le diable ne soit aujourd'hui chassÃ de 
l'atmosphÃ¨r * ; par consÃ©quent encore une fois, votre Jupiter a 
battu en retraite devant Franklin, et nous n'avons plus besoin ni de 
priÃ¨re ni de paroles pour le forcer Ã descendre : un bon conducteur, 
et tout est dit. Ã 

Vous avez raison d'Ãªtr fiers, messieurs, mais Ãªtes-vou donc bien 
certains de l'Ãªtr toujours Ã bon droit? Pourriez-vous bien jurer qu'il 
n'y ait pas aujourd'hui, comme jadis, plus d'une espÃ¨c de foudre, et 
que vous les conjuriez toutes? 

Et ddjÃ pour les foudres ordinaires, pour les foudres bruta et 

1. &neid., 1. XII, v. 200. 
2. T Z ~ L Z ~ S ,  Chiliades. 
3. Philostrate, Vie Ã¢'Apollonius 1. Il, ch. xiv. 
4. Voir l'ouvrage de ce dernier sur l'Esprit moderne. 
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vana,  le paratonnerre n'aurait-il rien perdu de son crÃ©dit Ces foudres 
sont-elles aussi aveugles qu'elles vous le paraissent? Nous avons lÃ sous 
les yeux un rapport de M. Pouillet, chargÃ dans ces dernikres annÃ©e 
d'aviser Ã la rÃ©form ou au perfectionnement nÃ©cessair du systÃ¨m 
de Franklin, en raison des craintes qui, de tous les cÃ´tÃ¨ con~mencent 
i se faire jour. 

D'abord, ce rapport reconnaÃ® qu'il n'y pas de nlÃ©tÃ©o dont les coups 
soient plus rÃ©glÃ© plus sÃ®lr et mieux distribuÃ©s Ã Jamais, dit-il, LA 

FOUDRE NE S '~LANCE SANS SU'UO~?" OU ELLE VA; JAMAIS ELLE NE FRAPPE AU 

HASARD. Ce qui fait qu'on ne peut Ãªtr s u r  de rien. 
(i En 1753, Richemann, de Saint-PÃ©tersbourg fit un des premiers 

paratonnerres; pendant qu'il se baissait pour examiner son Å“uvre 
une langue de feu se clitache de la c h a h e  et vient droit Ã sa figure ; il 
tombe roide mort. 

(( Cependant personne ne se mÃ©fi jusqu'en 1823. Mais cette mÃªm 
annÃ©e le gouvernement conjure l'AcadÃ©mi d'empÃªche la foudre de 
foudroyer ses paratonnerres, et Gay-Lussac rÃ©dig une instruction toute 
nouvelle. 

(( Cependant, depuis 1823, on continue Ã voir des paratonnerres 
foudroyÃ© comme auparavant ; des bÃ¢timent en mer sont littÃ©ralemen 
mitraill is,  comme le New-York en $829, et le Jupiter en 1851. 

(( C'est que jusque-la la mithocle Ã©tai 'mauvaise, et que jusque-lÃ  
au lieu de soutirer la foudre, on donnait Ã la foudre. Ã 

Comment! il se pourrait! pauvres crÃ©dule que nous sommes, pen- 
dant que nous rÃ©pÃ©tio le sublime Ã eripuit  c ~ l o  fulmen, n nous 
faisions tout ce qu'il fallait pour l'attirer sur nos tÃªte !. .. Mais enfin, 
en 1854, voici M. Pouillet, l'auteur du rapport, chargÃ lui-mÃªm 
d'empÃªche qu'on l a  provoque; il essaye, mais il convient encore que, 
thÃ©ori et pratique, rien n'a changÃ© A part une diffÃ©renc notable 
dans les pointes, TOUT EST COMPROMIS; quant aux distances Ã observer, 
pas d'autre rkgle, pas d'autre autoritÃ que les vieilles traditions, et  
malheureusement les vieilles traditions n'ont rien d'encourageant. 

On le voit, quand la galerie n'est plus lÃ  la science se confesse 
volontiers. Mais ce secret de la confession, essayez un peu d'en risquer 
quelques mots dans un journal ou dans un salon, et vous verrez 
comme vous serez compris et r e p .  

Quant aux pratiques ct caprices, nous possÃ©don depuis deux ans 
une belle monographie de la foudre qui soulkve encore bien des 
questions et  renferme des faits bien Ã©tranges M.  le docteur Boudin, 
mÃ©deci en chef de l'hbpital militaire de Vincennes, connu par une 
foule d'ouvrages scientifiques dont le dernier, la Giographie midicale,  



suffirait 2 l'illustralion de toute une vie, M. Boudin, disons-nous, frappÃ 
des paroies d'Arago l sur Ã les lacunes que l'Ã©tud imparfaite des effets 
de la foudre laissait dans la science, Ã essaya dernihrement d'en com- 
bler quelques-unes, et vint apporter au monde savant une foule de 
documents curieux dont nous allons seulement relever quelques-uns. 

Suivant lui, par exemple, ce seraient non-seulement certaines con- 
trÃ©es certaineslocalitÃ© q u i  se trouveraient Ãªtr les tristes privilÃ©giÃ© 
ou les heureuses dÃ©shÃ©ritÃ de la foudre, mais ce seraient encore 
certaines races et certaines professions, en dehors de toutes conditions 
physiques favorables ou dÃ©favorable au phÃ©nom&ne Ainsi tous les 
rabbins nous parlaient jusqu'ici, comme d'une tradition antique et 
g6nÃ©ral parmi eux, de leur immunitÃ Ã l'Ã©gar de la foudre. Eh bien ! 
croirait-on que les rec,herches si consciencieuses du docteur Boudin 
n'aient jamais pu lui faire dÃ©couvri un seul cas de foudre contre- 
disant ce principe? Faudra-t-il en conclure que le Juif est un mauvais 
conducleur? 

Faudra-t-il appliquer le mÃ¨m principe Ã la. femme en gÃ©nÃ©ra qui 
ne serait frappee, cl'rprh ses tables et  relativement Ã l'homme, que 
dans la proportion de 1 0  Ã 67 ? 

On comprend mieux la frÃ©quence quoique dÃ©j trÃ¨s-extraordinaire 
des fulgurations de clochers, parce qu'on l'explique par la flÃ¨ch ; 
mais comprend-on aussi bien que le Jupiler, ami des Juifs jusqu'au 
point de n'en pas foudroyer un seul, s'acharne au contraire, dans 
une proportion considÃ©rable sur le prÃªtre et notez bien, non pas 
seulement sur le prÃªtr voisin du clocher, mais sur le prÃªtre partout, 
dans les champs comme i l'Ã©glise Ã cheval comme Ã l'autel; et, lors- 
qu'il est Ã un autel, c'est cet autel que l'on choisit de prÃ©fGrence comme 
le moment prÃ©fÃ© dans l'ofice est encore incontestablement le nw- 
ment de la consecration. On a vu quelquefois en ce moment le prÃªtr 
dÃ©shabill en entier, le calice et les saintes espÃ¨ce arrachees de ses 
mains, les instruments du sacrifice fondus par privilÃ©ge quand 
tout le reste des bons et des mauvais conducteurs Ã©tai prÃ©servÃ 
On a mÃªm vu la razzia, tout en dÃ©t,ruisan les canons imprimÃ©s 
s'arrkter devant les paroles sacramentelles Ã hoc est corpus  m e m ;  )) 
et bien qu'on ait voulu nous expliquer ce respect par l'encre rouge de 

1. Ã Ž u v r e  d'Arago, t. 1. 
2. Voir J" Mkmoire. 
3.  Dans la nuit, d u  14 au 45 avril 4718, M. Boudin nous montre vingt- 

quatre clochers foudroyks entre Landerneau et Sainl-Pol-de-LÃ©on et trois cent 
quatre-vingt-six en Allemagne dans une pÃ©riod de Lrente-trois ans. 
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leurs caractÃ¨res on conviendra que ces prÃ©dilection et ces exclusions 
si frÃ©quemmen rÃ©pÃ©tÃ finissent par avoir un bien singulier carac- 
tÃ¨rc D'autres fois, au contraire, l'hostie seule est eniportck ; une autre 
fois, et ceci est bien plus extraordinaire, dans le pays de LiÃ©ge le 
coq et la croix d'un clocher disparaissent, et se retrouvent enfouis 
dans les profondeurs du cimetih-e, sous un tertre vert qui n'avait 
jamais Ã©t remuÃ© Ã viridi oc inmoto. Ã 

Nous avons vu, il y a deux ans, au fond du Valais et dans la vallÃ© 
de Zermatt, un presbytkre Ã©loign du clocher, et dans lequel ce clocher 
nÃ©anmoin Ã©tai venu s'implanter par la pointe et Ã©tai restÃ inextrica- 
blement e n c h h Ã ©  et lÃ  ce flÃ©a des fulgurations arrivait en sep- 
tiÃ¨m aprÃ¨ celui des sauterelles, des inondations, de la guerre civile, 
des incendies dpidÃ©miques des maladies contagieuses et des tremble- 
ments de. terre : tant est fondÃ© cette croyance Ã la sirnultanÃ©it ou Ã la 
succession des flÃ©au les plus contraires, que nous avons constatÃ© 
plus haut l. 

M. Orioli (Fulmini celebri) ne peut s'empÃªcher ainsi que M. Boudin, 
de rapprocher l'&-propos de tous ces coups de foudre, au moment du 
saint sacrifice, de celui qui les caractÃ©ris dans la Bible, lorsqu'ils 
viennent consumer les holocaustes et les victimes, au moment oÃ on 
les pose sur l'autel 

Que dire surtout devant l'application systÃ©matiqu du mÃªm 
Ã -propo au fait que voici? PrÃ¨ du bourg de Gi~naque, trois petits ber- 
gers, pour passer le temps, s'avisent de jouer Ã la messe et d'impro- 
viser un autel, sur lequel ils posent du pain et du vin. Un des trois 
enfants remplit le rble du prÃªtr et se place Ã l'autel, il officie; mais 
tout Ã coup, au moment de sa fausse communion, il voit tomber la 
foudre qui consume l'autel et t,out ce qui s'y trouvait placÃ© Les en- 
fants tombent Ã terre et restent plusieurs heures sans parole. Cette 
affaire, comme on le pense bien, fit grand bruit 

Que dire encore de ces chambres privilÃ©giÃ© que l'on voit h. plu- 
sieurs reprises visitÃ©e par la foudre, et de ces magasins Ã poudre qui, 
de tout temps et bien qu'ils soient sans clocher, sont l'objet de ses 
plus constantes visites? Il est vrai que lÃ  moins que partout, ailleurs, 
la foudre ne fait pas tout ce qu'elle veut;  elle y paraÃ® surveillÃ© et 
bridÃ© par une force Ã©videmmen supkrieure ; car si, d'une part, elle 
s'abat sur les magasins ii poudre avec tant de prÃ©dilectio que certains 

'1. T. 1 de ce MÃ©moire App. Giwies Ã©pidimiques 
2. Paralip., 1. II, ch. vit, v. 1 ; Rois., III. xviu, 58. 
3. Boudin, IIe MÃ©moire xxn. 
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savants ont cru voir l i  on ne sait quelle affinitÃ pour cette substance, 
de l'autre, elle la respecte parfois avec un soin si dÃ©lica que les gar- 
diens finissent par se rassurer beaucoup trop Ã cet @rd. Qui pourrait 
croire, par exemple, qu'on 1'1 vue au magasin de Maromme, prÃ¨ 
Rouen, rÃ©duir en petites planchettes deux tonneaux remplis depoudre 
sans produire a u c m  explosion, et bouleverser les caisses de la pou- 
drikre de Second, Ã Venise, sans y mettre le feu? Dans le premier cas, 
il est Ã©viden qu'elle a touchi la foudre. Or, si vous expliquez cette 
innocente promenade de la foudre sur la poudre par la non-conducti- 
biliti., nous vous demanderons d'abord pourquoi elle paraÃ® l'attirer 
aussi souvent que vous le dites, et pourquoi, dans d'autres circon- 
stances, elle produit par le plus simple contact avec la poudre des 
explosions et mÃªm des dÃ©sastre aussi Ã©pouvantable que celui qui, 
Ã Brescia en 1769, renversa la s i x i h e  partie de la ville et  fit pÃ©ri 
trois mille personnes l. 

Ainsi elle se promkne un jour sur lapoudre sans dÃ©veloppe une Ã©tin 
celle, et, un autre jour, elle s'en sert pour faire sauter toute une ville !... 

Et en regard de cette irrÃ©gularit dans la distribution des faits, quelle 
bizarrerie et  souvent quels caprices malicieux dans leur exÃ©cutio ! 

Que signiiie, par exemple, toute cette Ã chevelure enlevÃ© Ã deux 
personnes, et accrochÃ© ainsi que leurs sabots au haut de l'arbre qui 
les abritait? Ã Que signifient ces Ã©pidÃ©mi de langues arrachies si- 
multanÃ©men par la foudre, bien que dans beaucoup d'endroits diffÃ© 
rents, et exceptionnellenlent a tous les autres organes? Qu'est-ce que 
toutes ces coÃ¯ncidence si frappantes entre l'instant du crime e.t la 
fulguration, surtout lorsqu'h chaque rÃ©cidiv il en revient une 
nouvelle? s i  La foudre, dit M. Boudin, a jouÃ un grand rble dans 
la vie de Luther. On sait qu'il se fit moine aprks avoir eu un de ses 
amis d'enfance foudroyÃ i ses cdtÃ©s Devenu rÃ©formateur il racontait 
que le curÃ de Kunwald, ayant prononcÃ ces paroles : Ã Si l'kvangile 
de Luther est vrai, que la foudrc m'Ã©crase Ã avait Ã©t immÃ© 
diatement foudroyÃ© Une autre fois, et  c'est la contre-partie, se ren- 
dant Ã Worms pour obÃ©i Ã Charles-Quint, il aperÃ§u un homme Ã 
Pfiffingsheim, qui plantait un or:no : -Donne, dit-il, c'est k moi Ã le 
mettre en terre ; et puisse ma doctrine croÃ®tr comme ses brawhes! 
Ã Nous n'Ã©tion pas bien loiu de cet arbre, dit-il, quand la foudre 
tomba dessus et le dÃ©racina Ã (Tisch-lieden, p. 368.) 

Mais voici quelque chose de bien plus Ã©tonnant En Chine, dit tou- 
jours notre docteur, la foudre a paru s'attaquer Ã plusieurs dynasties, 

'1. Boudin, Ier MÃ©moire xxx. 



L A  F O U D R E  E T  SES M Y S T E R E S .  43 1 

dont chaque membre s'est trouvÃ foudroyÃ au moment mÃªm de l'ac- 
complissement du  mÃªm crime, et, notez bien ceci : Ã LA FOUDRE Ã‰CRI 

VAKT SUR LEUR PEAU LA NATURE DE CE c r m ~  ET LA RAISON DU CHATIMENT~ ! 1) 
Qu'est-ce que tous ces globes lumineux qui prennent des formes 

d'anin~aux, dont nous trouvons des milliers d'exemples dans toutes 
les annales de sorcellerie et  que la science s'imagine avoir expliquÃ© 
par la dÃ©nominatio tri%-mensonghe d'cclairs en boule 2 ?  

Tout cela nous paraÃ® autant  de raisons militantes pour maintenir, 
au moins provisoirement,, la distinction si rationnelle des Etrusques 
entre les coups de  foudre insignifiants et  mat6riels de Franklin ( b n ~ l a  
et vana)  e t  ceux qui arrachent Ã M. Boudin cette spirituelle sortie : 
Ã Que, jusqu'Ã prÃ©sent on n'a vu dans la foudre que du feu, tandis 
que ce qui la caractÃ©ris avant tout c'est l'imprÃ©vu le contraste, le 
rnysthrieux. ( I I e  hfimoire, p. 50.) 

Nous n'avons esquissÃ jusqu'ici que le canevas de  l'histoire de la 
foudre, histoire remarquable surtout par ses lacunes. 

Ã Quant aux globes lumineux, dit Arago Ã propos du chat 
Babinei, ils sont vrainlent une pierre d'achoppement pour tous les 
mÃ©tÃ©orologist de b o w  /bi, e t  les paratonnerres les mieux dablis se 
montrent souvent inefficaces contre eux. Ces &clairs en boule nie pa- 

'1. Consulter, pour es fait, dans le5 extraits des manuscrits chinois: dole 
Rapport de M. de Meritens, int,erprÃ¨t francais en Chine; 20 la Brontologie 
du docteur Liljevals, mÃ©deci du roi de Sukde; 3Â enfin, le dernier M6moire 
de M.  Boudin, qui les cite l'un et l'autre. 

2. Nous avons consignÃ (App. du Pr MÃ©moire le fait trh-Ã©trange beau- 
coup plus Ã©trang que tous les nÃ¯tres rapportÃ par M.  Babinet, et insÃ©r 
dans les Ã Ž u v r e  d'Arago, t. 1, p. 2/19. Il s'agit d'un ouvrier du faubourg 
Saint-Antoine qui voit un jour descendre par sa cheminee un globe de feu 
sous la forme d'un jeune chat, qui vient jouer et se frotter aux jambes ... 
L'ouvrier l'Ã©vit heureusement par plusieurs manÅ“uvre assez douces; puis 
le globe s'deve Ã la hauteur d'un mÃ¨tre s'allonge, dÃ©coll soigneusement un 
papier qui masquait entibrement un tuyau, remonte par ce tuyau. et finale- 
ment Ã©clat au haut de la cheminee, en produisant une explosion epou- 
vantable. Ã L'6clat de ce globe, ajoute, eu terminant M. Babinet, n'Ã©tai pas 
Ã©blouissan et ne produisait aucune chaleur sensible. Ã 

(( Nous abandonnons & d'autres, reprend Ã son tour M. Boudin, le soin 
d'expliquer, s'ils le peuvent, l'essexe d'un globe de feu ne donnant lieu Ã 
aucune sensation de chaleur, AYAST L'ASPECT D'UN CHAT, se promenant len- 
tement dans une chambre, et s'Ã©chappan par un trou de la cheminÃ© recou- 
vert d'un papier qui1 decolle sans l'endommager. Seulement, il nous paraÃ® 
bien difficile de conserver Ã ce phÃ©nomÃ¨ le nom d'Ã©clai en boule. 
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raissent aujourd'hui un des phÃ©nomÃ¨n les plus inexplicables de la 
physique. Comment se forment-ils? Dans quelle rÃ©gio sont-ils nhs? 
D'o i~  proviennent, ces subs~ inccs  qui les composent l?... Pourquoi s'ar- 
d e n t - i l s  quelquefois, pour se prÃ©cipite ensuite, etc., etc. ? Devant 
toutes ces questions la science reste muette2. Ã 

Quant Ã nous, s'il nous est permis, aprÃ¨ des paroles aussi graves, 
d'en profÃ©re quelques-unes qui le seront moins, nous oserons avancer 
que le porte-foudre qui vient de paraÃ®tr ici sous la forme du chat 
pourrait peut-Ãªtr nous aider Ã comprendre le Jupiter porte-foudre 
qui apparaissait dans ses temples sous la forme d'un bÃ©lie (Jupiter 
Ammon) ou sous la forme d'un taureau (Jupiter, ravisseur d'Europe), 
et, mieux encore, tous ces dieux qui apparaissaient dans leurs temples 
sous cette mÃªm forme de chat. 

Notre cas filin une fois bien constatÃ et bien compris, il nous de- 
viendrait inutile de recourir aux symboles ordinaires, et MM. Creuzer 
et Guignault seraient dÃ©chargÃ du soin d'enfanter un neuviÃ¨m 
volume sur les emblÃ¨me du chat. Sous leur plume, il est vrai, les 
caresses si moelleuses et si discrÃ¨te de ce chat exceptionnel auraient 
signifiÃ prudence, mansuÃ©tud et discrÃ©tion le clt!collage sans dÃ©chi 
rure de ce papier que Ã le tonnerre ne pouvait pas vo i r  J I  aurait Ã©t 
la mise en action di1 fameux vers : n Plus fait douce~i~r  que violence, 1) et 
l'explosion finale et bruyante, Ã la fin du parcours, aurait passÃ pour 
le triomphe Ã©clatan rÃ©serv Ã toutes les vertus modestes. 

Mais, encore une fois, tel qu'il est ,  et pour revenir Ã un langage 
plus sÃ©rieux cette pierre d'achoppement de la mÃ©tÃ©orolog cessera 
d'en Ãªtr une le jour oÃ¹ se rappelant tout ce que nous venons de dire 
sur le fÃ©tichism animal et sur la cosmolÃ¢trie nous voudrons bien 
comprendre qu'il y a autre chose que du feu et du hasard dans les 
manifestations fulgurales 4. 

1. Ainsi, notez-le bien, c'est sur leur substance mbme que porte le doute 
d'Arago. 

2. Ã Ž u v r e  d'Arago, t. 1, p. 21 9. 
3. Expression de l'ouvrier. consignÃ© par M. Babine:. 
Â¥S- Nous avons l h ,  sous les yeux, une brochure sur les a Images pholo- 

n'leciriqiies de la foudre, Ã par M .  AndrÃ¨ Poey, directeur de l'Observatoire 
de la Havane, etc., etc. Ce savant se donne pour un ami de M. le docteur 
Boudin (p. 74) et base toute son admiration pour lui sur ce que s nul n'a envi- 
sage les effets varies et contradictoires de l'agcnt Ã©lectriqu sous un jour aussi 
nouveau et avec un esprit aussi vraiment philosophique (p. 82) .  Ã Comme le 
savant francais, M. Poey s'empresse d'accepter la  plupart des effets singu- 
liers que nous venons d'enregistrer, tels que les images, les croix, les flammes 



du temple de JÃ©rusalem les reproductions de paysages, etc.; mais il a bien 
soin de  ne pas enregistrer les inscriptions raisonnÃ©es les malices plaisantes, 
le choix des prktres, l 'inmunitc des Juifs, le chat-foudre sans chaleur, etc. : 
tout cela dÃ©rangerai par t,rop, probablement, les thÃ©orie toutes physiques 
et toutes chimiques dont il ne veut absolument pas sortir. Il y a plus, il n'a 
pris la plume, nous dit-il, Ã que pour dissiper A JAMAIS L A  PART DU MER- 

VEILLEUX QUI A E N V E L O P P I ~  JUSQU'ICI CE P I I ~ N O M ~ N E  NATUREL (p. 11 (71). )) VoilÃ 
donc encore une fois le p a r t i  p r i s  i~ pr io r i  bien constatÃ© ainsi que le pen- 
dant scientifique de la mÃ©thod historique-Renan sur  l'impossibilitÃ d'ad- 
mettre les faits merveilleux TELS QU'ILS SONT ! A chacun sa mÃ©thod d'obser- 
valion et d'expÃ©rience Ce qui nous Ã©tonn seulement,, c'est qu'avec de tels 
principes on puisse tant admirer Ã l'esprit philosophique et la haute portÃ© 
des Ã©tude de M. Boudin, Ã que nous soupconnons fort d'entendre la chose 
tout autrement que son admirateur, et de n'avoir d'autre antipathie, en fait 
d'histoire et d'expÃ©rience que celle des faits TELS QU'ILS NE SONT PAS. :) 

P. - S. Aujourd'hui, '10 aoÃ» '1 862, nous trouvons dans les journaux u n  
extrait de  la Franche-ComtÃ sur  la chute d'une boule de  feu sur les bAti- 
ments de l'hhpital d'Ornans, oÃ elle sembla jouer  pendant longtemps. 

(( Ces singuliers effets de  la foudre rappellent, dit  le Pays, les bizarreries 
du fluide Ã©lectriqu dont l'histoire rend de frÃ©quent tÃ©moignages 

c En 47'1 5, le tonnerre gronda sans discontinuer pendant deux jours e t  
deux nuits. &tant tombe sur  l'abbaye do Marmoutiers, prÃ¨sd Tours, il cassa 
les tuiles des toits, cribla les portes au point qu'elles ressemblaient Ã de la 
dentelle, fondit deux cloches et en prÃ©cipit une troisiÃ¨m k prÃ¨ de deux 
cents pas du clocher. 

Ã On trouva les volailles Ã©touffÃ© e t  vingt-deux chevaux tuÃ©s La foudre 
descendit dans les caves du monastÃ¨re dÃ©fonÃ plusieurs piÃ¨ce de vin et re- 
monta dans le rÃ©fectoire oÃ dinaient les religieux au  nombre de cent cin- 
quante i deuxPtables. Elle fit le tour de. la salle, en brisa les vitres et renversa 
les cent cinquante chopines #Ã©tai qui contenaient la ration des moines, Ã 
qui elle ne fit aucun mal. Ils en furent quittes pour la peur e t  pour boire de 
'eau  ce jour-lÃ  

Ã Pendant la dÃ©menc de Charles VI, il y eut un hiver si rigoureux que 
l'encre gelait dans la plume du secrÃ©tair de la chancellerie, assis prÃ¨ d'un bon 
feu. Dans l'Ã©t qui suivit, le tonnerre gronda frÃ©quemment A Angoulhme, il 
tomba sur l'Ã©glis des Capucins, qui Ã©taien i matines, et Ã©teigni toutes les 
lampes. Saisis de terreur, les pÃ¨re s'enveloppÃ¨ren la tkte de leurs capuchons, se 
prosternÃ¨ren e t  priÃ¨ren pour Ã©loigne la foudre. Insensiblement l'orage cessa. 

Ã Quand vint le jour, ils priaient encore. Ouvrant alors lesyous en tremblant 
et faisant de grands signes de croix, ils s 'aper~urent  qu'ils n'avaient plus 
leur barbe. Le tonnerre les avait  rases tout AUSSI PROPREMENT que le plus 
habile perruquier.  

Un fait plus singulier encore e t  moins comprÃ©hensible c'est de voir Ir 
tonnerre tomber sur de  la poudre sans l'embraser. C'est ce qui a r rha ,  la 

II. 28 
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3 novembre 1775, Ã Maromme, petit village Ã©loign de trois kilomÃ¨tre de 
Rouen. La foudre brisa une poutre d u  toit, pÃ©nÃ©t parmi huit cents barils 
de poudre, en Ã©cras deux, e t  rien ne prit feu. 

Ã Le 27 septembre 1772, on vit tomber Ã Besancon la foudre sous la forme 
d'un gros globe de feu, qui traversin le magasin blÃ© l'hbpital clu Saint-Esprit, 
ne blessa personne, se prÃ©cipit clans le Doubs, dont il fit jaillir les eaux Ã 
plusieurs mÃ¨tresd hauteur, et parcourut sous l'eau un espace d'une centaine 
de mÃ¨tres 

Ã Le M juin 1690, le peuple Ã©tan rassemblÃ dans l'Ã©glis de Saint-Ralzund, 
le tonnerre tomba prÃ¨ de l'autel; les deux chaires de prÃ©dicatio furent rÃ© 
duites en mille piÃ¨ces sans que ceux qui Ã©taien dedans regussent la, 
moindre blessure. Les semelles des  chaussures de plusieurs personnes 
se trouvÃ¨ren enleve'es comme s i  elles eussent Ã©t coupÃ©e Ã l'aide d'un 
instrument lrÃ¨s-tranchant 

Ã Les habits d'un boucher furent criblÃ© d'une infinitÃ de  petits trous, et 
toutes les piÃ¨ce de l'horloge furent fondues de  maniÃ¨r qu'on n'en retrouva 
aucun vestige. Ã 

On le voit, il faut dÃ©cidÃ©me remanier dans nos traitÃ© de physique tout 
l'article foudre, revenir Ã la distinction Ã©trusqu entre les foudres matiÃ¨r 
et les foudres esprit, et sous-diviser enc,ore celles-ci entre les foudres ter- 
ribles et  vengeresses et celles d'un he ordre que nous proposons d'appeler. 
celui des foudres surveille'es et bouffonnes. 

S. - La terre e t  ses mysiires. 

On peut changer d'Ã©lÃ©me sans changer aucunement de rkgne et 
de famille. Tous les membres de celle-ci se tiennent et  s'entendent 
de telle sorte que l'on ne peut s'occuper de l'un sans parler aussitÃ´ 
de tous les autres. Ainsi, quel rapport paraÃ®t-i exister, au premier 
coup d'Å“il entre la bonne et bienfaisante CÃ©rh et les divinites infer: 
nales, c'est-Ã -dir entre les moissons et le feu central de la terre? Au-. 
c m ,  et, cependant, gardez-vous de  vous y fier, car, Ã notre avis, 
CÃ©rÃ¨ DÃ©mÃ©t et ThÃ©a tout ce principe passif et fÃ©mini de la nature 
peut Ãªtr envisagÃ de bien des maniÃ¨re diffÃ©rentes Cette grande Ã¢m 
de la terre a bien des aspects diff6rents. Nous l'avons dÃ©j dit, et nous 
le rÃ©pÃ©tero encore, rien n'est plus doux, plus sympathique que cette 
Notre-Dame d u  paganisme, cette reine du ciel,  cette Ã©toil de la  mer ,  
cette terreur des d imons ,  cette MaÃ¯a qui a donnÃ son nom au mois de 
mai, consacrÃ Ã son cul te ' ; pleine de  grbces et de vertus, quelle sÃ©duc 
tion n'est pas la sienne, sous les traits et sous les doux noms de Diane 

1. Voir, sur toutes ces appellations, notre note d e  la Vierge irnmactdde 
( ' 4 ~ "  v o l u m ~ ,  p. 4 4  3).  
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chasseresse ou de chaste Lncine! Mais, encore une fois, prenez y garde, 
car, bien que toutes les gÃ©nÃ©alogi ne s'accordent pas trks-exactement, 
bien que DÃ©mÃ©te suivant les uns, soit la mkre, et Cybble la fille 
d'un mÃªm dieu, pour nous c'est une seule et  mÃªm divinitÃ© c'est la 
terre, t e l l u s ,  y-? ou yuÃ¯cc O r ,  dÃ©j trbs-suspecte Ã nos yeux sous 
ce nom de Cybble qu'elle doit aux fureurs de son infÃ¢m sacerdoce 
et aux convulsions orgiastiques qu'elle leur donne, de quoi n'est-elle 
pas capable lorsqu'elle s'appelle T L Q ~ V Y I  ou lorsqu'elle devient Proser- 
pine l ? 

Gpouse d'IfÃ¨phaisto Vulcain, il ne faut pas se le dissimuler, cet 
Adonis, qu'elle pleure et qu'elle demande avec tant d'ostentation Ã 
tons les Ã©chos bien loin $Ãªt.r le vrai soleil pleurÃ par la vraie Notre-, 
Dame. est tout simplement l'anti-soleil ou le soleil souterrain, celui qui 
donne son nom d'Adoneidus Ã l'AdÃ¨ , tinÃ¨bres autrement dit Ã Pluton, 

Nous voici donc revenu Ã Jupiter Summanus, c'est-Ã -dir au dieu 
des mÃ¢nes dont les foudres nocturnes alternaient avec celles de 
Jupiter Diespater, pkre du jour, et c'est rentrer dans les entrailles de 
la question que de rentrer dans celles de la terre. 

Comme ce feu central (Vesta, de iirr-la, foyer) Ã©tai le phÃ©nomÃ¨ 
capital et le plus adore de tous, ceux que pouvait offrir la terre, G ' ~ W ,  
sous ce dernier rapport que nous allons Ã©tudie le culte de Ã§ feu. 

La terre Ã©tan l'Ã©pous d'HÃ©phaÃ¯sto comme VÃ©nu est rÃ©p,ous de 
Vulcain, comme Proserpine est l'6pouse de Pluton,, ces trois Ã©pouses 
qui n'en font qu'une, ne peuvent trouver mauvais que nous les lais- 
sions un peu dans l'ombre, pour nous occuper de leurs trois Ã©pou 
subterranÃ©en qui, de leur cÃ´tÃ ne sont qu'un comme leurs femmes, 
et ne font qu'un avec elles. 

Qu'est-ce donc qu'HÃ©phaÃ¯st Vulcain, si ce n'est le dieu prÃ©cipit 
du ciel par son pÃ¨re et restÃ boiteux par les suites de cette chute? On 
le serait Ã moins, car c'est le dieu, le patron, le vice-roi des Titans 
foudroyÃ© comme lui, et relÃ©guÃ avec lui dans le feu ceqtral de la 

1. Cybile vient de icu&iGeTv, parce que les Galls ou Evirati, les Cabires, 
et les Telchines, avaient l'habitude, pendant leurs inspirations, de tourner sur  
la tÃ©te rolare in caput, dit Vossius, 1. II, p. 593, ce qui rappelle tout a la 
fois e t  les mÃ©nade et quelques-unes de  nos nevropathies mysterieuses, entre 
auires celle de ce Fontaine, secrÃ©tair des commandements de Louis XV. qui, 
aprÃ¨ avoir lu quelques lignes du livre jansÃ©nist du  pÃ¨r Quesnel, fut pris 
d'une contagion tournante qui durait une ou deux heures et persÃ©vÃ©ra pen- 
dant six mois; ce que nous nous sommes permis d e  trouver un peu moins 
naturel que M. le docteur Calmeil e t  M. Figuier ne le trouvqient. (Voir 
Ier MÃ©moire ch. v, 8 4.) 
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terre, oÃ ils conservent le nom de curuat i  oa courbis .  Tout cela est 
trÃ¨s-biblique et le cÅ“tu g i q a n t u m ,  ou club des gÃ©ants prÃ©sid dans 
la gÃ©henn par Lucifer H6phaÃ¯stos (les deux noms signifient porte- 
feu) ne veut pas dire autre chose. 

L'un n'est pas plus mythologique que l'autre; ils ne diffÃ¨ren que 
dans les noms. 

HÃ©las le feu central  ne l'est pas davantage, et ceux qui rient (si  
cela s'appelle rire) de la gÃ©henn et de ses flammes, rient tout simple- 
ment de la vÃ©rit physique la plus solidement Ã©tabli qui existe. S'ils 
en doutent, qu'ils se donnent la peine de creuser de cinquante mÃ¨tre 
seulement le sol de leur jardin, ils trouveront les premiers indices de 
la loi; qu'ils continuent et  se donnent encore la peine de descendre, 
leur thermomÃ¨tr Ã la main : Ã chaque nouveau vingt-cinq mÃ¨tres ils 
trouveront une augmentation d'un degrÃ© Puis enfin, qu'ils veuillent 
bien se dÃ©pouille de leurs habits, et descendre, non plus dans leur 
jardin, mais dans quelques mines du nord de l'Allemagne, et lÃ  Ã 
mille mÃ¨tre de profondeur, ils verront de nlalheureux mineurs, hale- 
tants, essoufflÃ©s i demi brfilÃ©s se condamnant, pour quelques thalers, 
au martyre de saint Laurent, pendant que, Ã trois mille pieds au- 
dessus de leurs tÃªtes la neige couvre leur champ et gÃ¨l leur famille. 

Il est donc Ã©tabl scientifiquement, par une infaillible loi de progres- 
sion, qu'Ã plusieurs centaines de kilomÃ¨tre au-dessous de nous, de NOUS 

TOUS, entendons-le bien, doit s'Ã©tendr et s'agiter Ã gros bouillons cette 
vraie marÃ© de flammes, dÃ©signÃ dans nos saintes Ã‰criture par la 
terrible expression de lac ou m a r a i s  d e  soufre et  de feu, Ã lacus, stagnum 
ignis ac sulphuris2. Ã C'est elle qui Ã©clair de ses lueurs sinistres les 
profondeurs plus ou moins tÃ©nÃ©breus de l 'adÃ¨ gÃ©nÃ©ra dont les 
sous-divisions spÃ©cifiÃ© sous les noms d'enfer, schÃ¨ol qÃ¨henne cÅ“u 
de l a  terre  ou l imbes,  constituent cette topographie souterraine et dÃ© 
solÃ© qui, jusqu'Ã l'arrivÃ© de JÃ©sus-Christ portait exactement ces 
mÃªme noms de adÃ¨ (ou enfer genÃ©ral) de tar tare  (ou prison de Plu- 
ton, ccircer Plu ionis ) ,  de m a r a i s  stvqien et de c h a m p s  l h y s i e s ,  qui re- 
prÃ©sentaien bien Ã©videmmen aussi nos l imbes  et ce que la thÃ©ologi 
appelait le se in  d 'Abraham.  

Les h i m y c s  et les E u m i n i d e s  n'exerÃ§aien leur effrayant ministbre 
que dans les dernihres profondeurs de l'enfer, et seulement Ã l'Ã©gar 
des Sisyphe, des Tantale et des Ixion. Les hÃ©ros les sages et les bons 
(vp~~irroi), s'ils n'y Ã©taien pas bienheureux ,  y &aient du moins plus 

1. Selon Vossius, de ainsi ou $+u, allumer. 
2. &oc., ch. XIV. 
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heureux (paxapu"~oi) ,et goÃ»taien toutes les douceurs relatives de leur 
quasi-paradis. 

Ainsi donc, jusqu'Ã l'av6nement de celui qui venait ravir les clefs de 
cet empire Ã laHiphaistos qui les dÃ©tenai encore, le paganisme disait 
vrai, sur l'enfer comme sur tout le reste, et  s'exprimait exactement 
comme nous nous exprimons nous-mÃªmesi 

Cette unanimitÃ de croyances fondamentales et de dÃ©tail trks-prÃ©ci 
n'entraÃ®nai pas plus cependant la conversion des libres penseurs du 
paganisme que celle de tous les nhtres. Lucien plaisante comme Vol- 
taire sur l'enfer des bonnes femmes, et Arnobe nous l'apprend : Ã Vous 
les entendrez rire, dit-il, toutes les fois que nous leur parlerons de la 
g6henne2. D 

Heureux plaisants, qui ont un enfer sous les yeux et qui ne peuvent 
pas croire a un autre! qui roulent leur rocher comme Sisyphe, qui 
souffrent de la faim comme Tantale, qui se tordent de douleur comme 

4 .  Il faut bien se garder de confondre ces quatre divisions du monde infÃ© 
rieur biblique. Jacob, s'apprÃªtan Ã aller rejoindre son cher Joseph dans le 
scheol, ne croyait pas plus se rendre dans la GEHENNE que Notre-Seigneur 
ne le croyait lui-mbme en descendant dans les limbes. 

Rien n'Ã©tabli mieux la diffkrence d e  ce double asile que la parabole de 
Lazare et du  mauvais riche ( Saint Luc, ch. xvi, v. 2 2 ) .  Ã Un mendiant 
mourut un jour, et fut portÃ par les anges dans le sein d'Abraham. Un riche 
mourut Ã©galement et fut enseveli dans l'enfer. )) 

Ã Le sein d'A!)raharn, dit saint Augustin, est ici le lien du repos, les 
limbes de nos pÃ¨res et, depuis le Christ, le paradis. )) 

L'enfer du mauvais riche est aussi sous la terre,  c'est proprement la 
gÃ©henne il est dans les flammes infÃ©rieures car ce riche, levant les yeux, 
aperÃ§oi Abraham et  Lazare. Ã Mais un grand chaos les sÃ©par (chaos 
magnum), et  personne ne saurait le franchir. Ã ( Ibid., Y. 2 6 ) .  Tout est lÃ  

Nous devons Ã M. Munck cette justice que, dans son livre sur la Palestine, 
il a parfaitement fait justice du rationalisme hÃ©braÃ¯san qui voulait faire du 
scl~e'ol le tombeau, le sÃ©pulcr matÃ©riel Il a trÃ¨s-bie prouvÃ que l'expres- 
sion si iouchante et si souvent rÃ©p,Ã©tÃ dans l'Ancien Testament,, Ã Gtre rÃ©un 
Ã ses pbres, Ã son peuple, etc., Ã ne pouvait s'enlendre que de la r h n i o n  
spirituelle, puisque Aaron e-it rKimi sonpeitple et  est enterrh sur le mont 
Hor, ok personne ne repose; que Jacob, en parlant de sa 16unio:i dans Ir 
scheol avec Joseph, nepouvai t  enkndre  le tombeau, puisque ce dernier 
n'en avait pas et qu'il le. croyait dÃ©vor par une bkte f'eroce, etc ... Tout 
cela est aussi evident que consalant. (Voir encore, i CI! sujet, le beau livre de 
M. Th. Henri Martin sur  la Vie future, et surtout ne pas confondre ce 
dernier auteur avec M. H. Martin l'historien.) 

S .  Contra fientes, 1. III. 
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~romÃ©thÃ© qui comiptentpar milliers autour d'eux les victinies, souvent 
innocentes et vertueuses, de la flamme et du feu, et qui, sans rejeter 
en gÃ©nÃ©r l'immortalitÃ de l'Ã¢m et la rÃ©munÃ©rati du vice et de la 
vertu, ne sont cependant ni assez logiciens, ni assez sÃ©rieu pour 
Ã©coute sans sourire, ne fÃ»t-c que la simple hypothÃ¨s d'un enfer dont 
ils ont l'avant-goÃ»t et dont ils habitent le vestibule! 

Encore une fois, bienheureux caractÃ¨res ou plutÃ´ infortunÃ© 
plaisants ! 

Cependant, comÃ®n nous le disions tout Ã l'heure, nous avons la 
topographie trÃ¨s-exact de ce royaume. Le nivellement principal en est 
fait, les sondages ne parlent que trop, et les plus hardis ne peuvent 
plus se dissimuler qu'ils dansent, s'enivrent et se r6jouissent a quel- 
ques milliers de m6tres au-dessus d'un ocÃ©a de bitume et  de feu, 
qui ne saurait Ãªtr exclusivement et Ã©ternellemen rÃ©serv pour Catane 
et Portici. Ã Villes folles qui ne veulent jamais croire aux volcans, i j  

disent ces villes bien autrement folles qu'on appelle Londres et Paris, 
et  qui ne peuvent pas croire au lac enflammÃ de bitume et de soufre, 
dont ces volcans sont les bouches. 

Nous en sommes tous lÃ  Nous nous endormons sur l'espoir qu'il ne 
saurait y avoir ici qu'un feu central matÃ©rie et inintelligent, contre 
lequel il suffit d'un peu de prudence et de quelques prÃ©cautions 

Mais il est temps de revenir aux dieux forgerons de ces abÃ®mes 
N'oublions pas qu'~Ã©phaÃ¯st et  ses Cyclopes ont pour mission de dk- 
grossir, dans leurs ateliers souterrains, les flÃ¨che et les carreaux dont 
le prince de l'air et du monde va se servir dans les cieux. Entre Jupiter 
et Vulcain, c'est un Ã©chang continu de flammes et de flÃ¨ches mais 
l'arsenal est au-dessous. La science nloderne reconnaÃ® parfaitement 
cet Ã©change et ne rejette qu'une seule chose, la personne des contrac- 
tants. Le prÃªteu de foudres, Vulcain, Ã©tai Phthas chez les Ã‰gyptiens 
Yakscha chez les Indiens, Mulkiber ou pÃ¨r du feu, chez les HÃ©breux 
chez les Grecs, le pÃ¨r des Cabires ou Kibires, dieux volcaniques, in- 
stituteurs des mystkres de cette Ã®l de Samothrace, effectivement bou- 
leversÃ© par les tremblements de terre et par le feu. Si l'on Veut avoir 
une idÃ© de la moralitÃ de ces mystÃ¨res il suffit de remarquer que de 
ces quatre Cabires, deux se nommaient Axiokersos-Pluton, et Axiokersa- 
Proserpine, et qu'un troisiÃ¨m Casmilos Ã©tai leur courrier psycho- 
pompe; comme partout, l'orgie d6sordonn6e et obsckne jouait un 
grand rÃ´l dans les hauts-fourneaux de cet AdÃ¨s et  ces dieux ithy- 
phalliques, dont le grand prÃªtr (CoÃ¨s recevait la confession des 
initiÃ©s se manifestaient eux-mÃªn~e malgrÃ les flammes dans leurs 
plus abominables emblÃ¨mes 



Les mystkres de Samothrace bien Ã©tudiÃ rÃ©vÃ©leraie toute la vÃ©rit 
sur ces artistes souterrains. Nous verrions que les Cabires, &,toy-Ã‰p~o 
et. c&yeoca, littÃ©ralemen les princes de la mort, Ã©taien si bien 
Lucifer et VÃ©nus-Proserpine que dans l'orient aujourd'hui, l'Ã©toil de 
LUCIFER-VÃ‰NU s'appelle encore Chabar ou Cabar, c'est-Ã -dir la grande 
infortune. 

Il y a donc une alliance trÃ¨s-Ã©troi entre les dieux sidÃ©rau Cabires, 
les Cabires demi-dieux ou Titans, et  les monts Cabires, leur patrie, 
montagnes volcaniques, s'il en fut jamais, comme celles de Samothrace, 
de la Sicile, des Ã®le de Lipari, et surtout de celle de Lemnosl. 

Voyons maintenant le dernier mot de la science sur les volcans; 
Pour elle, aujourd'hui (grande et nouvelle concession), tous ces phÃ© 

nomÃ¨ne redoutables , qui s'appellent Ã©ruptions tremblements de 
terre, etc., loin d'etre dus, comme on le croyait hier encore, Ã des 
causes purement locales, telles que des combustions et des dÃ©compo 
sitions souterraines, des gaz et des rÃ©action fluidiques, ne sont que 
des EFFETS d'une seule et unique CAUSE, RÃ‰PARTI sous TOUTE LA SUR- 

FACE de la terre, et que, faute de mieux, elle appelle la CAUSE ou LA FORCE 

VOLCANIQUE et IGNÃ‰E 

GrÃ¢c au cÃ©lÃ¨b Grove, nous savons maintenant qu'une force n'est 
jamais qu'une cause immatÃ©rielle Donc, les Ã©ruption ne sont. plus 
que l'effet matÃ©rie d'une cause qui ne l'a jamais Ã©tÃ 

Une fois ce grand principe admis, et le nom de Grove a bien su le 
rendre pour le moins admissible, voici les volcans Ã leur vraie place. 
Ce sont les vastes soupiraux, les soupapes et les fissures artificielles 
par lesquelles se dÃ©versen ou s'Ã©chappen les fluides incandescents, 
rÃ©sultat des tempÃªte souterraines que Ycsprit du feu (iqneus spiritus, 
comme disait avec tant de raison le moyen Ã¢ge dÃ©chaÃ® sur son ocÃ©a 
de bitume et de soufre. Les dikes, les filons, les basaltes, les tra- 
chytes, etc.; ne sont que les produits refroidis des roches et de tous 
les matÃ©riau fondus par la grande cause invisible. 

Voyez comme nous nous rapprochons. 11 ne s'agit plus que de donner 
un nom propre Ã cet esprit que nous ne jugeons que par son br1"i.lÃ©2 

1. Ceux qui firent rire de si bon cÅ“u Cambyse, en raison de leur taille 
monstrueuse de grosseur et de petitesse, Ã©taien de vrais pygmÃ©es-canopes 
adorÃ© sous cette m h e  forme en Samotlirace. Cette forme leur est restee 
pendant tout noire moyen Ã¢ge et encore aujourd'hui nos bons pysans 
dÃ©sigrn ces gÃ©nie volcaniques ou mineurs par les noms de nains, kobolds, 
trolls, petits hommes, homunciones, sans se douter le moins du monde qu'ils 
pillent les kgyptiens, les PhÃ©nicien et les Grecs. 

2. Voir plus haut le passage du cardinal Cusa. 
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Or, voilÃ toute une Ã©col qui s'appelle plutoniste, et voilÃ que la 
nÃ´tre si elle existait un jour, ne pourrait pas avoir d'antre nom. 

Par quoi sommes-nous donc sÃ©parÃ© - Ni par le nom, ni par la 
chose. - Mais alors? - Par l'intelligence et par le Dieu. 

Nous savons bien que l'esprit de Grove peut s'entendre (car il ne 
s'explique pas Ã ce sujet) d'une force immat6rielle et d'un esprit, in- 
stinctif, aveugle, brutal, assez semblable, on le dirait, Ã ces esprits 
recteurs que la chimie moderne isole ou obtient de ses produits alcoo- 
liques ou fermentÃ©s 

Reste donc Ã savoir si l'HÃ©phaÃ¯sto foudvoyh par son pÃ¨re si l'HÃ© 
phaÃ¯stos-Lucifer ou Jupiter Summanus (roi des Manes), ou Satan (car 
tous ces dieux sont solidaires), sont des esprits de fermentation ou de 
suriniellipce. 

La grandeur du travail ne fait rien Ã l'affaire, et comme nous ad- 
mettons aussi des esprits, ou plutÃ´ des formes immatÃ©rielle vivifiant 
et agitant, sans intelligence, toutes les substances matÃ©rielles rien ne 
nous empÃªcherai de nous contenter, jusqu'Ã nouvel ordre, de forces 
du mÃªm ordre pour expliquer le soulÃ¨vemen de tous ces vastes con- 
tinents; nous n'aurions mÃªm rien Ã leur ajouter, si l'histoire, qui 
est bien aussi une science d'observation et d'expÃ©rience ne venait 
prÃªte aux cultes et notamment Ã la thÃ©ologi souterraine un appui 
trop frÃ©quen et trop remarquable pour qu'on soit en droit de le 
nÃ©glige et de le rejeter comme on s'est permis de le faire. 

Oui, l'histoire est remplie de dÃ©tail thÃ©urgico-tellurique dont 
on ne lui tient aucun compte. Nous ne prÃ©tendon pas parler des trem- 
blements de terre mystÃ©rieu consignÃ© dans la Bible; ils sont trop 
connus, et nous n'avons rien Ã apprendre Ã personne sur les pluies et  
les Ã©ruption bitumineuses de la Pentapole, ni sur le tremblement de 
terre accompagnÃ d'Ã©clips survenu Ã la mort du Sauveur, et qui coÃ¯n 
cide si bien, soit avec celui qui, au dire de Pline et de Sugtone, renversa 
douze villes de la Thrace, sous l'empire de TibÃ¨re soit avec celui que 
PhlÃ©go nous montre, dans la dix-huitihe annÃ© du mÃªm rÃ¨gne 
accompagnÃ d'une grande Ã©clips de soleil et  renversant la ville de 
NicÃ©e en Bithynie. 

Nous ne parlerons pas davantage de ceux qui doivent accompa- 
gner un jour la destruction universelle, affirmation apocalyptique qui 
cadre si bien avec ce dire de Pythagore et d'OrphÃ©e que Ã c'Ã©tai 
an feu central tellurique qu'Ã©tai rÃ©serv l'honneur de dÃ©truir la 
terre. Ã 

Nous ne voulonsnous arrÃªte que sur quelques particularites, compa- 
gnes historiques assez frÃ©quente des phÃ©nomÃ¨n qui nous occupent, 
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particularitÃ© d'autant plus importantesqu'elles ne sont jarnaisrelevÃ©es 
Ainsi, tout le monde connaÃ® le tremblement de terre et les 

flammes mystÃ©rieuse qui vinrent s'opposer, Ã plusieurs reprises, Ã la 
restauration du temple de JÃ©rusalen par Julien. AvouÃ par l'empereur 
lui-mÃªme rappelÃ sans cesse par ses partisans et prÃ©sent par eux 
comme un effet magique du Dieu des ChrÃ©tiens ce fait important ne 
peut laisser aucun prÃ©text Ã la dÃ©nÃ©gati rationaliste. 

Il est positivement merveilleux, mais, comme il n'est pas isolÃ dans 
l'histoire, et que les annales paÃ¯enne peuvent nous en offrir de sen)- 
b l a b l e ~ ~ ,  rien ne nous garantirait positivement sa signification chrÃ© 
tienne sans la particularitÃ que voici. 

Ã‰couton saint GrÃ©goir de Nazianze : Ã Le feu brÃ®il les uns et mutila 
les autres. .. ILY A PLUS, ceux qu i  ont btb prÃ¨sent et spectateurs du pro- 
dige font encore v o i r  aujourd 'hui  LES CROIX qui ont Ã©tÃ©imprimÃ sur 
leurs vÃªtements. . . . C'Ã©tai une lunliÃ¨r brillante qui surpassait par sa 
beautÃ tout ce que l'art peut donner Ã la peinture et Ã la broderie. Ce 
spectacle imprima une telle terreur dans l'Ã¢m des tÃ©moins que tous,  
d'unevoix unanime, s'empressaient d'invoquer le Dieu des chrÃ©tiens, . . 
et que beaucoup allkrent sur-le-champ se jeter aux pieds de nos prÃªtre 
pour.. . Ãªtr admis Ã la grice du saint baptÃªme Ã (Orat. 4 a h .  Julian.) 

Ã‰couton Socrate l'historien : Ã Le feu consuma tous les instruments 
des ouvriers ... Des croix  se trouvÃ¨ren imprimÃ©e sur les vÃªtements 
et ils ne parvinrent pas a les effacer : contemplantes et dicere c~bpientes, 
1zu1Lo modo pote?*ant. II 

SozomÃ¨n n'est pas moins positif : a Un feu s'Ã©lanq des fondements 
du temple et brÃ®~l beaucoup d'ouvriers ..... Les habits des Juifs Ã©taien 
marquÃ© de croix  el d'Ã©toiles 1) 

Rufin dit Ã son tour : u La nuit suivante, il se manifesta sur les 
vÃªtement de tous une croix que rien ne parvenait Ã dissiper. 11 (Hist. 
eccl., ch. LVII.) 

En prÃ©senc de tels faits et  de tels dÃ©tails que fait en gÃ©nÃ©r notre 
histoire contemporaine? Celle qui est tout Ã fait rationaliste ne souffle 
pas le moindre mot du fait principal, et celle qui ne l'est qu'Ã demi 
supprime tout Ã fait les dÃ©tails et notamment celui des croix. 

Et cependant c'est lÃ ce qui caractÃ©ris le miracle, c'est lÃ c qui en 
rÃ©vbl tout Ã fai l'origine et la fin. Sans ces croix, nous aurions pi1 nous 

1. Lorsque les barbares approchdisnt du temple de Delphes pour le piller, 
le dieu consultÃ rÃ©pondit qu'il saurait bien suffire seul Ã sa propre dÃ©fense 
Effectivement, l'ennemi s'Ã©tan approchÃ© on vil des pierres hormes, entre- 
m&l&es de flammes, rouler sur l'cnnemi et l u i  tuer beaucoup de monde.. Le 
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supposer Ã Delphesi; avec elles, au contraire, nous nous reportons au 
fameux lau de l'Ancien Testament, imprimÃ par l'ange sur les Juifs qui 
devaient Ãªtr prÃ©servÃ de l'extermination gÃ©nÃ©ra l. 

Tout ceci explique Ã son tour la confiance des Ã‰gyptien et des nations 
idolÃ¢tre pour ce signe traditionnel, qui devenait entre leurs mains une 
amulette trop souvent profanÃ©e il est vrai, par le plus abominable 
alliage z. 

Qu'on se rappelle maintenant tout ce que nous avons dit (Appendice, 
C, t. 1) sur les Ã©pidÃ©mi pestilentielles, guerres ou calamitÃ© publi- 
ques,  prÃ©sagÃ© et par des spectres et par des croix identiques Ã 
celles-ci3. Quelle force tant de faits paÃ¯en et chr6tiens ne se prÃªtent 
ils pas mutuellement par leur parfaite concordance! 

Il ne s'agit donc plus que de savoir si l'histoire ne nous montrerait 
pas certaines Ã©ruption volcaniques, accompagnÃ©es comme les pestes 
et comme les guerres, de cette double apparition et de croix et de fan- 
tÃ´me ; car alors toute cette symptoalatologie deviendrait celle de tous 
les fliaux en gÃ¨,nhrul et serait commune a ceux qui se ressemblentle 
moins. 

Pour les fantÃ´mes on ne manquait pas de prÃ©cÃ©dent car, avant la 
complication des croix, l'hisloire entiÃ¨r des volcans se liait Ã©troitemen 
Ã celle des Titans et de leurs spectres. Nous ferons grÃ¢c a nos lecteurs 
de l'Ã©ruditio qu'ils posskdent d4j5 probablement Ã ce sujet. Ã Tout 
mont ignivome, a dit un auteur grec, brÃ®~l sur TyphÃ©e sur Ence- 
lade, etc .,... Ã et toute l'antiquitÃ© commentant ce dogme, ajoutait : 
Ã Nous enlenclons leurs gÃ©missements nous comprenons leur langage, 
NOUS VOYOHS mÃªm leurs personnes. n 

Ã Dans le temps des Ã©ruptions si l'on en croit un grave historien, 
(Dion), les spectres et les gÃ©missement se font voir et entendre; un 
grand ~ ~ o i n b r e  de gÃ©ant (ombres) errent sur lamontagne, sur le rivage, 
dans les villes voisines et dans l'air, le jour et la nuit. Sous le rhgne 

feu central Ã©tai donc en ce moment aux ordres du dieu grec, jusqu'au jour 
oÃ un tremblement de  terre vint l'engloutir lui-m6me. 

'1. Ezech., ch. lx .  

2. Nous avons pari6 de la croix an&, cl]. vin de ce MÃ©moire 
3. Nous retrouvons une Ã©pidÃ©m de ces croix Ã tant Ã¨ habits des per- 

sonnes yu'& courlines e t  voiles des Ã©glis Ã sous PÃ©pi le Bref (Chron. 
de Sigebert), une autre sous Charlemagne lors de la guerre des Saxons 
(Egward), une autre sous Othon Ier, empereur d'Allemagne (Chron. Her- 
man.), uneautre, e t  principalement dans le diocÃ¨s de  Cologne, sous l'empe- 
reur Maximilien Pr, au moment d e  l'hÃ©rÃ©s de Luther, remarquable surtout 
en c.e que les vbtements serrÃ© dans les coffres en Ã©taien couverts cbmme 
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de ~ite-~espasien,  notamment pendant la grande Ã©ruptio du VÃ©suve 
on vit tant de spectres que le peuple en fut grandement Ã©pouvantÃ 
s'imaginant que le monde retournait A son premier chaos; d'autant 
plus que, outre ces spectres, ... on entendait encore comme un grand 
M a t  de trompettes1. Aussi Tertullien appelait-il le VÃ©suv u la four- 
naise de l'enfer, Ã comme les Italiens l'appellent encore aujourd'hui 
Ã la cuisine du diable, la cttccinc~ del  d iavolo .  n 

Et dans le fait, du moment oÃ le dogme proclamait, comme la 
science, l'existence trÃ¨s-rÃ©el d'une mer Ã de soufre et de feu, Ã en y 
plaqant (en surplus de la science) 11 la bÃªt et les damnÃ©s (gÃ©ants) il 
paraissait extrÃªmemen logique d'en voir l'entrÃ© et la route dans ses 
seuls orifices naturels. 

A aucune de ces Ã©poque il ne manquait de rationalistes qui, conve- 
liant du fait, cherchaient Ã l'expliquer par mille causes naturelles, et  
tout particuliÃ¨rement comme aujourd'hui, par l'hallucination. Ã Il 
peut sefaire, disait-on, que ces spectres soient de purs effets de lumiÃ¨re 
dus Ã la densitÃ de l'air, Ã la vapeur et au reflet des flammes3. n 

D'autres4, prenant la chose plus chaudement, et voulant en avoir le 
cÅ“u net, descendaient jusqu'au,  p l u s  pro fond  du cratÃ¨re et, plus heu- 
reux qu'EmpÃ©docle en revenaient aprks avoir perqu tout simplement; 
avec plus de nettetÃ© les gÃ©missement et les plaintes des damnÃ©s 

En fait d'explications, on passait tout en revue, et, jusqu'Ã ce qu'elle 
se soit fait descendre un peu plus bas encore dans les cratÃ¨res l'Aca- 
dÃ©mi elle-mÃªm n'en trouverait aucune autre Ã produire. 

Mais quel crddit pouvaient avoir de telles explications, dÃ©bitÃ© Ã 
des populations qui VOYAIENT ces spectres quitter la montagne, se rider 
Ã elles dans les villes, les TOUCHER DE LEURS MAINS, dextrisporrectis ,  et se 
donner pour les Ã¢me de leurs parents ou amis, dont ils avaient ignorÃ 
jusque-li la mort trks-rÃ©elle acci11iz1,111ur ub i p a r i s  m o r t i s  i l l o r ~ b n z ~ .  

Que dire Ã des gens qui, par l'expÃ©rienc aussi, Ã©tablissaien une 
corrÃ©latio constante entre ces phÃ©nomÃ¨n et l'arrivÃ© d'autres 
flÃ©aux celui de la guerre surtout, que ces ombres venaient leur RÃ‰ 

les autres, ... etc. Comment s'expliquer qu'Ã tant de siÃ¨cle de. distance, tant 
d'historiens se soient si bien entendus sur un mensonge? Si IPS faits sont 
vrais, comment les expliquer? (Voir PIC DE LA MIRANDOLE, de O n u i  ru 
scibili.) 

1. Dion, l l i s l .  rom., sub lit. XI. 

2. Apoc .  Ã Ubi erat hestia. Ã Loc. cil. 
3. Fr. Vicomercalus, 1. 1, ~IlÃ©lÃ©oro 
4 .  Dethmarus entre autres. 
5. Olaus Magnus, Ã©vÃªq drUpsal. 
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VELER Ã l'avance, bien qu'il ne s'agÃ® plus lÃ cependant de mÃ©tÃ© 
rologie? Car Ã c'est un fait notoire, dit un de ces historiens, que 
pondant toutes les guerres ces G~~MISSEMENTS R E ~ ~ U B L E N T ~ .  Ã 

Et ce n'Ã©tai pas seulement la foule des Ã©crivain et des docteurs 
qui croyaient Ã ces choses, c'Ã©tai encore l'dite des docteurs et des 
saints. Ces derniers, par exemple, rÃ©vÃ©laie Ã l'avance encore aux 
populations la mort des grands pÃ©cheur europÃ©en dont ils venaient 
de voir le spectre descendre dans tel ou tel volcan. Pierre Damien et 
Sigebert Gemblacensis affirment que le ph6nomkne avait toujours lieu 
AU MOMENT M ~ M E  DE TOUTES CES MORTS, et saint GrÃ©goir le Grand, qui 
consacre tout un paragraphe aux pÃ©cheur prÃ©cipitÃ dans ces mon- 
tagnes, affirme que la mort de ThÃ©odori fut immÃ©diatemen connue 
dans toute l'Italie par un solitaire de l'Ã®l de Lipari qui, l'ayant vu des- 
cendre dans un volcan de son voisinage, bien qu'il fÃ» mort loin de 
lÃ  en informa aussitÃ´ tout le royaume. 

Nous avons dÃ©j dit que la fÃªt des Morts, ou du 2 novembre, ne 
fut instituÃ© que sur plusieurs rapports semblables. 

Rien ne nous Ã©tonn donc moins que de retrouver sur le point le 
plus explorÃ du nouveau monde tous les phÃ©nomÃ¨n de l'ancien. 
Qu'on lise le r6cent et trÃ¨s-curieu ouvrage, dÃ©j si souvent citÃ© de 
l'abbÃ Brasseur, et l'on se convaincra de plus en plus de la corrÃ©latio 
constante entre la destruction volcanique de certaines villes, visibles 
encore aujourd'hui sous les eaux soufrÃ©e qui les couvrent et dont 
toutes le': traditions rapportent les infÃ¢me voluptÃ© et les appari- 
tions du prince de l'air (q~1e;zalco-/~uatl), dieu-serpent des AtzÃ¨ques 
sur la cime des volcans. Mais ici les spectres semblent devenir plus 
redoutables au prorata de l'importance et de la majestÃ de ces 
monts ignivomes; assis sur les pierres sacrÃ©e volcaniques qui ont 
lapidÃ les villes de PalenquÃ et de Teotihuacam, malheur Ã qui s'ap- 
prochait d'eux. Ã Pendant longtemps, dit-on, on voyait leurs victimes se , 

dÃ©battr et pÃ©ri immolÃ©e sur ces pierres, dans des Ã©treinte invi- 
sibles3. Ã 

Les premiers Espagnols furent encore tÃ©moin de ces prodiges, qui 
ne manquent aujourd'hui ni d'attestateurs, ni de monuments. 

En voilÃ donc bien assez pour Ã©tabli que,  rÃ©ell ou non, la vision 
n'en existait pas moins, et que l'hallucination, pour parler comme 

1. G. Peuuer, 1. 1, de Div. 
2. V .  cet ouvrage, t. II. 
3. Par exemple, au pied du Momotombo e l  sur les bords du lac de Ma- 

nagua. 



L A  TERRE ET S E S  M Y S ~ E R E S .  448 

M. LittrÃ© se compliquait, comme toujours, de circonstances et de 
rÃ©vÃ©latio assez embarrassantes. 

On voit qu'avant de procider Ã l'examen des croix volcaniques, il 
fallait absolument avoir fait celui des rÃ©vilations qui l'accompagnaient 
presque toujours, et qui en faisaient alors toute la philosopliie. 

Ainsi donc, en 419, plusieurs villes sont dÃ©truite en Syrie par 
d'effroyables secousses volcaniques, et d'innombrables croix appa- 
raissent sur les vÃªtement de tous ceux qui  Ã¨taien baptisÃ¨s et non 
sur les vÃªtement des autres 1. 

En 476, dans la sixikme annÃ© du r6gne de l'empereur Constantin 
Copronyme, aprÃ¨ une terrible chaleur et des tremblements de terre 
successifs en Syrie et en Palestine, la peste se dÃ©clar Ã Constantinople 
et dure trois ans, pendant lesquels les croix apparaissent sur les vÃªte 
ments de tous ceux qui doivent pÃ©rir et qui pÃ©rissent Constantin 
restant seul Ã blasphÃ©me dans son palais ". 

En 954, Ã Paris, la foudre tombe et s'attache en forme de croix sur 
les vÃªtement de tous les habitants, et ceux-lÃ seuls sont dÃ©livrÃ qui 
se rendent en pÃ¨lerinag aux Ã©glise de Marie 3. 

En 958, mÃªme phÃ©nomÃ¨n de foudres, tremblements de terre et  
de croix 4. 

En 1295, le royaume de Castille, Ã la suite de quelques prÃ©dica 
tions et de grandes penitences de la part des Juifs, les croix appa- 
raissent non-seulement sur les vÃªtement des pÃ©nitent et des pro- 
phÃ¨tes mais sur ceux qui sont Ã serrÃ© Ã la maison, qui donlui 
asservabantur. Ã Le m6decin juif Alphonse Spina, prisent Lz ce miracle, 
lui consacre tout un gros volume, qui convertit une multitude de ses 
coreligionnaires 

En 1500, Ã la suite de phÃ©nomÃ¨n semblables, le cÃ©lÃ¨b abbÃ de 
Spanheim/Frithi'iine, rapporte l'apparition subite de ces croix dans son 
monastÃ¨r pendant qu'on chantait le Salve Regina. Bientht toute la 
ville est envahie, puis celle de Bingen , puis les villes voisines, et la 
contagion s'6tend sur tous les bords du Rhin ; mais Ã l'extinction de 
ces croix, c'est la peste qui envahit toutes ces villes 

Nous omettons ici les croix de 1501, de 1550 et de 1568, parce 

1 .  Chron. de Marcellus. 
2. Theoph. e t  Theodor. 
3. Chron. de Luitprmd et Chron. de Leo Ostiensis. 
4. 'Ã¯ritlieine Chron. de Monast. Ifirs. 
8. Ce livre est intitult! : de Bellis Domini. 
6. Trithdme, Chron. de Spanheim. 



que n'Ã©tan liÃ©es que l'on sache,, i aucun tremblement de terre,* 
et tombant sous forme de pluie, elles entrent plus particulihrement 
dans le chapitre des pluies mystÃ©rieuse que nous allons attaquer 
tout Ã l'heure. Contentons-nous de terminer les croix volcaniques par 
l'extrait d'un xÃ©moir extrÃªmemen curieux et rÃ©dig Ã Rome. Voici 
dans quelles circonstances : 

Le 3 juin 1660, aux premih-es lueurs du crÃ©puscule commence 
une 6ruption du V6suve tellement formidable qu'on eÃ®i dit que le 
volcan lanÃ§ai des montagnes de rochers : cet Ã©ta de choses subsiste 
un certain temps, jusqu'au jour ou le volcan paraÃ® le matin couvert 
de neige; mais tout Ã coup, au moment de l'apparition du soleil, les 
croix se manifestent sur les vÃªtc~ment de tonte la population. Tout ce 
qui Ã©cri s'empare du fait, et toutes les acadÃ©mie s'en occupent. 

Pondant que les physiciens s'6vertuent Ã renfermer le phÃ©nomh 
dans l'ordre purement scientifique, d'autres le rattachent Ã l'astro- 
logie et Ã tout ce qu'on appelait alors les influences occultes. 

Le pÃ¨r Kircher jouissait alors d'une telle rÃ©putatio de science e(: 
de sagesse, que de Naples on vient le supplier d'organiser une enquÃªte 
A Rome on insiste Ã©galement et la sociÃ©t de JÃ©sus dont il faisait 
partie, le lu i  permet, en lui adjoignant le p&re Tho, cÃ©lkbr theolo- 
gien , et le phre Zupns, grand mathÃ©maticien 

Tous ces dÃ©tail sont consignÃ© dans leur mÃ©moire, dont nous don- 
nerons un extrait Ã la fin de ce paragraphe. 

On y verra que la crÃ©cldit de ce temps n'allait pas jusqu'Ã exclure 
i'exainen impartial et tout rationalisme scientifique. 

Sans les spectres et leurs rdvÃ©lation surin@lligentes, les croix ne 
signifieraient rien, et pourraient Ã la rigueur se prendre pour un jeu 
de la nature ; avec les spectres le rideau se soulÃ¨v en partie, et la 
premikre partie du p r o b l h e  Ã©clairci immÃ©diatemen la seconde. 

Pour nous donc, les croix succÃ©dan aux spectres avaient nÃ©cessai 
rement la mÃªm origine; ni les uns ni les autres ne constituaient 
peut-Ãªtr un miracle divin, mais bien un de ces effets surhumains 
que la justice divine laisse aux bons ou aux mauvais anges le soin d'or- 
ganiser pour servir de lrÃ§a i la terre l .  

Nous pouvons soupÃ§onne maintenant la raison pour laquelle on dit 
de Jupiter qu'il charge de ses vengeances les trois Cyclopes de l'Etna; 

4 .  C'est ce que l'on appelle k chaque in,stant dans l'hriture sainte Ã per 
immissionem bonorum aut malorum angelorum ; 1) dans ce dernier cas, c'est, 
une justice imposÃ© d'office aux piauvais anges appelÃ© &z.$oye ou ven- 
geum. 
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pourquoi Diodore appelle Cumes et  le VÃ©suv Ã le pays des giants; 11 

comme Pindare les appelle, Ã le domaine de Typhon; II pourquoi dans 
le psaume CXLIII il est dit, Ã propos du g6ant Goliath : Ã Frappez ces 
montagnes, Seigneur, et changez-les en fumÃ© ; II et dans le 
psaume xvn : Ã Le Seigneur s'est irritÃ contre les mont:ignes, et sa 
fureur en a fait sortir le feu et la fum6e ... II Nous comprenons pour- 
quoi les traditions de l'Hindoustan portent que Ã les montagnes se 
rÃ©voltÃ¨re autrefois contre les dieux, qui les frapphrent et les chan- 
gkrent en cendres. Ã 

On comprend surtout comment, au dire de M. de Humboldt, Ã ce 
n'est pas seulement la paresse, mais une espÃ¨c de terreur supersti- 
tieuse qui empÃªch les Javanais mahomÃ©tan de gravir la cime des 
volcans .... Aussi, continue le grand naturaliste, leurs cratkres furent- 
ils le dernier refuge des sectateurs de Siva, quand les MahomÃ©tan 
firent la derniÃ¨r conquÃªt de l'Ã®l en 1470. 1) Oa y trouve souvent 
encore les ruines d'anciens temples : l'adoration des forces terribles, 
dont les volcans sont le foyer, devait naturellement tenir une gr:>-nde 
place dans les croyances primitives de ces contrÃ©es et le culte de 
Siva, divin126 de la i.!r.s!mction, y Ã©tai donlinant ; le volcan S h h ,  
le plus Ã©lev de l'Ã®le Ã©tai appelÃ le mont Sacre.. . . . On y trouve des 
restes de monuments religieux Ã des hauteurs trÃ¨s-considÃ©rable Sur 
le plateau Ã©lev qui forme le fond de l'ancien cratkre du volcan D i e y ,  
il y a des milliers de blocs cubiques, dÃ©bri des anciens temples.. . 
On y retrouve des sculptures, des bas-reliefs, quelquefois de gros- 
sikres statues. La religion hindoue ~ 'Ã‰TEIGNI  BIENTOT DAKS LA SOLITUDE 

TERRIBLE DES CRAT~RES.. . 
I Aujourd'hui, les seuls Javanais qui soient restÃ© fidÃ¨le au culte de 

Siva habitent le fond de l'immense cratÃ¨r du volcan TENGGER ... 
Tous les ans ils y cÃ©lÃ¨bre une fÃªt solennelle et vont comme en 
sacrifice verser du riz dans le cratcre du cÃ´n toujours en Ã©ruption 
qui s'Ã©lÃ¨ au milieu d'une mer de sable l. II 

Admirez la concordance! M. de Humboldt nous dit Ã que les vol- 
cans sont les canaux de la communication continue entre l'atrno- 
sphh-e extÃ©rieur et l'atmosphkre intÃ©rieur de notre globe ... 11 Il croit 
a u  soulÃ¨vemen des volcans ... Eh bien! les deux mysticismes, paÃ¯e 
et chrÃ©tien appliquent aux gsants des volcans l'Ã©pithÃ¨ de cur~mli, 
les courbÃ©s Pour eux, le souli-vement des volcans, c'est l'action de 
ces curvaii qui se redressent. 

Une fois arrivÃ© lÃ  est-ce bien la peine de se disputer sur le nom 

4 .  Cosmos, 4' vol., VOLCANS. 



de la force spirituelle et redressante, e t  de nous brouiller avec toutes 
les religions, pour les mots de  Satan, Pluton, Typhon, Siva, etc. ? 

Nous le pensons d'autant moins que la science appelle celui-ci : 
(( ginie de la destruction, Ã ce qui  revient absolument au mÃªme 

Mais vous savez ce qu'elle entend par gbnie: elle vous accordera 
tous les gÃ©nie du  monde, pourvu que ces gbnies soient shqides ... - 
C'est vrai, nous allions oublier ce paradoxe, tant  il nous paraissait 
impossible.. . Mais les spectres r6vÃ¨lateurs qu'en ferons-nous ? - 
Tout ce que  vous voudrez, nous rÃ©pond-on aussitht que vous nous 
les  montrerez, car les spectres des volcans se sont fondus comme 
tous les autres aux premiÃ¨re lueurs de la raison moderne. - C'est 
vrai, mais, dÃ» cette rÃ©pons passer pour une dÃ©faite c'est bien pour 
cela mÃªm que nous y croyons davantage. Les traditions gÃ©nÃ©ral ne 
peuvent pas, on l'avoue, avoir menti sur  la constante apparence du 
phÃ©nomkne OR COMMENT DE PURES HALLUCINATIONS, CAUSÃ‰E PAR DES 

MODIFICATIONS DE LUMIÃˆR ET DES EXHALAISONS VOLCANIQUES, KE REPARAI- 

TRAIENT-ELLES PLUS JAMAIS A NOS YEUX? EST-ON BIEN SUR QUE CE SOIENT ELLES 

QUI SE CACHENT AUJOURD'HUI ? 
VoilÃ la question ; nous attendons la rÃ©ponse 

1. Ã CROIX PHOTOGRAPHIfiES PAR LES VOLCANS. Ã - Ces croix, dit 
Kircher, apparaissent sur les vhtements de lin, dans les manches de che- 
mise, sur les voiles de femmes, dans leurs ceintures, sur les draps de lit, 
dans la partie surtout qui est sous le matelas, sur les colliers des enfants, 
les nappes d'autel, les surplis des lÃ©vites sur les viandes, le grain, les Å“ufs 
les fruits, les vbtements de soie et sur la toile mhme renfermÃ© dans des 
paniers ... La forme de ces croix varie; ordinairement elles se composent de 
deux lignes qui se traversent. Les unes sont fixes et d'un dessin parfait, les 
autres ressemblent presque Ã une tache; les unes ont une longueur de trois 
doigts, les autres sont d'une petitesse extdme; leur couleur est cendrÃ© et 
paraÃ® tenir parfois i une espkce de graisse. J'en ai vu deux qui me parais- 
saient couvertes de rouille; Ã Naples, Ã Nola et dans quelques autres lieux, 
leur couleur ressemblait Ã celle du plomb. L'eau simple ne suffit pas pour les 
enlever, il faut une dilution de savon ; quelques-unes disparaissent entre dix 
et quinze jours, quelques autres plus tard. J'en ai vu durer un mois sur la 
nappe d'un autel; on procÃ©d Ã l'analyse. AuprÃ¨ du VÃ©suv c'est une ma- 
tiÃ¨r sulfureuse; ?I Viterbe c'est de l'huile, au collÃ©g germanique c'est un 
liquida infect, etc. 

Leur nombre est incalculable; j'en ai vu trente environ sur une seule 
nappe d'autel de. l'Ã©glis de Sainte-Marthe, Ã Castellamare, huit sur un seul 
collier d'enfant ... On ne sait pas prÃ©cisÃ©me le jour de leur premiÃ¨r appa- 



rition. On en a vu Ã Torre-del-Greco, vers le 16  aoÃ» et vers la mi-Octobre; 
aprÃ¨ s'Ãªtr affaiblies peu Ã peu,  elles disparurent toutes en mhme temps. 
{Vera et fidelis relalio ...) 

Ici Bayle vient i l'appui du jÃ©suit : Ã Il est certain que les vapeurs et les 
exhalaisons qui sortent des entrailles de  la terre peuvent produire des effets 
trÃ¨s-bizarres On en a la preuve convaincante dans les croix qui se produisi- 
rcnt, en 4660, dans le royaume de  Naples, aprÃ¨ une Ã©ruptio du VÃ©suv ... 
La couleur, la dimension et la forme de ces croix variaient Ã l'infini. .. Ã 

(Bayle, in-fol., 1. IV, p. 293. ) 

II. Ã FEUX SOUTERRAINS. Ã - Tacite lui-mbme nous en dÃ©cri de bien 
extraordinaires : Ã Un mal imprÃ©vu dit-il, affiigea les Ubiens, nos alliÃ©s Des 
feux sortis de terre dÃ©voraien les muiasons, les fermes, les bourgs. DÃ©j 
mÃªm ils se portaient sur les murs de la colonne nouvellement bhtie, et rien 
ne pouvait les Ã©leindre ni la pluie, ni l'eau des riviÃ¨res ni toute autre. 
Enfin, n'imaginant plus de remÃ¨de e t  s'indignant contre le mal, des paysans 
jetÃ¨ren de  loin des pierres, et aussitbt la flamme s'affaissa. Alors, s'appro- 
chant de plus prÃ¨s ILS LA C H A S S ~ R E N T  A COUPS DE BATON ET DE FOUET, 

comme une b&te sauvage; enfin, se dÃ©pouillan de  leurs vhtements, ils les 
jetÃ¨ren dans le feu; et plus ces v8tements Ã©taien vieux et sales, plus ils 
l'Ã©trignaien facilement. Ã ( Tac i t~ ,  Ann., 1. XIII, S 57. ) 

Un feu que l'eau, ne  saura i t  atteindre et qui s'affaisse sous un jet de 
pierres! Ã VoilÃ encore, suivant l'expression d'Arago, une terrible p i e r r e  
d'achoppement pour la mÃ©[Ã©orologi e t  c'est Tacite qui la fournit! ... Ã 

III. Ã SPECTRES DES ~RUPTIONS.  Ã - A  leur propos, il faut bien noter 
une chose : c'est qu'ils prkÃ©daien ces Ã©ruption longtemps Ã l 'ava~zce, 
comma nous les avons vus prÃ©cÃ©d aussi les invasions de la peste. Ã A Worms, 
en Sicile, en Espagne, partout ces eruptions furent prÃ©cbdÃ©esp des appa- 
ritions de  spectres. Ã ( T y r ~ e ,  de  Locis infest ' is,  p. 45.) 

AvanL le grand tremblement, de  terre qui dÃ©truisi la ville de Smyrne, le 
rhÃ©teu Aristideen fut averti par un esprit du temple d'Esculape qui, luiayant 
conseillÃ de se retirer sur le mont Athos, fut cause de  son salut (Orat. sacres). 

OlaÃ¼ Magnus, le grand Ã©voqu d'Upsal, apres nous avoir montre pendant 
les Ã©ruption dp I'Hecla les ombres venant dans la ville presser les mains de  
leurs amis e t  causer avec eux, ajoute que Ã sur  le sommet de ce volcan on 
voyait toujours les spectres des personnes mortes de mort violente, avant 
que ces morts fussent connues. Ã (Livre XX, ch. xix et xx.) 

Comme on disait ces spectres envoyÃ© par Hhcate, c'est-&dire par la lune, 
qui est en mbme temps Proserpine ou reine des feux soulerrains, peut-6tre ne 
sera-t-il pas sans intbrÃ¨ d,? lire dans un rapport de  M. klie de Beaumont, di1 

septembre d834, que Ã le beau travail de  M. Perrey Ã©iabli une connexitÃ 
Lien frappante entre l'aclion de  la lune e t  les tremblements de terre, e t  tend a 
faire regarder ceux-ci comme lc r2sultat de l'action de la lune sur e r s  ma- 
rÃ©c de feu central. Ã . 



IV. Ã PLUTONIA. Ã - Les volcans Ã©taien les plutonia, les charonia, les- 
(ypltonia par excellence. On appelait ainsi tous les lieux marecageux, sui- 
fureux, dÃ©gagean des vapcurs mÃ©phitiques et dans lesquels on Ã©tai souvent 
entraÃ®n comme par un tourbillon. On y descendait souvent, au pÃ©ri de sa 
vie, soit pour y recueillir des oracles, soit pour communiquer avec les ombres 
e t  avec les dieux souterrains. C'Ã©taien les soupiraux de  l'enfer, dont les vol- 
cans Ã©taien les grandes Ã©cluses Il y en avait quatreen Carie, un prÃ¨ d'Hic- 
ropolis, trois prÃ¨ dlAnysa e t  le lac Avcrne, illustrÃ par Ulysse e t  TirÃ©sias 
Mais le plus cÃ©lÃ¨b Ã©tai celui d'Aria, chez les Indiens. hlien ( d e  Naturel 
animal., 1. X V I )  dit que l'on y sacrifiait, tous les ans, plus do trente mille 
animaux. On ne les y amenait pas avec des cordes, mais ils y Ã©taien entraines 
e t  s'y prÃ©cipitaientcornrn d ' eux -mhes .  Rien n'est facile comme d'expliquer 
Ã la lÃ©gÃ¨ e l  de  loin tous ces faits par l'action des gaz et de  la vapeur, ou p;ir 
les hallucinations, comme le fait M. Maury et son Ã©cole mais quand on T, 
regarde d'un peu plus prÃ¨s on prend en pitiÃ tous ces lieux communs el 
ces explications superficielles. M. Maury a grand soin de  nous reporter 5 la 
fameuse caverne ou purgatoire de  Saint-Patrice, en Irlande, e t  de crier an 
plagiat. l iais pourquoi le cliristianisme aurait-il doilc changÃ la nature des 
volcans e t  dÃ©trui leurs mystÃ¨res Si les paÃ¯en disaient vrui sur toutes ces 
choses, les ont nÃ©cessairemen dÃ les respecter depuis. 

V .  Ã SPECTRES DES NtNES. Ã - On allait plus loin, et, dans quelque.: 
mines, les ouvriers se retiraient quelquefois devant certaines apparitions fan- 
tastiques, sous forme humaine, que les diffÃ©rent peuples ont toujours dÃ©si 
gnÃ©e sous le nom depygmÃ©es de snÃ©bevues de cobolds, de trolls, depetits 
hommes, etc. 

Celle croyance est loin d'ktre Ã©teinte et, si tout le monde parlait selon sa 
conscience, nous connaissons plus d'un ingÃ©nieu qui serait embarrassÃ 
devant certains faits. 

En Suisse, le mont Pilate jouit encore d'une terrible rÃ©putatio Ã ce sujet. 
Le pÃ¨r Kircher, travaillant Ã son grand ouvrage minÃ©ralogiqu intitulÃ Ã le 
Monde souterrain, Ã et ~e trouvant embarrassÃ devant une multitude de 
faits Ã©tranges voulut s'assurer que tout cela ne rÃ©sultai pas d'une confusion 
avec les gaz mÃ©philiquc ou le feu grisou, d6ji bien connu Ã cette Ã©poque 
e t  pour cela il Ã©crivi Ã Bernard Brunn, savant d lÃ¨b r  du xvr sikcle, et 
directeur des mines do Hongrie. Voici le rÃ©sum "le ses rÃ©ponse : Ã RIEX 
S'EST PLCS TBAI, I L  EST PARFAITEMENT CERTAIN, CERTISSIMUM EST, qUC 
nous avons dans nos cavernes la perception d'espriis et de spectres, nois- 
seulement occupÃ© Ã divers travaux dont nous ne voyons cependant aucun 
vestige, mais encore insultant nos mineur?, leur lancant des pierres, e( 
quelquefois a l ec  un tel acharnement qu'ils sont oblig6s d'abandonner leur 
ouvrage, comme cela arriva il y quelque temps k un mineur nommÃ Georgs  
Egger qui en mourut. Nos ouvriers, auxquels ces esprits rÃ©vilen ce qui doit 
leur arriver de bien ou de mal, sont. persuadh que, lorsqu'ils divulguent 
e u x - m h e s  ces prÃ©dictions ils meurent Lient&. Nous en  avons encore un 



exemple dans la personne de SimÃ©o Krauss, qui,  au moment m h e  oÃ il 
confiait la chose Ã srs  c,onlpagnons, mourut de mort subite. Ã Georgius 
Agricola ( d e  Anim. subt. ) di1 que les mcntagnrs du Tyrol offrent souvent 
la trace de certains dÃ©mons-pygmÃ© aux pieds d'enfant, faciles Ã recon- 
naÃ®tre soit par l'empreinte qu'ils laissent dans la mine, soit par les coups 
que frappent continuellement ces esprits frappeurs, dÅ“nmne m~c~lleatores, 
et qui, selon nos mineurs, indiquent presque toujours le voisinage de l'or ... 
~ u Ã © l c p e  ouvriers en ont obtenu beaucoup par le miniAÃ¨r de ces esprit?, 
car parmi ces bergnzamileines (petits h ~ m ~ e s  de  montagne), il y en a qui pa- 
raissent x sez  bons, ce sont les cobolds, assez semblables aux gouteles et  aux 
trolls des Germains, et, comme eux, se conleniant de  j dc r  du sable aux 
ouvriers sans les b!esser jamais, tant  que ceux-ci s'abstiennent de riposter. 
et,  Ã plus for% raison, d'attaquer. &is Ã l'inverse de ces cobolds, il y en a 
d'autres qu'on appelle ~l~dberg26es, & l'aspect terrible, aux manieres fÃ©roces 
e t  trÃ¨s-redoutable pour les mineurs ... 

(( Scliapelmani, prÃ©fe des m h e s  mines, continue Kirchcr, me rÃ©pondi k 
son tour, au  nom des  magistrats que j'avais consu!t&, que B tous les mi- 
neurs s'Ã©taien vus expulses Ã la fois pur ces esprits au moment oh ils ail.iient 
m e t t ~ e  la muin sur  une naine trÃ¨s-riche car c'est comme cela que cela se 
passe d'ordinaire. 

Ã Les dÃ©tail e t  toutes les circonst~.nces de  la mort de  SimÃ©o Krauss furent. 
A T T E S T ~ S  sous LA FOI DU sEnnmsT par plusieurs vieillards digne de foi. 

Ã Puis viennent tous les procÃ¨s-verbau e t  les dÃ©position de tÃ©moin trÃ¨s 
difficiles Ã obtenir, leurs camarades leur recommandant toujours le silence 
dans leur intÃ©rkt Ã ( V. Kircher, Mwidtis subter., 1. vin, sect. 4, p. 103.) 

Nous revenons encore aux volcans. Les auteurs anciens nous affirment 
a qu'on se fciisait descendre mhme dans les cratÃ¨re pour y consulter, mais 
qu'on en remontait rempli d'Ã©pouvant, de  ce qu'on avait vu et, entendu,. )) 

$tonnons-nous donc d'entmdre raconter par le Magasin pittoresque ( d e  
1850,  p. 79 ) une course au moi11 Tendre, et une descente faite dans ui;e beume . - 
a u  moyen d e  la rÃ©unio de  toutes les cordes que l'on put trouver dans 
sept montagnes. Au bout d'un certain temps, l'explorateur sonna 'a cloche, 
remonta, et n'eut que le temps de  dire en arrivant : Ã J'en ai assez vu, Ã et il 
tomba mort. 

Ne nous contentons donc pas de dire, avec le savent M. Couturier (Mus& 
des sciences, 4 juin 18;6), Ã la conclusion Ã t irer de  tous ces k i ; s  (d'Ã©rup 
tions) ne nous parait pas douteuse : c'est que la P U I S S . ~ C E  ciui a o p h Ã  les 
diverses transformations du globe EXISTE ENCORE aujourd'hui dans son 
sein. Ã 

Mais reflÃ©chisson Ã ers graves paroles qu'on est tout Ã©tonn de trouT. er  
dans un numÃ©r de  la Revue frangaise de 4838 (Philosophie de la nature) : 
u SELON LEIBXI'IZ, LAPLACE, ETC., NOTRE P L A N ~ T E  AURAIT JADIS 
f i ~ k  LUXINEUSE. .. LE PRINCE DE CE KONDE, QUI &TAIT EN NCME 
TEMPS LE PLUS GRAND DES ARCHANGES, A QTÃ FOUDROYE ET 
PRÃ‰CIPIT~ AU FOXD DE LA PLANÃ©T QUI LUI AVAIT Ã ‰ ~ f  ASSI- 
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G N ~ E .  C'EST LA LE FEU ~ ~ T E R N E L ,  ET SCHELLING ET SON k O L E  
SONT DANS LE VRAI L0RS;JU'lLS DISENT QUE LE CENTRE DE LA. 
Ã¬.:RR N'EST PAS M A T ~ R I E L .  Ã 

Sans p.irtager probablement ces croyances, la Presse scienlifique des 
Deux Mondes ( d e  mars 1862 ) avait donc raison d'appeler DELICATES ET 

METAPHYSIQUES toutes ces qurstions d'entrainement de  la matiÃ¨r par les 
courants du magnÃ©tism terresire. 

Nous n'avons jamais prononcÃ de paroles plus fortes que celles-ci; notre 
seul crime est donc d'en tirer des conclusions catholiques. 

3. L'air et ses mysteres. 

Le systÃ¨m de Grove une fois admis, l'illogis~ne qui refuserait au 
vent la qualification de force spirituelle serait d'autant plus inexcu- 
sable, que les mots vent et  esprit ont toujours Ã©t des synonymes 
parfaits dans toutes les langues (Spiritus). 

Celte fois, c'est l'air qui se trouverait affectb, et c'est l'effet ma& 
rie1 de cette affection spirituelle qu'il nous serait seulement donnÃ 
de percevoir. 

Ce sont des flÃ©au trÃ¨s-proche parents et  presque toujours coin- 
plices des tonnerres et des ouragans volcaniques, ces tornades et 
travadosdes Espagnols, cespampeiros du BrÃ©sil et surtout ce simoun 
de l'orient, qui frappe de mort comme la foudre, et  aux approches 
duquel on voit fuir tous les autres flÃ©au ou gÃ©nie Ã©pidÃ©miqu l. 

En dehors de la thÃ©ori de notre savant anglais, compulsez celles 
de toutes les Ã©poques et vous en arriverez toujours Ã cette conclu- 
sion de Pline : Ã Personne n'a pu surprendre jusqu'ici les premiers 
Ã©lÃ©men de la connaissance de cette cause, non ignorÃ©e quoique 
encore moins connue; 'non i p o t m  eliamsi 11ondwn percog~~iiam~. Ã 

Confession sinch-e sur laquelle un commentateur moderne du sa- 
vant romain renchÃ©ri encore en ces termes : Ã Nous ne sommes pas 
beaucoup plus avances sur ce1 article que ne l'&aient les Anciens; 

4. Son non1 vient de saiwn, poison. M .  Drach croit que c'est lui qui lit 
pÃ©yir en une nuit, les cent quatre-vingt-cinq mille Assyriens du camp de 
Sennarhkrib, bien qu'il soil di1 que ce f u i  l'unge du. Seigneur. Ce serait alors 
une belle application du fameux verset : Ã II f a i t  ries ventset des feux ses anges 
e l  .-es ministres. Ã Au reste, lorsqu'on se rappelle que chez les Juifs l'ange 
de la inor1 par excellence Ã©lai S.inii~iiid, on pourrait peul-ktre retrouver assez 
facilement dans ce mot son Ã©tymologi de sammun, poison, venin. Samma-cl 
voudraii dire Ã force des venins. Ã 

2.  l l i s t .  nat., 1. II, p. 449 .  



a u x  pr i jugts  et aux superstitions prÃ¨ que nous avons dÃ©pouillÃ© nous 
n'en savons pas beaucoup davantage, et ce n'est pas sans raison 
que Buffon a prophÃ©tis qu'on tenterait toujours en vain de donner 
une thÃ©ori des vents. 

Or, quelles Ã©taien les superstitions dont on parle ici? C'Ã©tait par 
exemple, de croire avec HÃ©siod que Ã les vents Ã©taien fils du gÃ©an 
TyphÃ©e et de les supposer enchaÃ®nÃ ou dÃ©chaÃ®n Ã volontÃ par 
fiole; Ã c'Ã©tai d'Ã©coute l'oracle de Delphes, lorsqu'aux approches de 
la flotte de XerxÃ¨ il conseillait aux Grecs de Ã sacrifier aux vents, n 
ou de s'imaginer, comme les AthÃ©niens que Ã la submersion (les 
quatre cents vaisseaux perses sur les rochers du mont PÃ©lio Ã©tai 
due Ã ces mÃªme sacrifices qu'ils venaient d'offrir Ã BorÃ©e sacrifices 
que les mages de XerxÃ¨ ne parvinrent que le quatriime jour Ã 
contre-balancer p i r  d'autres sacrifices Ã TÃ©thy l. Ã 

C'Ã©tai de croire, avec XÃ©nopho et la Cyropiclie, que M le vent du 
nord (l'aquilon), incommodant beaucoup l'armÃ©e il avait cessÃ subi- 
tement aprks le sacrifice qu'on lui avaitoffert 2. 

C'Ã©tai de croire avec le mÃªm auteur (HÃ©rodote et Nonnus que 
Psyllos Ã©tai allÃ faire la guerre Ã la tÃªt de sa flotte au vent du midi 
(dxmunio meridiano), et que ce vent les engloutit  tous. 

C'est de croire aujourd'hui avec les Hindous que Pavana,' le dieu 
de Fuir, avait obtenu par les pribres de sa mkre Aditi la promesse 
de s'Ã©leve un jour au-dessus du dieu du ciel, Indra. 

C'est d'Ã©lever comme tous les insulaires des Maldives, des autels 
au dieu du vent, et de les vendre comme les Samoykdes et les Lapons 
d'aujourd'hui, en cela les hÃ©ritier directs non-seulement d'Ã‰ole ce 
roi-n~&liu,m du dieu dont il prenait le nom, mais d'EmpÃ©docle d'Abaris 
et de Pythagore 4, ceux-ci Ã©tan prÃ©dÃ©cesseu Ã leur tour du philosophe 
Sopater5, ainsi que des magiciens punis par l a  loi des Douze Tables *, 

1. HÃ©rodot,e Polym., CXC. 
2. Cyropkdie. 
3. Nonnus, Dionys., ch. x m .  
4. Voir Dioykne Laerce, t. VIII,  ch. LIX, Ã Compescesque truces vento- 

rum rite procellas; Ã - S. ClÃ©ment Sirom., 1. V ;  - Jambl., Vie de Pylh., 
1. 1, ch. XXII I .  

S. CondamnÃ Ã tort ou Ã raison, sous Constantin, pour avoir enchaÃ®n les 
vents et causÃ la famine en emphhant  aussi l'arrivÃ© des navires chargÃ© 
de blÃ© (Suidas, verb. SOPATER.) 

6. Rien n'est divertissant comme de voir l'embarras que causent i~ nos 
jurisconsulks et professeurs de droit, d'une part, la grande et double autoritÃ 
de la loi des Douze Tables ou des Inslil~ttes de Justinien, et, de l'autre, la peine 
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des l e ~ l p ~ l d  de Charlemagne l ,  des Druidesses de l'Ã®l de Sein, ... 
ou bien enfin des esprits frappeurs de 1854 , disant, devant de trÃ¨s 
!;rands personnages, peu de temps avant la' fameuse tempÃªt de la mer 
Noire, lors de la campagne de CrimÃ© : II Vous allez voir comme nous 
allons secouer vos vaisseaux. Ã 

Il est vrai qu'il faudrait tout de suite Ã©tendr ce mot de supersti- 
tion Ã h Bible dont la cosmologie mystique n'est pas aussi loin sur 
ce point de la cosmologie paÃ¯enn qu'on pourrait le penser. 

Qu'est-ce en effet que cet esprit des h ~ p Ã © l e s  Ã Spir i tus  procella- 
r u m ,  Ã dont nous pirlent le psaume CXLVIII et le psaume n i 2 ?  

Qu'est-ce que celte trombe satanique qui vint s ' ab~t t re  sur la maison 
(le Job, et  dont saint Augustin disait Ã qu'on ne pourrait pas croire 
qu'une telle puissance ait Ã©t laissÃ© au dÃ©mon si les saintes ficri- 
dures n'Ã©taien pas trop formelles Ã cet Ã©gar pour que l'on conservÃ¢ 
le moindre doute 3 ?  Ã 

portÃ© contre les enchanteurs de fruits (qui fruges excantassent) et les 
transporteurs de moissons par charmes (segelem pellicens incaniando) .  
Qu3 de ptxines Ã©vit6es grand Dieu! pour peu que l'on e i ~ l  voulu permetke a 
l'histoire rno~icÃ¯n d'Ã©claire sur ce point l'histoire ancienne, et de justifier 
la sagesse romaine par le double exemple de Hoppo e t  de  Stadelein, magi- 
ciens allemands, coutumiers du mbme fait, si l'on en croit le cÃ©lÃ¨b Sprenger. 

4 .  (Capiliil.) M. Salverte, tourment6 de tant de rapports entre les anciens 
conjiiraleurs de grhle, du  succÃ¨ desquels le sÃ©rieu Pausanias se porte ga- 
rant, e t  IPS rn&mes c o ~ ; ] u r ~ l e u r s  d2 venis, condamnks par Ch~rleinagne, 
M. Salverte se livre Ã un vÃ©rit.ibl dÃ©sespoir Ã Les sorciers d e  ces derniers 
temps ne faisaient-il; donc que renouveler les croyances e t  peut-btre les pra- 
tiques des Ã¢ge antÃ©rieurs Nous n'osons llaTirmer; mais ce qui nous parait 
certain, c'est que das procÃ©dh tendant au mfime but ont Ã©t trÃ¨s-ancienne 
ment prescrits et exprimÃ© en hiÃ©roglyphes entre autres certaines cÃ©rÃ 
monies toscanes lrÃ¨s-ridicule que les agriculteurs employaient pour apai- 
ser les vents et conjurer la tempfite. Tuut cela n'etait que dps hiÃ©roglyphe 
mis en action! ... C'Ã©tai le comble du delire et de la stupiditÃ© ... Si les 
hommes dont parle Pausanias parvenaient Ã dÃ©tourne la gr&, ... c'e-it qu'il 
ne devait pas en tomber. Ã ( S c i c ~ ~ c e s  occultes, p. 376). 

A merveille, mais nous respectons trop Pausinias pour supposer qu'avant 
d'Ã©crir Ã J'AFFIRUE AVOIR v u  moi-mbme des hommes qui, par de simples 
priÃ¨re et enchantements, dÃ©tournÃ¨re la grNe Ã (Corinth.) il n'aurait 
pas fait la contre-Ã©preuv pendant un temps parfaitement calme et serein, et 
n'y aurait pas regardÃ Ã dix fois. 

2 .  ( Il d i t ,  et l'esprit das tempbtas s'est apaisÃ aussii6t. Dixil el sietil 
slubiin procellarum spiritus.  n 

3. Cil6 de  Dieu. 



Les sikcles s 'accumulent,  l e  vieux monde  fa i t  place a u  nouveau, et 
cer ta ins  p h h o m Ã ¨ n e  conservent.  l e u r  fo rme  e t  leur  signification. 
L'article q u e  nous  donnons  e n  no t e  en fait  foi1. 

1. On lit dans le journal le Monde ( nouvelles do Rome, Ã la date du 2 no- 
vembre 186 1 : ) - a La croyance aux in!erven:ions des puissances angdiques 
bonnes ou mauvaises dans les accidents qui nous sont propices ou nuisibles 
est Ã©galemen acceptÃ© par les hommes d'une trempe d'esprit opposÃ©e par les 
forts et par les faibles. Entre cous-ci e t  ceux-lh se placent des frondeurs, des 
orgueilleux; nous n'avons pas la prctention de  les convaincre; nous nous 
adressons Ã ceux qui nous comprenuent. 

u Mercredi soir, Rome a subi une manifestation de cespuissancesangÃ©liques 
qui, avec la permission de Dieu, a semblÃ devoir abÃ®me dans une ruine com- 
plÃ¨l ce que les catholiques vÃ©nÃ¨re le plus, la personne d e  N. T. S. P. la 
Pape. Depuis deux jours, le siroco soufflait avec violence; de grands nuages 
noirs s'Ã©tendaien comme un voile sur la ville e t  s'ouvraient de temps en 
temps pour laisser tomber des pluies torrentielles. 

Ã Vers le soir, une trombe ayant la forme d'un cÃ´n Ã la base supÃ©rieure 
large e t  lumineuse, et tenant du sud-ouest, a traversÃ les jardins et les vignes, 
et, rasant le Janicule et la porte San-Spirito, s'est abattue sur le Vatican. 
Les quatre-vingts paratonnerres qui protÃ©gen la demeure du Vicaire de 
Jhsus-Christ ont reÃ§ d'abord simultanÃ©men les dÃ©charge de cette terrible 
artillerie aÃ©rienne puis on a vu la pointe du cÃ´n pirouetter dans la grands 
cour de San-Damaso, sur laquelle s'ouvrent les Loges de Raphad, e t  aus- 
sitÃ´ les grandes portes vitrÃ©es les immenses fenhtres des galeries ont Ã©t 
enlev6es et broyÃ©es Toutes les lumi6res ont Ã©t Ã©tcinles e t  les nombreux 
habitanis de  celte demeure, Ã©perdus Ã©touffan dans le vide que faisait le 
flcau, ont cru Ã une destruction totale. Aux dÃ©tonations aux bruits Ã©pou 
vantables qui ont fait trembler le palais sur ses bases, quelques-uns se sont 
persuadÃ qu'une mine avait dÃ Ã©clate sous l'appartement du Pape, e t  
l'on se figure aisÃ©men les angoisses de tous. Pie IX Ã©tai tranquille; il ne 
dormait pas au milieu de la temp&te, comme son divin MaÃ®tre il veillait e t  
priait. 

u Je  suis comme Job; le dÃ©mo m'attaque de  tous c Ã ´ l i s  Ã a-t-il dit Ã 
ceux qui sont entrÃ© dans sa chambre. 

Mais si le dÃ©mo avait la puissance d'assouvir ses fureurs dans la de- 
meure apostolique, les bons ange du Pape protigeaient sa personne sacrÃ©e 
Sa chambre a Ã©i la seule e'prgne'e,  sa fem2re a @tÃ la seule intacte. 

(( Dans la grande salle appelt!e de Constantin, oÃ se trouve la fresque 
d e  Jules Romain, toutes les vitres ont Ã©t broy6es et rejetks Ã l'extÃ©rieur 
Le' dÃ©bri des globes de cris!al qui enveloppaient les becs de gaz dans la 
g r  ,ilde cour d'honneur ont Ã©t retrouvt!s plantÃ© dans le mur d'un iipparte- 
ment situÃ dans une autre cour. Les grosses ardoises de G&nes, ayant un 
cen:im&tre d'Ã©paisseur qui recouvraienL le Belv6dÃ¨re voltigeaient comme 
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Qu'est-ce que ces quatre anges de l'Apocalypse ' qui se tiennent 
aux quatre directions de la terre, maintenant les quatre vents, et 
auxquels on recommande de ne pas agir jusqu'h ce que les servi- 
teurs de Dieu soient marquÃ©s 

Delrio en a fait des &stores, et n'a pas de peine Ã le prouver. 
Tout cela est la rÃ©pÃ©titi des dives mazdÃ©ens des tryphons Ã©gyp 

tiens, des d ieux  de l'air du Mexique, sans que les uns ou les autres 
aient jamais eu le moindre besoin de se copier. 

A quoi bon chercher le premier inventeur de vÃ©ritÃ qui naissent, 
vivent et  meurent avec le monde? 

Et certes, cette fois on ne reprochera pas aux alastores d'exercer 
sur le monde un empire trop restreint. Lorsque d'un souffle de sa 
bouche ou d'une rafale du simoun, l'ange de la mort 6te la vie 5 
cent quatre-vingt-cinq mille hommes, lorsqu'il soulÃ¨v les flots et 
submerge soit les flottes de XerxÃ¨s soit les armÃ©e de Pharaon, soit 
les riches navires de nos grandes citÃ© modernes, lorsqu'il doit ansantir 
dans l'avenir Ã la tierce partie des hommes en dÃ©lian les tempÃªtes Ã 

ce n'est certes plus l'esprit frappeur Ã©triqu de nos derniÃ¨re annÃ©es 
c'est l'esprit frappant sur la plus vaste Ã©chell (Spir i tus  percutions), 
dont l'lkriture sainte Ã©gal alors la terrifiante poÃ©si aux consolations 
de  cette autre poÃ©si des anges de la paix que nous avons vus "pleurer 
sur les maux de leurs nations 2. 

Nous voudrions pouvoir renfermer dans la double action de ces 
grandes et adverses causes toute notre thÃ©ologi mÃ©tÃ©orologiqu 
mais elle se subdivise probablement comme elles-mÃªme : auprks des 
recteurs et des tyrans  principaux se tiennent Ã leur rang les malices 
invisibles et les follets de l'atalosphkre, troupes lÃ©gkre , il est vrai, 
mais souvent tout aussi meurtri&res que leurs maÃ®tres et ne se repo- 
sant de leurs mÃ©fait qu'en se livrant aux mille espiÃ¨glerie de leurs 
prestiges. 

Ce sont encore les lutins de Jupiter, dont la mission consiste Ã 
porter le trouble et l'effroi dans les esprits pour le renversement ap- 
parent ou burlesque de toutes les lois de la nature. 

Ce sont surtout lesfustigateurs impitoyables de l'orgueil scientifique. 
Il serait trop long d'Ã©numÃ©r les innombrables mystifications par 

des plumes. Par bonheur, aucune des grandes peintures de Rapha'l n'a Ã©t 
endommagh L'arsenal a peu souffert. 

( Dans l'&Lat des finances pontifie "les, ces dÃ©sastre sont doublement regret- 
tables. Le dommage causÃ au Vatican s'elevera Ã 40 ou 80,000 fr. Ã 

4 .  Chap. vu, v. 1,3, 6 .  
3. Tome II de ce Mbmoire,, p. '157. 
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lesquelles ils se plaisent Ã le daconcerter Ã tout propos : lÃ  par les 
phÃ©nomÃ¨n magnÃ©tiques ici, par des tables qui valsent et qui &ri- 
vent; hier, par la fausse chorÃ© d'une AngÃ©liqu Collin; demain, par 
une avalanche inexplicable da tuiles et de cailloux; puis, quand cette 
science aux abois s'est bien et dÃ¹men compromise par les explica- 
tions que l'on connaÃ®t l'agent taquin disparaÃ® et laisse, a p r h  trois 
ans d'ennuis, ses adeptes et ses explicateurs Ã©galemen mystifiÃ© de 
tant de tapage et de tant de silence. 

Parmi les petites persÃ©cution spirites de la science figure certaine- 
ment au premier rang le phÃ©nomÃ¨ des plu ies  merveil leuses que 
nous allons examiner. 

Plus que jamais il est Ã l'ordre du jour, car on lisait, le 11 aoÃ®i 1858, 
dans le journal L'Insli lut ,  la note suivante : 

Ã Nous signalerons, parmi les pi&ces de la correspondance dÃ©pouillÃ 
par M. Flourens, une lettre relative aux pluies de crapauds dont 
M. DumÃ©ri a prktendu pouvoir mettre en doute la rÃ©dit6 L'auteur 
de cette lettre paraÃ® 6tre un des t61noins de l'une de ces pluies dont 
la relation a Ã©t envoyÃ© Ã l'AcadÃ©mi en 1834. Quand on a requ des 
petits crapauds sur la tete en plein champ, quand on a senti la pluie 
vous en jeter Ã la figure, quand on en a vu p ~ n d a n t  une averse tomber 
par la cheminÃ© d'une auberge, e s t 4  possible, nous Ã©cri ce c,orres- 
pondant, d'admeltre comme lÃ©gitime les explications de M. D~in~Ã©ri l  )) 

Non, ce n'est pas possible, mais il est trks-probable que ce corres- 
pondant, quel qu'il soit, subit en ce moment, comme tous les autres, 
la peine du talion, et qu'il avait ri bien longtemps, Ã part lui, des 
crapauds du prochain. 

Il faut Ãªtr juste cependant; malgr6 l'opposition de M. DumÃ©ril la 
science en gkneral (sinon 17Acadimie) a fini par accorder i quelques 
correspondants obscurs la confiance qu'elle refusait Ã l'histoire loul 
entiÃ¨re et dÃ©sormai on peut parler, sans faire sourire personne, des 
pluies de pierres, de grenouilles, de sang et  de cendres, etc. 

La grande leqon des pluies de pierres ou aÃ©rolithe ne pouvait pas 
Ãªtr tout Ã fait perdue. 

L3 science, qui ne peut pas admettre iou,tes ces pluies, en choisit 
donc quelques-unes; puis, le problhme u n e  fois pose c o m m e  elle l'en- 
t end ,  elle l'explique Ã merve i l le .  Ã C'est ainsi, dit-elle, que tombe tout 
le cbth p r o d i g i e u x  des rÃ©cit historiques fondis, il faut le reconnaÃ®tre 
sur quelques phÃ©nomkne dont n o u s  a v o n s  en f in  la clef. )) 

DÃ¨ ce moment, le bon pub l i  en reste persuadÃ© mais nos lecteurs 
vont pouvoir s'assurer de la facilitÃ avec laquelle cette prÃ©tendu clef 
ouvre toutes ces serrures  trÃ¨s-historiques 



Pluies de pierres. - L'histoire acadÃ©miqu des aÃ©rolithe est trop 
connue pour que nous puissions nous y arrÃªte encore ; mais, quelque 
connue qu'elle soit, on en est encore Ã la comprendre, et pour notre 
part nous restons stupÃ©fai de cette longue incrÃ©dulit lorsque nous 
ne pouvons entr'ouvrir un seul des grands historiens ou philosophes 
de l'antiquitÃ© un seul Ã©crivai s6ricux depuis l'&re chrÃ©tienne un 
seul livre de cabale ou de sciences occultes, un seul voyage sÃ©rieux 
et nous allions presque dire un seul aln~unach,  sans que ces grands 
faits d'aÃ©rolithe et de pluiesde pierres ne s'y trouvent inscrits en carac- 
tÃ¨re &normes, dÃ©crit avec une exactitude minutieuse et souvent ex- 
pliquks avec une force de vraisemblance scientifique qui nous laisse 
de bien loin derrikre eux. 

Jamais nous n'avons eu le dÃ©si qu'on nous prÃªt de vouloir humi- 
l ier une science qui, sur tant d'autres points, excite en nous le sen- 
timent toujours si doux d'une immense admiration; mais lorsque 
nous la voyons arriver jusqu'au xixe siÃ¨cl sans se douter le moins 
du monde d'un fait dont les incessantes manifestations couvrent 
encore la terre, et, SEULE, ignorant sur cette mÃªm terre ce qui s'y 
passait tous les jours, les bras nous tombent, et nous nous deman- 
dons quelle mal4diction peut donc peser, non pas sur tel ou tel savant 
qui fait la gloire de son sigcle et de son pays, mais sur le savant aris- 
tocratique et collectif, qui, barrant continuellement les voies Ã ce 
dernier, ne saurait voir, entendre et toucher ce que tout le monde, 
y compris l'homme du peuple et  le sauvage, a vu, con~pris et touchÃ 
avant lui. 

11 y a lÃ Ã©videmmen un chÃ¢timent (( il a livrÃ le monde Ã leurs 
disputes, AFIN QU'ILS NE SA:! 1 3ENT PAS. 1) 

Mais revenons Ã nos pierres. 
Quand l'illustre Lavoisier, dÃ©nÃ©gate obstinÃ jusqu'Ã son exp6- 

rience personnelle, eut fini par ciclcr Ã 1'aÃ©PoliLh qui avait failli 
l'&raser, la science s'dait vue obligÃ© de faire une grande amende ho- 
norable de plus Ã cette impitoyable tradition qui lui en demande une 
chaque matin et qui lui en rÃ©serv bien d'autres '. 

Enfm il vint un jour oÃ il fallut bien parler pierres; mais celles-ci 

1.  Il paraÃ® que nous avons tort de faire marcher aussi vite sa conversion 
aux  pierres fulgurales, car nous lisons dans la Revue des d e u x  Mondes, oc- 
tilire '1 833,  que Ã pend-int plusieurs anndm le travail de Lavoisier et les 
r k i t s  les p'us authentiques de  ces sortes d'evÃ©nement Ã©taien accueillis 
encore avec le plus profond mÃ©pri par les hommes qui s'Ã©taien constituÃ© 
juges dans toutes les questions scientifiques. )) 



s e  divisaient, comme tant d'autres phÃ©nomÃ¨ne en deux ordres : les 
pierres scientifiques et les pierres MYST~RIEUSES. Il en arrivait de tous 
les cÃ´tÃ de bien bizarres, en effet, et l'occasion Ã©tai belle pour la 
science de se venger sur celles-ci de la si dure lecon inflig6e par les 
autres. 

Tout le monde lui pardonnait cette fois ce nouvel ostracisme, et 
personne ne paraissait se douter que les unes fussent tout aussi histo- 
riques que les autres. 

Sans vouloir ici passer en revue toutes les reveries scientifiques et 
contradictoires que nous avons VUPS sortir de ce laboratoire d'explica- 
tions, et pour ne rien avancer sans dhnonstration Ã©vidente qu'il nous 
suffise de. rappeler la thÃ©ori qui  regardait ces nouveaux corps comma 
des produits de notre atmosphÃ¨re rÃ©sultan de grandes et soudaines 
com;~inaisons chimiques. On vous en expliquait la marche: Ã L'hydro- 
gÃ¨n emportait en dissolution des molÃ©cule mitalliques et autres i 
une grande hauteur, et lÃ  ce gaz, enflammÃ par quelque orage, aban- 
donnait ces mol6cules, qui se rÃ©unissaien alors pour former des 
a,5rolithes. Ã C'Ã©tai un peu compliquÃ© mais que voulez-vous? on 
fait ce qu'on peut. Toutefois, on ne s'est pas montrÃ bien reconnais- 
Sint  de tant  d'efforts infructueux; on a senti que la thgorie de la 
crÃ©atio chimique in~provisÃ© s'adaptait assez mal aux grandes 
masses de fer vierge tombÃ©e et recueillies Ã diverses Ã©poques Par 
exemple Ã celle de seize cents livres pesant, dcicouverte en 1772 par 
Pallas, en SibÃ©rie sur le Jiuicei, et surtout icelle de trente mille livres 
mesurÃ© par Rubin-CÃ©li Ã Ohaca-Gualamba dans l'Am6riqne mÃ©ridio 
nale ... AprÃ¨ s'Ãªtr moquÃ© pendant des sihcles, de la prÃ©tentio de 
nos vieux alchimistes qui osaient, devant tous les fourneaux de la 
science, aspirer Ã la production d'un peu d'or, et prÃ©cisÃ©me au moyen 
Â¥d l'hydrogkne sulfurÃ© on n'h6sitait plus Ã confier au mÃ¨m agent 
l'iinprovisation subite et tout Ã fait en l'air de pareilles montagnes de 
fer vierge. 0 Flainel ! oh Ã©tais-tu et que tu paraissais timide et sage 
aup rk  de ces alchimktes modernes !. . . . Force fut donc de remplacer 
la thÃ©ori chimique par la thÃ©ori lunaire, et  de faire partir du fin 
fond des volcans de notre voisine ces volumineux messages qui, 
malheureusenlent, ne portaient ni leur timbre ni leur date. D'ailleurs 
l'analogie n'Ã©tai pas favorable Ã cette force de projection. Tout ce 
que lancent nos volcans terrestres retombe toujours quelque part, et 
lliistoire ne nous a pas encore appris que l'on ait jamais vu partir de 
nos craUms de semblables cubes de fer pour un voyage ind6fini. 

Il en est de mhne  d3 la thÃ©ori des fragments planÃ©taire circulant 
-wcc tout le reste dans les espaces de notre syst2me solaire, et se prÃ© 



cipitant sur nous aussitÃ´ qu'ils se laissent prendre Ã notre sphhre 
d'activitÃ terrestre, etc. 

Tout cela soulbve des objections Ã l ' i nh i  et ne paraÃ® pas plus 
satisfaire les inventeurs que les sceptiques. 

En un mot, la science n'a rien trouvÃ de plausible Ã nous d"  ire sur 
les a6rolithes purement scientifiques et le confesse assez g6nÃ©reu 
sement. 

Mais pour n'avoir rien dit, tout n'est pas dit, et nous lui demande- 
rons de  quel droit crit ique elle se permet de retrancher des annales 
aÃ©rolithique du vieux monde, ou d'y faire entrer, toujours suivant 
son bon plaisir, certaines pluies de pierres qui peuvent se passer par- 
faitement et des improvisations de l'hydrogÃ¨ne et des volcans lunai- 
res, et des planhtes Ã©cornÃ©e 

Comm~nt  oublier, par exemple, qu'un des plus grands philosophes 
de l'antiquits, Anaxagore, avait pi1 annoncer aux habitants de Llazo- 
mthes, Van XI de  l a  7 8 e  Olympiade, qu'une pierre enorme, venant de se 
dcitacher du soleil, tomberait infailliblement sur la terre? Ce qui arriva 
en plein jour prÃ¨ le fleuve -'Egos, au dire de Pline : Ã Cette pierre se 
m o n t r e  encore aujourd 'hui  ; elle ressemble par la cou l~ur  Ã une pierre 
noircie par le feu. et Ã©gal en grandeur la  plus grande pierre qu'un 
char ordinaire puisse transporter. Ã 

Mais voici quelque chose de plus curieux encore que la prÃ©dictio ; 
c'est qu'Ã partir de l'annonce d'Anaxagore on prhtend que cette 
pierre, avant de tomber sur la terre, fut vue pendant soixante-quinze 
jours de suite comme un nuage enflammÃ et lumineux parcourant les 
airs et S'Y SOUTENANT AGITÃ‰ TANTÃ” D'UN CÃ”T ET TANTÃ” D'UN AUTRE. 

Aristote, qui semble admettre le rÃ©ci d a n s  s o n  i n t i g r i t i ,  essaye, 
comme on ei-sayerait aujourd'hui, de l'expliquerpar u un rocher dÃ©tach 
d'une montagne, lequel, agi t i  et s o u t e n u  longtemps p a r  s o n  m o u v f i m e ~ i t  
et p a r  l a  force de  risistance d e  l ' a i r ,  aura cependant h i  par tomber *. 11 

Plutarque, plus fort Ã ce qu'il paraÃ® sur la thÃ©ori des graves,  qui, 
en gÃ©nÃ©ra n'offrent pas beaucoup d'oscillations et de suspensions de 
ce genre, Plutarque, disons-nous, rejette avec d6dain l'opinion d'Aris- 
tote 2. Quant Ã Pline il reste confondu : u S'il y a quelque vÃ©rit dans 
ce rÃ©cit dit-il, la prescience du philosophe est une merveille beaucoup 
plus inexplicable que le prodige. n 

Mais comment faire? il ne saurait rien gagner au doute qu'il vient 
d'Ã©mettre puisque deux lignes plus bas, parlant d'une autre pierre 

1 .  ~Tite'orologie, 1 .1 ,  ch. vu. 
2. In Lysandre. 
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moins consid6rable, il est vrai, mais conservÃ© de son temps aussi 
dans le Gymnase d'Abydos, il est obligÃ d'avouer ~ ~ ' A N A X A G O R E ,  CETTE 

FOIS, AVAIT FORMELLEMENT PREDIT SA CHUTE '. 
Comment ! la science antique annonqait les aÃ©rolithe de l'avenii-, 

quand nous ne pouvons pas admettre tous ceux du passÃ© ... DÃ©cidÃ 
ment nous ne sommes pas en progrÃ¨ 2. 

Pour peu que l'on respecte Plutarque, Aristote, Pline et la tradition, 
explique qui pourra la pr6diction et surtout la suspension, la premiÃ¨r 
sans tÃ©lescope la deuxikme contrairement a toutes les lois de la physi- 
que, car cette espÃ¨c d'aÃ©roiithe manquait complÃ©temen Ã DOS 

annales modernes et prouvait, au reste, qu'Anaxagore s'instruisait 
aux mÃªme sources qu1Emp5docle et  Pythagore. Quant au xviiie siÃ¨cle 
il s'amusait beaucoup de ces pierres planant conme des vau- 
tours, etc. 

Nous &rivions et soulignions ces deuxmots en 1857, mais voyez ce 
que c'est. que de savoir attendre! 

Voici qu'en 1860 nous nous enrichissons de deux rÃ©cidive trÃ¨s 
authenliques cette fois de cette mÃªm suspension impossible. 

Quelle bonne fortune! 
Dans la 3e annÃ© de son MusÃ© des sciences, p. 3 4 ,  le savant M. Le 

Coiitiirier, de regrettable mÃ©moire parlant d'un Ã©norm aÃ©rolith 
tombÃ le 9 d6cembre 1858, prks d'Aussun, ajoute : Ã Cet aÃ©rolith prÃ© 
senta une particularitÃ bien remarquable : Ã ON L'A vu S'ARRÃŠTE ET SE 

BALANCER QUELQUE TEMPS DANS LE CIEL. Ã 

Effectivement c'est trks-remarquable, mais beaucoup moins encore 
que cet immense g la~on en forme de meule qui, au siÃ¨cl dernier, 
PLANA PENDANT PLUSIEUIX HEURES au-dessus de la ville de Marseille Ã©pou 
vant6e, et finit par se rÃ©soudr en grÃªlon qui furent regardÃ©s si 
nous avons bonne mÃ©moire comme le premier signal de la famuuse 
peste de Belsunce 3. 

Mais qu'est-ce que tout cela auprÃ¨sd cet Ã©norm fait de lise-gravith 
garanti par M. Babinet? 

Nous voudrions pouvoir le transcrire en lettres capitales, tant il 
nous paraÃ® important, comme rkponse aux partisans exclusifs de 
l'iidi~ectibilili des lois naturelles. 

1. lfist. ml., 1. II, ch. L V I I I .  

2. Voir Ã ce sujet Xhnophon, Mirab., 1. IV; - Josbphe contre Appien, 
1. I I ;  - Saint Cyrille contre Julien, 1. VI; Tatien, Suidas, Casaubon, Sca- 
l igr,  etc. 

3. On se rappelle que dans l'antiquitÃ la chute de ces pierres amenait sou- 
vent la peste, comme leur culte la guÃ©rissait 
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Nous le recommandons Ã l'attention de nos lecteurs. 
(( On sait, dit M .  Babinet, la thgorie des bolides et des aÃ©rolithes 

Ce- sont des fragments planÃ©ticulairc qui n'ont pas Ã©t ramassÃ© dans 
les grandes agglonlÃ©ration de matikre chaotique. Quand la terre 
donne tÃªt baissie, comme vers le 1 0  aoi~t et le 12 novembre, dans 
cette tourbe poudreuse, alors l'attraction les fait se p r k i p i t e r  sur 
nous. Ã 

TrÃ¨s-bie ; la loi doit Ãªtr alors la mÃªm pour les petites planÃ¨te 
manqzdes  que pour celles qui ne le sont pas; mais que dire lorsqu'on 
voit Ã de gros aÃ©roli~he et des bolides puissants Ã REMONTER, au con- 
traire, dans les espaces cÃ©leste ? Quand on voit celui de Weston, dans 
le Conneclieut, (i mitrailler toute une zone amt5ricaine et re tourner  au 
lieu d'oÃ il Ã©tai parti? u Le bolide en rÃ©chapp n dit toujours M. Ba- 
binet. A merveille, mais l'attraction en rkhappe-t-elle aussi facilc- 
ment? - a Ce fut apparemment, dit-il, un effet combint? de la pesm- 
twr de l'air et de sa rÃ¨sistance Ã - De mieux en mieux; mais par 
quel singulier caprice la mitraille qui se prÃ¨cipitai n'ob6issait-elle plus 
aux mÃªme lois? Songeons-y bien ; LA PIERRE TOMBAIT EN D ~ T A I L  PENDAKT 

QUE LA MASSE REMONTAIT! ... Attraction toute nouvelle qui permet aux 
objets de s'envoler en raison directe de leur masse et  de leur 
poids! ... j .  

M. Babinet comprend si bien qu'un tel fait va placer son indÃ©frcti 
MitÃ des lois naturelles dans une position dÃ©licate qu'il se hÃ¢t de 
remonter un peu lui-mÃªm vers un autre ordre de vÃ©ritÃ© u I I  n'y a 
pas de doute ,  dit-il, que les boucliers sacrÃ© de Rome, les ancilia 
tomb6s du ciel, n'eussent la mÃªm origine. Ã ( Ã Ž u v r e  phys., t. v, 
p. 20. ) 

Quel aveu ! Du mommt oÃ ces boucliers ne venaient ni de l'homme 
ni de la terre, il va falloir nous expliquer leurs sculptures merveilleuses 
et leur dÃ©dicac Ã au peuple r o m a i n  Ã Ã©crit par des artistes nÃ©cessai 
rement atmosphÃ©riques DÃ©cidÃ©men il y a deux ordres, deux lois, 
deux origines pour les aÃ©rolithe comme pour les boucliers. 

Quant aux pluies de pierres sans prÃ©cliclio et sans suspens, elles 
ont 6tÃ trop nombreuses pour qu'on puisse en aborder le catalogue. 
Les monts sacrÃ© surtout en Ã©taien continuellement frappÃ©s et l'on 
sait la terreur que caus6rent h Rome celles qui tombÃ¨ren du temps de 
Tullus Hostilius sur le monts  Cavo, e t  s'y renouvelkrent depuis lors 
avec une constante prÃ©dilection 

1. Cet aÃ©rolith de Weston avait environ DIX-HUIT CENTS pieds de 
diamktre. 



Partout les auteurs paÃ¯en se servent de la mCme expression que- 
nos livres saints. Ce ne sont jamais des cailloux et jamais de grÃ¨lons 
mais saxea  qranclinis ,  des rochers de  grÃ©le ou, pour parler p'us correc- 
tement encore, comme le dit un traducteur habile, une grÃªl de 
rochers. 

Nous verrons tout Ã l'heure quelle forme extraordinaire prenaient 
quelquefois ces pierres merveilleuses. 

Mais passons Ã d'autres pluies, car il y en avait pour tous les temps 
et, si l'on peut s'exprimer ainsi, pour tous les gohts. Chaque Ã©poqu 
avait sa plaie bien spÃ©cial et bien homogÃ¨ne 

La science moderne, avons-nous dit, en connaÃ® quelqups-nncs, rt 
se vante d'expliquer assez bien les pluies de crapauds ,  les pluies dr  
sang ,  les pluies de cendres, etc. Ã On ne peut cependant expliquer les 
premiÃ¨res dibelle, qu'en admettant, ce qui para"t assez dif f ici le,  que 
le soleil en pompant les vapeurs des etanas a entraÃ®n avec elles d u  
frai de grenouilles l. Ã Les pr6tendues pluies de /ait ne sont plus, 5 
l'entendre, qu'une poussiÃ¨r blanche d&trenip<e par la pluie et forince 
d'un amas innombrable de petits vermisseaux imperceptibles. Lt s 
pluies de sang ne seraient plus, Ã leur tour, qu'une liqueur rougeÃ trc 
dÃ©posÃ par de certains papillons. Quant aux pdiies de chair ,  de 
ra ts ,  etc , on les devrait aux clisiraclions de quelques animaux de 
proie qui auraient laissÃ tomber leurs victimes ... â€šna aux pluies de 
briques,  il en tombe en tous pays par de graiin'~ vents, et, enfin, pour 
les pluies de laivie, l'explication en est bien simple : il ne faut que du 
vent et le voisinage d'une bergerie et d'une draper ie  pour produire ce 
prodige, ... etc. 2. Ã 

Parions donc une fois sÃ©rieusement On vient de faire gÃ©nÃ©reuseme 
amende honorable Ã l'histoire et de reconnaÃ®tr le fond de ses asser- 
tions. Mais, de bonne foi, croirait-on avoir abordÃ la partie mÃ¨r du 
problÃ¨nl tel qu'elle nous l'avait jadis posÃ© 

Sachons-le bien : les Aristote, les Plutarque, tous les sÃ©nateur de 
Rome, tous les sages de la Grhce, et surtout le devin Anaxagore, au- 
raient pris pour une insulte et couvert de leurs m6pris des interprÃ©ta 
tions pareilles. Comment! le Capitole et l'Ar6opage ne seraient all& 
consulter les dieux en grande pompe et n'aura:'ent imposÃ aux calions 
de longues et solennelles expiations que faute de s'Ãªtr aperÃ§u qu'il 

1 .  Diction. encycl., art. PLUIES. 
2. Toutes ces belles explications, inskrÃ©e dansles notes "le la grande 6dition 

do Pline, n'ont pas fait un grand pas depuis \'̂ \ , et se retrouvent encors 
partout aujourd'hui. 



(flanquait quelques briques ou quelques flocons de laine Ã la maison 
t Ã la bergerie voisines? ... Heureusement pour nous et pour notre 
honneur national, ils sont (huis l'impossibilit6 denous rÃ©pondre car, 
prenant en pitiÃ notre stoÃ¯qu incroyance, ils nous diraient encore ce 
que disaient les oracles sur la pluie de briques, tombÃ© pendant le 
plaidoyer pour Milon : Ã Mt%ez-vous des pluies d'en haut; Ã et Pline, 
'histoire Ã la main, nous rÃ©pÃ©lera ce qu'il avait tant de fois affirmÃ 
Ã propos de phÃ©nomhe du m6me ordre. Ã Sachez, nous dirait-il 
encore, que le mal de ces Ã©vÃ©nemen ne se bornait jamais Ã l'acci- 
(lent momentanÃ© mais que celui qu'ils prÃ©sageaien Ã©tai bien autre- 
ment grave. Janzais, dit-il, on n'a vu trembler Rome, sans que ce ne 
fÃ» le pronostic de quelque Ã©vÃ©neme trÃ¨s-fÃ¢che Ã Nec vcro simplex 
malum, sed par aut  m a j w  ostentum '. J) 

Et dans le fait, il s'agissait bien vraiment de quelques briques et  de 
quelques dÃ©bri d'animaux! Ã©couton Denys d'Halicarnasse : 

l'out le monde, dit-il, s'attendait Ã quelques maux irrÃ©mÃ©diable 
Cette crainte fut appuyÃ© par des signes divins qui parurent d'autant 
plus terribles que quelques-uns n'Ã©taien pas marquÃ© dans les regis- 
ires publics, et  que, de mÃ©moir d'homme, on n'avaitrien vu de sem- 
blable ; les feux qui couraient dans l'air ou qui restaient dans l'en- 
droit oÃ ils avaient Ã©t allumÃ©s les mugissements et  les continuels 
tremblements de terre, les spectres que l'on voyait voltiger tantÃ´ sous 
une forme et tantÃ´ sous une autre, les voix  effrayantes qu'on enten- 
dait de toutes parts, et plusieurs autres prodiges troublaient les cÅ“ur 
des mortels. Ou trouvait nÃ©anmoin qu'il en Ã©tai arrivÃ de semblables 
autrefois, et qu'il ne s'agissait que du plus ou du moins; mais ce qui 
suivit ces premiers signes Ã©tai absolument sans exemple. On n'avait 
jamais vu ni entendu rien de pareil; l'tipouuanle et l'alarme se rÃ©pan 
dirent partout; il tomba d'en haut une Q U A N ~ Ã  AFFKEUSE, non pas de 
neige, mais de chair %, . . . n  etc., etc. 

D'aprks la thÃ©ori prkcÃ©dente il fallait donc que tous les vautours 
de l'Italie fussent distraits au mÃªm moment. Soit, mais Ã©couton la 
lin : K Les oiseaux de toutes les es]~Ã¨ce fondaient sur une partie de 
cette riche proie, et le reste se conservait non-seulement dans la 
ville, mais dans toute la campagne, sans alt6ration aucune ni d'odeur 
ni de couleur 3. Ã 

Et d'ailleurs, lorsqu'au lieu de chair c'Ã©takn Ã de gros pains noirs 

4 .  l l i s t .  nat., 1.  II, ch. L X X X I V .  

Y .  Denys d'Halic., 1. 11, p. 427 .  
3 .  Ll., ibid. 



L'AIR ET SES M Y S T E R E S .  465 

qui tombaient comme i Sora, dans l'Apulie, et. dont plusieurs milliers 
d'hon~nies se nourrirent, Ã que devenait la distraction des vautours 1 ? 

Et lorsque c'Ã©taien des poissons? Ah! pour ceux-ci, nous savons que 
la science moderne les explique a merveille, u Tout le inonde sait, dit 
le Magasin pittoresque', queles trombes, aspirant, les ranx des Ã©tangs 
peuvent verser sur la terre une multitude d'animalcules qui retombent 
sous forme de pluie ... Ce phÃ©nomÃ¨ si simple se renouvelle nÃ©an 
moins Ã de rares intervalles. Ã Kt l'auteur d'en citer des exemples. 
Mais nous lui dema?derons toujours pourquoi.ces enlÃ¨vement si ex- 
clusivement spÃ©ciaux lorsque les trombes enlÃ¨ven d'ordinaire TOUT 

ce qui se trouve sur leur passage. Nous lui demanderons encore pour- 
quoi personne ne voit jamais l'e~~lÃ¨vment mais toujours la pluie; sous 
quelle influence l~yclrogÃ¨niqii le frai  de grenouille se change subite- 
ment en grosses grenouilles, et quel Dieu leur prÃªt assez de vie pour 
que tous ces petits poissons invisibles deviennent instantankment de si 
visibles et si grands poissons. 

Nous lisons dans les comptes rendus de l'AcadÃ©mi des sciences 
(29 avril 1861) : 

Ã M. Castelnau nous Ã©cri : Ã 11 vient d'y avoir un tremblement de 
terre Ã Singapore; il a durÃ deux minutes et fut suivi d'une pluie tor- 
rentielle. 

Ã ... . . DÃ  ̈que le soleil se fut remontrÃ© je vis tous les Chinois et 
les Malais occupÃ© Ã ramasser des paniers de poissons (clarias batra- 
chus), espÃ¨c de siluroÃ¯d qui se rencontre apparemment dans les eaux 
douces de Singapore, de Siam, de Sumatra, de BornÃ©o ils avaient 
26 ou 30 centimÃ¨tre de long. 

Ã Ma premikre pensÃ©e malgrÃ l'affirmation de ces gens qui venaient, 
disaient-ils, de les voir tomber, fut qu'ils s'&aient traÃ®nÃ lÃ  grÃ¢c Ã 
leur facultÃ de cheminer Ã terre pendant quelques instants ; mais 
ni:~lheureusement la cour Ã©tai entourÃ© de murs (sans cela le tÃ©moi 
gnage de la foule courait grand risque). D'ailleurs, il n'y avait aucune 
ri~liÃ¨r ni cours d'eau capable de fournir cette quantith, qui envahi?- 
sait une vingtaine d'hectares et toute la partie orientale de la ville. 

(1 Peut-on supposer que, le 22 fÃ©vrier nous eussions 6tt3 visitÃ© par 
une trombe qui aurait aspirÃ de nombreux poissons d'eau douce en 
passant sur quelque large riviGre de Sumatra, et  qui les aurait lances 
sur son passage? Je ne soumets qu'en ircmblmt une semblable hpo- 
thcse. Ã 

1 .  Fincel, 1. 111. 
2.  Annee 1853, p. 328. 
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Ainsi, voilÃ des myriades de poissons aspirds, qui se trouvaient tous 
exclusivement rÃ©uni dans une rivigre qui ne saurait les produire !... 

Mais que Cirent de leur cÃ´t les Malais? Ils allhrent tout de suite 
prier le @nie du Volcan, Goonong, qu'ils affirmaient Ãªtr l'aiiiteur de 

C E L A .  Les Malais connaissaient mieux leur affaire que le savant. 
Nous demanderions enc,ore au mÃªm auteur pourquoi, en parlant 

dos pluies de le inn~inqs  (sorte de petits r a s )  en Laponie, il tient encore 
aiix oiseaux carnassiers., ouvrani un l q c  bec et laissant tomber leur 
proie, lorsqu'il convient, sur la foi des voyageurs, que ces apparitions 
merveilleuses ont quelquefois lieu par millions, d'ans ce pays o<i d'au- 
tres voyageurs sont quelquefois quatre ans sans en rencontrer un 
seul. Il nous semble que les millions dÃ©rangen un peu la thÃ©ori du 
bec ouvert.  

En gknÃ©ral ces explications toutes simples (oh! oui, extrÃªmemen 
simples!) sont tellement commodes qu'on se garde bien de les com- 
promi-'ttre en regardant de trop pr6s aux dÃ©tail l. 

Il faut en faire autant lorsqu'on voit un homme comme M. Le Cou- 
turier attribuer aux seuls vents l'honneur d'avoir transport6 de la 
Guyane au DauphinÃ sept inil!ions de kilogrammes de cette terre 
rouge qui vint, en 1846,  Ã©pouvante le Lyonnais et le DauphinÃ© 
S'il s'Ã©tai mieux informÃ© il aurail vu que presque toujours ces trans- 
ports s'effectuaient sans le veut et u'k-souvent mÃªm conire lui2. 

M. Babinet nous accordait tout Ã l'heure que les fameux boucliers 
de Numa n'avaient pas une origine diff6rente de celle de ses a6rolithes. 
S'il en Ã©tai ainsi, il n'y aurait vraiment nulle raison pour ne pas leur 
associer les pluies de cothurnes, de flÃ¨ches de lances et de haches, 
[oui. aussi bien attestÃ©e que toutes les autres. 

De haches! ... Nous prononÃ§on lÃ u n  mot bien actuel et bien es- 
sentiel Ã presser davantage, puisque M. Boucher de Perthes nous af- 
firme que celles qui font sa gloire, et que l'on retrouve par milliers 
dans les cavernes et les terrains antÃ©Jiluviens Ã©taien en tout sembla- 
bles Ã ces haches que les anciens disaient tombÃ©e du ciel, et qu'ils 
appelai.'nt ccraunia ou haches d e  foudre. 

C'est commettre une bien grande faute philosophique que d'omettre 
comme on le fait aujourd'hui un rapprochement si curieux. Personne 
n'y pws:, et personne ne se demande commeni la superstition pou- 
vait Ãªir assez forte pour que tous les peuples du monde pussent 
voir tonlb?r, en tout temps et en tout Iku, ce qui no tombait pas du 
tout. 

z l .  V a y a s i n  pil twe'q Le, a . d e  1833, p. 24. 
2. Panorama des mondes, p.  83. 



Nous lisons dans le volume de 1723 de l'AcadÃ©mi des sciences 
(partie historique, p. l a ) ,  que partout, chez les Chinois comme dans le 
Nord, Ã l'orient comme Ã l'ouest, Ã des silex en forme de coin et de 
tiklie h i e n t  rÃ©v6rÃ par les populations qui, les voyant tomber avec la 
foudre, esp?raienl qu'ils les en garantiraient ... Ã 11 n'est pas trop aisb, 
ajoute le rapporteur, de voir pourquoi cette superstition est si natu- 
relle Ã l'hornme. Ã M. le docteur Izarn, professeur de physique et 
membre de l'AcadÃ©mi des sciences, se charge ou plutt~t essaye de 
rbpondre dans sa Litlioloyle a/mosp/~!rique, publiÃ© en 1803. 

Nous le voyons d'abord diviser les savants en trois classes : Ã 10 les 
amateurs de faits n~erveilleux ; 2 O  les dÃ©nÃ©gateu qui les rejettent 
sans examen; S0 ceux qui disent : il faut voir, autrement dit : les 
ignorants, les suffisants et les sceptiques. Ã Il tance surtout les 
seconds Ã qui devraient connaÃ®tre dit-il , l'importance de recueillir 
bien des faits rapportÃ© par les anciens et de bien Ã©tudie leurs 
opinions, puisque les hommes ont eu Ã  peu pr'cs autant d'espil dans 
tous les temps (p.  33). n 

VoilÃ des principes admirables, Ã la suite desquels notre savant n'a 
pas de peine i dÃ©montre que rien n'Ã©tai plus commun sur la terre 
que ces instruments en silex, prescrits d'ins la Bib!e elle-mÃªm : Ã Fais- 
toi des c,outeaux de pierre, fac tibi cultros laps'clsos. Ã (JosuÃ© 11, 7). 

Mais rien ne prouve mieux, selon lui, combien etait absurde l'opi- 
nion populaire qui disait tombÃ© du ciel des instruments visiblement 
Ã¬~briquÃ de main d'homme. 

On pourrait ici demander Ã M. Izarn dans laquelle de ses trois ca- 
lbgories scientifiques il prÃ©ten se ranger ici. En gÃ©nkal ce sont les 
s!ifRs(~~~ts qui se permettent de donner un dÃ©ment si net Ã des p o p -  
iations entihres qui ont Ã autant d'esprit que lui. 1) 

On est Ã©tonn de trouver le mÃªm tort chez un homme qui d'ordi- 
naire avait l'esprit plus large et plus logique. 

Pour lui comme pour tous les autres, et malgrÃ l'affirmation du genre 
humain, ces haches ayant Ã©t fabriquÃ©e avec iniclligence, et ne pou- 
vant Ãªtr distinguÃ©e de celles qui encombrent nos terrains, ne peuvent 
avant tout Ã©lr tombies du, ciel. 

Comment! est-ce que 1 s  briques qui tombaient Ã Rome n'avaient 
[.as Ã©t cuites avec inkdi.igrnce? Les b3ucliers aÃ©rolithe de M. Babi- 
net en manquaient-iis, ainsi que les coihurnes, et surtout ces flÃ¨clic 
que saint GrÃ©goir le Grand voyait, avec toute la ville de Rome, tom- 
ber sur les victimes de la peste, et qu'il conservait avec soin, en 
mÃ©.noir de 11 son cher Estienne qui en avait Ã©l atteint? )I (V.  Appen- 
dice C ,  Ginies @id., t. ler de ce MÃ©moire p. 269). Enfin n'y a-t-il 
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pas autant d'intelligence et de s6lection dans ces pluies toujours spÃ© 
ciales et exclusives de crapauds, de rats, de briques, de lances, etc., 
qu'il y en avait dans ces pestes, chorÃ©es manies, etc., que nous avons 
montrÃ©e s'abattant exclusivement un jour sur les cordonniers, un 
autre sur les tailleurs, un autre sur les jeunes filles, un autre sur 
les femmes mariÃ©es etc.? 

Ici la question n'a pas changÃ© Toute la terre vous affirme avoir vu 
tomber ces haches de silex, toute la terre les adore, toute la terre les 
redoute ; pourquoi toute la terre se tromperait-elle plus ici qu'elle ne 
se trompait en vous affirmant les aÃ©rolithes Et d'un autre cÃ´tÃ les 
memes causss, qui enlevaient sans qu'on le vÃ® et prÃ©cipitaien ensuite 
sur terre ce qu'elles avaient enlevk, n'auraient-elles pu agir de mÃªm 
en fait de silex? La chose devient d'autant plus probable que la tra- 
dition et la science vous disent que certains lieux en Ã©taien tellement 
criblÃ¨ qu'on a cru voir lÃ des lieux de fabrication, immense hypothÃ¨s 
abandonnÃ© Ã l'instant en raison de l'abondance ou plutbt des encom- 
brements de la production. 

Ã Le peuple, disait dÃ©j de son temps Dom Calmet, veut que ces 
haches, ces coutres de charrue, ces coins, qui paraissent avoir vÃ©ri 
tablement servi, soient vraiment tombÃ© avec le tonnerre, et, 
DANS LE FAIT, on les a trouvÃ© plus d'une fois dans  des lieux frappÃ© d e  
la foudre '. Ã 

Tout cela s'appelait ceraunia ou pierres de foudre, et l'on y compre- 
nait les haches et les flÃ¨ches Ã II y en avait de deux sortes, dit Pline, 
les unes noires et rondes, semblables a des haches (SECURIBUS) ; c'est par 
celles-ci qu'on dÃ©fendai les villes et  les flottes; on les appelait bÃ©tyles 
Quant aux longues, on les appelait simplement CEBAUNIA '. JI 

4 .  Bible de Veiiee, ch. IV, v. 306. 
2. Pline, Hist.nat.. 1. XXXVII, ch. lx.-Aujourd'hui, 45 septembre 1862, 

nous lisons dans le dernier numÃ©r de la Revue contemporaine un article dr  
M. MaLucci sur les haches antÃ©diluvienne dont nous parlons. II s'Ã©tonn Ã bon 
droit de la quantitti Ã©nvrrn et disproportionnÃ© de ces instruments avec le3 
besoins de la consommation. Ã 11 fallait, dit-il, en presence d'un lit dÃ©inesu 
rÃ©men Ã©tendu il fallait qu'il y eÃ¹ l i  un centre de fabrication, ou ,  mieux 
encore, un commerce illimile. Ã Nous Lrouvans en i ffet, comme lui, qu'en pre- 
sence des qurlques ossements humains clair-temh autour de  ces enuombre- 
ments de produits l'ariicle ne dev'iit pas fctra de  dÃ©faite ni l'exportation 
sans enlrdves. 

ChrÃ©&ns pensez aux pluies de  pierres de la 1 ible; Ã©rudils pensez aux 
securibus do Pline; saviiiiis, pensez aux millions de rats e t  de poissons quo 
voui voyez tomber si~im!ta!~Ã©me.-Â¥ ! 



C'Ã©taien bien lÃ les ophites, 011 sidiri les,  on astroÃ¯te des anciens, 
les bktyles de BÃ©tus frhre de Chronos, devenu plus tard le Jupiter 
^.~Oocrcdo; ou Jupiter Lapideur, pierres que tous les dieux-soleils por- 
taient enchÃ¢ssÃ© dans leur front, comme rappelant le grand astre qui 
passait aussi pour une pierre, pGr"p~ ; opinion trÃ¨s-rapprochÃ© comme 
on le sait, de nos hypothÃ¨se astronomiques modernes, qui supposent, 
ni plus ni moins qu'Anaxagore, comme nous l'avons vu, ces aÃ©rolihe 
dÃ©tachÃ© du soleil. C'est en sa qualitÃ de prÃªtr du Soleil qu'HÃ© 
liogabale adorait la fameuse pierre d'6messe figurÃ© sur ses mÃ©dailles 

Nous l'avons dÃ©j  dit ailleurs, ce sont elles qu'on suppliait de parler ; 
c'est avec elles que conversait  Arnobe avant sa conversion; ce sont 
elles qui faisaient entendre ce petit, cri e u f m t i n  -dont parle Pline; ce 
sont elles qui fuyaient quand on voulait les toucher, et qu'on appelait 
pierres c l ' i n c ~ n s ~ a n c e ;  ce sont elles encore qui jetaient des flammes 
sous l'action des Druides. Et pour nous, n'y aurait-il eu dans le 
monde que l'aÃ©rolith de Pessinunte et l'admiration de Rome pour 
ses merveilleux effets, il resterait mille fois dÃ©montr que le c a r a c t h  
et la vertu du fÃ©tich Ã©taien lÃ dans toute leur extension, en un mot, 
que c'Ã©taien bien des pierres surinielLigentes comme tous les instru- 
ments de divination. 

Maintenant, voici la question : ces pierres l'Ã©taient-elle par elles- 
mÃªmes L'&aient-elles au moment de leur chute-? Le devenaient-elles, 
au contraire, par la consÃ©cratio religieuse et consÃ©cutivemen Ã l'invo- 
cation? En un mot , la  vertu s'acquÃ©rait-ell comme pour nos tables? 

Tout nous porte Ã penser qu'il en Ã©tai d'elles comme de tout le 
reste, et que leur vertu prÃ©tendu naturelle n'Ã©tai qu'un mensonge 
de plus inventÃ par ce lu i  qui ne s'en servait que pour mentir. 

Cependant, lorsqu'on vient Ã rÃ©flÃ©ch Ã tout ce merveilleux entre- 
lacement d'esprits et de matiÃ¨r sidÃ©rale lorsqu'on mÃ©dit sur ces 
paroles adressÃ©e au grand archange tombÃ : u Comment es-tu tombÃ 
du milieu des pierres enflammÃ©es de  m e d i o  l a p i d u m  i g n i t o r u n ~ ?  Ã 

lorsqu'on pense K Ã ces vertus des cieux qui tomberont. sur la terre ; 
a cet te pierre immense de l'Apocalypse dont la chute est comme celie 
de certaines pierres paÃ¯ennes suivie d'Ã©pouvantable flÃ©aux - Ã ces 
astres que la Bible nous montre Ã combattant contre Sizara avec des 
pierres; Ã quand on r6flÃ©chi Ã toutes ces expressions, pourrait-on 
rire en toute sÃ›retMespri du sp6culateur mystique qui devant elles, 
et bien plus encore devant tous ces effets merveilleux, et prenant Ã 
la lettre l'pxpression de CI pierre enflammÃ© Ã appliquÃ© par IsaÃ¯ 5 
Lucifer, rÃ©ucrai  pour ces pierres une origine asirwpirite? Nous de- 
manderions par exemple si ,  dans cet ordre de spÃ©culations tolites 
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ces pierres enf lmnn~bes  et ton~bbes ne pourraient pas avoir appartenu h 
l'une de ces planktes fracass6es dont les dÃ©bri roulent dans l'espace, 
et qui en auraient conservÃ tout Ã la fois et les propriÃ©tÃ minÃ©rale et 
les propriÃ©t6 spirituelles. 

La supposition pourrait Ãªtr folle ; mais elle pourrait aussi n'Ãªtr 
pas illogique. Nous reprendrons cette question. 

Puisque nous venons de les indiquer, il est impossible de ne pas 
ajouter quelques mots sur les deux plus ren~arquables de nos exemples 
bibliques Ã cet Ã©gard au livre II des Juges, ch. v, Debbora, cÃ©lÃ©bra dans 
son fameux cantique la victoire remportÃ© sur Sizara, ne s'en attribue 
pas l'honneur Ã lui-mÃªm : Ã C'est du ciel mÃªme dit-il (v. 20), que 
l'on a combattu contre ses ennemis ; les itoiles, sans abandonner leur 
ordre et leur cours, in ordine et cur su  suo manentes,  ont combattu 
contre Sizara. Ã Restreindre cette expression de stellse aux anqes ou 
aux saints, comme le veulent beaucoup de thÃ©ologiens nous parait 
donner trop beau jeu Ã M. Maury, qui accuse les HÃ©breu d'avoir pris 
constamment des Ã©toile pour des anges. Cornelius nous parait donc 
avoir raison lorsque, rejetant tous ces expÃ©dients il avoue franche- 
ment qu'il est plus droit (rcctius) de voir lÃ des effets mÃ©tÃ©orologiqu 
et stellaires produits par des anges, c'est-Ã -dir des foudres, des 
trombes, des gr6les et des aÃ©rolithe (stellas cadentes) dirigÃ© par ces 
mÃªme anges. Philon nous montre Debbora et Baruc implorant ce se- 
cours avant le combat. D'ailleurs, Cornelius a raison de trancher la 
question par la victoire de JosuÃ (ch. x, v. i l ) ,  car o n 4 e  gagne. 
jamais rien Ã faire une concession qui sera dÃ©truit un peu plus loin. 
Or, dans ce dernier exemple, Dieu fit pleuvoir sur ses ennemis de vÃ© 
ritables pierres de grele; et l i ,  le miracle fut encore une fois mÃ©tÃ©or 
logique et surnaturel. IhÃ©chiel xxxvm, 1 1 ,  prophÃ©tisan contre Gog, 
dit que le Seigneur le jugera par une pluie de pierres on de pb i s chs  
immenses.  MoÃ¯s menace (Reui ironome,  xvin, 24) le peuple ingrat d'une 
pluie de pierres et de cendres, et partout on y adjoint les pluies de 
FL~CHES. Or, c'est de ces derniÃ¨re menaces que saint GrÃ©goir le 
Grand nous a montrÃ la rÃ©alisation Que la science y rÃ©flkhiss 1 

1. - A~ROLITHES ESPI~GLES.  - Aprbs ces grandes pluies fatidiques 
e t  publiques, sera-ce donc redescendre trop bas que de  retourner 2 cas p e t h s  
pluies malicieuses el privÃ©es qui n'ont crrtes pas fait dÃ©fau autour de  nous 
depuis dix ans, et que nous ne rappellerons que pour mÃ©moire 

Sans reporter nos lect urs h tous IRS exemples historiques du mbme 
fait, contentons-nous de leur rappeler celui qui accompagna la mort do 
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ConstantinVII. Ã Pendant les derniersjours et les derniÃ¨re nuits qui prcck- 
dÃ¨ren sa mort, dit Zonare, une pluia de  pierres venait s'abattre avec f r a ~ . ;  
contre la chamlire Ã coucher de  l'empereur. Celui-ci, persuaÃ¯! qu'il y avait 
lÃ une manÅ“uvr tout humaine, p l a p  une Ã©norm quantitÃ de surveillants 
autour de son palais pour la decouvrir e t  la punir;  mais il resta absolument 
impossible de dÃ©couvri les auteurs de  ce mÃ©fait d'oÃ j'infhre que cela 
n'avait pas de cause humaine ( c z ) .  )) 

Ces lapidations privÃ©e ne sont pas plus rares dans l'antiquitb que toutes 
les aulres. 

Le X I X ~  siÃ¨cl devait les revoir Ã son tour. 
Nous ne rappellerons que pour mÃ©moir le fait que nous avons consign6 

dans notre Ier Mkmoire, p. 387. 
Nous y avions longuement insistÃ sur la pluie de pierres qui, en 1P81, 

Ã la vue de tout Paris et pendant trois semaines, n'a cessÃ de  lapider une 
pauvre maison de la montagne Sainte-GeneviÃ¨ve Les pierres, les tuiles, ve- 
nant d'une grande distance, dÃ©crivaien toutes la m&me parabole dans les airs 
pour venir tomber dans la m h e  petite chambre oÃ tout fui mis en mor- 
ceaux. Police, force militaire, administration (nous le tenons d'elle-i~6me), 
tout resta stupbfiÃ devant cette adresse surintelligente qui aurait dkfiÃ celle 
d s  plus habiles ingÃ©nieur de  la terre ; mais Paris passa outre ... Depuis, le 
mbme fait s'est passÃ dans dix villes psut-Atre, Ã Marseille entre autres ... Les 
dix villes, stupÃ©fiÃ© comme Paris, comme lui ont passÃ ouire. Si Paria, comme 
cette maison des Pilules du, Diable, se rÃ©veillai un beau matin la tGte en 
bas, il serait stupÃ©fi le premier jour ; mais le lendemain, il expliquerait ou 
plut& dirait qu'on a expliquÃ la chose, et le troisiÃ¨m jour il demanderait 
que l'on recommen& l'expÃ©rienc pour savoir i quoi s'eu tenir. 

Depuislors, disons-nous, nous avons comptÃ plus de dix maisons frappÃ©e 
de  la mAme calamitÃ© il y en a eu ~ Bordeaux, Ã Marseille, Ã Paris, Ã Ver- 
sailles, a Bruxelles, e t  partout la m h e  impossibi1it.Ã da dÃ©couvri un cou- 
pable, un point de dÃ©par visible ... C'est dans tous les pays la m h e  chose. 
Ainsi voila, dit Z'Illustru~ion anglaise du 8 octobre '1&53, p. 289, un fait 

a attestÃ par plusieurs EuropÃ©en habitant Sumatra, entre autres par plusieurs 
officiers de l ' a rmk,  tels que BI. Van Kesinger S. Michiels, commandant l'ar- 
mÃ© des Indes hollandaises en qualitÃ de major gÃ©nÃ©r : 

a La maison de M. le contrdleur Van Kesinger Ã Surnadangue, le 
ler aoÃ» 1830, fut assaillie i l'extÃ©tieu par une gr6le de pierres qui tomba 
sans discontinuer depuis neuf heures du soir jusqu'Ã dix heures e t  demie 
du matin, sans qu'il fÃ» possible aux quatorze personnes de  garde qui entou- 
raient la maison de dÃ©couvri d'oh ces pierres pouvaient provenir. Mais Ã dix 
heures et  demi^, ce fut bien plus extraordinaire puisque rien ne FRAPPA plus ~ 
l'extÃ©rieur mais que luul recommenca de\  ant nous i l'inlÃ©rieur les pierres na 
tombantque d'une hauteur D E  TKOIS ou QUATRE PIEDS au-dessus de nos t h ,  
sans qu'il nous fiit  possible da rien apercevoir de plus. .. Celte pluie interieure 

(a) Zonare, AM. ,  t. XVI, ch. 22. 
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et s a m  cause de  pierres volcaniques dura ONZE JOURS CONSÃ‰CUTIFS JOUR ET 

NUIT, A L'EXCEPTION DE QUELQUES HEURES.  Un jour, nousentendÃ®me un PIUS 
grand fracasque d'ordinaire; c'Ã©tai un morceau du fourneau de la cuisine qui 
arrivait p:ir la mhme voie, etencore tout chaud. Unecirconstance bien rernar- 
quable, c'est que pendant qu'enfer11.Ã© dans la mÃªm p i k e  nous ne voyions 
absolumcnl rien que les pierres, une petite fille indigÃ¨n Ã¢gÃ d'environ sept 
ans criaiil qu'il se trouvait quelqu'un derriÃ¨r elle qui ne cessait de h 
pousser. Ã 

Tous les tÃ©moin honorables qui ont envoyÃ cette relation Ã Vlllustration 
et qui l'ont signÃ© ont offert d'attester par serment tout ce qu'ils venaient 
de  raconter. 

Cet analogue parfait de  nos mitraillades europÃ©enne e t  spirites a donc 
durÃ onze jours consÃ©cutifs prÃ©cisÃ©me comme celle qui commenÃ§ le 
de*juin 1860, rue des Noyers, 46, et qui ne finit aussi que le onzikme jour, 
comme nous le voyons en ce inorneni m6me dans la relation signÃ© par le 
propriÃ©tair persÃ©cutÃ et comme nous l'a atlestÃ lui-m6me le juge de  paix 
de ce quartier, tout aussi dÃ©concert que l'avait htÃ© sept ans auparavant, 
celui de la rue des GrÃ¨s 

Tout cela n'empbchera pas, toutes les fois qu'un nouvel analogue reparaÃ®tr 
Ã l'horizon, tous les journaux de  rÃ©pÃ©t : Ã Nous connaissons tout cela, n 
et  de  nous rmvoyer, comme le fiiit M. Figuier, aux explications fournies 
par la police, Ã propos du fait de la rue des Noyers et de  celui dela Sorbonne. 

Il est fÃ¢cheu que la police, toutes les fois que nousla consultons, se rÃ©cus 
e t  dÃ©clin l'lionneurqu'on lui fait. 

TrÃ¨s-souven encore, la pluie ne s'acharne qu'aprÃ¨ les personnes. Il n'y 
a pas que les enhntsfit les tkmoins de Cideville qui aient Ã©t poursuivis par 
des pierres. Voici une jeune fille qui, dit-on, a la propric'tÃ de les att irer.  
L'expression est charmante de na'ivetk. 

CeUe fois, c'est le Nouvelliste d e  Rouen, du 29 octobre 1860, qui l'em- 
prunte Ã Y Union bourguignonne : 

Ã Une personne sÃ©rieuse et h laquelle il est impossible de prhter la moindre 
idÃ© de mystification, nous communique la 11ot.e suivante. Toutefois, les faits 
qu'elle constate sont tellement Ã©tranges que nous ne les publions que sous 
rÃ©serve 

Ã Il se passe en ce moment, dans un village du dÃ©parternent.d la Cble- 
d'Or, a Chevigny-en-ValiÃ¨re arrondissement de  Beaune, des faits extraor- 
dinaires, qui rappellent les prodiges des tables tournantes et des erprils 
frappeurs. 

(( Une jeune fille de  ce village, qui n'a que seize ans, d'une intelligence 
ordinaire, et dont l'Ã©ducatio s'est bornÃ© aux Ã©lÃ©men de  la lecture et de 
'Ã©criture a depuis quelque temps la singuliÃ¨r propriÃ©t d'attirer Ã elle les 
les mottes de terre e t  les pierres. 

s Cetle attraction, dont elle se passerait volontiers, s'est manifestÃ© pour 
la premiÃ¨r fois il y a environ deux mois. Revenant un soir de sa journee, 
car elle est ouvriÃ¨re elle se sentit tout Ã coup atteinte par plusieurs pierres, 
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et  crut d'abord qu'elles lui Ã©taien l andes  par quelqu'un de sa connaissance; 
mais elle reconnut bient6t son erreur, personne ne se trouvant sur  son pas- 
sage; aussi son Ã©tonnemen fut-il grand. 

C'Ã©tai une premiÃ¨r manifestation de l'esprit frappeur qui la poursuit 
depuis cetle Ã©poque 

Ã Employ~e comme vendanseuse chez diffÃ©rent propriÃ©taires elle s'est 
vue con-taminent assaillie par des mottes de  terre se dÃ©tachan du sol e t  ve- 
nant la frapper en diverses parties du corps, 2 la distance de plusieurs mÃ¨tres 
Maintenani elle est en butte Ã d'autres projectiles; travaillant la semaine 
derniire dans une maison du voisinage, elle a Ã©l frappÃ© Ã diverses reprises 
et dans la m&nw journÃ© par des briques se dÃ©Lachan de l'cihe et des pierres 
tombant de la cheminÃ©e On cite, entre autres faits, une pierre de  trois kilo- 
grammes placÃ© sur le seuil de la porte ouverte, e t  poussÃ© avec une grande 
violence par une force mys tÃ©~ieus  et invisible aux pieds de cette jeune 
fille. 

Ã Plus de cinquante tÃ©moin d e  v i su  de ces phÃ©nomÃ¨n incroyables sont 
prÃ¨t Ã les attester. Ã 

Mais restons en 12, et surtout, rkpÃ©tons-le ne confondons ces espiÃ¨glerie 
mÃ©tÃ©orologique ces pluies de  bolide:, en gÃ©nÃ©r inoffensifs, ni avec les 
vrais bolides, ni avec les sidÃ©rite intelligentes, ni surtout avec les grÃ©lÃ© 
mystiques dont nous venons de voir les terribles effets dans la Bible. 

4. - L'eau et ses mystdres. 

N'oublions pas que Jupiter a un autre frÃ¨re dieu et r o i  comme lui, 
le monarque des mers, le souverain, par consÃ©quent des divinitÃ© et 
des monstres qui les peuplent : Poseidon est son nom. Que ce nom - 
Â¥~oo& - soit d'origine punique, comme le prÃ©ten Bochart, et 
signifie le hrge, qu'il vienne, au contraire, comme le veut M. Gui- 
gnault, du grec T C O T G ~ ,  eau (d'oÃ Z O T U ~ C ,  fleuve l ) ,  ce n'en est pas 
moins un dieu primitif, +y-uÃ¯o (kb;, l'Ã©ga de Zeb;, son fr&re, avons- 
nous dit, ou peut-Ãªtr mieux le zsÃ™ lui-mÃªm appliquÃ Ã l'Ã©lÃ©me 
humide. 

Ici, que de rapprochements encore, et que d'emprunts la fable 
semble avoir voulu faire une fois de plus Ã la vÃ©~.it ! 

Qu'est-ce que ce nouvel esprit qui se dit Ã son tour u port6 sur les 
eaux? Ã 

Qu'est-ce que cette vierge forte, Ã©ternell sagesse (coqdo;), fille de 
Poseidon-Neptune, et portant, en raison de sa naissance, comme la 
Neiih de Sais, le doux nom de siella m a r i s ,  Ã©toil de la mer? 

Pourquoi, dans sa juste indignation, donne-t-elle la mort Ã ce pGre 

1. Voir la note 4 2 sur le livre VIe d e  Creuzer , par Alfred Maury. 
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dÃ©natur (le LÃ©viatha des mers), et retourne-t-elle dans le sein de 
Jupiter? 

Pourquoi cette Minerve du s a l u t ,  si nous en croyons Julien, a-t-elle 
pour mission de faire converger tous les esprits et  tous les dieux au- 
tour  du soleil dont elle tire Ã la fois sa substance et sa parfaite intel- 
ligence ? 

Pourquoi remplit-elle de cette intelligence la lune, son principal 
domicile, et, comme telle, s'appelle-t-elle la re ine  du ciel, regina 
c ~ l i ?  

Qui pourrait s'y mÃ©prendr et ne pas retrouver dans la Minerve tri- 
tonids  et lunaire ce que nous trouvons dans la VÃ©nus-HÃ©cat Amphi- 
trite, Ã savoir la parodie blasphÃ©matric et burlesque du principe 
fÃ©minin virginal et chr4tien, ayant aussi la lune sous ses pieds, domi- 
nant sur les eaux et donnant la mort au LÃ©viathan-BÃ©hÃ©m qui les 
domine2? Si messieurs les mythologues veulent bien prÃªte quelque 
attention Ã ce dernier nom, il pourra les tirer du grand embarras ou 
nous les voyons encore aujourd'hui. 

Pourquoi, les entend-on se demander, pourquoi le principal attribut 
de Neptune est-il le cheval? Comment peut-on l'appeler pÃ¨r du 
cheval? Ã Larelation qui existe entre Neptune et  le cheval presente de 
graves difficultÃ©s n dit Ã son tour M. Maury 3.  En effet, serait-ce, comme 
le veut Bottinger, parce que la premiÃ¨r exportation du cheval aurait 
eu lieu d'Afriqueen Grke  sur les navires phÃ©niciens Serait-ce, coaime 
le prÃ©ten Volcker', parce que le cheval est Ã©lev dans les pÃ¢turage 
les plus humides? Serait-ce, dit un troisiÃ¨me parce que la criniÃ¨r des 
flots ressemble Ã la criniÃ¨r des chevaux? Tout cela serait fort possible, 
mais la vraie raison n'est pas lÃ  M. Maury nous paraÃ® approcher da- 
vantage de la vÃ©ritÃ en faisant remarquer que le Poseidon phÃ©nicie 
s'appelait Cheth. Ã Or, dit-il , la lÃ©gend grecque racontait que CÃ©t (de  
x-7i~0:) Ã©tai un monstre m a r i n  que Neptune avait envoyÃ pour ravager 
les terres de CÃ©phÃ© La signification hÃ©braÃ¯q de ce mot est terreur, 
sens bien conforme au sentiment que ce dieu marin devait inspirer 
aux navigateurs ... Il est Ã remarquer aussi que Sidon est reprÃ©sentÃ 
par Sanchoniaton comme une sirÃ¨ne4 Ã 

1.  Ã A u r o m  qum Solem paris Solisque filia, Acrore qui enfantes le Soleil 
dont elle est cependant la fille, Ã dit l'kÃˆlis ii la Vierge, au  jour de sa nuf i -  
vite. 

2. Guignault, nota 12 sur le livre VIe da Creuzer. 
3. Kaury, id., ibid . 
4. Id., ibid. 
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M. Maury trouvera d'autant moins Ã©tonnan que pour nous le cheval 
de Poseidon soit le LÃ©via lha  du livre de Job, que chaque trait de la 
description de l'un semble avoir Ã©t calqu6 sur celle de l'autre. DÃ©j 
on avait fait du B k h h o t h - L Ã © ~ l i a t I u  (car poumons ces deux monstres 
n'en font qu'un) un crocodile ou un hippopotame. Ce dernier nous 
offrait bien, dans son nom, le cheval de Neptune ( I ' T C T C G ~ ) ,  mais le 
LÃ©viatha devait 6tre encore autre chose l. 

Ã‰coutonsbie : Ã Quand il se love, les for t s2  sont dans la crainte, LA 

TERREUR les fait chanceler, car elle habite autour de ses dents, Ã (voilÃ 
pour le che lh) .  . . Sous lui, l'abÃ®m bouillonne comme l'eau du brasier 
(voilÃ pour le cÃ©tacÃ itiJm;) ... L'onde blanchit derriÃ¨r lui comme la 
chevelure d'un vieillard (voili la crinibre chevaline Ã laquelle on a 
toujours assimilÃ celle des flots). Nul, sur la terre, n'a sa puissance, 
il a Ã©t crÃ© pour ne rien craindre (voili le roi des forts 3 ) .  

Il s'agit donc ici d'une grande puissance marine dont la forme em- 
blÃ©matiqu ou rÃ©ell (il en est de cela comme du serpent de la GenÃ¨se 
tient du cheval et du poisson. Or, il est Ã©viden que l'emblhne animal, 
type du Neptune spirituel, n'existe pas dans nos musÃ©es l'y verrons- 
nous un jour, qui sait? Nous commenÃ§on Ã nous trouver un peu plus 
Ã l'aise aujourd'hui pour croire que la Bible n'a peut-Ãªtr pas eu be- 
so!n de crÃ©e une pure chim?re ,  pour l'appliquer comme image au 
(i roi de tous les enfants d'orgueil, au principe de ses voies, au chef- 
d'Å“uvr de la crÃ©ation' Ã Puisque nous sommes en voie de retrouver 
non-seulement des gÃ©ants mais des monstres et grand nombre d'ani- 
maux rÃ©putÃ fabuleux, y compris les dragons ailÃ© de la lÃ©gende nous 
ne voyons pas trop pourquoi le L i v i a t h a n ,  cheval, sirhne et serpent de 
la Bible, ne pourrait pas avoir le mÃªm sort que le m g u l u s  vo lans  
d'IsaÃ¯e 

DÃ©ji chaque annÃ©e plus d'un navigateur ne craint pas de nous 
communiquer ses soupÃ§on sur l'existence de certaines crÃ©ature ma- 
rines auxquelles il donne des proportions gigantesques. Tantbt on nous 
dÃ©cri le fameux serpent de mer, comme si l'on avait pu en prendre la 
photographie et la mesure; tantbt on nous parle de sirÃ¨nes bien 
autres que les ignobles poissons auxquels on a prostituÃ ce joli nom ; 

4 .  Comment, par exemple, le texte sacrÃ aurait-il pu assimiler aux cÃ¨dre 
du L i l ~ c ~ n  le vhitable appendice caudal d'un pied de long que nous offre cet 
amphibie? CI la nous parait impossible. 

2. La Vulgate dit des  anges. :) 
3. Job, ch. x i .  
4. Id., ibid. 
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tantÃ´t enfin, d'apparitions Ã©trange et  des sinistres trÃ¨s-historique 
qui les ont suivies. On nous pardonnera de ne pas faire les honneurs 
de notre texte officiel Ã des allÃ©gation trop vagues encore*. 

La seule chose Ã laquelle nous tenions ici, c'est Ã la grande puis- 
sance spirituelle et invisible qui prÃ©sid Ã la nier. D'une part, ce n'est 
pas sans raison, probablement, que 1'~vangile nous reprÃ©sent le Sau- 
veur s'adressant, pour calmer les flots, Ã Ã la puissance de la mer, qui 
Ã©cout et qui obÃ©it Ã De l'autre, si la puissance IMMATÃ‰RIELL de Grove, 
en se dÃ©battan dans les entrailles de la terre, en a soulevÃ les vol- 
cans, la logique exige que les tempÃªtes les trombes et les typhons, 
enfants trks-lÃ©gitime , assurÃ©men , de nos volcans sous-marins, 
remontent Ã leur tour jusqu'Ã la cause IMMATÃ‰RIELL encore qui doit les 
avoir suscitÃ©s Ainsi donc, Ã Poseidon (que Bochart prÃ©ten signifier 
le briseur de navires), les trombes et les typhons qui poursuivent tel 
ou tel navire au milieu de toute une flotte; Ã lu i  les vaissea~~x-fa'n~Ã´n~es 
qui ont fait la terreur de tant d'habiles et courageux marins; Ã lui les 
perfides sirhies qui ... Mais ici nous sentons la terre se dÃ©robe sous 
nos pieds. 

OÃ pourrions-nous donc trouver quelque exemple de typhon sur- 
intelligent et de trombe un peu plus malicieuse que les autres? 

Laissons de cdtÃ les vendeurs de calmes et de tempÃ©te (teinpestarii), 
si bien prouv&, du reste, par I'afHrmalion de presque tous les navi- 
gateurs et par la sÃ©v6rit des lois qui les frappaient 2. Laissons de cÃ´t 
les druidesses de l'Ã®l de Sein et les adorateurs du mont OIan, dont 
jadis la fste annuelle devait toujours se terminer par un orage melÃ 
d'Ã©clair et de tonnerres, suivi d'un tel dÃ©lug de  pierres, que tout le 
monde dksp6ra i t  d'en pouvoir rÃ©chappe 3 ;  mais, au risque d'Ãªtr 
emportd par elles, prenons au corps ceriaines trombes toutes spÃ©ciale 
qui pourraient fort bien nous Ã©claire sur la nature de beaucoup 
d'autres. 

C'est encorelÃ pou la science une de Ã ces pierres d'achoppement~ 
dont elle parlait tout Ã l'heure Ã propos de ses tonnerres en boule. 
Nous avons l h ,  sous les yeux, un des ouvrages, ou pput-6tre l'ouvrage 
moderne le plus accrÃ©dit sur cette matiÃ¨re c'est celui de Peltier, sur 
les Causes qu i  concourent Ã la foinaalion des trombes. 

4 .  Voir la double note noa-ofj5cidle ( 1  et 41 ) sur le serpent de mer et 
sur les sirches Ã la fin de ce paragraphe. 

2. Voir, entre autres, la loi des Douze Tables et les Capitulaires de Char- 
lemagne. 

3. GrÃ©goir de Tours, chap. II. 
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Or, pour lui toute l'Ã©col a dÃ©raisonn jusqu'ici en assignant aux 
vents  une part sÃ©rieus dans ces transports dthastateurs que tout le 
monde connaÃ®t pour lui cette science m6tÃ©orologiqu Ã n'a pas fait un 
seul pas depuis Aristote1. Ã Bonne leÃ§o donnÃ© par un maÃ®tr aux 
explicateurs suffisants qui vous renvoient sans cesse aux nouvelles 
lumiÃ¨re de la science ! Pour lui, la trombe est avant tout un phÃ©no 
m h e  Ã aux formes bizarres et gigantesques, remarquable par LES 

FORCES ETRANG~RES auxquelles il paraÃ® OB~IR,  par les lois inconnues et, en 
apparence, contradictoires qui le rÃ¨glent par les circonstances parti- 
culiÃ¨re qui l'accompagnent, circonstances si &ranges, qu'on ne saurait 
confondre leur cuuse avec celle des autres mÃ©tÃ©or 2... u Ce sont Fa, 
dit-il, de ces phÃ©nomÃ¨n conlplexes dont on n'aperqoit que le rÃ©sulta 
m a t h i e l . .  . pendant que ce n'est qu'une rÃ©sultant gyratoire de forces 
de tout  a u t r e  n a t u r e  que celle des vents (p. 6 et p. 18), car ce sont des 
faits aussi inexp'iquÃ© qu'inexplicables (20) .  Rappelons-nous que Dieu, 
dans sa colÃ¨re visite Ariel dans un tourbillon (Is., 29), et que le typhon 
d'HÃ©siode qui renferme les Preslers dans son sein, est le gÃ©ni du mal 
et de la dÃ©vastatio (p. 27). C'est le ~ r v e Ã œ y .  (esprit) d'Aristote, T C V E Ã œ ~  

que la foudre accompagne, mais qui n'es6 pas la f o ~ ~ d r e :  quand il 
brÃ»le on l'appelle Pres ter ;  quand il traverse les corps sans les briller, 
on l'appelle P s o l o m .  C'est une force tellement indÃ©pendant de ses 
phÃ©nomÃ¨n ordinaires que souvent la trombe agit sans vent, sans 
tonnerre, sans pluie, sans nuage et  par le ciel le plus serein (p. 107). 
Le vent emporterait tout indistinctement, il ne briserait pas en mille 
pikces un mttt d'artimon sans entier la moindre toile du mÃ¢ voisin. 
Notre tor t  est tou jours  de  rappor ter  f o u t  Ã l a  partie visible (p. l 4 0 ) ,  etc.)] 

Ainsi donc, voici encore une fois Grove justifiÃ© on ne se dispute 
plus que sur des mots. Le pneuma d'Aristote est pour Peltier une force 
Ã©lectrique et Grove range toujours cette derniGre parmi les causes 
immatÃ©rielle et spirituelles. Ce que nous voyons n'est que leur pro- 
duit. La seule question qui nous divise est l'intelligence de cette force, 
car elle peut Ãªtr immatÃ©riell sans Ãªtr intelligente. 

Mais de mÃªm que l'histoire des foudres conseil lbes,  jud ic ieuses ,  
choisissant l eurs  v i c t i m e s ,  photographiant l eurs  just ices,  ou s'amusant 
comme le chat de M. Babinet , marche parall&lement a l'histoire des 
foudres vaines  et brutes de la savante antiquit6, de m6me nous retrou- 
vons ici auprÃ¨ des phÃ©nomÃ¨n les plus aveugles les bizarreries les 
plus surintelligentes et les plus miraculeuses. 

'1. Introduction, p.  1 
2 .  Ch. 1, p. 4 .  
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Peltier, qui ne saurait et  qui n'oserait peut-Ãªtr s'Ã©leve jusque- 
)&, s'arrÃªt nÃ©anmoin Ã chaque instant devant ces effets dÃ©concer 
tants pour les explicateurs exclusifs. Voici, par exemple, des futaies dont 
toutes les cimes convergent vers un centre, et de manikre Ã former 
un cercle parfait, pendant que la trombe dresse Ã cÃ´t un monceau 
bien compacte de chÃªne et d'ormes dont elle couronne la pyramide 
par un pommier qu'elle apporte de deux cents mktres. Ã Tout cela est 
arrangÃ© dit-il, de la manikre la plus singulihre ; Ã un mur circulaire 
est coupÃ par tranches parfaitement Ã©gales couchÃ©e alternativement 
Ã droite et Ã gauche avec une rÃ©gularit complkte. Ici tous les clous 
des ardoises sont enlevcs Ã et les ardoises arrach6es sont replacks 
comme par main d'homme. Ã M. Pellier a beau dire : Ã Ce fait presque 
incroyablecesse de le devenir lorsqu'on le rapproche de ceux d5jÃ con- 
nus, tels que les glaces sorties de leurs cadres, les fauteuils dÃ©clou6 
et remis en place, etc.; cela ne prouve, ajoute-t-il, que la force attrac- 
tive de l'Ã©lcctricit statique et  LA P R Ã ‰ F ~ R E N C  DE SES CHOIX (p. 159). Ã 

Mais c'est prÃ©cisÃ©me lk le merveilleux. Il n'y a que l'intelligence qui 
choisisse. Il en est de mÃªm de ces boisseaux de grains que la trombe 
vient chercher c i  dans une maison qui reste intacte, qu'elle emporte par 
la fenÃªtr et qu'elle va d6poser dans un champ voisin avec le panier qui 
les contient, et sans qu'il en tombe la moindre portion (p. 286) .II Ailleurs, 
une trombe, aprtk avoir fait d'Ã©pouvantable dÃ©gÃ¢t entre chez une 
pauvre femme qui faisait en ce moment ses priÃ¨res sa lampe auprks 
d'elle; on respecte la femme, mais la lampe se met Ã tourner rapide- 
ment tout autour de la chambre, perd toute son huile et n e  s ' d e i n t  
v a s ;  pendant ce temps, une grande lumiÃ¨r Ã©clairai toute sa chambre 
et  une odeur de soufre brÃ®~l se faisait sentir partout (p. 310). 

Ici Peltier s'Ã©cri ; Ã VoilÃ  il faut l'avouer, un tourbillon de vent, 
qui renverse les maisons et arrache les arbres, BIEN COURTOIS de pro- 
mener ainsi la lampe de cette femme sans l'Ã©teindr ! Ã 

Si nous voulions raisonner comme lui, nous ajouterions que le 
fait cesse d'Ãªtr incroyable pour nous depuis qu'une dame de nos 
amies a va derniÃ¨remen sa lampe enlevÃ© perpendiculairement au- 
dessus du guÃ©rido prÃ¨ duquel elle travaillait, pour tomber sur son 
tupis sans mÃªm briser son verre. Nous ajouterions que tout s'ex- 
pl ique  par  le  feu follet qu'elle vit un autre soir tourner autour de ce 
m6me appartement jusqu'au moment oh l'oreiller sur lequel sa tÃªt 
reposait Ã©tai envahi par les rappings et les knockings les mieux 
caractÃ©risÃ© 

Mais il est temps de rentrer dans la sp6cialitÃ de notre paragraphe 
exclusivement consacrÃ Ã l'eau et Ã sss mystÃ¨res 



C'est donc aux t rombes  de m e r  que nom aurions dÃ nous en tenir, 
si les mystÃ¨re  de Jupiter n'Ã©taien pas en communication incessante 
avec ceux de Neptune et de Pluton. VoilÃ notre excuse. 

L'histoire des trombes marines ne peut donc pas le cÃ©de en surin- 
telligence aux trois autres, et si nous oublions que les turbines bibliques 
sont toujours maniÃ©e par des i l o h i n ~ s  pers6cuteurs ou vengeurs, nous 
pourrions en trouver la preuve dans les pratiquas de l'kglise, dans ses 
rites, dans ses formules et dans la croyance inÃ©branlabl des peuplades 
les p"us Ã©loignÃ© et des hoinines les plus sÃ©parS par l'Ã©poque le 
caraclkre et le gÃ©nie Pour en finir avec ce sujet, trop prolixement 
traitÃ peut-Gtre, nous nous contenterons de citer un fait dont la ma- 
jestÃ nous a toujours pÃ©nÃ©t d'admiration, et  nous l'einprunterons 
cette fois Ã la Vie de Ch.ristophs Colomb,  publiÃ©e il y a quelques 
annÃ©es par M. Roselly de Lorgnes. 

G Le mardi 15 dÃ©cembr 1502, pendant que l'amiral agonisait sur 
son lit de douleur, une clameur dkhirante,  partie de l'une des cara- 
velles, fut presque aussitÃ´ rÃ©pÃ©t par les autres. Ce cri de dÃ©sespoi 
retentit jusqu'i l'Ã¢m du moribond. Il frissonna et rouvrit les yeux. 

Ã Quelque chose d'horrible se passait a portÃ© de son regard. 
Ã Sur un point de l'espace agit6 par un mouvement gyratoirc, la mer 

se gonflait de tous ses flots soulevÃ© comme une montagne; tandis 
que des nuages descendaient en cÃ´n noir et renversÃ© s'allongeant 
vers le tourbillon marin, celui-ci se dressait Ã son approche comme 
cherchant Ã le joindre; ces deux monstruositÃ© de la mer et de l'at- 
luosph&-e s'unirent tout Ã coup dans un effroi-able cmbrassemcnt, et 
se confondirent en forme de croix tournoyante. C'Ã©tait dit l'historien 
de  Saint-Domingue, Ã une de ces ponlpes ou trombes marines que les 
Ã gens de mer appellent fronks, que l'on connaissait alors si peu et qui 
Ã ont depuis submerge tant de navires *. 1) 

(( l 'n Ã¢pr sifflement prÃ©cÃ©da ce souffle fatal qui poussait vers les 
caravelles cet Ã©pouvantai alors sans nom dails nos langues. Ce genre 
de trombe est la plus affreuse maniFestation de cette tempÃªt infer- 
na!e Ã qui l'Orient donne le nom de  l'Esprit du mal : typhon. Malheur 
aux navires qui se rencontrent sur son passage! 

(( A u  cri de d4tresse. qui frappa son cÅ“ur le grand homme s'&ait 
ranimÃ© 

Ã Devant l'imminence de la destruction, il se relÃ¨ve reprend son 
ancienne vigueur, e t  sort de sa cab'ns afin de constater d'abard le 
peril. Lui aussi aperqoit la chose formidab!e qui approcha:!. La mer 
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Ã©tai soutirÃ© vers le ciel. A ce phÃ©nomÃ¨ inconnu, il ne voit peint de 
remÃ¨d : l'art Ã©tai sans ressources, la navigation impossible; on ne 
pouvait plus gouverner. 

Ã AussitÃ´ Colomb, l'adorateur du Verbe, soupÃ§onn dans cet ef- 
froyable dÃ©ploiemen des forces brutales de la nature quelque ma- 
nÅ“uvr satanique. Il ne pouvait conjurer les puissances de l'air d'a- 
prcs les rites de l'J$ise, craignant d'usurper sur le sacerdoce; mais 
se rappelant qu'il Ã©tai le chef d'une expÃ©ditio chrÃ©tienne que son 
but Ã©tai saint, il voulut, Ã sa mani&, sommer l'Esprit de tÃ©nÃ¨br 
de lui livrer passage. Il fit soudain allumer dans les fanaux des cierges 
bÃ©nits et arborer l'Ã©tendar royal de l'expÃ©dition il ceignit ensuite 
son 6pÃ© par-dessus le cordon de Saint-Francois, prit en ses mains le 
livre des Gvangiies, et, debout en face de la trombe qui s'approchait, 
il lui notifia la sublime affirmation qui ouvre le rÃ©ci du disciple bien- 
aimÃ de JÃ©sus saint Jean, le fils adoptif de la Vierge. 

(( S'efforÃ§an de dominer de sa voix le bruit de la tempÃªte le mes- 
sager du Salut dÃ©clarai au typhon Ã qu'au commencement Ã©tai le 

Verbe, que le Verbe Ã©tai en Dieu et que le Verbe Ã©tai Dieu; que 
Ã toutes choses ont Ã©t faites par lui, et que rien de ce qui a Ã©t fait 
a n'a Ã©t fait sans lui. )) 

Ã Alors, au nom de ce Verbe divin, notre RÃ©dempteur dont la parole 
calmait les vents et apaisait les flots, Christophe Colomb commande 
impÃ©rieusemen Ã la trombe d'Ã©pargne ceux qui, faits enfants de 
Dieu, s'en vont porter la Croix aux extr6mitÃ© des nations, et navi- 
guent au nom trois fois saint de laTrinitÃ© Puis, tirant son Ã©pÃ© plein 
d'une ardente foi, il trace dans l'air, avec le tranchant de l'acier, le 
signe de la Croix, et dÃ©cri autour de lui un cercle comme s'il coupait 
veritablement la trombe l. Et, en effet, Ã prodige! la trombe qui inar- 
chait vers les caravelles, poussÃ© obliquement, passa entre les navires 
Ã demi noy& par le bouleversement des vagues, s'Ã©loign impuissante, 
disloqutk, et s'alla perdre dans la tumultueuse immensitÃ des plaines 
atlantiques. 

(( Cette subite retraite du phÃ©nomÃ¨ destructeur paraÃ® Ã l'amiral 
une nouvelle faveur de la MajestÃ divine. Tous assurent en avoir Ã©t 
garantis par le Verbe divin. 

( Ne pouvant rien objecter contre l'autoritÃ du fait, le protestiiiit 
Washington Irving, pour affaiblir l'effet de ce miraculeux Ã©vÃ©nemen 
ailribue Ã une rdsolution collective des Ã©quipage l'Å“uvr propre de 

4 .  De lÃ cette idke, jadis rÃ©pandu chez les marins, qu'on se prÃ©servai de 
la trombe en la coupant avec un sabre et i'kvangile de saint Jean. 
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l'inspiration de Colomb, et dit : A la vue de la trombe qui s'avan- 
(1 Ã§ai sur eux, les marins dÃ©sesp6rÃ© reconnaissant qu'aucun effort 
u humain ne pouvait dÃ©tourne ce danger, se mirent il &citer des 
(( passages de saint Jean l'Ã‰vangÃ©list La trombe passa entre les 
Ã vaisseaux sans leur faire aucun mal, et les matelots tremblants 
Ã attribuÃ¨ren leur salut Ã l'efficacitÃ miraculeuse des paroles de 
u ~'Ã‰vangile 1) 

Ã Mais, dit M. Roselly de Lorgues, Washington Irving a beau faire, 
/ 

les docunlents laissent Ã Colomb l'initiative et le succÃ¨ de cette belle 
conjuration. Ã 

Bornons-nous Ã ce beau spÃ©cime des conjurations mÃ©tÃ©orologiqu 
que l'on retrouve Ã chaque instant dans les annales de l'Ã‰glise et 
dont la plus gÃ©nÃ©raleme usitÃ© consistait Ã prÃ©sente simplement la 
croix aux quatre points cardinaux. 

1 t qui donc oserait encore sourire d'une telle simplicitÃ¨ 
Lorsqu'une science, que l'on exalte au point d'affirmer qu'elle 

explique tout aujourd'hui, affirme, dans ses jours de bonne foi et par 
la plunle de ses maÃ®tres qu'au contraire elle n'a point fait un seul pas 
en mÃ©tÃ©orolog depuis Aristote; qu'aux yeux de t.ous les mÃ©tÃ©orol 
gistes de bonne foi tout est pour elle embarras et pierres d'a.choppe- 
ment; ... qu'il faut cesser de ne juger que sur le visible, et de prendre 
toujours, comme on l 'a  fait jusqu'ici ,  les rÃ¨sulfa?~te~i.pou de vraies 
causes ;. .. qu'au lieu de forces ordinaires et constantes il lui faut enfin 
recourir i des forces i t rmgÃ¨re  d'une tout autre nature et bien con- 
tradictoires en apparence, etc., etc., on plaint la masse des lecteurs 
de se laisser si facilement endoctriner par de prÃ©tendue revues scien- 
tifiques qui lui dÃ©biten avec un ton d'oracle des lieux communs ab- 
sol ument contraires Ã ces gÃ©nÃ©reus confessions. 

Puis, lorsque, pressant d'un peu plus prÃ¨ encore la vÃ©ritÃ des 
hommes comme Le Couturier viennent vous dire : Ã Tout est incomprÃ© 
hensible dans ces causes; c'est une seule et mÃªm PUISSANCE qu i  thnt61 
s'exerce sur les eaux, et tant6tsur la terre, et tantÃ´ au-dessous d'elle: 
cette puissance est prodigieuse dans la science, et N U L  ne peut rÃ©pondr 
lorsqu'on lui demande comment elle peut na"tre au milieu des airs '; )) 
lorsque. faisant encore un pas de plus, une grande autoritÃ comme 
celle de Grove vient prÃ©sente cette puissance Ã conmie immcftirielle et 
spirituelle; 1) et lorsque enfin un spÃ©cialist comme Peltier s'Ã©tonil de 
ses caprices mal ic ieux  et des prifirences de son choix^ : en v6rit6, c'est 

1 .  Muske des Sciences, 4" annbe, p. 1.38. 
2. Voir les pn2;es prik6dcntes. 



Ã se demander ce que  signifie la persistance de toutes ces querelles d'a- 
mour propre et  de langage, e t  comment, lorsqu'on a tenu celui-ci, on 
peut avoir encore L'espriL ussezmal  rail pour s'insurger contre celui de  
l'apÃ´tr saint Paul, vous signalant a son tour les m6mes erreurs, et, 
opposant Ã le bouclier de  la foi Ã des PUISSANCES ATMOSPH~RIQUE SPIRI- 

TUELLES e t  PLEINES DE MALICE. Ã 

Aveugles que nous sommes! tout en prononÃ§an les n16mes mots, 
nous n'avons pas le courage de reconnaÃ®tr les m6nles choses, e t  de- 
vant deux sens diffÃ©rents dont l'un nous laisse aussi dÃ©sarmÃ qu'igiio- 
rants, e t  dont l'autre nous Ã©clair e t  nous prÃ©serve le  plus dtroit des 
prÃ©jugÃ nous force Ã choisir le premier. 0 cscas h o n ~ i n u m  mentes ! 

4 .  Ã SERPENT DE MER. 8 - M. Le Couturier, sur lequel nous aimons tou- 
jours Ã nous appuyer, publiait dans son MusÃ© des Sciences du 14 avril 4858 
un article fort intÃ©ressan sur le serpent de mer. La premiÃ¨r pal tie de son 
travail regardait le serpent de mer fabuleux. Il commence malheureusement 
par ranger parmi ces apocryphes le LÃ©zjialhan-serpen percant, ce destructeur 
de la baleine, dal~slelivre de Job. Mais 1.0 serpent Ã©tai pourPline et Maxime- 
Valens ce qu'il rst de nos jours, c'est-i-direle SoÃ©trodle nu fliau de la mer 
des NorvÃ©giens qui lui donnent les mers du bord pour di meure. Pontoppidan, 
&&que de Bergen, dit qu'en ce pa!s on croit si fortement Ã la rea'itÃ de ce 
monstrueux reptile, que lou~esles fois que dans le manoir de Norland i l  s'iivi- 
sait d'en parler dubitativement, il faisait soutire comme s'il efit doutÃ de 
l'existence d'une anguille. TOUS les pbcheurs affirme! t ,  sans la moindre ap- 
parence de coniradiclion, que, pendant les jours les plus chauds de l'annÃ©e 
ils jettent souvent la sonde sur son corps, ce qui le rÃ eille; alors on voit 
surgir ses bras nombreux, qui se d6ploient au-dessus de l'eau comme des 
mais chargÃ© de leurs vergues. Si ces bras, dismt-ils, saisissaient les cor- 
dages d'un vaisseau de ligne, ils le feraient infaillib!ement sombrer Loraqu'il 
vient Ã la surface de l'eau, la partie supÃ©rieur de son dos rouvre, disent- 
ils. un mi.1 Â et demi de surface; le m~nin~uin de sa longueur est de deux t'enis 
m&,ies, selon eux; Si) lhle ressemble <i celle du cheval et. sa criniive est blanche. 
Quelquefois il se dresse comme un mil de vaisseau et pousse des s.ffleme:ts 
qui effrayent comme le bruit d'une tempi'te, ek. 

De c s document qui ne nihilent, selon lui, aucune confiance, M. LeCou- 
turier passe a ceux qui mhten t  plus de considÃ©ration celui de Paul l"gI?ile 
est le plus remarquable. Il raconte que, pendant son second voyage au GroÃ«n 
land, au moi.-; d~ juillet, ils en rencontrÃ¨ren un qui se dressa au-dessus 
de 17e,iu, de m niÃ¨r i~ alt-indve 1.1 moiLi6 du mit du navire, el que, s'Ã©tan 
ensuite renversÃ en arriere, il monira .-ucce-sivement t lules le- parlies de 
son corps recouvertes d'Ã©cailles On retrouve ici, dit M. Lecouturier, la le'- 
q&e &. la p-ande haleine blanche des cbtes (111 Groenland, appel&- Moby 



Dick, et  chassÃ© pendant plus de  deuxsiÃ¨cle par les baleini~rs Ã©cossais dont 
elle est l'Ã©pouvantail 

a On raconte tout cela (sans doute aux petits enfants), Ã dit notre savant, 
bien que ces documents lui aient paru tout Ã l'lieure mÃ©rite considÃ©ration 
et  bien que d i ~ s  procÃ¨s-verbaii aient Ã©t dresses, Ã la suite de  l'6clioue- 
ment, sur une plage des Ã®le Orcades, d e  l'un de ces monsires que le savant 
Everard Home proposa de classer parmi les squali~s maximus. 

Mais voici que M. Le Couturirr va s'efforcer de raconter lui-m6me et de  
classer clan* l'histoire vÃ©ridiqu ce que l'on ne racontait tout l'lieure qu'aux 
velds eiifanis. u En dt'et, d i t 4  , en Angleterre et au< Ã©tats-Unis le grand 
reptile marin est fort populaire. La sociÃ©t linnÃ©enn de  ce dernier pays en 
a fait un rapport authentique, par lequel i l  est constatÃ que des hommes 
instruits l'ont t u  e t  examinÃ©plusieur fois dansla baie dp Glocester. Tous les 
tÃ©moignage sont cilÃ©s toutes les autoritÃ© sont. nommÃ©e et ne diffbrent, 
dans toutes leurs dÃ©positions que par de  trÃ¨s-lÃ©gbr dissemblances; la tbte 
de  cheval (de  Job) elle-mhme est part,out mentionnÃ©e bien qu'on la main- 
tienne tete de serpent. n 

l'ais, de tous Irs rapports, celui qui a produit le plus d'effet, c'est, le der- 
nier, celui de  M. Harringlon, marin d u  plus grand mÃ©rite qui a vu le 
monstre en personnp, Ir 4 2  decemlire '1838, Ã dix milles (es t )  de  Sainte- 
H. kne.  11 lui parut avoir plus de deux crnts pieds dp long; sa t&e, sur- 
rnontke d'une espbce de cn'-te, avait environ neuf pieds de circonfÃ©rence La 
mer Ã©tai si t.roublÃ© et  dÃ©colorÃ© dans un pÃ©rimh- de cent pieds, son na- 
vire Ã©tai si fortemmt Ã©prouv par le brisement des vagues, qu'il s e  crut au- 
dessus de  quelque travail volcanique. 

Ce rkcit du  capitaine Harrington est clair e t  prÃ©cis il est de plus attestÃ 
par les officiers d e  l'Gquipage e t  in-Ã©r dans le journd officiel du navire. 

MalgrÃ tous ces mÃ©rite et la force d'un tel temoignage ventiiit corrohurer 
tous les dires desLivres saines. ceux d e  l'antiquitÃ et la traditiun gÃ©nÃ©ra dans 
ces parages le rapitaine Warrington fut violemment contredit, et, enire autres, 
par un M .  FrÃ©deric Smith, qui vint s e  poser comme s tÃ©moi oculaire de la 
non-existence du serpent. Ã Voyageant dix ans auparavant sur le PÃ©king 
prÃ¨ de  Moulmein, i l  avait cru voir aussi, Ã un demi-mille de distance, le 
fameux 'erpent de mer, et, toutevÃ©rificatio Faite, on n'avait vu qu'une algue 
marine monstrueuse, de vingt pieds dp long. 

E h  bien! croirail-on que ce temoignage purement negatif, que cette mÃ© 
prise grossiÃ¨r el, personnelle, s un mille de  distance, a balancÃ dans Londres 
tant d'affirmations tout, :I la fois si vieilles, si modimes et si concord,intes 
avec l ' a f f i rn~at ix~ si prÃ©cis du capitaini~? En vain relui-ci d~clarait-il Ã 
l'amirautÃ Ã qu'il Ã©tai tout aussi capable de prendre une anguille pour une 
haleine que de prendre des algui's pour un aniniiil vivant, et que lui e t  tout 
son Ã©quipag l'avaient vu aussi dislincleniont qu'il voyait le bec de g(6Z 'a la 
lueur duquel il en Ã©crirai la desrriplion; en vain rÃ©pÃ©lait- que les algues 
ne nugent pas avec rapiditk ( i l  aurait  pu dire a u s i  qu'elles ne s e  dressent 
pw comme un mal.), ne plongent, pas lorsi~u'on 1p.iir t.iro des coups de fusil. et 
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surtout qu'on ne les suit  pas 2 la course, etc., M. Smith a PU pour partisans 
la plupart des (1 hommes scientifiques : Ã il est vrai que Ã la sociÃ©tÃ avide 
d'Ã©motions e t  que TOUS LES MARINS, SANS EXCEPTION, prennent fait e t  cause 
pour le Castillan.. )) 

Il est donc Ã©cri que Ã la fine critique, toujours rebelle aux t,Ã©moignage e t  
aux faits, prendra toujours le plus dÃ©testabl des piirlis. Quand donc se las- 
sera-t-elle des dÃ©menti continus qu'elle s'atlire Ã tous les lendem.ains de ses 
dÃ©negations Quiind elle dit  non, pariez Ã coup sÃ» pour le oui. 11 est vrai 
que M.  LeCouluricr a mieux fait: il vient de  prouver ce oui aprtkavoir com- 
menck par dire non. Nous n'avions pas besoin d e  ces derniÃ¨re preuves pour 
devinor qu'il id1 lit enfoncer, e t  s'il veut en savoir la raison, c'est que nous 
sommescomplÃ©temen Ã©difiÃ© comme lui. sur  fi ces sujets de  plaisanterie inta- 
rissablea l'Ã©gar de quelques faits dÃ©niÃ Ã priori et  dont l'examen est m h e  
considÃ©r comme Ã©tan de mauvais goÃ»t Ã Comme lui nous rougissons pour 
la science de ce parti pris continuai, e t  surtout nous 6vitons, comme lui, de  
ranger tout d'abord parmi les mystifications des faite que  nous allons si bien 
appuyer sur le verso de  la m h e  page. 

II. K SIRENES e t  TRITONS. Ã - Bien que nous rel6guions dans la partie 
non  officielle de notre bulletin la rÃ©pons a cette derniÃ¨r difficultÃ de  notre 
mythologie maritime, il ne faudrait cependant pas en conclure que  tout est 
fable a nos yeux dans un pareil sujet. 

Sans remonter plus haut, et toute ~"bsiraction faile d u  LAMKM'IN ou fausse 
sircine des naturalistes, PÃ©riva (Histoire de la Hollande) nous apprend 
que, Ã en 1430,  on en trouva une Ã Edam. On la conduisit i Harlem, oÃ elle 
vÃ©cu trois uns. Elle fut instruite, dit-il, priait Dieu et se signait qu ind elle 
passait devant un crucifix; mais rien ne  put lui faire perdre sa passion pour 
l'eau, etc ... n 

A l'appui d e  ce fait, les graves .!JÃ©moire de TrÃ©vou racontent { t. IV, 
p. 1902) que, Ã en 1725, le capitaine Olivier Morin. moui lÃ dans la rade de  
Brest, vit, et trente passagers virent avec lui un homme marin avant trÃ¨s 
pos i~i \ement  des nageoires entre les doigts. Il vint e m b r a w r  la figure de  la 
proue du navire, la prenant pour une femme. puis il nargua l'Ã©quipag par 
des polissonneries incessantes. On fit tous ses effortspour le harponner, mais 
en vain, etc ... Ã 

Enfin, en 4823 ( l e s  temps se rapprochent), on apporte une sirÃ¨n ii Lon- 
dres ;  malgr4 sa construction animale el  sa vie marine, la SociÃ©t royale la 
trouva assez femme pour vouloir la marier avec un jeune dÃ©baucli de Lon- 
dres. Tout etait convenu lorsqu'elle mourut. On dit  part,out qu'elle Ã©tai 
morte de peur d'btre la femme d'un ivrogne (a). 

Nous n'en finirions pas si nous voulions rechercher dans les anciens au- 
teurs des recits semblables, qui auront peut-btre un jour un capitaine Har- 
rington pour opÃ©re aussi leur rÃ©habilitation 

~1 Voir, pour ces trois fctits, AmÃ©dÃ Picilot (Waite}' Scott. t. 1, p. i X j  
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Mais rien n'est plus attest6 q u ~  certaines histoires de sirÃ¨ne et de tritons 
pareilles Ã celles que nous allons offrir Ã nos lecteurs. 

On lisait, dans IP numÃ©r du 27 septembre li-SI, de l'Illustration, un 
article intitulÃ : F a n t h e s  et Bas-Bretons, dont voici la substance : 

Il y a quatre jours, un petit chasse-marÃ© tout sale, tout froissÃ par la 
temp6te de  la nuit ,  entrait d'un air effarÃ dans le port de Saint-Malo. Les 
quatre hommes qui le montaient Ã©chanpaien entre eux quelques mots i voix 
basse, d'un air triste e t  mystÃ©rieu ; puis les prÃ©paratif d'arrivage termioh, 
le capitaine descend dans sa cabine, y prend sa plus belle veste, e t  remonte 
sur  I P  quai demandantle bureau du commissaire de la marine, auquel il fait 
la dkclaration suivante : 

u Le Saint-Vincent, petit chasse-marÃ© commandÃ par le capitaine Lesoff, 
parti de La Rochelle avec une cargaison d'eau-de-vie, se rendant Ã Abbeville, 
se trouvait, le 5 septembre, par le travers des Ã©cueil des Casguets; le temps 
Ã©tai miignifique, le calme plat, la mer sans une ride et I'hoiizon sans une 
embarcation; IPS voiles battaient le long des mÃ¢t en attendant la brise, et 
l'6quipage flinait sur le pont, quand une voix, qui semblait partir d'un b lril 
d'eau-de-\ ie, s Ã©cri tout t~ coup : a Ci! piiaine Legoff, donne-moi une tanine 
de  pain e t  de  beurre. Ã Le capitaine, effrayÃ fie cet ordre rÃ©itÃ© avec un ton 
d'impaticncP, renvoya le novice chercher dans la cabine la tartine demandÃ©e 
on la dÃ©pos en tremblant sur le baril, et elle disparaÃ® aussitÃ t L'Ã©quipag 
se regardait, dans la stupeur, quand la mbme voix se fait entendre de nou- 
veau : Ã Capitaine L~goff, descends dans  ta cabine, une dame t'y at tend.  n 
Le capitaine descend, pÃ¢l de terreur, e t  se trouve en prÃ©senc d'une dame 
fort belle, habillÃ© de noir, e t  qui paraissait en conversaiion trÃ¨s-animÃ avec 
un ours assis Ã ses cbtÃ©s La dame noire commande au capiiaine de  lui ap- 
porter du  vin e t  des verres, l'invitant Ã trinquer avec elle. Dans sa dkpcsi- 
tion, Legoff ne peut se s uvenir de la conversation Ã©changÃ avec la dame, 
tant la fq eur  avait troublÃ ses sens ; la seule remarque qu'il ait faite, c'est 
qu'en buvant l'ours detournait toujours la thte. 

Un bruit inaccoutumÃ sur  le pont fait sortir le capitaine de  sa cabine, 
et, en sortant du panneau, il se trouve face h face avec quatre nouveaux per- 
sonnages, trois hommes, dont l'un poriaib un uniforme i gros boutons de 
mÃ©ta blanc, el que, dans le courant de  son rÃ©cit il nomme toujours le gen- 
darme, 't une dume habillÃ© tout en lilanc. De plus en plus Ã©pouvantÃ il 
commande Ã ses liommes de s'armer comme ils pourront. Tous s'arment de  
bitons e t  d'ustensiles, et la lutte commenre. A chaque coup a s Ã © n e  un des 
fantÃ me s'Ã©vanoui sans que l'assaillant puisse voir commeni et par oÃ il a 
disparu. Legoff porte un coup d'anspvct au gendiirmr, et le tricorne et 
l'habit Ã boitionas de nzÃ©ta restent seuls au bout de son arme. L'ours et la 
dame avaient disparu, un seul restait e t  venait de se cacher dans la souk aux 
voiles; un coup de bÃ¢to le rÃ©dui comme les antres en fumÃ©e Au m6me 
instant, des Ã©clat de  rire e t  des chanis partent de la mer i l'arriÃ¨re L'Ã©qui 
page y court e t  voit deux hommes nageant dans le sillage du navire, et les 
mbmes voix continuent de retentir Ã leurs oreilles. 



u Cette scÃ¨n avait commencb quatre heures, il M) &ait s ix ,  le temps 
Ã©tai toujours magnifique, e l  tout Ã©tai immobile et tranquilleautour du Saint- 
Vinwent. Milis quelques instants apies, une tempcte subite, un coup rie vent 
effroyable mcttait le chasse-marÃ© Ã deux d o i ~ t s  de sa per!e. Il casse un mAt, 
deux f ics sont emportÃ© comme une bouffÃ© de fumÃ©e et, aprÃ¨ une nuit ter- 
rible passÃ© & la cape, le malheureux b a t ~ a u  se trouvait tout dÃ©semparÃ toul 
meurtri, dans les eaux de  Saint-Malo, oÃ il jetait enfin l'ancre. aprÃ¨ tant 
d'Ã©mot.ions 

Les matelots. Ã©pouvanl& c roy i en t  encore entendre les chants e t  les cris 
fanhstiques dans les hurlements de  la tempbte, e t  restaient d'abord hÃ©bÃ©t et. 
sourds Ã toutes IPS questions. 

Ã L'autoritÃ moderne, qui ne croit g u h e  aux revenants, n'a pas trouvÃ 
d'abord la clio'e aussi innocente: mais 'es nialelots, i n t~ r rogks  sÂ¡parhent 
meni'cÃ©s effrayÃ©s ont r6pofidu irnperturbablenit~nt la m h e  chose avec les 
memes mots et les m h e s  circonstances ;... le petit mousse lui-tiieme, ... pro- 
d u ~ t  d'un dÃ©partemen moins noir sur  la carte m i n ,  et qui  se disait con- 
vaincu que c'Ã©tai du  mauvais monde qui avait fait tout cela par physique, 
n'a pas changÃ un seul mot Ã la version de  l'6quipage. 

Ã Les matelots malouins raconttai~nt ce  matin, au milieu d'un groupe, que 
l e  Saint-Vincent, amarre' bord h quai, s'ktait. retourne tout Ã coup, quoique 
Ã©clwn Ã mer basse, e t  avait broyÃ contre le quai une petit.e embarcation 
amarrre prks de  lui, et dont on montrait les dÃ©bri e'pars su r  la grÃ¨ve 

C h a c u n  a donnÃ son explication; ... mais l'histoire du Saint-Vincent altend 
encore une solu!ion. A u  moment oÃ je vous k r i s ,  il louvoie rn rade pour fuir 
Saint-Malo ... Ces pauvres gens ne sont pas revenus de leur stupeur; ils ne 
quittent pas leur bord, ne se parlent guÃ¨re coui hent sur le pont, n'osant des- 
cendre dans la cabine, et c'est d'un a i r  effarÃ et 1rs yeux pleins de  larmes 
qu'ils rÃ©ponden a regret aux questions des curieux. )) 

Cet article de ['Illustration nous avait frappÃ par la sobriÃ©t d e  ses raille- 
ries. Ordinairement ce journal accueille avec un dÃ©dai plus marquÃ les 
communications de  ce genre. Mais quel fut notre Ã©tonnemen en lisant, huit, 
jours plus tard, dans les Ã©phe'miride purement commerciales de l'un de 
nos petits ports du nord, et, sans le moindre commentaire ou la moindre allu- 
sion au faitmerveilleux : a  Le capitaineLeeoff, commandant le petit navire le 
Saint-Vincent,a remis Ã lavoile, tel jour, dans !a rade de Saint-Malo: mais, 
parvenu Ã la hauteur des iles par une nier ex t rhemen t  c;ilme, ce  navire en 
bon 6tat a pÃ©r subitement avec tout son Ã©quipage sans qu'il fÃ» possible d'en 
soupÃ§onne la rilison. )) 

Personne ne sut ce dÃ©noÃ»men dont le hasard seul nous avaitdonnÃ con- 
naissance, e l  qui nous parut saisissant. 

Ayant alors un neveu dans la marine royale, nous le chargeinles de  pren- 
dre ou de  faire prendre des renseignements Ã Saint-Malo. Quelques semaines 
aprÃ¨s nous voyions entrer chez nous un jeune marin, (ils de  l'une des auto- 
ritÃ© maritimes de cette ville, qui venait, sur l'invitation de son ami, nous 
confirmer l'exactitude du sinistre, l'impression profonde qu'il avait caushe i 



toute la ville, et l'inutilit6 absolue de tous les efforts tentÃ© pour expliquer de 
tels mvtkres. 

Pour donner plus de poids h ses paroles, i l  nous remettait le numero du 
Ã Commerce breton Ã (ce ui du 4 septembre 1881) contenant le mbme rÃ©cit 
sous le tilre de : Ã Apparition rnystbrieuse en mer. 1) 

Cpt article, qui d'ailleurs ne renfermait rien dp plus que le numkro de  
'Illustration, se lerminait par ces mois : Ã On se I i \  re a mil!e conjectures 
qui se dÃ©tmisen les unes les autres; le public apprÃ© iera, s'il I f  peut. )) 

Nous iiurions et6 curieux de voir le numero qui aura suivi la nouu4e du 
sinistre, bien plus Ã©'onnan encore que le prestige. 

Quant h nos conclusions, les voici. Nous n e  savons s'il existe r6ellrment 
des sirÃ¨nes mais nous somme,* cerlnin qu'il existe des casquels (les l.utins 
des matelots), etque la baie oÃ se sont passres toutes ces choses tire d'eux et 
son nom et sa maiivaise repu'ation. Or, pourquoi des casquets gui chantent 
ne s'appeileriiient-ils pas des sirbnes? 

A'. - Fontaines sacrees. 

Dans toute vallÃ© alpestre, comme dans toute for& digne de ce 
nom, il est rare qu'on n'arrive pas Ã quelque bout du monde bien 
clos, bien isolÃ© assez romantique, en un mot, pour inspirer Ã toute 
jeune Anglaise de vingt ans une de ces haines vigoureuses de la vie 
commune, un de ces projets de retraite 6ternelle qui dure parfois ... 
jusqu'Ã la fin de la promenade. Ft, dans le fait, quoi de plus sÃ©dui 
sant, de plus poÃ©tkp qu'une semblable claustration? Pour peu qu'h 
1'arrih-e-plan de ce cloÃ®tre sans verrons el s,ms grilles, quelque grotte 
mystÃ©rieus soit moins aperque que devinÃ© ; pour pt-u qu'une jolie 
source, bien indÃ©cis encore, prdude au grand parti qu'elle va pren- 
dre par une succession de pet,ites cascatelles Ã la vapeur gazeuse, au 
rhythme mÃ©lancoliqu et  sonore ( A l b u i i e s  resonantis), soyons-en bien 
certains, pas n'est besoin des vbiqt ans de noire jeune ron~antique pour 
livrer tout son amour, toutes les puissances de son Ã¢m Ã ce milieu 
de calme, de silence et d'influences salutaires. 

Qu'on juge donc, par cet empire exercÃ sur nous par de simples com- 
binaisons matt'rielles, de tout ce que devait y ajouter pour le paÃ¯e la 
certitude, la fo i  h la pr6sence rÃ©ell d'une nymphe, d'une fÃ©e d'un 
g h i e  du lieu, enun  mot, d'une divinit6 qu~leonque; car Ã c'est un 
dogme religieux, nous dit le grave Tacite, que ces lieux nous rappro- 
chent du ciel, et que nulle aut,re part les dieux n'entendent aussi 
bien nos priÃ¨re *. D 

1 .  Tacite, .4nn.. xm. S 97. 



488 C O S M O L A T R I E .  

VoilÃ  nous dit a son tour le savant du xixe sibcle, voilÃ pr6cis& 
ment le secret de tous les cultes, et, lorsque M. Quinet nous affirme 
que CI les rÃ©vÃ©'atio se faisaient par l'organe de la nature; Ã lorsque 
M .   enan an nous fait assister Ã Ã t,ous les enseignements de cette grande 
mhre1, Ã ces messieurs croient faire acte de justice en rendant Ã i'ima- 
gination des hommes tout ce que la RAISON d'un Tacite lui-mÃªm attri- 
buait a de spirituelles influences. 

Mais, pour nous, c'est prÃ©cisÃ©me cet enfantillage d'hommes si 
graves qui nous embarrasse d'autant plus profondiment qu'Ã l'excep- 
tion de Virgile, dans quelques bucoliques, et de ThÃ©ocrite dans ses 
idylles, le romantisme ne paraÃ® pas avoir Ã©t le faible de ces enfants 
si forts, et que nous doutons beaucoup que le Vallon de Lamartine ou 
la Chute des [euiiles de Millevoye ait jamais pu se faire comprendre 
de peuples dont le gÃ©ni sympathisait si bien avec celui d'Horace ou 
d'AnacrÃ©on 

VoilÃ donc le problÃ¨m Ã rÃ©soudr ! Comment les peuples les plus di- 
vers d'intelligence et d'instincts, comment surtout les populations les 
moins sensibles au langage de la nature sont-elles prÃ©cisÃ©me celles qui 
paraissent avoir Ã©cout ce langage avec le pl us de suite et de vÃ©nÃ©ratio 

Maintenant, que nos lecteurs se rassurent; nous leur ferons grÃ¢c 
des divisions et des sous-divisions e n  nidides,  potamides, lemniaques 
et vingt autres qui distinguaient entre elles les innombrables divinitds 
de la mer, des fleuves, des lacs, etc. 

Nous insisterons seulement sur ce principe, que le culte rendu aux 
riviÃ¨re ne s'adressait jamais ni Ã toutes leurs sources ni Ã tous leurs 
affluents. Pline le Jeune nous apprend, par exemple, Ã propos du 
temple de Jupiter-Clitumne, Ã©rig Ã SpolÃ¨te et couvert en entier d'ex- 
veto, Ã que la chapelle et la statue du dieu Ã©taien Ã©levÃ© sur le seul 
filet d'eau qui rendÃ® des oracles. Ã Tous les autres, bien que rÃ©uni 
dans la mÃªm enceinte, Ã©taien parfaitement profanes, et  l'on pouvait 
s'y baigner en toute s6curitÃ de conscience2.i!!ous attachons une trÃ¨s 
grande importance Ã ce dÃ©tai topograpliique, parce qu'il renferme Ã 
nos yeux toute la clef du mystÃ¨re et  qu'il suffit Ã faire justice de l'ex- 
plication moderne et banale fondÃ© sur u lk~ilitÃ et la b e a ~ &  de ces 
riviÃ¨re 3. Ã 

Nous allons retrouver la mÃªm attention minutieuse dans  le culte 

4 .  Voir le ch. 11, t. 1 de ce menu., Â 5.  
2. Voir Pline, 1. X1I1. 
3. Voir tous les mythologues actuels, el particuli6rement Dulaure ( Ido- 

l Ã ¢ l ~ e  p. 57). 



de ces sources-fontaines, dont la raison consistait, suivant Tacite, dans 
leur plus grande proximitÃ des dieux *. 

D'autres appelaient ces mÃªme sources Ã les veines de ce grand 
corps dont la divinitÃ Ã©tai l'Ã¢me 11 

VoilÃ quel Ã©tai le grand principe. 
Dans l'application, les nymphes paÃ¯enne ou divinitÃ© topiques (de 

T ~ T C O G ,  lieu)2 se prÃ©senten Ã nous sons un jour si poÃ©tique la recoh. 
naissance les a remerciÃ©e de tant de guÃ©rison et de bienfaits (uyrn- 
phis  salutiferis), que l'on serait tentÃ de les classer sans examen parmi 
les divinites toujours et partout favorables. HÃ©las il Ã©tai loin d'en 6tre 
constamment ainsi, et chacun sait que, tout en paraissant verser beau- 
coup d'eau dans la coupe de leur nourr isson divin (Bacchus), elles 
n'en prenaient pas moins une part fort active Ã ses plus cruelles or- 
gies; elles allaient mÃªm plus loin, si l'on en croit l'histoire, et frap- 
paient d'un tremblement nerveux continu les malheureux qui demeu- 
raient dans leur voisinage ou qui avaient eu la fatalitÃ de rencontrer 
l'une d'elles. De lÃ le surnom de nyn~p /~o lep t e s  (agitÃ© par les nymphes) 
donnÃ aux habitants du mont CythÃ©ron et, en gÃ©nÃ©ra de tous les 
lieux voisins d'un â€¢1yn1p/~x1.~ 3. 

Tous ces mÃ©fait des nymphes ne sauraient en rien nous Ã©t,onner 
On n e  saura i t  Ãªtr impunÃ©men  filles de Keptune, et alliÃ©e de Proser- 
pine et de Plutun. 

Toutefois, il en Ã©tai des fontaines comme des riviÃ¨res si toutes 
avaient une sorte de principe vital, de puissance immat6rielle (saint 
Thomas dirait, une forme), toutes n'avaient pas droit Ã la suriiitelli- 

4 . Tacile, lac. cit. 
2. Ou dieux indigÃ¨nes SEO'I mf_+ot ,  se  confondant avec les dieux terrestres., 

Â¥/~~o'vK! bien proches voisins des dieux, souterrains ou infernaux, w;a$vt~t. 
3. Cette agitation nerveuse des 9nÃ©dii~m de l'ancien paganisme se retrouve 

encore chez tous ceux du nouveau; le tremblement des camisards, IPS con- 
vulsions de  Saint-Medard, les crises de l'enfer mesmerien ( o n  l'appelait 
ainsi) viennent d e  se perdre dans la nouvelle dÃ©nominatio de  / rmse ,  don- 
nÃ© par les AmÃ©ricain aux victimes de leurs esprits frappeurs.  Ainsi la 
frÃ©quentatio trop prolongÃ© de l'esprit d'une table produit exactement le 
n i h e  effet que produisait autrefois la rencontre ... d'une nymphe!,.. Comme 
tous les siÃ¨cle s'Ã©claireraien les uns par les autres, s'il pouvait se trouver un 
seul savant aujourd'hui qui pÃ» consentir Ã de tels rapprochements, et sur- 
tout ... au': consÃ©quence qui en dÃ©coulent Nous possÃ©don cependant d'in- 
fatigables et de  trop fÃ©cond mythologues, mais, helas! leurs ouvrages con- 
tiennent tout, Ã l'exception d'une seule chose, e t  cette chose, c'est le principe 
m@me de toute bonne mythologie. 



gence merveilleuse, celle-ci se manifestant seulement par quelques- 
unes avec les dons bien plus pr6cieux encore de divination, de gu6ri- 
son, etc. 

De ces dernibres fontaines, on connaÃ® les plus c616bres : c'Ã©tai 
Dodone, Castalie, AchÃ©loÃ¼ Colophon, Fatras, Delphes, etc., etc., 
c'est-Ã -dir les conseill6res fatidiques des Alexandre, des Miltiade, des 
Scipion, des Germanicus, en un mot, de tout ce qui fut grand dans 
le monde; consultations i n c e s ~ n t e s  qui, tort ou Ã raison, n'en ont 
pas moins Ã gouvernÃ toute la terre, Ã comme en convient express& 
ment M. Salverte *, qui aurait dÃ® ajouter : (1 Jusqu'i la venue de 
lÃ©sus-Christ Ã 

Mais c'Ã©taien surtout les sources minÃ©rales et, par-dessus tout en- 
core, les sources intermittentes qui passaient pour les plus saintes et  les 
plus thaumaturgiqnes. 

Mon Dieu ! nous le savons fort bien ; il n'est pas aujourd'hui d'6lÃ¨v 
en pharmacie qui, sans autre ~ g i r i c  que son Codex, ne puisse nous 
fabriquer Ã l'instant tous les compos6s acidules que nous offraient 
Claros et  Colophon. !tous le savons fort bien, rien n'y ferait dÃ©faut 
comme soufre, magnÃ©sie de sodium, etc. ; nous n'ignnrons 
pas enfin que, pour l'explication de l'in!eimiltence, on nous renverrait 
bien vite Ã la thÃ©ori du s iphon ,  que nous croyons cependant possÃ© 
der comme tout le monde; mais ce que nous croyons savoir bien 
mieux encore, c'est que par delÃ tous ces 6lÃ©rnent matÃ©riel et pal- 
pables, dont les alambics et les cornues de nos savants ne saisissent 
en dÃ©finitiv que le plus grossier s~ibxtratum,  tous les chimistes signa- 
lent, en dehors de la mpiphe, certaines vertus insaisissables et occul- 
tes que, dans leurs moments de distraction ou de bonne foi, ils 
appellent eux-mÃªme ~ s p r i / s  rec 'eurs ,  divinum quicl, b&: agents 
impalpables et mysiÃ©rieux vÃ©ritable ! j n i e s  thermaux, qui ne se lais- 
sant ni fabriquer dans nos manufactures de produits chimiques, ni 
renfermer dans leurs flacons, semblent exiger que l'on vienne chez 
e u x  chercher et demander une gnÃ©riso dont ils prÃ©tenden faire Ã 
eux seuls tous les frais. 

Mais, si la prÃ©senc de l'iode et  du carbonate de fer ne saurait 
expliquer Ã elle seule la vertu la plus modeste de la plus modeste fon- 
taine, comment, Ã plus forte raison, pourrait-elle suffire a l'explication 
du moindre phÃ©nomÃ¨ de surintelligence et de divC11alion que le 
genre humain tout entier attribuait aux plus cÃ©lkbres Aucun de tous 
ces ingrddients min6raux ne nous expliquera jamais comment et pour- 



quoi, la plupart du temps, c'Ã©taien des prescriptions que l'on venait 
demander Ã ces sources, et  comment ces prcsrrip;ions pouvaient se 
trouver dict6es par la 11yniphe ou par le dieu. pendant le sonme i l  du 
consultant (sonmo nioni/u.s). On conviendra que si rien ne ressemble 
moins Ã un pareil sommeil que le sommeil ininlelliqent et sans direc- 
tion possible de nos hallucin6s ou de nos chloroform&, rien n'y res- 
semble davantage, au contraire, que le sommeil surintelliyent et tr6s- 
habilement conduit, mÃªm au milieu de ses mensonges, de nos 
magnÃ©tisÃ modernes. 

Non, certes ; Aristote ne pensait guhe  5 la composition minÃ©rale 
lorsqu'il affirmait que Ã la fameuse fontaine des dieux  palicis, en 
hicile, dÃ©celai les parjures sans jamais se tromper l. Ã Macrobe n'y 
pensait pas davantage, lorsqu'il n'hÃ©sitai pas Ã se porter personnelle- 
ment garant que Ã la divinaiion Ã©tai rontinue au mÃªm lieu, et que, 
grÃ¢c Ã ces rÃ©vÃ©lation la Sicile savait tout aussi bien conjurer la 
disette, ou prÃ©voi la fertilitÃ de ses campagnes, que dÃ©couvri les 
vrais coupables, en les soumettant Ã la terrible Ã©preuv du plonge- 
ment dans le cratkre volcanique qui dominait la source3. 1) 

Tout ceci s'accorde merveilleusement avec ce que Pline nous raconte 
a son tour de la source du fleuve Orachas, en Bithynie, de laquelle 
( jaillissait, dit-il, au moment de l'Ã©preuve un tourbillon de flammes, 
qui ne dÃ©vorai jamais que les coupables et  les parjures :3. 1) 

RÃ©cuse-t-o Pline comme entach6 de crÃ©dulil : que l'on Ã©cout 
Pausanias, l'historien voyilgeÃ¼r parlant sans rougir de la divination 
iufaiLlibLe de la fontaine de CÃ©r h Patras : u On attachait, dit-il, un 
miroir au bout d'une ficelle, en le tenant suspendu au-dessus de la 
fontaine, en sorte qu'il n'y eÃ®l que l'extrÃ©mit de ce miroir qui tou- 
chÃ¢ l'eau ; on faisait ensuite des priires Ã la diesse; on brÃ®~lai des 
parfums, et aussitÃ´t en regardant dans le miroir, on voyait. si le ma- 
lade devait guÃ©ri ou- mourir 4. 1) 

I Didius Iulianus, dit un historien, aimait beaucoup Ã consulter 
cette fontaine, et prÃ©tendai avoir prÃ©v beaucoup de choses par ce 
moyen. Ã 

Pausanias allait plus loin : Ã A la fontaine de CyanÃ©e en Lycie, 
dit-il, il suÃ®fi.;ai de jeter les yeux sur les eaux pour y dÃ©couvri Ã 
l'instant tout ce que l'on dÃ©sirai savoir $. )) 

1 .  Psychniofjfie. 
9.  So.f,tt'>Â¥~.. 1. 1. 
3.  Pline, 1. XXXI, ch. i l .  

4. l-'ausanias. in A c h a w .  
:i. Id.. i n  Achaia. 4 h .  



Que deviennent alors, on se  le demande, les longues dissertations 
de M. Salverte et  de nos acadÃ©micien n~odernes sur la composition 
de ces miroirs magiques et  sur les mÃ©tau capables de leur procurer 
le poli nÃ©cessaire Plus n'est besoin aujourd'hui de se rendre en Lycie 
ou d'Ã©tudie Ã fond toutes les recherches du baron de Hammer Ã ce 
sujet.; le jour oÃ nous vÃ®me dans certain salon de la capitale plus 
d'un miroir de la nlÃ¨m famille se laisser remplacer Ã volontÃ et avec 
le mÃªm succÃ¨ par le premier bouton de m6tal venu ou par le plus 
grossier ustensile de fer-blanc,, pourvu qu'il f Ã ® ~  mnqnitisi, nous com- 
prÃ®me sans aucune peine que le cristal d'une onde pure fut la meil- 
leure des toiles pour le peintre, spirituel, seul capable de rÃ©pondr Ã 
l'instant Ã des questions mei~toles. 

Nous mentionnerons, en passant, la fontaine dlApon, prÃ¨ Padoue, 
au fond de laquelle 011 voyait encore cl11 temps de SuÃ©ton les dÃ© 
d'or qui avaient prophÃ©tis Ã TibÃ¨r ses hautes destinÃ©e et  les riches 
prdsents qui y avaient Ã©t jetÃ© par la libÃ©ralit des princes l. 

D'autres fontaines se couvraient de sang en temps de guerre, de 
cendres en temps de paix, de vers lorsqu il devait mourir quelqu'un 
de la famille du consultant 

D'autres, comme celle d'Hagno, au pied du mont LycÃ©e u en- 
voyaient une pluie abondante d& que le sacrifice Ã Jupiter-Plitui~s 
Ã©tai terminÃ© n et nous allons tout ?I l'heure en voir l'analogue auprhs 
de nous 3. 

Rien n'est plus remarquable encore que ce qui nous est racont6 
par le mÃªm historien, comme une expirience personnelle, des deuxfon- 
taines qui proc,uraient aux Ã©chappÃ du terrible antre de Trophonius, 
et Ã leur choix, l'une, l'oubli total, l'autre, le souvenir permanent de 
tout ce qu'on avait appris dans la formidable consultation *. 

Et que l'on n'aille pas s'imaginer que ces superstitions Ã©taien atta- 
chÃ©e Ã la GrÃ¨ce et rÃ©sultaien de l'influence po6tique et toute locale 
exercÃ© par une nature enchanteresse; rien ne prouve mieux la vanitÃ 
de ces explications Ã la mode que de retrouver les mÃªme croyances 
fondÃ©e sur les me.nes faits dans quelque lieu que l'on visite. Ainsi, 
en Scandinavie, oÃ la nature n'est rien moins qu'enchanteresse, vous 
retrouverez deux lacs, les lacs Vener et Veter, appelÃ© aussi propli& 
tiques, et, prÃ¨ de1'0inntscli. vous verrez encore la source de Glomaza, 

1. Suet., TibÃ¨re 
2. Ptiusiinins, in Arhnia. 
3. Id., ibid. 
A. Id., ibid. 
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charriant, comme celles de la G r h ,  du blÃ© des glands, des graines 
cle toute espÃ¨c i la veille des annÃ©e d'abondance, ou se Couvrant de  
sang aux approches de la guerre. Croyez-nous, c'est lÃ  c'est dans ces 
phÃ©nomhe inexpiâ€¢cabl pour vous et pufaitement clairs pour nous 
qu'il faut chercher la cause et l'origine de tous les cultes antiques. 
Ces spontaniitis fatic1;ques de la nature, ou plutÃ´ des influences rnÃ© 
taphysiques qu'elle subit, ont mille fois plus de valeur comme Ã©tiolo 
gie philosophique que touies vos prÃ©tendue spontaniitÃ© de la con- 
science, du c Ã • u  et de l'esprit humain. 

Restons-en lÃ pour ne pas anticiper sur notre chapitre des oraclesi, 
qui nous ramhera  nÃ©cessairemen aux plus cÃ©lÃ¨br fontaines, telles 
que Delphes, Castalie, etc. 

Disons seulement un dernier mot sur la spÃ©cialit des fontaines 
intermittentes. 

Quoique la nymphe eÃ» toujours son domicile rÃ©e et secret dans 
toutes les sources sacries, sa prÃ©senc ne s'y rendait ordinairement 
sensible que par certains effets anormaux; aux fontaines intermittentes 
(fontaines sacrees par excellence), il y avait quelque chose de plus, et  
la divinitÃ y apparaissait assez souvent, en personne, Ã ceux que leur 
ferveur et  leur prÃ©paratio en avaient rendus dignes. 

La fameuse fontaine de Jupiter-Hammon, consultee par Alexandre 
le Grand, et retrouvÃ© par nos voyageurs modernes auprÃ¨ du temple 
du Soleil et au milieu des sables de l'Ã‰gypte est encore intermittente 
aujourd'hui comme elle l'Ã©tai autrefois. Or, c'Ã©tai lÃ surtout que 
l'agent mystÃ©rieu se montrait souvent aux croyants sous les traits 
d'un dieu, car plus ordinairement Ã c'Ã©tai sous les traits de la 
femme, et les cheveux Ã©pars que cette sorte de divinitÃ se montrait 
aux hommes, venait leur parler et mÃªm badinait avec eux =. 1) 

En GrÃ¨ce il y avait plusieurs fontaines de cette espÃ¨ce notamment 
dans l'antre de Tremesonium, oÃ¹ lors de l'invasion des Gaulois, les 
magistrats de la rÃ©pub'iqu allkrent dormir  et reÃ§uren en songe les 
conseils de Mercure, d'Hercule et d'Apollon, conseils dont ils se trou- 
vÃ¨ren si bien, dit l'histoire, que, dans leur reconnaissance, ils Ã©rig6 
rent Ã ces dieux les deux statues sp.4lailes que l'on vit longtemps ii 

l'entrÃ© de cette grotte. 
... Mais, dit toujours le mystique et consciencieux gÃ©ograph dÃ©j 

citÃ©3 Ã le plus remarquable nymphceum que j'ai vu (et j'en ai vu 

1.  Tome IV de cet ouvrage. 
2. Delrio, Disquisil., 1. III. p. 3. 

. Pausanias. in Achnin. 



beaucoup) est sans contredit celui de  Corycza, au pied mÃªm du Par- 
n.isse. LÃ  il n'est jamais permis d'entrer dans le sanctuaire de la 
dÃ©ess qu'Ã ceux qu'elle a daignÃ en avertir en songe; ... ce qui, du 
reste, est parfaitement conforme a ce qui se pnsse dans toutes les villes 
assises sur le MÃ©andre oÃ les dieux souterrains ne laissent descendre 
que ceux qui en ont reÃ§ la permission de la mÃªm maniÃ¨re A Cory- 
cia, le feu ayant pris aux portes, un profane osa entrer, vit l'antre 
rempli de fantÃ´mes n'eut que le temps de le raconter et mourut aus- 
sitÃ´ l .  Ã 

L'Asie Ã©tai tout aussi riche que l'Europe en fontaines intermittentes. 
Le voyageur Fazyl en mentionne plus de trois cents auprÃ¨ du seul 
village de KÃ©rou La plus cÃ©Kbr est celle de Bereng, dont un filet 
seulement appartient trois fois dans la journÃ© Ã Siva (le saint esprit 
satanique des Hindoux). C'est auprÃ¨ de ce filet que, pour lui plaire, 
ses fanatiques adorateurs viennent en  foule se suicider. 

LespourÃ¢na distinguent les Ã©nergie ou forcesmotrices des dieux, du 
dieu lui-mÃªme Ce sont ces Ã©nergie que les dieux envoient combattre 
les asouras 2.  

Maintenant laissons lÃ les paÃ¯ens et  convenons que si nous avions, 
5 notre tour, ne fÃ»t-c qu'une ombre d'esprit philosophique, nous 
rapprocherions tous ces faits et  tous ces SONGES de ceux qui nous en- 
tourent, et que le xixe siÃ¨cl alors pourrait nous expliquer tous les 
antres. Mais comment espÃ©re cela d'une Ã©poqu i laquelle les @id& 
mies les plus intenses de phÃ©nom5ne merveilleux s'Ã©vanouissen 
comme une ombre, et dÃ¨ le lendemain du jour oÃ elles agitaient et 
intriguaient toute la terre, passent pour n'avoir jamais existÃ© 

Prions Ã pr6sent nos lecteurs de vouloir bien franchir dix siÃ¨cle et 
remonter avec nous Ã l'origine de nos fÃ©es de nos demoiselles, de nos 
dames blanches du moyen ige. OÃ donc les verrons-nous apparaÃ®tr 
pour la premiÃ¨r fois, si ce n'est presque exclusivement dans le voisi- 
nage d'une grotte et d'une fontaine? 

Les fÃ©e n'avaient guÃ¨r (l'autre berceau. Leur nom, dÃ©riv de [a- 
tm, destin (d'oÃ f~tidique), avait succÃ©d i celui de v iq ines ,  les 
vierqrs nymphes, et, antdrieurement encore, Ã celui de nmrise ou les 
vierges mÃ¨res Gruter (p. 102)  cite l'inscription fort curieused'un autel 

1. Pansini;is, i n  Aehaia. 
2. Lorsque le roi-propt1et.e nous dit : Ã JÃ©hova fait des flammes et desvents 

ses ministres, 3 la distiwiion est la rnbme, e t  cette dis inction explique et 
domine tout nutro chpitre Cosmoldrie. comme fille explique tout la spi- 
ritflali-me fie (if-nvc. 



dkdiÃ Ã ces mÃ¨me vierges (virginibus). Il s'en trouve une autre au- 
prhs de Metz, qui prouve qu'Ã la mÃªm Ã©poqu les fÃ©e continuaient 
encore l'ancien avertissement en songe pratiquÃ par leurs ancÃªtres 
Voici cette inscription : Ã Aux &esses mÃ¨re de l'endroit, AlÃ¨the pre- 
tresse des Druides, avertie en songe'. Ã C'Ã©tai cert.ainement aussi quel- 
que vierge mÃ¨r et nymphe de la fontaine, celle dont nous avons 
retrouvÃ plusieurs centaines de petites statuettes Ã Mirville (Seine- 
InfÃ©rieure) Pendant qu'un certain nombre de ces figurines rappelait 
la Virgo p i t u r a  de :.hartres, en tenant comme elle un enfant dans 
ses bras,  les autres rappelaient la V h u s  maritime sortant dm flots. 
La constante et monotone reproduction de ces deux types lassa la pa- 
tience des chercheurs, mais nul doute que cette fontaine n'ait Ã©t 
l'objet d'un culte que le voisinage d'un tunmlus rend plus probable 
encore. 

Quant Ã la thÃ©orie elle Ã©tai une autrefois. Tout le monde Ã©tai 
d'accord sur l'essence spiritue!le de ces faits, et l'on ne diffÃ©rai que 
sur les qualitÃ© diverses de cette essence. Pour renverser cette antique 
et gÃ©nÃ©ra conviciion, l'esprit moderne eut fort i faire, car longtemps 
encore aprÃ¨ ses premiibres campagnes. Bayle, ce coryphÃ© de l'Ã©rudi 
tion incroyante, battait souvent. lui-mÃªm en retraite Ã propos de ces 
mÃªme faits devant l'ahsnrdii.6 de. ses propres dÃ©nÃ©gition Ã Tous ont 
niÃ les esprits, disait-il ... Je ne sais ce qu'il en arrivera, mais il me 
semble que Tl ) l' UU TARD on sera forci d'abandonner les principes 
mÃ©canique si on ne leur associe les volontÃ© de quelques intelli- 
gences; et, franchen~mt, il n'y a pas d'hypothÃ¨s plus capable de 
donner raison des Ã©vÃ©nemen et phÃ©nomhe *. Ã 

Mais la thÃ©ologie que nous disait-elle donc Ã son tour?. .. Ah! la 
thÃ©ologi connaissait bien toutes ces choses! 

- 4 .  Nous ne saur ion^ donner une idÃ© plus exacte du mode de ces appari- 
tions qu'en rappelant Ã nos lecteurs celle que Walter Scott, ce con~ciencieux 
reproducteur des traditions du moyen Ã¢ge a voulu donner au\ siens dans 
son charmant kpisode fie la Dame blanche. Assur6rnmt, ici, il aura voulu, 
selon sa coutume, se montrer historien sans cessvd'6tre poste, et, pour notre 
part, nous ne trouverions peut-ktre pas dan-" ce charmant bibleau un seul 
trait qui manquit Ã nos lÃ©gende ancienn,s et i quelques hi+toires modernes. 
Nous y retrouvons et la grotte et la fonlaine, et le rocher el le souffle frais 
et louer, et la belle dame Mue de blanc, dont la figure se dessine. s'il- 
lumine, se dÃ©col.ir et s'Ã©vanoui graduellement; on dirait que Walter Scott 
a copiÃ tout Ã la fois les historiens pa'iens. les rÃ©cit de nos plus vieux cliro- 
niqueurs et CPUX de notre spiritualisme modvn~. 

2. Bayle. art. PLOTIN. 



Il lui suffisait, en effet, de se reporter au 2e verset du Ier chapitre 
de la GenÃ¨se qui montre Ã l'esprit de Dieu portÃ sur les eaux, Ã pour 
soupÃ§onne avant tout. l'importance mystique d'un Ã©lÃ©me Ã©lev Ã la 
dignitÃ de vÃ©hicul divin, et  comme cette thÃ©ologi n'est aprÃ¨ tout 
qu'un merveilleux enchaÃ®nemen de vÃ©ritÃ mÃ©taphysique et  cos- 
miques, toute la thÃ©ori du baptÃªme c'est-Ã -dir de la renaissance 
par le Saint-Esprit et par l'eau, se trouvait Ã©clairÃ merveilleusement 
Ã son tour par le verset en question. Elle se complÃ©tai enfin par les 
magnifiques priÃ¨re de l'Ã‰glise lors de l'exorcisme des fonts baptis- 
maux Ã l'office du samedi saint; cÃ©rÃ©moni admirables, dont le seul 
but est encore aujourd'hui, comme autrefois, la reconnaissance solen- 
nelle des droits du CrÃ©ateu sur ce mÃªm Ã©lÃ©men usurpÃ et momen- 
tanÃ©men souillÃ par l'ennemi. 

C'est Tertullien qu'il faut entendre sur cette double pneumatologie 
des ondes. Ã Pour nous, dit-il, pour nous qui sommes des poissons 
condi1it.s par JÃ©sus-Christ notre chef, nous naissons dans l'eau, et ne 
pouvons conserver notre vie qu'en demeurant dans cette eau.. . L'eau, 
en effet, est cet Ã©lÃ©me qui, avant que l'univers eut reÃ§ toute sa per- 
fection, demeurait comme cachÃ dans la puissance de Dieu. L'eau 
seule servait de trÃ´n Ã l'esprit divin; ce fut par les eaux qu'il sgpara 
la terre du firmament, ce fut aux eaux qu'il commanda la production 
des Ã¢me vivantes ... et mÃªm du corps de l'homme, qui fut crÃ©e non 
de terre skche, mais de limon. Ayant employÃ l'eau ;I tant d'usages, 
on comprenait qu'il l'eÃ» employÃ© encore pour nous procurer la vic 
surnaturelle, car l'esprit de Dieu, qui est saint, ne pouvait avoir Ã©t 
portÃ que sur une chose sainte ... 

(( ... Les Gentils eux-mgmes, tout Ã©loignÃ qu'ils sont de la connais- 
sance des choses spirituelles, attribuent &leurs idoles un pouvoir Ã©ga 
lement efficace., . Ils ont coutume d'initier par une espÃ¨c de baptÃªm 
leurs nÃ©ophyte Ã certains mystÃ¨re de la dÃ©ess Isis ou du dieu 
Mithra ... De plus, s'agit-il de faire des lustrations expiatoires : vous 
voyez leurs pretres porter de l'eau de toutes parts; bourgades, mai- 
sons, temples, villes ent,iÃ¨res tout est arrosÃ© Il est certain encore 
qu'aux jours apollinaires et Ã©leusiniens ceux qui les cÃ©lÃ¨bre se 
font plonger dans l'eau pour Ãªtr regÃ©nÃ©r et obtenir l'impunitÃ de 
leurs crimes ... ConnaiLre Dieu, c'est donc en n ~ Ã ª  temps conna"tre 
les artificps du climon, toujours pr6t Ã contrefaire ses ouvrages. Mais 
quelle similitude ! ici c'est l'impur qui purifie, c'est l'esclave qui af- 
franchit, c'est le condanlnÃ qui absout; n'est-ce pas dÃ©truir son pro- 
pre ouvrage que d'effacer des pÃ©chÃ que lui-mÃªm il inspire? n'est-ce 
pas une tradition publique qu'en dehors des sacrements il y a des 
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esprits immondes rÃ©pandu sur les eaux? C'est ce.que l'on raconte de 
tant de sombres fontaines, de ruisseaux  affreux, de piscines thermales, 
de cuves, de puits et de citernes domestiques que l'on affirme englou- 
tir ou Ã©touffe des hommes par la seule force, du malin esprit. Si nous 
rapportons ces choses, c'est pour qu'il paraisse moins incroyable que 
l'ange du Seigneur prÃ©sid aux eaux et qu'il les agite pour le salut 
des hommes, puisque le mauvais a q e  se sert du mÃªm Ã©lÃ©me pour 
leur perte. .. Je ne veux donc pas dire que les eaux nous donnent l'Es- 
prit-Saint, mais l'eau Ã laquelle l'ange priside,  nous purifiant de nos 
crimes, nous prÃ©par 5 recevoir cet Esprit-Saint '. n 

Tertullien rappelle enfin l'eau de la mer Rouge, l'onde amÃ¨r chan- 
gÃ© en eau douce par la verge de MoÃ¯s (Exod. ,  35), celle qui sort de 
la pierre, que l'apÃ´tr nous dit . avoir Ã©t JÃ©sus-Chris lui-mÃªm 
(Cor.,  1, 30); l'eau Ã¨ternell du Jourdain (Jean, 7),  le torrent mystique 
du CÃ©dron puis il se repose auprÃ¨ du puits de Jacob, marche sur les 
eaux avec le Sauveur, traverse le lac de GÃ©nÃ©zare avec lui, lave les 
pieds des apÃ´tre et termine en pleurant sur l'eau qui jaillit sur le 
Calvaire sous le coup de la lance dÃ©icide 

Voici donc l'antagonisme Ã©tabli et nous allons voir maintenant une 
certaine similitude dans les effets persister malgrÃ ces causes essen- 
tiellement diffÃ©rentes 

Rappelons-nous d'abord que bien avant de dÃ©trÃ´n les vierges et 
les dÃ©esse mÃ¨re au profit et au nom de la vierge rnÃ¨,r unique ,  la 
thÃ©ologi biblique possÃ©dai dÃ©j sa grande fontaine intermittente dans 
la piscine probatique de Siloe, Ã laquelle Notre-Seigneur renvoyait 
l'aveugle de naissance aprÃ¨ l'avoir touchÃ© et en lui recommandant 
de s'y baigner %. 

Qu'Ã©tait-c donc que cette piscine? Au rapport de saint Ã‰piphane 
c'Ã©tai une fontaine qui, sort,ie de la montagne de Sion Ã la prikre du 
prophÃ¨t IsaÃ¯e entrait en Ã©bullitio Ã certaines heures,  s'apaisait Ã 
quelques autres, mais coulait toujours le jour du sabbat, jour sacrÃ 
chez les HÃ©breux3 

Le cardinal Baronius la rapproche avec raison .de la fontaine sab- 
batique de Palestine, qui ne coulait aussi que ce mÃªm jour, et res- 
tait Ã sec toute la semaine au dire de l'historien JosÃ¨ph et de Pline '. 

L'6critui-e sainte nous apprend, en outre, qu'un ange descendait Ã 

4 . De Baptisme. 
2. Saint Jean, ch. ix,  v. 7. 
3. Saint fipipli . ,  ch. vu, in  Joh. 
4. Baronius, t. 1, ch. xxvi. 
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certainsjours dans celle de SiloÃ« en remuait l'eau, et que le premier 
malade qui y entrait aprÃ¨ cette visile angÃ©liqu Ã©tai guÃ©ri De lÃ 
cette foule immense qui attendait ce moment avec impatience et prin- 
cipalement au jour du sabbat. 

Le nom de SiloÃ n'a donc plus lieu de nous surprendre, puisqu'il 
vient du mot hÃ©bre Si.lonc.li, qui veut dire envoyÃ¨ U r ,  il s'appliquait 
ici tout aussi bien Ã l'action ang6liqne ordinaire qu'Ã celle de l'ange 
du grand conseil, le Messie, dksignÃ quinze cents ans Ã l'avance, par 
le patriarche Jacob, sous ce mÃªm nom de Siloach. 

Voici donc un exemple d'vilcrmillence a11qilique, qui pourrait jeter 
peut-&re sur quelques autres plus de lumi&re que toutes les th6ories 
sip/~oniennes du monde, surtout si l'on rapprochait encore de ces 
deux fontaines celle qui ne conlait Ã©galemen en Sicile qu'aux heures 
de ]a priire publique, et qui cessa tout coup aux premiers blas- 
ph2n1es profÃ©r6 contre Notre-Yeigneurl. 

Ce phÃ©nomh de gÃ©ologi surintelligente ou plutÃ´ de gÃ©ologi 
surnaturalisÃ© se trouvait donc Ã©galemen constatÃ avant comme aprhs 
JÃ©sus-Christ 

Mais Tertullien vient de nous le dire; Ã l'exception de la Palestine, 
cet hÃ©ritag rÃ©servÃ toute la terre, depuis la chute, appartenait Ã 
l'ennemi, qui, bien que dÃ©pouill de ses titres et  de ses clefs, ne se 
laissait pas dÃ©possÃ©d aussi facilement de son empire matÃ©riel D6- 
tronÃ© mais non rendu, il fallait encore l'exproprier de chacun de ses 
domaines, les lui reprendre un Ã un et procÃ©de au baptÃªm de la 
terre comme Ã celui de ses enfants. 

A la victoire du Dieu on vit donc succ6der ce long exorcisme du 
globe par l'&lise, exorcisme nÃ©cessair pour opÃ©re sa rentrÃ© dans 
son patrimoine lÃ©gitime Il dure depuis dix-huit siÃ¨cles et, nous l'a- 
vons dÃ©j dit, lorsqu'on rÃ©flÃ©ch Ã l'exiguÃ¯t du terrain restituÃ© on 
se demande avec effroi combien de sikles seraient encore nÃ©cessaire 
A la rÃ©cupÃ©rati intÃ©grale 

AprÃ¨ la dÃ©possessio des montagnes, des hauts lieux et des bois, 
celle des fontaines devint donc une des prÃ©occupation les plus con- 
stantes de la nouvelle sociÃ©t religieuse. TraquÃ de toutes parts par 
son vainqueur divin, le paganisme, on peut le dire, se retirait tout 
entier dans les montagnes, dans leurs grottes et dans leurs sources. 
Aussi pas un apÃ´tr qui ne marchÃ¢ droit Ã elles, pas un saint qui ne 
leur imposit sa banniare et son nom en Ã©chang de celui de la nym- 
phe et du dieu congÃ©diÃ t t  le paganisme lui-mÃªm se mÃ©fiai beau- 

<. TerluIl., ad Gentes. 
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coup trop dl1 prOtf'Cteur qu'on lui ellicvait pour le dÃ©fendr avec 
beaucoup d'obstina~ion ; pour nous rappeler conib:en parfois il Ã©tai dur  
envers les siens, nous n'aurons pas besoin qu'on nous renvoie ce 
pnssage de la vie de Porpl~lre, par I-:una~~e (p. 19), dans lequel  ~ ' ~ l ~ s t o -  
rien nous montre le philosophe obligÃ© un certain jour, de chasser du 
bain thermal qu'il preniiil le dÃ©mo 1)1~idnin appel6 par ]es habitants 
Causanllw. Le bain ne fut tol6rable qu'aprki l'expulsion du gh ie .  

C'est mÃªm ici le lieu de remarquer combien cet exorcisme ortho- 
doxe ou paÃ¯e de certaines fontaines contredit forn~ellement les 
thÃ©orie de G5sres et. du docteur Sepp, sur ce qu'ils appellent la 
magie n a t u r e l l e  ou forces divinatrices de la nature. Nous ne saurions 
trop le rÃ©pÃ©te pas de divination sans un  esprit ktranger Ã la personne 
et Ã la chose qui paraissent le mieux deviner par elles-mÃªrnes Et la 
preuve, c'est qu'une fois privÃ© de cette assistance extrinsCque, toute 
pylhonisse comme toute fontaine n'en continue pas moins d'accom- 
plir trÃ¨s-parfailemen toutes ses fonctions vitales et physiques, ?eule- 
ment, une fois exorcisÃ©es ne leur demandez plus de divination. Le 
dieu n'y est plis, et le silence qui suit irnm6diatement son d6part 
vous d6montre une fois de plus que sa prÃ©senc n'dtait partie intÃ© 
grante ni de la personne ni de la chose. 

Toutefois ce travail de reprises et  de mulalions fut et demeure en- 
core infiniment laborieux, et bien que i'tglise exorcise en masse 
toutes l es  eaux dans le magnifique office rappelÃ tout Ã l'heure, bmu- 
coup de fontaines, Ã l'heure qu'il est, n'ont pas encore fait leur sou- 
mission, beaucoup d'autres sont restÃ©e pour ainsi dire indÃ©cise et 
dans l'iiiclivis pendant des sikles, le jugement privÃ des pasteurs ne 
s'accordant pas partout avec celui du souverain pouvoir dirigeant. 

Il fallait y regarder d'autant plus pr6s pour dÃ©couvri le venin sub- 
sistant que, d'ordinaire, le nouveau patron paraissait se renfermer 
assez exactement dans le programme thÃ©rapeutiqu de son prÃ©dÃ©ce 
seur, programme respectÃ Ã son tour par la foi des croyants qui ne 
cherchaient pas Ã l'Ã©tendre C'est ainsi qu'a l'Ã©glis de Saint-ThÃ©odore 
Ã Rome, la source christianisÃ© ne guÃ©ri encore miraculeusement au- 
jourd'hui que la spÃ©cialit pathologique, la fikvre quarte, qu'elle 
guÃ©rissai jadis sous le rkgne du paÃ¯en 

On sait encore & combien d'embarras donnhent lieu pendant long- 
temps les Ã©preuve judiciaires, et comment certaines sources persis- 
taient sous le nouvel Ã©tendar i dhoncer et Ã briller les parjures, 
tout en respectant les innecenis. L'oncle amÃ¨r de MoÃ¯s avait repris 
force de loi, e t ,  comme jadis les fontaines d'ozaclias et de Tyane, 
nous voyons au moyen Ã¢g celle de Wierre, en Picardie, punir le faux 
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serment de l'Ã©pous infidÃ¨led saintGengouIf, en  consumant son bras '. 
Toutes les explications ratiomlistes que l'on a essaykes Ã propos de 

ces Ã©preuves qui constituaient en dÃ©finitiv la partie la plus sÃ©rieus 
et, par consÃ©quent la plus surveillÃ© du droit criminel europÃ©en n e  
sauraient tenir devant un examen un peu serrÃ et  devant l'exposÃ 
tant soit peu fidÃ¨l de  toutes les piÃ¨ce des procÃ¨s 

Nous n~ontr ions tout i l'heure la fontaine d'Hagno, accordant Ã 
l'invocateur de Jupiter P h i u s  une pluie abondante e t  locale, aussi- 
tÃ´ qu'il avait jetÃ dans ses eaux une simple branche de chÃªne on ne  
sera donc pas Ã©tonn de voir un certain nombre de  fontaines conser- 
ver longtemps aprÃ¨ leur purification ce privilÃ©g auquel celle de Ba- 
ranton, en  Bretagne, ne paraÃ® pas avoir encore renoncÃ 2. 

On comprend donc sans peine que l'anathÃ¨m des fontaines a pu 

4 .  Voir toutes les vies de ce saint. 
2.  BaranLon s'appelait autrefois Balenton, de ton, montagne, et de bel., 

Apollon. Guillaume le Breton, chapelain de Philippe-Auguste (1. VI, v. 415),  
nous dÃ©pein le prodige, en ces termes : Ã Quelles causes peuvent produire de 
telles merveilles? Quiconque puise de l'eau et en rÃ©pan quelques gouttes 
rassemble soudain les nues chargÃ©e de grble, voit l'air s'obscurcir par 
d'Ã©paisse tÃ©nÃ¨bre fait gronder le tonnerre, et ceux qui Ã©taien prÃ©sent et 
qui avaient tant dÃ©sir de 13&tr-e voudraient bien alors n'avoir rien vu, tant 
leur stupeur est grande, tant l'Ã©pouvanl les glace d'effroi! ... La chose est 
merveilleuse, je l'avoue, M A I S  ELLE EST VRAIE. 

Franchissons encore bien des siÃ¨cle et arrivons au nÃ´tre cc Ce respect, dit 
Ã son tour le Magasin pittoresque (18i6, p. 3 3 4 ) ,  est tel encore aujourd'hui, 
qu'en 1835 les habitants de la paroisse de Concoret (VallÃ© des FÃ©es sesont 
rendus processionnellement Ã Baranton, clergÃ en thte, pour obtenir les pluies 
nÃ©cessaire aux moissons. ArrivÃ prÃ¨ de la fontaine, le curÃ bÃ©ni l'eau, y 
plongea l'encensoir et arrosa les pierres voisines. B 

Il n'est pas rare, tout le monde le sait, de rencontrer une fontainechaude ou 
froide, qui entre en Ã©bullitio et s'agite pour rejeter avec une sorte d'horreur 
tout ce qui vient la souiller, et la physique de rendre compte, Ã sa maniÃ¨re 
de cette singuliÃ¨r propriÃ©tÃ mais ici, qu'on y fasse bien attention, c'est le 
perron qui devient le tabernacle redoutable auquel il n'est permis Ã per- 
sonne de toucher; et, ce qu'il y a de plus curieux, c'est de retrouver un pen- 
dant parfaitement fidÃ¨l du phÃ©nomÃ¨ brelon auprÃ¨ de cette fontaine de 
Jupiter Ammon dont nous venons de nous occuper. kcoutons le gÃ©ograph 
Pomponius MÃ©l : Ã PrÃ¨ de la fontaine du soleil, dit-il, est un certain rocher 
consacrÃ au T ent d'ouest. Lorsque la main de l'homme vient Ã le toucher, au$- 
sitÃ´ la fontaine s'enfle immodcrÃ©men et fait voler des tourbillons de sable, 
semblables aux flots d'une mer agitee par la ternphte (p. 44). JI II faut en 
convenir, voici deux rochers bien chers a deux fontaines intermittentes, Ã 
quarante siÃ¨cle de distance! ... Il ebl vrai que Bel et Jupiter Ammon, c'Ã©tai 



marcher de front avec la purification e t  meme avec un certain culte 
de  ces mÃªme fontaines. Le quatriÃ¨m dimanche de cargrne, par 
exemple, on s'y rendait en  procession et  en chantant; on buvait de 
leurs eaux et  l'on cueillait des fleurs dans leur voisinage; cela s'appe- 
lait [aire ses foulahes, facsre fontes suos, ou bien encore cÃ¨lbbre le 
dimanche des fontaines. Tous ces usages subsistaient jusqu'au jour oÃ 
quelque concile provincial, aprks un examen plus profond, dkouvrai t  
enfin quelques traces de  l'ennemi nlÃ©connu e,[ venait dÃ©finitivemen 
interdire ce que l'autoritÃ locale et  privde avait parfois trop facilement 
tolÃ©rÃ 

Les apparitions elles-mÃªme ne rassuraient pas complÃ©temen ; on 
connaissait toutes les ruses du malin; on se rappelait en tremblant 
les leÃ§on Ã©vangÃ©lic~u e t  les incessantes mdfiances des saints de 
tous les Ã¢ges a Dans le doute, pariez toujours pour le surnaturel 
menteur, Ã disait comme eux le plus grand saint des temps modernes, 
Alphonse de Liguori. 

Ainsi donc, il y aura toujours dans les fontaines sacrÃ©e trois choses 
Ã considÃ©rer trois pikces Ã©lÃ©mentair de la question: 

I o  La source, vÃ©hicul d'une &ne-rgie spirituelle ; 
2 O  Cette inergie topique, c'est-Ã -dir un ange bon ou mauvais, sui- 

vant le maÃ®tr duquel il relÃ¨ve 
3 O  Le maÃ®tr qui l'emploie e t  qui se fait reprÃ©sente par  l u i ,  car 

cette expression si profonde employÃ© dans l'tcriture : Ã Anges qui 
faites le Verbe de Dieu, qu i  facitis uedmn1 Dei, Ã nous explique ici le 
mystÃ¨r de la fontaine de  Silo', o ; ~  l'ange clescenclrtit chaque mois sans 
exclure ni la prÃ©sidenc ni la prÃ©senc du Verbe. 

tout un; mais pourquoi ces deux pierres? Le concile tenu Ã Leptines, en 743,  
va vous donner le mot de l'Ã©nigme en prohibant les Ã sacrifices qui se font 
sur les pierres des fontaines, sacrificiorum 9uce fiwit super peira-s de 
fontibus. Ã C'Ã©tait en effet, sur la pierre ou sur l'un des rochers voisins que 
l'on sacrifiait au dieu. C'est Ici raison de l'importance qu'on leur atlribuait 
dans toutes les descriptions. 

HomÃ¨r (OdyssÃ©e v. 36) nous montre l'antre de Minerve, Ã Ithaque, formÃ 
de pierres sanc~tifiÃ©c par la prksence des nymphes, Es-roi j . 1 8 E i i ;  Virgile, dans 
l1&n6ide, nous montre Ã son tour Ã le rocher vif qui sert de domicile aux 
muses, vivoque sedilia saxo, ni/mpharum domus; Ã Tf~Ã©ocrite dans ses 
Pastorales (lib. I ) ,  insiste davantage encore sur les grandes pierres, V-eTtCe~u.; 

rrkpa;, qui ceignent les fontaines divinatrices. 
Ne trouvons donc pas Ã©tonnan que les pierres m p i q e ? i i ;  de Balenton jouent 

en 1838 exactement le m$me rÃ´l que les pierres i t s p i c p ~ p k  des nymphes 
pa'iennes jouaient Ã l'Ã©poqu de ThÃ©ocrite de Virgile et d'HomÃ¨re 
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Car ce serail s'Ã©carte de TOUS les enseignements de la thÃ©ologi 
que d'attribuer i d'a~iires qu'Ã ces esprits la mise en cetit~re, l'organi- 
sation de ces apparitions. 

Laissons parier le thhlogien qui a creusÃ le plus profondÃ©nicn ces 
matiÃ¨res c'est-Ã -dir le jÃ©suit TyrÃ© : Ã l es anges, nous deman- 
dera-t-on, sont donc la cause efficiente et le principe de touies ces 
opÃ©rations - Tout Ã fait, um'nino. - De toutes? - De toutes, om- 
niiiry. - Kux seuls? - Eux seuls, soli. - Quelle part reste-t-il donc 
Ã Dieu dans tous ces ph6nomÃ¨nes - Sa prhsence, sa dict6e quelque- 
fois comme chez les prophÃ¨tes sa permission toujours, mais sa SUE- 
STANCE JAMAIS '. 1) 

Le cardinal Bona, dont le livre sur le Discernement des Esprits 
fait autoritÃ dans l'&ji~e, applique ce principe aux apparitions de la 
sainte Vierge. AprÃ¨ avoir recommandÃ de ne les accepter que sur 
l'afdnnation de tÃ©moin trcs-dignes de foi, il ajoute : Ã Et mÃªm alors 
il faut toujours dire que ces apparitions ont eu lieu par le ministÃ¨r 
des anges :. )) 

Le pape BenoÃ® XIV, dans son grand traitÃ de la Canonisation des 
saints, s'en rÃ©fkr Ã ces principes et les proclame. 

Enfin le jÃ©suit ~anis ius ,  cet homme prodigieux et dont notre siÃ¨cl 
ne soupGonne cependant ni les vertus surhumaines ni l'immense 
savoir, s'exprimait Ã peu prÃ¨ dans les mgmes termes 3. Aprks avoir 
rapport6 quelques-unes des apparitions de la sainte Vierge, celle, par 
exemple, dans laquelle elle rÃ©vil Ã saint GrÃ©goir le Thaun~'~.turge, 
toutes les profondeurs du divin amour; celle Ã sainte Marthe, de 
Tours, avec laquelle elle s'entretient si longtemps; celle faite Ã saint 
GrÃ©goir le Grand dont elle corrige les erreurs ; celle dans laquelle 
elle ordonne au pape L i b k  la construction de yainte-Marie-Majeure ; 
celle dans laquelle elle annonce Ã saint Jean DamascÃ¨n la reproduc- 
tion de sa main droite qui lui avait Ã©t coupÃ©e Canisius, disons-nous, 
conclut en ces termes, apr&s avoir confessÃ toutefois son ignorance 
sur le mode de ces apparitions : Ã Enfin, il est certain qu'il y a infini- 
ment plus de choses que nous ne pouvons ou le dire ou l'Ã©crir ou le 
penser, qui se font Ã l'ordre de Dieu par les puissances cingiliques , 
tant pour exalter et recommander le culte de ses saints que celui 
de la Vierge mÃ¨re et le tout bien certainement pour des raisons 

4 .  Tyee, de Apparil . ,  p. 208, 244, etc. 
2. Discernement des Esprits,  p.  2.58. 
3. 11 est queslion aujourd'hui de la canonisation de ce grand homme. 



d'utilitk gÃ©nÃ©ra que souvent nous ne pouvons pas comprendre *. )' 
( Ce sont les anges, d i t 4  ailleurs, qui [ont toutes ces choses dans ^es 

apparitions, gin agunt o m n i a ,  et nous devons Â¥nianmoin dire que Ce 

sont ou les saints ou la sainte Vierge, quelle que soit l'image Sous 
laquelle ils se montrent aux vivants, parlent ou agissent par l'inter- 
mÃ©diair de ces esprits 2.  )) 

Nous avons cru fort utile de rappeler ici des principes propres Ã 
dÃ©sarme le rationalisme, lorsqu'il nous objecte, Ã propos de quelques 
apparitions, d'evidentes ressemblances de costume, de langage, d'ef- 
fets extÃ©rieur lumineux, etc., avec les visions du paganisme et de la 
superstition. Ces ressemblances purement de forme s'expliquent 113'1' 
l'identitÃ d'espÃ¨c des influences topiques employees, comme la diffÃ© 
rence ou plutÃ´ l'opposition des fruits doit s'expliquer a son tour par 
l'opposition des grandes personnalit& cÃ©leste qui les emploient et 
les inspirent. 

4. De Virginv Reipara,. 
2. De Apparitione inortuorum. 
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